\ 


// 

/F 

/> 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/histoiregnralede06mari 


HISTOIRE 

GENERALE 

DESPAGNE, 


D  U 


P.  JE  A 


E  M  A  R  I  A  N  A 


de  la  Compagnie  de  JESUS. 

TRJ  DV  JT  E   EN   FRANCO  IS, 

AVEC    DES     NOTES    ET    DES    CARTES. 

Par  le  P.    JOSEPH-NICO  LAS    CHARENTON; 

de  la  même  Compagnie. 


TOME     V.     Seconde  Partie. 


Et    Jh 


Chez  ^ 


A    PARIS,  RUE   S.  JACQJJES, 

Le  Mercier,  Père,  vis- à- vis  S.  Yves ,  à  S.  Ambroife. 
Lottin,  près  S.  Yves ,  à  la  Vérité. 

Josse  le  Fils,  à  la  Fleur  de  Lys  d'Or,prèslaruedelaParcheminerie. 
Et  BRiAssoN,àla  Science  ,  près  la  Fontaine  S.  Severin. 


M.     D  C  C     XXV. 
AVEC   APPROBATION   ET    PRIVILEGE    DV   ROY. 


p? 

f1Zf 

/ir.  L 


r 


^wtt-^ûjL!; 


HISTOIRE  GENERALE 

D'ESPAGNE- 


LIVRE  FINCT-NEVFIEME. 

A  mort  du  jeune  Roi  Philippe  apporta  un  AndeN.  s.  i*o*. 
prodigieux  changement  dans  les  affaires  5  mais  I. 

celui  qui  fefit  dans  les  efprits  ,  fut  encore  plus     Changement  en 

/  ,  %        r  ■  ■      ,      Caitillc    par  la 

étonnant:  tout  changea  de  race  ;  jamais  la  mort  de  Philippe. 
Caftille  n'éprouva  une  plus  terrible  fecoufle, 
&  ne  parut  plus  près  de  fa  ruine  ;  trille  &  mal- 
heureux fort  de  toutes  les  chofes  d'ici- bas! 
Qu'aveugle  &  infenfé  cft  celui  quiofe  fe  flater  d'un  bonheur 
confiant  fur  la  terre  :  La  profpenté  la  plus  brillante  n'elt  qu'un 
rofeau fragile,  fur  lequel  on  ne  fçauroit  s'appuyer,  ou  plutôt 
qu'une  légère  fumée  que  le  moindre  vent  dilïipe.  Qui  auroit 
pu  croire  ou  même  s'imaginer  qu'une  Monarchie  élevée  fur 
des  fondemens  fi  folides,  affermie  par  une  fi  longue  fuite  de 
fiecles,  environnée  &  défendue  ,  pour  ainfi  dire,  par  tant  de 
remparts,  maintenue  dans  une  fi  longue  ôc  fi  profonde  paix, 
gouvernée  avec  tant  d'équité,  qui  par  mille  endroits  l'cmpor- 
roit  fur  toutes  les  autres  Monarchies  du  monde,  &  paroilToit 
à  l'épreuve  des  plus  terribles  orages;  qui  auroit  pu,  dis-je,  feu- 
lement penfer  qu'en  un  inftant  elle  fût  à  la  veille  de  tomber 
Tome  V.  Zzz 
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Ai»  deN.S.  *ic6.  dans  un  chaos  confus,  ou  de  devenir  la  proye  d'une  domina- 
tion tyrannique,  ii  la  divine  Providence  qui  préfide  au  Gou- 
vernement des  Etats,  n'eût  détourné  unfifunelte  coup  ;  preu- 
ve trop  évidente  encore  une  fois  &dei'incon(tance  de  toutes 
les  choies  humaines  &  de  notre  propre  foiblefle.  Souvent  un 
moment  nous  enlevé  ce  que  nous  n'avons  amalfé   pendant 
plufieurs  années  qu'à  force  de  foins,  de  fatigues  ,  de  travaux; 
plus  le  Vaiiïeaueft  grand  3c fort,  plus  il  eft  en  danger  daller 
fe  brifer  contre  un  écueil ,  ou  d'être  englouti  par  Les  flors ',  s'il 
manque  de  gouvernail  ou  d'un  habile  Pilote  pour  le  conduire  : 
c'eft  l'état  où  fe  trouvent  alors  la  Caftille. 
Divîfîon  parmi       Les  Grands  ne  s'accordoient  pas  enfemble,  &  la  plupart 

les  Grands,  étoient  méconrens  du  Gouvernement  ;  le  bien  de  l'Etat  ne  fai- 

foit  qu'une  légère  imprefïîon  fur  eux  ;  chacun  préferoit  Ces  in- 
térêts particuliers  à  ceux  du  public  ;  mais  peut-on  fatisfaire  une 
paiTion  démefurée?  Comment  ailbuvir  la  cupidité  infatiable 
d'un  fi  grand  nombre  de  prétendans. 
Les  Flamands        Prefque  tous  les  Gouvernemens  &  les  principaux  Emplois 

maures  des  char-  du  Royaume  fe  trouvoient  entre  les  mains  des  Flamands  5  le 
feu  Roi  n'avoir  pas  cru  pouvoir  moins  faire  pour  recompenfer 
leurs  fervices  &  pour   reconnoître    le  zèle  avec    lequel  ils 
avoienr  abandonné  leur  patrie  afin  de  le  fuivre.  Ceux  ci  n'é- 
toient  occupez  qu'à  chercher  toutes  les  voyes  imaginables  d'a- 
mafler  de  l'argent,  fans  fe  mettre  en  peine  des  plaintes  du  pu- 
blic; funeftes   fuites  d'un  Gouvernement  foible!  Il  devient 
toujours  dur  faute  d'une  Puinance  fuperieure  qui  fçache  con- 
tenir dans  le  re-fpedt  ceux  qui  voudroient  s'ériger  en  tyrans. 
Comme  les  Flamands  n'avoient  pas  en  vue  de  s'établir  en  Ef- 
pagne ,  ils  ne  penfoient  qu'à  profiter  de  la  foiblelTe  du  nouveau 
Règne  &  de  la  facilité  du  jeune  Roi  pour  s'enrichir  plus  aifé- 
menr  &  plus  promptement;  ils  vendoient  les  Charges  &  les 
Emplois,  &  ils  n'accordoient  leur  faveur  &  leur  protection 
qu'à  ceux  qui  l'achetoient  par  de  grofles  fommes  ;  ils  met- 
toient  tout  à  profit  &  s'embarraffoient  peu  de  ménager  leur 
réputation,  pourvu  qu'ils  tiraffentde  l'argent;  la  complaifan- 
ce  du  Prince  ne  fervoit  qu'à  réveiller  l'avidité  des  Miniftres  6c 
des  Favoris;  ilsnecraignoient  rien  d'un  jeune  Monarque  bon 
&  crédule;  &  comme  s'ils  avoient  eu  un  preflentiment  fecrec 
que  fon  Règne  ne  feroit  pas  long,  chacun  d'eux  Te  hâtoitde 
s'enrichir. 
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Les  peuples  indignez  d'un  détordre  auquelilsn'étoient  point  An  dcN.S.  ijo*. 
accoutumez,  fouhaitoient  de  voir  au  plutôt  la  tin  de  tant  de  _  II. 
Biiferes  :  comme  ils  gemillbient  fous  l'oppreflfion ,  ennuyez  de  lc  ^f™  panui 
foufliir,  ilscommençoknt  àlediviler  en  fadions  ;  &  à  l'exem- 
ple des  Grands,  ils  Te  liguoient  pour  rétablir  la  Nation  dans 
l'es  droits  5  le  Gouvernement  prefent  faifoit  regretter  le  pafle  ; 
on  Te  repcntoitde  la  retraite  du  Roi  Catholique;  prefquc tous 
foupiroient  après  fon  retour;  quelques-uns  fe  plaignoient  que 
Sa  Majefté  les  avoit  abandonnez  avec  trop  de  précipitation  <5c 
de  dureté  ;  mais  ils  dévoient  bien  plutôt  fe  condamner  eux-mê- 
mes de  l'avoir  fi  lâchement  facrifié  à  l'ambition  des  Etrangers 
&  des  Favoris  de  fon  Gendre ,  &  de  lavoir  mis  dans  la  necelTi- 
té  de  fortir  d'un  Royaume  qu'il  avoit  gouverné  avec  tant  d'é- 
quité, &  élevé  par  fa  valeur  &  fa  prudence  au  comble  de  la 
gloire  :  la  prefence  du  feu  Roi  tout  jeune  qu'il  étoit ,  avoit  fuf- 
pendn  pendant  fa  vie  l'effet  de  ces  mécontentemcns&de  ces 
murmures  fecrets.  LesCaftillans  n'avoient  droit  de  fe  plaindre 
que  d'eux-mêmes  &  de  la  faute  irréparable  qu'ils  avoient  faite 
eh  abandonnant  le  Gouvernement  de  l'Etat  à  des  gens  qui  n'en 
étoient  pas  dignes  pendant  qu'ils  en  dépouilloient  par  la  der- 
nière des  injuftices  celui  à  qui  ils  avoient  plus  d'obligation , 
qu'à  leur  propre  père,  qui  par  l'étendue  de  (es  lumières  &  fon 
expérience  avoit  fçû  maintenir  tant  d'années  l'Etat  dans  la  paix 
&  dans  1  abondance,  ôcqui  l'avoir,  fi  considérablement  étendu 
par  les  nouveaux  Royaumes  qu'il  avoit  conquis  &  réunis  à  la 
Couronne  de  Caftille. 

Les  Grands  s'étoient  contentez  de  louffrir  en  filence  &  de  Murmure  &mé- 
fe  Dlaindrc  en  lecret  pendant  la  vie  du  Roi  Philippe;  mais  dès  contentement  des 
que  ce  Prince  fut  decede,  lesreflentimens  commencèrent  a 
éclater;  les  mécontensque  la  vue  du  Souverain  avoit  retenus 
dans  le  devoir,  ne  gardèrent  plus  de  mefures,  quand  il  ne  fe 
trouva  plus  perfonne  qui  pût  s'oppofer  à  leurs  deffeins  ambi- 
tieux, &  remédier  efficacement  aux  maux  qui  menaçoient  l'E- 
tat: on  ne  vit  plus  que  troubles,  que  factions. 

La  Reine  qui  étoit  interefiee  plus  que  perfonne  àlaconfer-     La  Reine  hors 
varion  de  la  Caftille  dont  elle  croit  légitime  Souveraine,  étoit  d'"ac  de  ^yci' 
devenue  par  Ion  infirmité  incapable  delà  gouverner  &  de  te- 
nir le  timon  des  affaires}  le  Prince  Charles  d'Autriche  ion  fils 
étoit  encore  enfant,  &  ayant  été  élevé  hors  d'Elpagne,il  ne- 
toit  fait  ni  aux  mœurs  ni  au  génie  de  la  Nation.  Sionleiubfti- 
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'An  de  N.  S.  i$oé.  tuoit  à  la  place  de  la  Reine  fa  mère  comme  Ton  bas  âge  ne  lui 
permettent  pas  encore  de  régner  par  lui-même,  on  ne  pouvoir, 
le  difpenfer  de  lui  donner  un  Tuteur,  &  il  y  avoit  à  craindre 
que  latutele  du  jeune  Prince  &  la  Régence  du  Royaume  ne 
tombaient  entre  des  mains  étrangères  au  préjudice  de  l'Etat  ÔC 
à  la  ruine  entière  des  peuples. 
Maximilicn  &       ^e  Jeune  Prince  Charles  avoir  deux  ayeuls  :  l'Empereur  Ma- 
ferdinand  en  pa-  ximilien  fon  ayeul  paternel  éroit  fort  éloigné  ;  fi  on  lui  défe- 
ralieie  pour  la  Re-  rojt  la  Régence,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  fe  déchargeât  du 
■      '  foin  des  principales  affaires  fur  des  Allemands  qui  n'auroient 

nulle  connoiflance  des  Coutumes  des  Loix  &  des  Ufages  de  la 
Nation  Efpagnole  5  cequiacheveroir  de  révolter  les  efprits  5 
l'épreuve  étoit  trop  dangereufe;  il  ne  reftoit  donc  plus  que  le 
Roi  Catholique  fur  qui  l'on  pût  jerter  les  yeux  5  tout  le  monde 
connoilToit  fa  fageffe,  fa  valeur,  (on  expérience,  fon  habile- 
té i  fes  plus  grands  ennemis  &  ceux  même  qui  avoient  le  plus 
d'interêrà  s'oppofer  à  fon  retour,  étoient  contraints  d'avouer 
que  nul  n'étoit  plus  capable  que  lui  de  prendre  l'adminiftration 
des  affaires  ,  fur  tout  dans  la  conjoncture  prefenre;  mais  il  fe 
trouvoit  alors  éloigné  d'Efpagne,  &  rrès-indigné  de  la  manière 
honteufe  dont  on  l'avoit  traité  en  Caftille.  Ceux  qui  l'avoient 
lâchement  abandonné,  &  à  qui  la  confeience  reprochoit  fa 
fbrtie,  apprehendoient  fon  retour:  ils  craignoient  que  Ci  ce 
Prince  reprenoit  en  main  l'autorité ,  il  ne  fe  reffentîr  des  outra- 
ges qu'on  lui  avoit  faits ,  &  ne  trouvât  moyen  de  s'en  venger  s 
c'étoit-là  l'unique  raifon  qui  empêchoit  que  tous  d'un  commun 
accord  ne  rappellaffenr  Ferdinand  :  comme  tous  n'avoient 
ni  les  mêmes  vues  ni  les  mêmes  intérêts ,  l'on  ne  déterminoit 
rien. 
117;  La  veille  de  la  mort  du  Roi  Philippe,  lorfque  les  Médecins 

jDivcrfes  fanions  eurent  défefperé  de  fa  guérifomil  y  eut  de  grandes  brigues  à  la 
à  la  Cour.  Cour .  les  ej pr jts  commençoient  à  s'échauffer ,  &  il  y  avoit  fu- 

jetde  craindre  qu'on  n'en  vint  à  un  éclat  qui  aboutiroit  enfin 
à  une  guerre  civile,  fi  l'on  ne  fe  mettoit  en  devoir  d'y  appor- 
ter un  prompt  remède. 
les  Chefs  des        Ce  fut  pour  prévenir  le  mal,  que  le  Connétable,  l'Ami- 
deux  partis  s'af-     rante,  &le  Duc  de  1' I  nfantado  fe  déclarèrent  auffitôt  pour  le 
rA.chc^cciuc^e    Roi  Catholique  ;  ils  s'affemblerent  dans  le  Palais  de  l'Archevê- 
Tolede.  que  de  Tolède  avec  le  Duc  de  Najare  &  le  Marquis  de  Villena 

Chefs  du  parti  contraire  pour  concerter  les  mefures  qu'on 
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devoit  prendre;  on  convint  de  part  <Sc  d'autre  que  les  deux  '.ndcN.  S.  ijcf. 
partis  chacun  de  Ton  coté  nommeroient  trois  arbitres  pour  ré- 
gler les  différends  de  concert  avec  l'Archevêque  de  Tolède ,  & 
que  tous  également  feroient  obligez  de  fe  foûmettre  à  la  déci- 
fion  des  arbitres:ils  convinrent  ensemble  le  premier  d'Oclobre  Article»  de  l'a*) 
dtin  accommodement  qui  dureroit  juiqu  a  la  fin  du  mois  de  encic  ies  Grands. 
Décembre  de  la  même  année ,  &  les  Seigneurs  jurèrent  folem- 
ncllement  qu'ils  l'obferveroienr  de  bonne  foi  :  voici  quels  fu- 
rent les  articles.  i°.  Qu'on  neferoir  de  part  &  d'autre  aucunes 
levées  de  gens  de  guerre.  20.  Que  les  places ,  FortereiTës  ,  Châ- 
teaux des  uns  &  des  autres  ièroient  en  fureté  aufll-bicn  que 
leurs  perfonnes ,  &  que  nul  ne  feroir  aucun  dommage  fur  les 
terres  du  parti  contraire.  30.  Que  nul  ne  fe  rendroit  maitre  de 
la  perfonne  de  la  Reine,  qui  éroit  à  Burgos,  ni  de  celle  du 
jeune  Prince  Ferdinand,  qu'on  élevoir  alors  à  Simancas;  que 
fi  quelqu'un  contrevenoit  à  aucun  de  ces  articles  ,  tous  les  au- 
tres fe  deelareroient  contre  lui. 

Pero  Nugnez  deGuzman,  Grand  Clavcre  de  Calatrava, 
Gouverneur  du  jeune  Ferdinand  ,  n'étoir  pas  feulement  chargé  On  amende 
de  fon  éducation,  mais  encore  de  la  carde  de  la  perfonne  ,  ; r'ncCi  ^crd."ui>^ 
dans^la  crainte  que  les  Grands  ne  rormalknr  quelque  entrepri- 
{ e  ;  pourfe  faifir  du  Prince,  il  eut  recours  au  Prélident  &  aux 
Auditeurs  de  Vailladolid,  implora  leur  protection  ,  &  les  aver- 
tit de  l'embarras  où  il  étoit  :  car  quelque  rems  même  avant  la 
morr  du  Roi,  D. DieguedeGuevarra  &  Philippe  Ala  avoient 
tenté  de  tirer  le  Prince  des  mains  de  fon  Gouverneur.  Pour 
s'autorifer  dans  leur  entreprife,  ils  montroient  des  lettres  du 
Roi  qu'on  crut  fuppolées  &  contrefaites  :  le  \  rélident  &  les 
Auditeurs  touchez  des  juftes  craintes  de  Guzman  ,  fe  rendirent 
à  Simancas  qui  n'écoit  pas  éloigné,  amenerenr  à  Vailladolid 
le  jeune  Prince,  lui  donnèrent  une  bonne  garde,  &  le  placè- 
rent dans  le  Collège  de  faint  Grégoire  bâti  avec  une  magnifi- 
cence Koyale  par  Alphonfe  de  Burgos  Evêque  de  Palence  & 
fondé  pour  les  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Dominique,  dont 
l'Evêque  avoit  été  lui-même  :  cette  fage  précaution  renverfa 
bien  des  projets,  &  pourvut  à  la  lureté  &  à  la  tranquillité  pu» 
blique. 

Le  Roi  Catholique  aborda  enfin  au  port  de  Gènes  le  jour  iv. 

aîéme  que  l'union  entre  les  Grands  fut  fismée  à  Burgos  aux     Ferdinand  arri- 

w     r,  •  •  •  ve  a  Gcncs. 
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An  île  N.S.ijro*.  conditions  ci-defTus  rapportées.  La  navigation  avoir  été  Ion- 
eue  àcaufedes  venis  contraires,  &  Sa  Majefté  fut  obligée  de 
relâcher  à  Palamos,  à  Toulon ,  à  Porto-Veneré  &  dans  quel- 
ques autres  Ports  de  France ,  d'où  endiite  il  pafîa  à  la  vue  de 
Savone,  &  arriva  à  Gènes  ;  mais  avant  que  Ferdinand  y  fût  ar- 
rivé .>  le  grand  Confalve  étoit  venu  au-devant  de  lui  avec  les 
Galères  de  Naples  qu'il  lui  avoit  amenées  5  le  Roi  le  reçut 
avec  une  extrême  bonté ,  &  lui  témoigna  dès  la  première  en- 
trevue la  joye  qu'elle  avoit  de  fe  détromper  par  elle-même  des 
injuftes  foupçons  que  des  gens  envieux  de  fa  gloire  s'étoient 
efforcez  de  lui  infpirer  de  fa  fidélité  5  qu'elle  commençoit  à  re- 
connoître  l'impofture  &  la  malignité  de  fes  ennemis.  Ferdinand 
ne  pouvoit  fe  lafler  de  faire  en  public  &  en  particulier  l'éloge 
de  ce  grand  homme,  &  de  lui  donner  dans  toutes  les  rencon- 
tres à  la  vue  de  toute  la  Cour  mille  marques  d'eftime  &  de 
diftin&ion  :  il  ne  faut  pas  fouffrir ,  difoit-il,  que  la  réputation 
d'un  fi  grand  homme  demeure  flétrie,  &  que  la  calomnie  lui 
ravifie  les  juftes  louanges  que  fes  rares  vertus  lui  ont  méritées. 
Les  Italiens  les  plusrafinezn'avoient  jamais  pu  fe  perfuader 
qu'un  homme  aufii  fage  &  aufii  habile  que  Gonfalve,eût  pu 
refufer  avec  tant  de  fermeté  &  de  réfolution  les  partis  lesolus 
avantageux,  pour  aller  fe  livrer  lui-même  entre  les  mains  oc  au 
pouvoir  d'un  Roi  fin  &  adroit,  quin'étoit  ni  trop  fenfible  au 
mérite  &  aux  fervices  de  fes  plus  fidèles  fujets,  ni  libéral  à  les 
recompenfer. 
Ferdinand  ne  veut  Ferdinand  ne  voulut  pas  entrer  dans  Gènes  pour  voir  cette 
Senes Cntrer  danS  ^iperbe  Ville ,  ni  même  mettre  pied  à  terre,  quelques  prières 
que  les  habitans  lui  fiiTent  &  en  public  &  en  particulier ,  pour 
l'engager  à  leur  faire  cet  honneur  &  avenir  ferepofer  dans  le 
Palais  fomptueux  qu'ils  lui  avoient  préparé  ;  ils  ne  laifterent 
pas  de  lui  envoyer  tontes  fortes  de  rafraîchiilemens  &  des  pre- 
îens  magnifiques;  lorfque  les  principaux  Sénateurs  vinrent  fa- 
luer  le  Roi  Catholique  dansfon  Vaificau,  il  les  avertit  de  con- 
tenir dans  le  devoir  leurs  Compatriotes ,  qui  laflez ,  difoit-on , 
delà  domination Françoife,  penfoient  à  changer  de  Maître, 
&  fe  difpofoient  à  prendre  les  armes  pour  fecouer  un  joug 
qui  leur  paroifibit  trop  dur;  il  ajouta  que  s'ils  ofoient  fe  révol- 
ter contre  leur  Souverain,  il  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  fe- 
courir  de  toutes  Ces  forces  le  Roi  de  France  fon  Allié  ,  pour 
ranger  à  la  raiion  les  Rebelles  :  cette  menace  eut  foneftet,  & 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XX IX.    551 

malgré  la  haine  que  les  Génois  a  voient  conçue  depuis  long-  An  de  N.  S.  ip*. 
tems  contre  la  Nation  Françoife ,  ils  le  contentèrent  de  la  con- 
ferver  dans  le  coeur  fans  ofer  la  faire  éclater  à  la  vue  de  la  Flot- 
te Efpagnole  qu'ils redoutoient;  mais  peu  après  leur  averfion 
comme  un  torrent  furieux  fe  déborda,  &  ils  prirent  les  armes 
avec  tant  de  fureur  &  d'acharnement  que  le  Roi  de  France  fut 
contraint  de  repafler  une  féconde  fois  en  Italie  pour  les  ré- 
duire. 

Ferdinand  fortit  du  Port  de  Gènes  pour  continuer  fon  vota-  V- 

.  /      .  a.  • ,    c  rerdmand    ap- 

ge;  mais  comme  les  vents etoient  toujours  contraires,  il  tut  prcnj  la  morc  Jc 
contraint  de  relâchera  Porto- fine  où  il  demeura  quelque  tems,  Philippe, 
&  où  il  reçut  le  cinq  du  mois  d'Octobre  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Roi  Philippe  fon  Gendre ,  que  l'Archevêque  de  Tolède  lui 
manda  ;  il  reçut  en  méme-tems  des  lettres  de  tous  les  Seigneurs 
qui  étoient  demeurez  attachez  à  fes  intérêts,  qui  le  conju- 
toient  tous  avec  les  dernières  inftances  de  vouloir  bien  oublier 
lesfujets  de  chagrin  qu'on  lui  avoit  donnez,  &  de  retourner  in- 
ceflamment  enCaltille;  ils  l'aflTuroient  qu'il  y  trouvèrent  tout 
tranquille,  &  des  fujets  auffi  fidèles  &  aulTi  zelez  pour  Ces  in- 
térêts, que  dans  fon  Royaume  d'Arragon;  qu'il  ne  pouvoit 
trop  fe  hâter  pendant  que  lesafFaires  fe  trouvoient  dans  une 
heureufe  (ïtuation  ;  qu'il  y  avoit  à  craindre  qu'en  différant  fon. 
retour  en  Efpagne  ,  il  ne  fe  formât  de  nouvelles  brigues,  que 
les  anciennes  factions  ne  fe  réveil  laffent;  que  Sa  Majefté  le  re- 
penriroit  peut-être  alors,  mais  trop  tard  de  n'avoir  pas  fuivi  le 
confeil  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs:  Alvare  Oforio  qui  étoit 
auprès  de  lui  en  qualité  d'Ambafladeur  du  Roi  Philippe,  lui  fît 
les  mêmes  inftances. 

Mais  Ferdinand  fans  fe  laiflfer  ébranler  par  les  lettres  &  par  Ferdinand  con- 
les  prières  de  l'Archevêque  de  Tolède  ,  d'Oforio  ,  &  des  autres  tinue  fon  voPgc' 
Seigneurs,  continua  fon  voyage  avec  la  même  tranquillité, 
que  s'il  n'étoitrien  arrivé  de  nouveau.  Ce  Prince  habile  con- 
Venoitde  tout  ce  que  Ces  amis  lui  mandoient  5  il  connoilîbit 
mieux  que  perlonne  le  danger  où  fe  trouvoit  la  Caftille  par  la 
mort  du  Roi  Philippe,  &  il  nedouroir  pas  que  les  peuples  ne 
fbuhaitalfent  fon  retour  avec  impatience,  qui  ne  pouvoit  être 
qu'avantageux  à  l'Etat  >  il  fe  contenta  avant  que  de  remettre  à 
la  voile,  d'écrire  auxEvêques,  aux  Seigneurs  &  aux  principa- 
le^ Villes  peur  leur  marquer  combien  la  mort  du  Roi  fon. 
(Gendre  lui  avoit  été  feniible  ;  &  il  les  pria  enmûne-temsde 
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An  de  X  S.  1506  fe  fouvenir  de  la  fidélité  que  la  Nation  avoit  de  touttems  in- 
violablement  gardée  envers  les  Souverains ,  &  d'obéir  tou- 
jours avec  le  même  zèle  à  la  Reine  la  fille  leur  Souveraine  , 
comme  ils  y  étoient  obligez,  qu'il  ne  les  abandonneroit  ja- 
mais 5  &  qu'aufïitôt  qu'il  auroit  réglé  les  affaires  de  Naples  ,  il 
ne  manqueroitpasde  retourner  fur  fes  pas,  &  de  reprendre  en 
diligence  la  route  deCaftille,  dans  la  difpolitiondereconnoî- 
tre  &  de  recompenferlesfervices  de  tous  fes  amis ,  comme  il 
y  étoir  obligé. 
VI.  Le  Roi  Catholique  partit  de  Poitofîne  ;  &  quoique  le  tems 

lUmveaGaictte.  ne  fut  pas  fort  favorable ,  il  arriva  affezheureufement  avec  fa 
flotte  au  Port  de  Gayette  '■>  il  demeura  quelques  jours  à  Pouzol 
jufqu'à   ce  que  les  Napolitains,  quin'avoient  pu  fe  peifuader 
qu'il  dût  venir  à  Naples,  fur   tout  depuis  qu'il  eut  appris  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fon  Gendre,  euifent  préparé  tou- 
tes chofes  pour  le  recevoir  ;  jamais  appareil  pour  l'entrée  d'un 
Prince  ne  fut  plus  magnifique:  comme  il  fallut  du  tems  pour 
tout  difpofer ,  Sa  Majefté  fut  obligée  de  demeurer  à  Pouzzol, 
d'où  il  pafla  au  Château  de  l'Oeuf  environné  de  lamer  detous 
cotez  :  ce  fut  là  qu'on  la  vint  prendre  pour  faire  fon  entrée 
publique  dans  la  Capitale  d'un  Royaume  que  la  valeur  &  l'ha- 
bileté du  grand  Gonfalve  venoit  de  conquérir. 
Cérémonie  de       Dès  que  les  préparatifs  furent  achevez,  il  fortit  du  Port  de 
l'entrevue  de  Fer-  Naples  vinet  Galères  qui  s'avancèrent  jufqu'au  Château  de 
1  Oeuf  j  cetoit  quelque  choie  de  majeitueux  &d  agréable  en 
même  tems  de  voir  le  bel  ordre  de  ces  Galères  toutes  ornées 
de  magnifiques  pavois ,  leurs  pavillons  ,  leurs  flammes  de  tou* 
tes  couleurs,  leurs  banderolles  déployées  au  haut  des  mats  & 
aux  bouts  des  vergues  volrigeans  au  gré  des  vents  Ces  Galères 
en  arrivant  à  la  pointe  du  Château  de  l'Oeuf,  fe  rangèrent  en 
demi  cercle  pour  recevoir  leurs  Majeftez  qui  montèrent  dans 
la  Capitane,  après  quoi  elles  reprirent  leur  rang  pour  retour- 
ner; ce  fut  alors  que  le    lalut  commença  par  une  décharge 
générale  de  toute  l'Artillerie  des  Châteaux,  &enfuite  de  tous 
les  Navires  qui  fe  trouvèrent  dans  le  Port,  &  que  les  Officiers 
avoient  eu  foin  de  parer  de  tous  leurs  ornemens.  On  ne  fe 
voyoit  &  l'on  ne  s'entendoit  prefque  pas ,  tant  étoit  horrible  le 
fracas  des  canons  &  la  fumée  épailTequi  comme  un  nuage 
fombre  6c  noir  fembla  éclipfer  pour  un  tems  la  lumière  du 
jour. 

A  peine 


i' 
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A  peine  la  falve  fut-elle  finie  &  la  fumée  dilïipée,  que  les  An  de  N.  S.  îjo& 
Galères  continuèrent  leur  marche  dans  le  même  ordre,  «5c  arri- 
vèrent au  Mole ,  où  Ton  avoit  eu  foin  de  drefler  un  large  pont 
de  bois  avec  un  plancher  folide  terminé  par  un  fuperbe  arc  de 
triomphe  qu'on  avoit  élevé  à  l'extrémité  du  pont;  leurs  Ma- 
jetiez  dépendirent  à  la  tête  de  ce  Pont,  où  elles  furent  reçues 
par  le  grand  Gonfalve  &  toute  la  Noblefle  Napolitaine.  Rien 
rvétoit  plus  brillant  que  ce  Cortège,  ni  plus  riche  que  les  ha- 
bits des  Seigneurs:  l'or  &  les  pierreries  y  éclatoient  de  toutes 
parts  :  le  nombre  de  leurs  domeftiques  &  la  magnificence  de 
leurs  livrées  répondoient  au  refte  5  on  avoit  quitté  le  deuil  de  la 
mort  du  Roi  Philippe  pour  prendre  des  habits  plus  conformes  à 
la  fête:  hommes,  femmes,  enfans,  tout  fortit  enfouie  de  la 
Ville  ,  &  courut  avecempreflement  au-devant  de  leurs  nou- 
veaux Souverains. 

Le  Roi  croit  alors  en  habit  de  velours  cramoifi  ,  &  la  Reine 
avoit  un  magnifique  manteau  de  brocard  d'or  tout  relevé  en 
broderie  avec  une  coeffure  encore  plus  fuperbe  (tméede  per- 
les 6c  enrichie  des  plus  belles  pierreries  de  la  Couronne.  Le 
grand  Gonfalve  fit  en  cette  occafion  la  fondion  de  Cheva- 
lier d'honneur,ôc  donna  la  main  à  la  Reine  à  la  defeente  de  la 
Galère,  &  conduifit  Sa  Majefté  tout  le  long  du  Pont  jufqua 
l'arc  de  triomphe ,  cù  le  Roi  après  avoir  confirmé  avec  fer- 
ment (uivant  la  Coutume  les  privilèges  ,  droits  ôclibertez  de 
la  Ville  6c  du  Royaume,  monta  fur  un  beau  cheval  blanc  fu- 
perbement  enharnaché,  &  la  Reine  fur  une  haquenée  de  la 
même  couleur.  Leurs  Majeftez  Catholiques  marchèrent  dans 
cet  équipage  fous  un  riche  dais  porté  par  les  principaux  habi- 
tans  de  Naples  :  Fabrice  Colonne  marchoit  le  premier,  &  por- 
toit  devant  leurs  Majeftez  l'étendart  Royal  déployé,  que  le 
Roi  lui-même  lui  avoit  donné  de  fa  main,  en  le  nommant 
fon  A  f(n7  M  A)  or:  ilétoit  à  l'ordinaire  accompagné  des  Rois 
d'Armes;  le  grand  Gonfalve  fuivoit  après  habillé  d'une  belle 
étofe  de  foye  cramoili  doublée  d'un  riche  brocard  d'or  ;  il  avoit 
à  fa  droite  Profper  Colonne  ;  l'un  &  l'autre  étoient  fuivis  des 
principaux  Seigneurs  du  Royaume  &  de  tous  les  AmbaiTadeurs 
que  les  Princes  alliez  de  Ferdinand  entretenoient  auprès  de  fà 
perfonne.  Les  uns  &  les  autres  marchoient  dans  un  très-bel  or- 
dre ;  mais  ce  qui  rendoit  la  fête  complète  &  mettoit  le  comble 
à  la  joye  publique ,  étoit  de  voir  à  la  fuite  de  leurs  Majeftez  un 
Tome  V.  Aaaa 
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An  de  N.  S.  1506.  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  avoient  été. faits  prifonniers 
dans  la  dernière  guerre,  ôc  que  le  Roi  en  entrant  dans  fon 
nouveau  Royaume  pour  en  prendre  folemnellement  poffef- 
fion ,  avoit  remis  en  liberté  :  ces  Seigneurs  fortis  des  horreurs 
de  leur  prifon ,  marquoient  par  la  joye  peinte  fur  leur  vifage  , 
l'efperance  qu'ils  avoient  de  fe  voir  bientôt  rétablis  dans  leurs 
Charges  &  dans  leurs  biens  ;  enfin  la  marche  étoit  fermée  par 
les  Cardinaux  de  Borgia  &  de  Sorrento  qui  fuivoient  immé- 
diatement le  Dais. 

Ce  fut  dans  cet  ordre  pompeux  que  leurs  Majeftez  Catholi- 
ques firent  leur  entrée  publique  dans  la  Capitale  du  Royau- 
me ,  &  traverferent  les  principales  rues  -■>  on  avoit  eu  foin  de 
dreifer  dans  les  places  publiques  de  fuperbes  arcs  de  triom- 
phe avec  des  Inscriptions  ingenieufes  à  l'honneur  des  nou- 
veaux Souverains  5  toutes  les  fenêtres  &  tous  les  balcons  des 
Palais  que  l'on  voit  à  Naplesen  grand  nombre  ,  étoient  rem- 
plis de  Seigneurs  Ôc  de  Dames  richement  parées  qui  étoient 
accourues  en  foule  de  tous  les  endroits  du  Royaume  pour  af- 
filier à  cet  augufte  fpeclacle  ;  l'on  avoit  placé  d'efpace  en  ef- 
pace  des  Chœurs  de  Mufique  qui  faifoient  un  concert  merveil- 
leux, &  chantoient les  louanges  de  Ferdinand,  où  celles  du 
grand  Gonfalve  fe  trouvoient  mêlées  5  enfin  jamais  joye  ne 
parut  plus  univerfelle  &  plus  (incere. 

On  arriva  ainfi  dans  l'Eglife  Cathédrale  où  tout  le  Clergé 
Séculier  &  Régulier  reçut  à  la  première  porte  leurs  Majeftez 
Catholiques ,  &  l'on  entonna  le  Te  Deurn  en  actions  de  grâces 
du  retour  de  la  paix  après  une  guerre  11  longue  ôc  fi  opiniâtre. 
Après  que  les  prières  furent  achevées ,  on  fe  rendit  au  Château 
neuf  dans  le  même  ordre  :  les  deux  Reines  Douairières  de  Na- 
plesla  mère  &  la  fille  ,  &  la  Reine  d'Hongrie  qui  attendoient 
leurs  Majeftez  Catholiques,  fortirent  au-devant  d'elles  pour 
les  recevoir. 

Le  lendemain  le  Roi  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  &  d'une  brillante  Noblefte  ,  alla  fe  promener  à  che- 
val par  toute  la  Ville,  après  quoi  il  vint  defeendre  au  Palais 
du  grand  Gonfalve,  où  celui-ci  avoit  eu  foin  de  préparer  une 
fête  également  magnifique  &  galante.  Sa  Majefté  fut  bien-aile 
de  faire  cet  honneur  au  grand  Capitaine ,  6c  de  marquer  à  tou- 
te la  terre  qu'il  ne  confervoit  plus  rien  des  injuftes  ioupçons 
&  des  impreffions  défavantageuies  qu'on  avoit  tâché  de  lui 
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infpirer  contre  la  fidélité  d'un  homme  auquel  il  étoit  redeva-  AndcN.S.'iyo*. 
Me  de  cette  Couronne. 

On  commença  auiïitot  à  parler  d'affaires  &  à  mettre  fur  le      Ferdinand  dr. 
tapis  le  rétabliflcment  des  SttigneuïS  proferits  ou  prifonniers,  reco"nu  *  PJ?01^ 

*  ,  /'ni'  j  nic  ^ul  de  Isa- 

comme  il  avoit  été  llipulc  par  un   des  principaux  articles  du  nies. 

Traité  conclu  entre  leurs  Majeftez  Très-Chrétienne  &  Catho- 
lique: comme  on  devoir  régler  ce  qui  concernoic  la  tran- 
quillité du  Royaume,  on  convoqua  les  Etats  Généraux  où 
tous  les  Ordres  furent  invitez  par  des  lettres  circulaires  qu'on 
envoya  par  tout  5  l'on  reconnut  dans  cette  augufte  AlTemblée  , 
6:  l'on  proclama RoisdeNaples  Ferdinand,  la  Reine  Jeanne 
la  fille  &  leurs  fuccctlcurs  ,  cv  en  cette  qualité  on  leur  prêta  le 
ferment  ordinaire  de  fidélité.  Tout  le  monde  fut  furpris  que 
dans  cette  Cérémonie  on  ne  fît  nulle  menrion  de  la  Reine 
Germaine  ,  ce  qui  fembloir  une  contravention  manifelte  au 
dernier  Traité  conclu  avec  la  France  ;  on  tâcha  de  juftifier  cette 
conduite  fur  l'indifpofition  de  la  Reine  qui  avoit  déjà  été  re- 
connue à  Vailladolid  6c  proclamée  Reine  de  Naples.  Le  pré- 
texte croit  fpécieux  ;  mais  tous  ne  l'approuvoient  pas. 

Les  affaires  cependant  n'étoient  pas  tranquilles  en  Caftille  ;  vu. 

chacun  plus  attentif  à  les  intérêts  particuliers  qu'au  bien  de     L«  brouiJIericj 
,,r  .-  ,v  ,        ,  r  r  ,     augmentent    en 

1  Etat ,  ne  longeoit  qu  a  prendre  des  melures  pour  profiter  de  CaûiUe. 

la  ConfufiOn  où  fe  trouvoit  le  Royaume  5  &  quoiqu'on  n'eût 
pas  encore  pris  les  armes,  tout  étoit  dans  l'agitation  ;  on  ne 
doit  pas  erre  furpris  que  le  Royaume  n'ayant  plus  de  Chef, 
comme  il  n'y  avoit  plus  d'autorité  capable  de  réunir  les  mem- 
bres de  l'Etat,  ou  de  les  contenir  dans  le  devoir,  leurs  divi- 
fionséclataflent.  La  Reinenepouvoit  ni  nevouloitfe  charger 
du  Gouvernement  ;  on  méprifoit  les  ordres  du  Confeil  Royal  j 
nul  ne  voliloit  fe  foûmettre,  &  tout  étoit  dans  le  défordre. 

Quelques-uns  éroient  d'avis  que  l'on  convoquât  les  Etats   Le  Confeil  Koyal 
Généraux  du  Royaume  pourychoifirdes  Regens  qui  priflent  c°nvoqueles  E- 
foin  des  affaires*  l'Archevêquede  Tolède,  le  Connétable  & 

mirante  étoieni  ce  ce  fentiment;  le  Duc  d'Albe  s'y  oppo- 
fa,  foit  qu'il  ne  pût  fe  réfoudre  d'approuver  un  conleil  qu'il 
r. 'avoit  pas  lui-même  donné  le  premier,  foit  qu'il  fût  perfuadé 
qu'il  n'appartenoit  qu'au  Roi  de  convoquer  les  Etats,  &  que 

'.•oit  étoit  uniquement  attaché  à  fa  Couronne.  Le  Duc  vou- 
loir qu'on  n'innovât  rien  pendant  l'interrègne  j  on  propofa  de 
prendre  un  milieu  5  &  pour  amodier  cette  convocation ,  fous 

Aaaa  ij 
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An  de  N.  S.  ijos.  l'ombre  au  moins  de  l'autorité  Royale  ,  on  s'adreffa  à  la  Reine  ; 
mais  quelque  artifice  qu'on  employât,  on  ne  put  jamais  l'enga- 
gera ligner  les  convocatoires  que  le  Confeilavoit  ordonnées 
pour  affembler les  Etats;  cette  tentative  n'ayant  pas  réuffi,  on 
prit  atteftation  de  ce  refus  de  la  Reine,  &  on  réfolut  que  le 
Confeil  Royal  de  fon  autorité  propre  convoqueroit  les  Etats  à 
Burgos  après  avoir  néanmoins  vérifié  par  des  témoignages  pu- 
blics l'infirmité  &  l'incapacité  de  la  Reine,  afin  qu'on  n'accu- 
sât point  le  Confeil  d'un  attentat  contre  l'Autorité  &  la  Majefcé 
Royale.  Dans  la  confufion  extrême  où  fetrouvoient  les  affai- 
res ,  il  n'y  eut  qu'un  très-petit  nombre  de  Députez  qui  obéirent 
aux  convocatoires  du  Confeil  Royal  >  ôç  qui  fe  rendirent  à 
Burgos;  ainfi  on  ne  conclut  rien, 
piverfité  de  feu-       Jamais  on  ne  vit  plus  de  mouvemens  &  plus  d'avis  differens  : 

gc™cçSpourk^e"  comme  chacun  avoit  fes  intérêts ,  chacun  avoit  fon  parti,  & 
les  peuples  craignoient  avecraifon  de  fe  voir  replongez  dans 
un  nouveau  labyrinthe  dont  ils  étoient  encore  à  peine  fortis. 
Les  Grands  ne  pouvoient  s'accorder  enfemble;  la  plupart  ce- 
pendant étoient  d'avis  que  l'on  déférât  la  Régence  à  S.  M.  C. 
l'Archevêque  de  Tolède  ,  le  Connétable,  l'Amirante  ,  les 
Ducs  d'Albuquerque  &  de  Béjar  appuyoient  ce  fentiment  ; 
ceux-ci  même  ne  convenoient  pas  encore  entre  eux  ;  quelques- 
uns  vouloient  qu'on  ne  déférât  la  Régence  à  Ferdinand  ,  que 
lorfqu'il  feroitde  retour  en  Efpagne ,  ôcà  condition  qu'il  de- 
meureroit  dans  la  Caftille  ;  les  autres  foutenoient  que  fon  éloi- 
gnement  n'étoit  pas  une  raifon  fuffifante  pour  ne  la  lui  pas  ac- 
corder ;  ainfi  penfoit  l'Archevêque  de  Tolède,  ce  qui  le  fit 
foupçonner  de  vouloir  s'attirer  par  ce  moyen  la  principale  au- 
torité, &  le  bruit  courut  alors  qu'il  demanda  qu'on  lui  accor- 
dât les  mêmes  pouvoirs  qu'il  avoit  eus,  lorfque  Ferdinand 
l'envoya  pour  terminer  les  différends  que  Sa  Majefté  avoir 
avec  le  Roi  Philippe  fon  Gendre.  Je  ne  voudrois  pas  décider  fi 
ce  bruit  étoit  bien  ou  mai  fondé:  on  invente  bien  des  choies 
dans  des  tems  de  trouble,  &  l'on  ne  fe  donne  que  trop  de  li- 
berté de  parler  félon  fon  caprice  des  Grands  &  de  ceux  qui 
font  à  la  tête  des  affaires  ;  on  affure  même  que  l'Archevêque 
s'adreffa  plus  d'une  fois  à  la  Reine  pour  obtenir  les  pouvoirs. 
V 1 1  t.  Le  Duc  de  Najare ,  D.  Alphonfe  Tellez  frère  du  Marquis  de 

On  propofe  Mar  i-  Villena  &  D.  Juan  Manuel  iugeoientque  laReine  étant  par  fon 

S^ds  Oudclr  infirmité  devenue  incapable  d'affaires ,  on  devoit  la  regarder 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIX.    <57 

comme  morte  civilement  ;  qu'ainfi  fans  avoir  égard  à  Ton  con-  An  Jt  N- s-  !*•*« 
lentement  j  on  pouvoit  &  l'on  devoit  convoquer  les  Etats  du 
Royaume  5  le  Prince  D.Charles  Ton  fils  devant  fucceder  à  fa 
mère,  toute  l'autorité  Royale  retomboit  nccelïairemenr  fur  la 
perfonne  de  ce  jeune  Prince  ;  mais  fur  cet  article  l'avis  de  ces 
Seigneurs fetrouvoit  partagé:  le  Duc  prétendoit  que  l'on  fit 
venir  le  jeune  Prince  en  Elpagne,  &  que  les  Etats  du  Royau- 
me choifiroient  des  Tuteurs  pour  gouverner  l'Etat  en  (on 
nom:  D.  Alphonfe  foùtenoit  que  la  Régence  &  la  tutelle  du 
jeune  Prince  appartenoit  de  droit  à  l'Empereur  en  qualité  de 
fou  Ayeul  paternel  que  toutes  les  loix  declaroient  Tuteur  au 
défaut  du  père  &  de  la  mère.  Ce  fentiment  étoit  plus  appuyé  & 
plaifoit  davantage  que  celui  du  Duc:  l'Empereur  lui-même 
fbuhaitoit  avec  ardeur  d'avoir  l'adminiftration  de  la  Caftille , 
jufques-là  qu'il  avoit  écrit  à  (es  Partifans  pour  les  aflTurer  qu'il 
abandonneroit  tontes  les  affaires  d'Allemagne  pour  fe  rendre 
jncellammcnten  Elpagne. 

D'autres  Seigneurs  vouloient  que  l'on  appellât  le  Roi  de      On  propofe  le 
Portugal  pour  prendre  l'adminiftration  de  la  Caftille,que  l'on  ^ol  l{2  1J°rtugal 

OOùT    1  UtL'Uf 

mariât  l'Infante  Ifabelle  fa  fille  avec  le  Prince  D.Ferdinand 
fécond  fils  du  feu  Roi  Philippe,  &  qu'on  les  reconnût  l'un  <Sc 
l'autre  pour  Roi  &  Reine  de  Caftille  ;  mais  de  quel  droit ,  par 
quelle  autorité  ôter  le  Royaume  au  Prince  Charles  qui  étoit 
l'aîné ,  pour  le  transférer  à  fon  cadet  :  voilà  où  précipite  les  ef- 
prits  une  pafllon  aveugle  &  la  crainte  d'une  domination  étran- 
gère qu'on  venoit  d'éprouver ,  &  dont  la  mémoire  étoit  enco- 
re récente. 

Quelques-uns  avec  encore  moins  de  fondement  étoient  d'à-    Et  ^mc  le  Roi 
vis  qu'on  eût  recours  au  Roi  de  Navarre  en  mariant  le  Prince    c  l  avarrCï 
deVianclbn  fils  avec  la  fille  du  Roi  Philippe,  comme  on  l'a- 
voit  déjà  propofé,  &  qu'ils fulTenr  reconnus  Rois  de  Caftille; 
mais  une  entreprife  fi  bizarre  ne  pouvoit  être  colorée  d'aucun 
prétexte. 

Onnecroyoit  pas  l'Archevêque  de  Tolède  exempt  d'am-  Jaloufic  entre 
bition;  on  l'accufoit  d'afpirer  au  Chapeau  de  Cardinal  &  de  lesGiands' 
vouloir  un  Evêchépour  le  P.  François  Ruiz  fon  Compagnon. 
Le  Duc  de  l'Infantadobriguoit  l'Evêché  de  Palence  pour  un 
defesenfans  >  le  Duc  d'Albuquerque  vouloit  que  l'on  rendît 
le  Gouvernement  du  Château  de  Segovieau  Marquis  de  Moya 
fon  ami:  le  Duc  deNajare  ne  voyoit  qu'avec  chagrin  les  liai- 

Aaaa  iij 
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An  de  N.  S.  iyorf.  fons  étroites  que  le  Connétable  avoit  avec  le  Roi  Catholique 
&  la  confiance  que  Sa  Majefté  avoit  en  lui;  &  le  Marquis  de 
Villenade  Ton  côté  prévoyoit  qu'au  retour  de  Ferdinand ,  le 
Ducd'Albeauroitla  principale  autorité  &  la  meilleure  part 
dans  la  direction  des  affaires ,  c'étoit  pour  lui  un  fujet  d'inquié- 
tude &  de  dépit  :  à  la  Cour  on  trouve  toujours  des  Concur- 
rens  ;  on  eft  fouvent  moins  aigri  de  fadifgrace,  quedelafa- 
veur  &  de  l'élévation  de  Ton  Rival.  Le  Comte  de  Benaventé 
vouloit  qu'on  lui  confirmât  le  droit  que  le  feu  Roi  Philippe 
lui  avoit  autrefois  accordé  fur  les  Foires  de  Villalon  qui  lui 
appartenoit,quoique  ce  fût  au  préjudice  de  la  Ville  de  Medina- 
del-Campo  :  d'autres  avoient  leurs  prétentions  ;  enfin  chacun 
paroiilbit  difpolé  à  tourner  du  côté  où  il  trou  veroit  des  efperan- 
cesplus  certaines,  fansfe  mettre  en  peine  du  bien  de  l'Etat. 
On  exclu   delà       L'Archevêque  de  Tolède  &  les  fix  Députez  qui  avoient  été 

Régence  tous  les  choifis avec  lui  pour  terminer  les  différends,  voulant  préve- 

Etrangers.  n}r  ces  inconveniens,  trouvèrent  à  propos  d'obliger  les  Sei- 

gneurs par  un  nouveau  ferment  à  ne  point  déférer  la  Regen- 
•  ce  à  aucun  Prince  Etranger,  &  à  ne  faire  aucun  Traité  jus- 
qu'à ce  que  les  Etats  Généraux  du  Royaume  enflent  été  con- 
voquez ,  &  euflent  réglé  eux-mêmes  le  parti  qu'on  devoir 
prendre. 
Le  Roi  Catho-       Le  Roi  Catholique  de  fon  côté  qui  étoit  toujours  à  Map  les  , 

hque  cent  aux  ^rant  informé  du  danger  où  il  étoit  de  fe  voir  fruftré  de  l'admi- 
niftration  du  Royaume,  écrivit  des  lettres  trcs-obligeantesàla 
plupart  des  Grands:  ce  Prince  habile  qui  n'épargnoitrien  pour 
les  attacher  à  fes  intérêts,  leur  prometteit  de  leur  accorder 
tout  ce  qu'ils  pourrcientraifonnablement  exiger  de  lui  ;  il  pro- 
mit en  particulier  au  Marquis  de  Villena  de  lui  céder  Villena 
&  Almanfa,  &  au  Duc  de  Najare  de  lui  abandonner  toutes 
les  douanes  qu'on  avoit  coutume  de  lever  dans  la  Jurifdicticn 
de  Najare. 
La  divi/îon  des       Mais  quelque  précaution  que  l'on  prenne ,  il  y  a  de  certains 

les  d^f©rdret0"fe  maux  inévitables ,  foit  par  une  difpofirion  fecrete  &  immuable 
de  la  divine  Providence,  foit  enfin  qu'il  foit  difficile  de  guérir 
&de  calmer  desefprits  agitez  par  quelque  paillon  violente  ;  la 
divifiott  quiregnoit  parmi  les  Grands,  étoit  caufe  de  bien  des 
défordres  ;  la  licence  alloit  jufqu'a  l'excès ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  qui  osât  ou  qui  pût  les  réprimer  6c  les  punir. 

Dansletems  que  l'on  faifoit  à  Naples  les  préparatifs  pour 
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l'entrée  publique  de  Sa  Majcfté  Catholique  ,  le  Duc  de  Valen-  An  ^  N.  S.  ijo*. 
tinois  qui  étoit  toujours  prifonnicr  dans  le  Château  de  la  Mot-  x- 

re  de  Médina,  le  iauvalanuit  à  la  faveur  d'une  corde  qu'on  icntLohf  ûfùwl 
lui  avoit  Secrètement  envoyée  :  (es  Gardes  entendirent  bien  &*'enfuit«i  Na- 
le  bruit  que  le  Duc  faifoit  en  le  fàuvants  mais  ils  n'oferent  YUn' 
ou  ne  purent  l'en  empêcher,  Dès  que  le  Duc  de  Valentinois 
fot  hors  de  fa  prifon,  il  fe  retira  dans  les  terres  du  Comte  de 
lknaventé  qui  lui  a  voit  aidé  à  fe  fauver,  &de  là  il  s'enfuit  en 
Navarre  :  cette  avanturc  pouvoit  avoir  des  fuites  très-facheu- 
fes  pour  les  affaires  d'Italie  qui  n'étoient  pas  encore  allez  af- 
fermies ,  &  où  cet  efprit  artificieux  avoit  encore  un  grand  nom- 
bre d'amis  &  de  créatures. 

D.  Juan  de  Guzman  Duc  de  MedinaSidonia  voulant  profi-    T   c,x,r'       . 
ter  des  troubles  qui  regnoient  en  Caltille,  crut  que  lablence  Mediaa^Sidonia 
de  Ferdinand  étoir  une  conjondure  favorable  pour  rentrer  en  hl:t  U::1C(  tentative 
poliellion  de  la  Ville  de  Gibraltar  fituée  fur  le  Détroit  qui  avoit  tar. 
^  ;  é  autrefois  cédée  à  fon  père  par  le  feu  Roi  D.  Henri  4  &  qi  'il 
prétendoit  lui  avoir  été  injustement  enlevée  par  leurs  Majeftcz 
Catholiques  j  c'eft  pourquoi  il  envoya  D.Henri  fon  fils  avec 
des  troupes  pour  fe  faifir  de  cette  importante  place,  dans  l'ef- 
perance  que  l'abfence  de  Ferdinand  luifaciliteroit  les  moyens 
de  pouvoir  s'en  emparer  impunément.  Cependant  d'un  côté 
l'Alcayde  qui  commandoit  dans  la  place  pour  Garcilailb  >  de 
l'autre  le  Comte  de  Tendilla  qui  étoit  à  Grenade ,  &  les  autres 
Villes  d'Andaloufie  averties  du  danger  où  étoient  les  habitans, 
envoyèrent  à  leur  fecours ,  &  forcèrent  le  fils  du  Duc  à  lever 
le  Siège  &  à  fe  retirer.  L'Archevêque  de  Seville  écrivit  au  Duc 
pour  lui  reprefenter  qu'il  feroit  plus  glorieux  pour  lui  &même 
plus  fur  de  maintenir  Ces  prétentions  par  les  voyes  de  la  jufti- 
ce ,  que  par  celles  de  fait  5  que  les  entreprifes  violentes  font 
fouvent  funeftes  à  leurs  Auteurs:  il  lui  promit  qu'il  obtien- 
droit  de  la  Reine  &  du  Roi  Ferdinand  de  remettre  cette  affai- 
re au  jugement  d'Arbitres  s  ainfi  de  part  &  d'autre  on  pofa  les 
armes. 

Mais  il  s'éleva  un  nouvel  orage  beaucoup  plus  dangereux  xn. 

que  celui  qui  venoit  de  fe  diffiperpar  la  prudence  de  l'Arche-  .  Lpu  e"  AnAz' 

a  loïiiic  en  rjycur  d* 

Veque  de  Seville.  Ce  Prélat,  le  Duc  de  Medina-Sidonia  ,  le  h  Reine. 
Marquis  de  Priégo  &  les  Comtes  d'Uregna  &  de  Cabra  s'etant 
rendus  à  Tocina  en  Andaloufie ,  ils  firent  une  efpece  d'union , 
&  s'engagèrent  par  un  A&e  ligné  de  leur  main  &  par  un  fer» 
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/ndcN.  S.  1506.  ment  folemnel  de  veiller  à  la  fureté  &  au  bien  du  Royaume  j 
de  maintenir  l'autorité  de  la  Reine,  de  lui  demeurer  fidèles, 
d'obéir  exa&ement  à  tous  les  ordres  fignez  de  fa  main,  ou  de 
ceux  qui  compoibient  fon  Confeil,  &  de  les  faire  recevoir 
autant  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir  :  ils  étoient  réiblus  de  ne 
point  fe  ibumettre  aux  Etats  Généraux,  qu'on  fe  difpofoit  à 
convoquer,  s'ils  trouvoient  que  dansl'Afîembléeil  femtpafte 
quelque  chofe  contre  la  loi  de  Dieu  &  celles  du  Royaume,ccn- 
tre  l'intérêt  &  le  fervice  de  la  Reine  &  le  bien  de  l'Etat.  Voilà 
de  quelle  manière  leschofes  fe  pafToient  en  Andalousie;  nou- 
velles brouilleries,nou veaux  attentats  ;  fous  de  beaux  prétextes 
chacun  ne  penfoit  qu'à  augmenter  fa  puiflance  &  à  couvrir  fes 
injuftes  entreprifes. 
XIII.  A  peine  une  affaire  étoit-elle  finie,  qu'une  autre  commen* 

Cenele  enlevé     çoit  5  D.  Rodrigue  de  Mendoze  Marquis  de  Cenete  fouhaitoiî 

Marie  de  Fonfcca.  d'époufer  Marie  de  Fonfeca  ;  on  avoit  formé  une  oppoiition  à 
ce  mariage,  le  procès  étoit  intenté  j&  jufqu'à  ce  que  les  Juges 
Ecclefiaftiques  eufiènt  décidé,  leurs  Majeftez  Catholiques  a- 
voient  ordonné  que  la  Demoifelle  entreroitdansun  Monafte- 
re  j  on  l'avoit  depuis  transférée  en  diverfes  Maifbns  Religieu- 
fes  •■>  mais  le  Marquis  fe  lafiant  d'attendre  la  décifion  du  pro- 
cès &  emporté  par  fa  paffion  ,  trouva  le  moyen  d'enlever  la 
Demoifelle  du  Monaftered'Huelgasà  Vailladclid  oùelle étoit 
alors  retirée  :  ce  facrilege  attentat  fut  la  fource  d'un  noveau 
déibrdre. 

Emeute  a  ToleJe,       H  s'éleva  dans  Tolède  une  nouvelle  émeute  qui  n'eut  cepen- 

mais  qui  n  a  pas  »       ,  f 

de  luite.  dant  aucune  fuitej  le  Comte  de  Fuenfalidaqui  en  etoit  Algua- 

zil-Mayor,  prétendoit  en  vertu  de  cette  Charge  que  les  Rois 
deCaftille  avoient  autrefois  donnée  à  fa  famille  ,  ôter  de  fa 
propre  autorité  à  D.  Pedre  de  Caftille  la  Charge  de  Corrégi- 
dor  :  l'entreprife  étoit  hardie  &  paflbit  fon  pouvoir  :  Ferdinand 
de  Vega  envoya  aiiiïitôt  d'Ocagna  où  il  étoit ,  des  troupes  au 
recours  du  Corrégidor,  qui  s'étant  jointes  aux  Seigneurs  de  la 
Maifonde  Sylva  anciens  amis  de  Pedre  de  Caftille,  contraigni- 
rent le  Comte  de  Fuenfalidade  renoncer  à  fes  injuftes  préten- 
tions, &  rétablirent  la  tranquillité  dans  la  Ville. 
Emeute  à  Madrid.  Les  Zapara  &  D  Pedro  LaiTo  de  Caftille  attachez  aux  inté- 
rêts du  Roi  Catholique ,  &  Juan  Arias  Chef  du  parti  contraire 
prirent  les  armes  à  Madrid  ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'on 
les  Obligea  de  les  pofer. 

Le 
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Le  Marquis  de  Moya  ayant  arme  un  grand  nombre  de  Tes  An  de  N.  S.  ijoé 
Vallaux  &  lbûtcnu  par  les  amis  de  fa  M.ulon  ,  fe  faifitdes  por-  Et  à  Scgovie. 
tes  ^  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Segovie ,  rélolu  de  rentrer  dans 
le  Gouvernement  du  Château  dont  il  prétendoit  qu'on  l'avoit 
injuftement  dépouillé;  toute  la  Province  étoit  en  feu  ;  jamais 
pua  être  la  Caftille  n'avoir  efliiyé  de  (i  furieufesbourafques;  il 
fcœbloit  que  ce  grand  Royaume  fût  fur  le  penchant  de  fa  rui- 
ne, ce  comme  une  grande  machine  ébranlée ,  dont  tous  les  ref- 
ibrts  fe  trouvent  rompus ,  prête  à  tomber  par  fon  propre  poids.  xrv. 

L'infirmité  de  la  Reine  Jeanne  première  fource  dumahbien  Fâcheux  état  si* 
loin  d'y  remédier,  ne  fervoit  qu'à  le  redoubler,  &  l'Etat  ne  x  * '  • 
pouvoit  attendre  aucun  fecours  d'une  Prir.cefle  abfolument  in- 
capable de  gouverner^  néanmoins  comme  elle  fe  trouvoit 
feule  revêtue  de  l'autorité  Royale,  nul  n'avoit  droit  defe  fai- 
re obéir,  ni  par  confequent  de  réprimer  l'audace  des  efprits 
brouillons. 

Sa  Majefté  alla  célébrer  la  fête  de  tous  les  Saints  dans  le  Mo- 
naftere  de  Miraflorès ,  où  elle  entendit  la  Méfie  &  le  Sermon  ; 
après-diner  s'étant  tranfportée  au  lieu  où  le  corps  du  feu  Roi 
fon  mari  étoit  en  dépôt,  elle  commanda  à  l'Evcque  de  Burgos 
de  faire  ouvrir  en  faprefence  le  cercueil  où  on  l'avoit  enfer- 
mé ;  elle  le  regarda ,  le  confidera  ,  le  toucha  de  Cts  mains  ,  le 
mania  fans  poufïerun  ibupir ,  fans  verfer  une  larme;  elle  re- 
tourna le  même  jour  à  Burgos  ;  on  dit  que  cette  Princeflfe  fe 
perfuada  que  les  Seigneurs  Flamands  qui  avoient  fuivi  le  feu 
Roi  en  Efpagne ,  avoient  fecretement  enlevé  &.  tranfporté  fon 
corps  en  Flandres. 

Mais  ceux  ci  fernettoient  alors  très-peu  en  peine  du  corps      T     •*< 

,     ,  u    ,  .,    r  \       .       .  A  v  Les  Flamands 

mort  de  leur  ancien  Maître:  comme  il  ne  pouvoir  plus  leur  être  ne  penfent  qu'5 
utile,  ils  ne  penloient  plus  qu'à  fe  faire  payer  de  leurs  gages,  sen  retourner. 
de  leurs  penfions  &  des  legs  qu'il  leuravoit  faits,  dans  l'im- 
patience où  ilsétoient  de  fortir  d'Efpagne,  où  ils  ne  voyoient 
plus  rien  à  gagner;  ils  vouloient  que  l'on  vendît  les  meubles 
&  la  garderobbe  du  feu  Roi  ;  ils  en  parlèrent  même  à  la  Rei- 
ne, &  lui  prefenterent  un  placet>  mais  pour  toute  réponfe, 
elle  fe  contenta  de  dire  qu'elle  auroit  foin  de  prier  &  de  faire 
prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'ame  du  feu  Roi  fon  mari ,  comme 
elle  y  étoit  obligée. 

Comme  la  Ville  de  Burgos  fetrOuvoit  partagée  en  diverfes 
factions,  on  propofafouvent  d'en  tirer  la  Reine:  le  Connéta- 
Tome  V.  B  b  b  b 
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An  de  N.  S.  i  * 06.  bje  dans  je  paiais  duquel  cette  Princeffe  demeuroit ,  étoità  la 
tête  d'un  parti,  foûtenu  de  la  meilleure  partie  des  habitans  : 

retiti  de°PBurgos  l'adroit  &  l'artificieux  Jean  Manuel  qui  avoit  trouvé  moyen 

lu  Kane.  de  fe  faite  un  grand  nombre  d'amis  &  de  créatures ,  paroifioit 

chef  de  l'autre  parti:  comme  le  feu  Roi  Philippe  lui  avoit  don- 
né le  Gouvernement  du  Château  de  Burgos  &  de  plufieurs  au- 
tres places  fortes  en  Caftille ,  il  auroic  bien  voulu  avoir  en  fon 
pouvoir  la  perfonne  de  la  Reine  ,  &  il  ne  delefperoit  pas  d'y 
réufïir.  La  peftequicommençoit  déjà  à  fe  faire  fentir  dans  la 
Ville  ,  fut  un  prétexte  dont  on  fe  fervir  pour  engager  la  Rei- 
ne à  confentir  de  fe  retirer  ailleurs  :  le  Marquis  de  Villena  eût 
bien  fouhaité  qu'elle  eûtchoifi  pour  fa  demeure  la  Ville  d'Ef- 
calona  qui  lui  appartenoit. 

Mais  l'état  déplorable  de  la  Reine  qui  n'écoutoit  aucun  avis,' 
Ia Reine  choifit  &  ne  fuivoit  que  fon  bizarre  caprice ,  renverfoit  tontes  les 

Jorqueniada^te  mefures  qu'on  pouvoit  prendre.  Dès  que  le  feu  Roi  D.  Phi- 
lippe fon  époux  fut  mort,  elle  fit  revenir  au  Palais  Jeanne 
d'Arragon  fa  fœur  naturelle ,  femme  du  Connétable  ;  elle  vou- 
loit  toujours  l'avoir  auprès  d'elle  avec  la  Marquife  de  Dénia, 
la  ComtefTede  Salinas,  &  Marie  Ulloa  belle-fille  de  celle-ci; 
elles  étoient  fes  uniques  Confidentes ,  &  elle  ne  fe  plaifoit 
qu'avec  ces  Dames.  Ce  fut  à  leur  follicitation  que  Sa  Majefté 
qui  fe  trouvoit  fort  incommodée  de  fa  grolTeiTe  &  près  de  fes 
couches,  réfolut  enfin  de  fortir  de  Burgos  &  de  fe  retirer  à 
Torquemada ,  où  elle  voulut  faire  tranfporter  avec  elle  le  corps 
du  feu  Roi  fon  époux,  fous  prétexte  de  l'envoyer  de  là  plus 
aifément  à  Grenade  pour  y  être  inhumé. 

La  Reine  ayant  pris  cette  réfolution  &  fixé  le  jour  de  fon 
Elle  révoque  les  départ  au  vingtième  de  Décembre ,  ordonna  la  veille  à  Juan 

pm  lefeu*  Roi?"  Lopez  de  Laçarraga  un  des  Secrétaires  d'Etat  de  figner  une  dé- 
claration par  laquelle  elle  annulloit  &  révoquoit  toutes  les  gra- 
tifications faites  par  le  Roi  Philippe  après  la  mort  de  la  Reine. 
Comme  un  grand  nombre  de  personnes  confiderables  fe  trou- 
voient  interefTées  dans  cette  affaire,  il  étoit  aifé  de  prévoir 
les  fuites,  &  les  mouvemens que  produiroit  une  déclaration  fi 
extraordinaire  &  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  nullement.  Le  Se- 
crétaire d'Etat  differoit  d'obéir,  &tâchoit  d'apporter  à  la  Reine 
diverfes  raifonspour  s'en  difpen fer  ;  mais  cette  Princefle  ayant 
fait  appeller  quatre  des  principaux  de  fon  Confeil,  elle  leur 
commanda  avec  autorité  de  dreffer  fur  l'heure  même  &  en  fa 
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prcfence  la  déclaration  ,  &  de  la  figner  j  elle  confirma  au  me-  An  de  N.  S.  ijefj 
me-tems  dans  la  place  de  Conlèillcrs  d'Etat   tous  ceux  qui 
avoient  été  nommez  du  vivant  de  la  Reine  fa  mère,  &  cafta 
tous  ceux  que  le  feu  Roi  fon  époux'avoit  choifis. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jour  de  ion  départies  De'putez  Les  Députez  de* 
des  Villes  étant  venus  pour  la  faluer  &  prendre  congé  d'elle  ;  JfjUcs viennent  h 
celui  qui  portoit  la  parole }  la  fupplia  de  trouver  bon  qu'ils  dé- 
putaient d'eux  d'entre  eux  vers  le  R  oi  Catholique  fon  père , 
pour  le  prier  de  fa  part  de  vouloir  bien  revenir  incefîamment 
en  Efpagne  ,  afin  de  l'aider  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat , 
6c  de  la  décharger  d'une  partie  des  affaires  ;  la  Reine  leur  ré- 
pondit ,  qu'elle  feroit  ravie  de  revoir  le  Roi  fon  père  ,  & 
que  ce  feroit  pour  elle  une  grande  confolation  ;  mais  elle  ne 
dit  pas  un  feul  mot  delà  Régence;  &  avant  que  de  les  con- 
gédier, elle  leur  ordonna  à  tous  de  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
ions,  6c  de  ne  point  fe  rallembler  pour  les  Etats  fans  fon  or- 
dre ;  c'étoiten  deux  mots  catler  ceux  qui  étoient  convoquez, 
6c  couper  la  racine  aux  défordres  que  les  gens  fages  crai- 
gnoient,  &  qui  auroient  été  inévitables  dans  une  Aflemblée 
tumultueufe. 

Après  que  ces  chofes  furent  regléesJaReine  partit  deBurgos    Elle  part  de  Bur- 
n n  Dimanche  vingt  de  Décembre  ,  &  fe  rendit  au  Monaftere  gos  pour  MiraHo-r 
de  Miraflorès  ;  après-dîner  elle  fit  enlever  le  cercueil  où  étoit  1CS' 
le  corps  du  feu  Roi  fon  époux,  &  on  le  mit  dans  un  carofie 
couvert  de  noir  5  fuivi  par  les  Evêques  de  Jaen,  de  Mondogne- 
do,  &  par  D.  Diegue  Ramirez  de  Villafcufa  Evêque  de  Ma- 
laga  ;  incontinent  après  la  Reine  fe  mit  en  chemin  ,  accom- 
pagnée du  Marquis  de  Villena,de  Louis  Ferrer  AmbaiTadeur 
■de  Sa   Majdté  Catholique ,  du  Connétable  ,  &  de  quelques 
autres  Seigneurs  oui  la  vinrent  joindre  ;  le  chemin  étoit  éclai- 
ré pendant  la  nuit  par  un  grand  nombre  de  flambeaux;  <Sc  la 
Reine  qui  paroiilbit  allez  infenfible  à  tout  ce  qui  fe  paf.bit, 
arriva  fur  le  minuit  à  Cavia,  ôede  là  fe  rendit  à  Torquemada  , 
où  elle  s'arrêta  long-tem^. 

Cependant  le  Confeil  Royal  demeura  à  Burgos  avec  l'Ar-  xvr. 

cheveque  de  Tolède,  l'A  mirante,  &  le  Duc  deNajare  ;  le  tems    Divcrfité  defe^ 
marqué  pourla  confédération  conclue  par  les  Grands  à  Bur-  sé^"cu7/co^ 
gos,  étant  prêt  d'expirer,  on  propofa  de  la  prolonger;   mais  dc^- 
tous  n'étoient  pas  du  même  fentiment ,  parce  que  tous  n'a- 
voienf  pas  les  mêmes  intérêts.  Le  Connétable  ne  vouloit  point 
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AndtN.S.  i$o6.  abfolument  qu'on  la  prolongeât,  perfuadé  qu'elle  étoit  con- 
traire à  l'autorité  de  la  Reine.  L'Amirante  &  l'Archevêque  de 
Tolède  croient  d'un  avis  contraire  &  vouloient  qu'on  laifsât 
au  Confeil  Royal  le  pouvoir  de  régler  les  affaires ,.  &  que  tout 
le  Royaume  s'y  fournît  ;  que  c'étoit  l'unique  voye  de  réprimer 
les  déïbrdres  &  de  maintenir  la  tranquillité  de  l'Etat  jufqu'à 
l'arrivée  de  Sa  Majefté  Catholique. 
On  propore  de  Les  Grands  qui  ne  vouloient  pas  que  Ferdinand  eût  la  Re- 
remarier la  Reine  gence ,  s'oppofoient  à  (on  retour  en  Caftille  ;  &  pour  l'empê- 
çm  le  réfute.  c^ci,  ^y  remettre  le  pied ,  on  propofa  de  remarier  la  Reine  ;  le 
Marquis  de  Villenaavoit  en  vue  de  lui  faire  époufer  le  Duc  de 
Calabre  du  même  fang  qu'elle  &  de  la  Royale  maifon  d'Arra- 
gon; les  autres  aimoient  mieux  qu'elle  épousât  le  Prince  D. 
Alphonfe  d'Arragon  fils  de  l'Infant  D.  Henri ,  l'unique  Prince 
qui  reftâr  alors  du  Sang  Royal  de  Caftille  &  d'Arragon ,  &  qui 
descendit  en  ligne  mafculine  &  légitime  de  ces  deux  auguftes 
maifons.  Les  affaires  allèrent  (1  avant ,  que  les  Seigneurs  qui 
avoient  entrepris  de  ménager  ce  mariage ,  promirent  une  ri- 
che Principauté  &  de  magnifiques  recompenfes  à  Marie  d'Ul- 
loaqui  avoit  le  plus  de  part  dans  les  bonnes  grâces  &  dans  la 
confiance  de  la  Reine,  fi  elle  pouvoir  adroitement  y  faire 
confentir  cette  Princelle.  La  nouvelle  Favorite  s'acquita  fide* 
le  me  tu  de  fa  commilîîon ,  &  ayant  ménagé  une  occafion  favo- 
rable, elle  propofa  à  la  Reine  ce  mariage;  mais  la  Princelle 
rejettant  avec  horreur  cette  propofition  :  Dieu  me  preferve  , 
lui  dit-elle,  de  commettre  un  crime  fi  énorme.  Eh  quoi\  ceftvout 
qui  ofe.Z  me  propojèr  un  nouveau  mariage  ,  quon  ne  m  en  parle 
jamais. 

Il  ne  laiflbit  pas  de  s'en  trouver  quelques-uns  qui  éroient 
d'avis  qu'on  la  mariât  au  Roi  d'Angleterre  qui  le  fouhaitoit 
fort,  quoiqu'il  fut  dans  un  âge  très-avancé;  le  bruit  fe  répan- 
dit, on  ne  fçait  pas  fur  quel  fondement  que  le  Roi  Catholi- 
que avoit  réfolu  de  marier  la  Reine  fa  fille  à  Gafton  de  Foix  , 
Seigneur  de  Narbonne,  petit-neveu  &  beau  frère  de  Sa  Ma- 
jefté Catholique  ;  il  eft  incroyable  combien  ce  bruit  fuppofc 
éloigna  les  efprits  de  ceux  qui  paroifibient  le  plus  attachez  à 
Ferdinand  ;  leur  zèle  commença  beaucoup  à  fe  rallentir  ;  ils 
ne  parurent  plus  fi  vifs  fur  (es  intérêts,  &  fon  parti  devint  le 
plus  foible. 

Le  voyage  du  Roi  Catholique  eu  Italie  donna  lieu  à  de  no  a-. 
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velles  intrigues, &  fournil  à  certaine  cfprits  ambitieux  t'occafion  An  do  n.  s.  ijc*. 
de  concevoir  de  plus  vaftes  cfpcrances  :  routes  les  Puiliuiiccs      .    x  v  I  l- 
d'Italie  envoyèrent  àNaplesleurs  Ambafladcurs,  moins  pour  de  sC'oppofcc  â  fé- 

feliciter  Sa  Majelté  Catholique  fur  Ton  heureufe  arrivée,  que  l-  i.mpc- 

nour  prendre  avec  elle  de  fecretes  liaifons,  &  chercher  les  rcilr  lïWnC~ 
moyens  de  maintenir  la  iurete  de  1  Italie  &  la  tranquillité  de 
l'Europe.  Ferdinand  étoit  trop  a&if  &  trop  vigilant  pour  ou- 
blier Les  intérêts:  quelque  indolent  qu'il  affectât  de  paroître 
furies  troubles  de  Caftille  depuis  la  mort  du  Roi  Philippe 
fon  Gendre,  il  n'y  étoit  nullement  indiffèrent  ,  &  il  avoit 
prefque  plus  à  cœur  la  Régence  de  ce  Royaume,  que  la  con- 
servation de  Ces  Conquêtes  en  Italie  :  ce  fut  dans  cette  vue 
qu'il  employa  I'entremife  &  l'autorité  du  Roi  de  France  fon 
allié  pour  empêcher  les  Flamands  de  déférer  l'adminiftration 
des  Pays-bas  à  l'Empereur  Maximilien  pendant  la  minorité  du 
jeune  Prince  Charles  fon  petit  fils:  par  ce  moyen  on  fermoit 
l'entrée  de  l'E(pagne,&au  jeune  Prince  Charlcs,qui  feroir  obli- 
gé de  demeurer  dans  les  Pays  bas  pour  contenir  fes  fujets 
dans  le  devoir ,  &  à  l'Empereur  Maximilien  fon  ayeul  qui  fe- 
roit  trop  éloigné. 

Le  Roi  Très-Chrétien  de  fon  côté  tâchoit  d'engager  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  à  fe  liguer  avec  le  Pape  &  lui  contre  les  Veni-     Lc  Roi  «feFran- 
tiens  pour  recouvrer  les  Provinces  &  les  Villes  que  cette  Ré-  dinancf^une  ligué 
publique  avoit  injuftement  ufurpée  fur  Ces  voifins.  Ferdinand  contre  les  Vcni- 
qui  trouvoit  fon  compte  dans  cette  ligue ,  n'étoit  pas  éloigné     Uls' 
d'y  entrer,  &  il  étoit ravi  d'avoir  une  occafion  de  retirer  des 
mains  des  Vénitiens  les  Villes  qu'on  avoit  été  obligé  de  leur 
céder  fur  la  côte  de  la  Pouille  «Scdans  le  refte  du  Royaume  de 
Naples  ;  cependant  il  avoit  de  la  peine  à  s'embarquer  dans 
une  nouvelle  guerre,  avant  que  de  voir  où  aboutiroient  les 
divilions  qui  regnoient  parmi  les  Grands  de  Caftille  &  fur 
qui  tomberoit  enfin  la  Régence  5  Jugeant  donc  à  propos  de 
dilïimuler  &  de  fufpendre  fa  réfolution  pour  quelque  tems, 
il  conferva  toujours  une  intelligence  fecrete  avec  la  Seigneu- 
rie, par  l'habileté  &  le  crédit  de  Laurent  Suarez  fon  Ambaf- 
fadeur  à  Venife,  qui  y  mourut  peu  de  tems  après,  univerfel- 
lemenr  regretté  de  toute  la  République,  qui  lui  fit  faire  de 
magnifiques  funérailles  aux  dépens  de   l'Etat  pour  marquer 
i'eftime  &  la  confideration  qu'elle  avoit  pour  lui.  Gonzaiç 
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An  de  N.  S.  i  $06.  Ruiz  de  Figueroa  fils  de  l'Ambaifadeur  demeura  chargé  des 
affaires  d'Efpagne  à  la  place  de  Ton  père  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
reçu  de  nouveaux  ordres  de  Sa  Majefté  Catholique, 
xvi  11.  Jean  de  Bentivoglio  exerçoit  mille  violences  &  une  domi- 

gager^crïinand"  nation  tyrannique  dans  Boulogne  une  des  plus  confiderables 
dans fes  intérêts  &  des  plus  riches  Villes  d'Italie  qu'il  avoit  ufurpée  fur  le  faint 
vogS.  ks  Bcmi"  Siège  :  le  ^aPe  q«i  vouloit  la  réunir  à  l'Eglife  dont  elle  avoit 
été  démembrée  ,  comptoit  fur  les  fecours  de  Cavalerie  & 
d'Infanterie  que  le  Roi  de  France  avoit  promis  de  lui  en- 
voyer, &  fe  difpofoit  à  partir  lui-même  pour  en  chaifer  les 
Bentivoglio  &  pour  fe  mettre  en  poiTeiïîon  du  Boulonnois; 
mais  quoique  le  Pape  fût  allure  de  la  protection  des  François* 
&  qu'il  n'efperât  pas  tirer  de  grands  fecours  d'Efpagne,néan- 
moins  pour  perfuader  que  cette  Couronne  entroit  dans  Ces 
intérêts,  il  envoya  ordre  à  Ion  Nonce  auprès  de  Ferdinand 
d'engager  ce  Prince  à  employer  fon  autorité  pour  obliger 
Bentivoglio  à  reftituer  Boulogne  à  l'Eglife. 

Ferdinand  promet       5a  Majefté  Catholique  qui  pour  fe  maintenir  dans  fa  nou- 
la   protection    au        .,      „  ?  .    ^    Ar  ,, 

Pape.  velle  Conquête,  avoit  intérêt  de  ménager  le  Pape,  envoya 

déclarer  de  fa  part  aux  Bentivoglio  qu'il  trouvoit  les  deman- 
des de  Sa  Sainteté  fi  juftes  &fi  raifonnables,  qu'il  ne  pouvoic 
pas  fe  difpenfer  de  lui  accorder  fa  protection  &  les  fecours 
qu'elle  fouhaitoit  pour  maintenir  la  Dignité  du  faint  Siège  , 
&:  pour  faire  rendre  à  l'Eglife  fon  patrimoine. 
Bentivoglio  rend  Jean  de  Bentivoglio  croyant  que  les  Rois  de  France  5c  d'EC- 
BouIogneauPare.  pagne  alloient  fe  réunir,  contre  lui,  &  fentant  bien  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  en  état  de  fe  foutenir,  prit  le  parti  de  fe  foumettre  5 
il  envoya  vers  Sa  Sainteté  pour  lui  offrir  de  remettre  entre  fes 
mains  la  Ville  de  Boulogne  6c  le  Boulonnois  aux  conditions 
dont  on  conviendroit.Le  Pape  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  Imo- 
la,  envoya  l'Archevêque  de  Manfredonia  à  Boulogne,  pour 
ménager  l'efprit  des  Boulonnois  :  François  de  Rojas  AmbaïTa- 
deur  de  Ferdinand  auprès  de  S.  S.fe  joignit  à  l'Archevêque  pour 
faciliter  la  conclufion  du  Traité.  Bentivoglio  fortit  de  Boulo- 
gne, les  habitans  demandèrent  pardon  de  leur  révolte,  <Sc 
prefenterent  les  clefs  de  la  Ville  à  l'Archevêque  de  Manfre- 
donia qui  les  reçut  au  nom  de  Sa  Sainteté  $  ils  prêtèrent  au 
faint  Siège  un  nouveau  ferment  de  fidélité,  &  remirent  tou- 
tes leurs  places  fortes  entre  les  mains  des  Officiers  du  Pape. 
Le  Roi  Catholique  informé  par  fon  Ambafladeur  de  ce  qui 
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vcnoit  de  le  palier,  envoya  auflitôt  de  Naples  Antoine  d'A-  An  dcN. S.  i^os. 
eugna  pour  faire  des  complimens  de  conjouillànce  au  Tape  fur  X  i  x. 

un  ii  heureux  tuceès  &  fur  l'avantage  qu'il  vcnoit  de  îcmpor-  nag".^*^  Tu' 
ter.  Ferdinand  qui  avoit  d'autres  vues  fecretes  ,  étoit  bicn-aife  Pape  l'inreffcture 
de  s'unir  plus  étroitement  avec  le  Pape ,  afin  d'en  obtenir  l'in-  N"  !j"Jaumc  dc 
velliture  du  Royaume  de  Naples  pour  lui  &  pour  les  fuccef- 
ieurs  au  préjudice  des  Traitez  conclus  avec  la  France  ;   mais 
quand  on  a  la  piullance  &  l'autorité  en  main,  reconnoit-on 
d'autre  juftice  que  la  force  ?  elle  tient  lieu  de  droit  ôc  de  rai- 
Ion;  les  Souverains  ne  confiderent  d'ordinaire  que  leurs  inté- 
rêts particuliers  6c  l'utilité  de  leur  Etat. 

Cette  intrigue  le  négocioit  avec  un  grand  fecret,  Ôc  l'on  Ferdinand  fait 
rfépargnoit  rien  pour  en  dérober  la  connoillance  aux  Agens  f°^Lp  "^^ 
de  France  qui  n'auroientpas  manqué  de  la  traverfer.  Ce  Prin- 
ce qui  alloit  toujours  à  fon  but,  envoya  fur  la  fin  de  cette 
année  le  P.  Gilles  de  Viterbe,  General  de  l'Ordre  de  faint  Au- 
gutlin  ôc  un  des  plus  fameux  Prédicateurs  de  fon  tems  à  Bou- 
logne, pour  aflurer  le  Pape  qu'il  étoit  prêt  de  le  fecourir  de 
toutes  les  forces,  &  de  tout  facrifier  pour  maintenir  la  Digni- 
té du  faint  Siège  &  les  intérêts  de  l'Eglife  ,  foit  qu'il  fallut 
ibumettre  cette  foule  de  petits  Tyrans  qui  s'étoient  élevez 
dans  l'Etat  Ecclefiaflique,  foit  qu'il  fallût  faire  la  guerre  aux 
Infidèles,  ce  que  Sa  Sainteté  fouhaitoit  depuis  long-temsavec 
une  extrême  paillon. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  tramoient,  on  négocioit  ferieu-  xx. 

•fement  à  Naples  le  rétabliiïèment  des  Seigneurs  Napolitains  „  °"  rétablit  les 

„,..      i         v    i     i-  ,,  •/•     /      .     i  /,.  c-1  •     Seigneurs  Napoli- 

attachez  a  la  France:  1  entreprife  etoit  deucate,  &  il  y  avoit  tams. 
bien  des  obftacles  à  vaincre  pour  l'exécuter:  comme  les  terres 
Se  les  Charges  des  prifonniers  ôc  des  proferipts  avoient  été 
données  à  titre  de  recompenfe  à  ceux  qui  avoient  aidé  à  con- 
quérir ce  Royaume.  11  n'y  avoit  nulle  apparence  que  ceux-ci 
fouffriffent  tranquillement  qu'on  leur  enlevât  le  prix  de  leurs 
fervices  ;  cependant  la  prefence  du  Roi  ôc  fon  habileté  appla- 
nirent  ces  dirrïcultez  ;  il  ôta  aux  uns  les  Seigneuries  qu'on  leur 
avoit  données,  &  tacha  de  les  dédommager  ou  en  leur  aban- 
donnant d'autres  terres,  ou  en  leur  alïignant  de  grofies  pen- 
fions,ou  en  achetant  de  fes  deniers  des  Principautcz  entiè- 
res pour  les  en  revêtir;  mais  cela  ne  furrîlànt  pas  encore  pour 
contenter  ceux  dont  on  avoit confilqué  les  biens:  le  Roi  fut 
obligé  de  démembrer  de   là  Couronne  ôc  de  fon  domaine 
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An^eN- S-»îo5.  quantité  d'autres  Villes  &  de  Seigneuries  pour  les  indemnifer. 
Sans  cet  expédient  il  luiauroit  été  abfolument  impoflible  de 
fatisfaire  tout  le  monde  5  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer 
la  generofité  &  la  magnificence  de  Ferdinand  ;  s'il  eût  pu  la 
faire  paroitre  fans  caufër  aucun  préjudice  à  de  braves  gens  à 
qui  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne. 
Noms  des  Sei-        Les  principaux  Bannis  qui  furent  rétablis  dans  leurs  biens5, 
•neurs  de  Naples  étoient  les  Princes  de  Salerne,  de   Bifignano  &:  de  Melphe, 
d^Lewsbtm!"  le  Duc  de  Trajetto ,  &  le  Duc  d'Atri ,  qui  s'appelloit  aupa- 
ravant le  Marquis  de  Bitonto  ,  les  Comtes  de  Conça  ,  de 
Morçon  deMonteleon,  &  Alphonfc  de  San-Severino. 

Le    Roi  acheta  de  (on  épargne  le  Duché  de  Sella,  dont 
il  gratifia  le  grand  Gonfalve  ;  récompense  encore  tropfoible, 
&de  l'aveu  de  tout  le  monde  beaucoup  au-deflbus  du  mérite 
de  ce  grand  homme  &  des  fervices  importans  qu'il  avoit  ren- 
dus à  Sa  Majefté  dans  la  Conquête  du  Royaume  de  Naples  >. 
on  acheta  encore  du  Duc  de  Gandie  la  Principauté  de  Thea- 
no,  les  Comte?  de  Cirignola  &  de  Montefofculo,  &  la  Ba- 
ronnie  deFiumé,  où  on  lui  donna  d'autres  terres  en  échange: 
ce  Duc  pofiedoit  de  grands  biens  dans  le  Royaume  de  Naples, 
par  la  libéralité  des  derniers  Rois  qui  avoient  crû  parce  moyen 
attacher  ou  retenir  dans  leurs  intérêts  le  Pape  Alexandre  fon 
grand-pere. 
Noms  des  Sei-       Le  Roi  priva  plufieurs  Seigneurs  Italiens  &  Efpagnols  des 
gneurs  Eipagno  s,  gratifications  qu'il  leur  avoit  faites  pour  les  recompenfer  de 

qui  cédèrent  les      c  <  r  ,    * 

confiscations,         leurs  fervices  :  les  plus  considérables  d'entre  tes  Efpagnols  fu- 
rent François  de  Rojas  Ambafladeur  d'Efpagnc  à  Rome,Pe- 
dre  de  Paz,  Antoine  de  Lève  Ferdinand  d'Alarcon,  Gomez 
de  Solis  &   Diegue  Garcie  de  Paredès,  qui    fournirent  fans 
murmurer  que  Sa  Majefté  Catholique  dans  la  fituation  fâcheu- 
fe  où  elle  fe  trouvoit,  leur  redemandât  les  biens  qu'elle  leur 
avoit  cédez  pour  prix  de  leur  valeur. 
D'autres  que  l'on       La  plupart  de  ces  Seigneurs  n'éroient  nullement  réfoins  de 
31e  dédommage     s'établir  en  Italie,  &  ne  penfoient  qu'à  retourner  au  plutôt  en 
Efpagne,  aimant  beaucoup  mieux  une  compenfation  moins 
confiderable  dans  leur  patrie  ,  que  de  plus  grands  établiflemens 
dans  une  terre  étrangère,  qu'ils  ne  regardoient  que  comme 
un  exil,  éloignez  de  leurs  parcns&  deieursamis.  11  veut  ce- 
pendant des  Efpagnols  que  l'on  ne  dédommagea  point,&  en 
particulier  les  héritiers  Scies  parens  de  l' Ambafladeur  François 

de 
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le  Roi  Ferdinand  ne  leur  donna  rien  en  Efpagne  ni  ailleurs ,  An  dc  N.  S.  ijoj, 
pour  les  dédommager  de  la  Ville  de  Rapola  6c  de  quelques 

auucs.teircs  qu'on  leur  avoir  données  dans  la  Principauté  de 
Seigneurs  confervent  encore  aujourd'hui  dans 
les  Archives  de  leur  maifon  l'original  de  la  donation  faite  par 
$a  Majeftc  ^  aihohquc. 

Le  Roi  entreprit  particulièrement  de  conferver  dans  fesin-     Ferdinand  tâche 
tercta  les  Colonnes  &  les  Urlins,  &de  s'attacher  par  de  non-  Je  5onfe.rT«  ('a,ls 

i  >it    n  c        -ii  i         j  i  i  les  intérêts  les  Co- 

veaux  bienfaits  ces  deux  îlluftres  ramilles,  les  deux  plus  riches  tonnes  &  les  Ur- 

&  plus  puiifantes  de  Rome  de  tout  tems  ennemies  &  rivales  ;  il  lins- 
négocia  encore  un  accommodement  avec  les  Sienois  &  un 
Traité  particulier  avec  le  Seigneur  de  Piombino,  polie  impor- 
tant dàn*  la  conjoncture  preiente. 

En  ce  tems-làl'Evêque  de  Lubiana  &  Luc  Reynaldo  arri-        „XXI- 
verent  à  Naples  avec  la  qualité  d'Ambafladeurs  extraordinai-     L'Empereur  e»> 

r  '  ,  voyc  des  Amballa- 

res  de  l'Empereur  Maximilien  pour  terminer  les  différends  qui  deurs  à  Ferdinand 

croient  furvenus,  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Pvoi  Catholi- 
que '■>  &  pour  chercher  quelque  voye  d'accommodement  fur  la 
Régence  de  Caftille,les   Ambaffadeurs  dans   leur  première 
Audience  publique  le  contentèrent  de  faire  au  nom  de  l'Em- 
pereur leur  Maître  les  complimens  de  conjouiifance  (ur  fou 
heureule  arrivée  en  Italie  5  mais  dans  les  Audiences  particu- 
lières ils  parlèrent  des  affaires  de  Caftille,  6c  déclarèrent  au 
Roi  Catholique  que  Sa  Majefté  Impériale  croyoit   que    le 
meilleur  moyen  de  maintenir  la  tranquillité  en. Efpagne,  étoit 
de  biffer  la  Régence  à  ceux  que  le  Confeil  Royal  avoit  choi- 
lis  &  nommez  pour  Adminiftrateurs  j  ils  firent  encore  de  nou- 
velles in  fiances  auprès  de  Ferdinand  pour  l'empêcher  de  réta- 
blir les  Seigneurs  Napolitains  dans  leurs  biens,  &  lui  repre- 
fenterentqucce  feroit  nourrir  &  élever  autant  d'ennemis  dans 
ion  fein  ;  qu'on  perdoit  aifément  le  fouvenirdes  bienfaits,  & 
qu'on  n'oublioit  jamais  les  injures  ;  qu'il  y  avoit  plus  à  crain- 
dre du  reifentiment  de  ces  efprits  brouillons ,  qu'à  efperer  de 
leur  reconnoitfance. 

Après  avoir  propofé   le  mariage  du    Prince  Charles  avec    Divcrfespropofi- 
Madame  Claude  de  France,  fille  de  Sa  Majefté  Très- Chrétien-  tlons  desAmb*fc 
ne,  &  prié  le  Roi  Ferdinand  non-leulement de  ra<zrccr,mais 
encore  d'employer  tout  fon  crédit  auprès  du  Roi  Très-Chré- 
tien fon  Allié  pour  la  conclufion  de  cette  affaire:  les  Ambaf- 
fadeurs remontrèrent  à  Sa  Majefté  Catholique  que  fes  démêlez 

Tome  V.  Cccc 
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An  de  N.  S.  ijo$.  avec  Sa  Majefté  Impériale  étoient  d'une  trop  grande  impor- 
tance pour  en  laiffer  la  décifion  à  des   Plénipotentiaires  ,  & 
qu'il  feroit  bien  mieux  que  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique 
s'abouchaiîent  5  qu'ils  conviendroient  plus  aifément  de  tout  ; 
que  l'Empereur  avoir  réfolu  de  palfer  en  Italie  fous  prétexte 
d'y  recevoir  la  Couronne  Impériale  de  la  main  du  Pape  fui- 
vant  l'ancienne  Coutume  ;  mais  que  fa   principale  intention 
étoit  de  s'oppofer  aux  deffeins  ambitieux  du  Roi  de  France  , 
qui  fe  difpoloit  à  fe  rendre  à  Roms  pour  le  faire  lui-même 
couronner  Empereur  ,  &  pour  élever  s'il  le  pouvoit  le  Cardi- 
nal d'Amboife  fon  premier  Miniftre  &  fon  Favori  au  fouve- 
rain  Pontificat.  Quelque  frivoles  &  quelque  mal-fondez  que 
futf^nt  peut-être  ces  bruits  ,  l'Empereur  n'avoit  pas  biffé  de 
les  faire  valoir  dans  une  Diète  générale  de  l'Empire  aifem- 
blée  à  Confiance,  &  d'en  parler  d  une  manière  très-vive  dans 
la  harangue  qu'il  fit  à  l'ouverture  de  la  Dietepour  animer  les 
Allemands  contre  la  France  ;  ce  n'eft  pas  la   première  fois 
que  les  Souverains  ont  profité  de  certains  bruits  populaires  A 
dont  ils  connoilfoient  eux-mêmes  la  fauifèté,  &  que  peut-être 
fouvent  eux-mêmes  avoient  fait  courir. 
Réponfes  de  Fer.      E>es  clae  Ferdinand  eut  écouté  les  proportions  des  Ambaf- 
&rund.  fadeurs  de  l'Empereur ,  fans  s'amufer  à  demander  du  rems 

pour  délibérer,  il  répondit  fur  le  champ  que  l'adminiflration 
de  la  Caftille  appartenoit  à  la  Keine   Jeanne  la  fille  ;  qu'au 
cas  que  fa  fille  par  Ces  infirmitez  ou  pour  quelque  autre  rai- 
fon  ne  pût  &  ne  voulût  pas  fe  charger  du  maniement  des  af- 
faires de  ce  Royaume  ;  que  lui-feul  en  qualité  de  père  avoit 
droit  de  prétendre  à  la  Régence,  foit  pendant  la  vie  de  fa 
fille ,  foit  après  fa  mort  ;  que   jufqu'alors  la   Nation   n'avoit 
point  encore  nommé  ni  Adminiftrateurs  ni  Regens  du  Royau- 
me. Pour  ce  qui  regardoit   les  Seigneurs  Napolitains ,  qu'il 
avoit  promis  de  les  rétablir  dans  leurs  biens;  qu'il  ne  pouvoir 
s'en  difpenfer  fans  manquer  à  fa  parole  ,  &  ians  violer  la  foi 
d'un  Traité  folemnellement  conclu  avec  le  Roi  de  France  fon 
Allié;  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  efperer  pour  le  mariage  du 
Prince  Charles  avec  Madame  Claude  de  France  ;  que  le  Roi 
Très-Chrétien ,  père  de  la  jeune  Princeffe  lui  avoit  fait  fçavoir 
que  fon  Confeils'oppofoit  à  ce  mariage,  &  ne  pouvoir  con- 
fentir  que  l'on  démembrât  delà  Couronne  deux  Principaurez 
aulficonliderables  que  les  Duchez  deBretagne  &  de  Milan;  que 
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tout  ion  Royaume  le  fupplioit  demariei  la  PrincelTe  Claude  Ai»  de  N.  S.  ijo*, 
au  Duc  d'Angoûlêmc  fon  héritier  préfomptif  &  Ion  légitime 
fuccefTeuri  il  ne  répondit  qu'en  termes  généraux  fur  l'entre- 
vue qu'on  lui  propofoir  avec  l'Empereur;  qu'il  auroitbien  de 
la  joyedevoir&  d'entretenir  Sa  Majellé  Impériale ,  quand 
l'occafion  s'en  prefenteroit  5  mais  comme  il  ne  marquer  pas 
le  tems  de  l'entrevue,  &  qu'il  ne  faifoit  aucunes  propoû* 
tions,  il  ne  voyoit  nul  jour  à  un  accommodement. 

Lesréponfes  froides  &  indifférentes  de  Sa  Majtflé  Catho-    Maximilien  Pro- 

liquc  ne  rebutèrent  pas  les  Ambalfadeurs  de  Maxnnilien  •■>  ils  Pofe  •'  Ferdinand 

.  ,  /  1        a  j      ^    i  11  v      de  !c  faire  l.mpe- 

demanderent  une  ieconde    Audience,  dans  laquelle    après  reur  d'Italie  ,  ce 

plulieurs  proportions,  ils  déclarèrent  à  Ferdinand  que  Maxi-  que  Ferdinand re^ 
milien  avoir  re'folu  de  partager  avec  lui  la  Dignité  Impéria- 
le ;  qu'il  luicederoit  le  titre  d'Empereur  d'Italie  ;  qu'il  renon- 
ceroit  en  la  faveur  à  tous  les  droits  &  à  toutes  les  prétentions 
qu'il  y  avoir,  &  l'aideroit  de  toutes  ics  forces  à  s'en  rendre 
maître.  Ferdinand  étoit  trop  éclairé  pour  (e  laiffer  éblouir  par 
des  promenés  li  magnifiques,  mais  (i  frivoles,  &  que  l'Em- 
pereur n  etoit  nullement  en  état  d'exécuter  j  il  répondit  donc 
aux  Ambailadeurs  ,  d'un  ton  railleur,  qu'il  fçavoit  borner  fon 
ambition  ;  qu'il  écoit  trop  généreux  pour  fouffrir  que  l'Empire 
perdît  rien  de  fa  grandeur  &  de  fa  Dignité;  qu'il  n'avoit nulle 
paillon  d'envahir  le  bien  d'autrui  &  de  conquérir  l'Italie  ;  qu'il 
étoit  content  de  conferver  ce  qu'il  y  poiTedoir. 

Les  Ambailadeurs  propoferent  encore  au  Roi  Catholique  OnpropofeàFer- 
d'entrer  dans  une  ligue  avec  Sa  Sainteté,  Sa  Majellé  Impe-  dlI1antl  u»e  ligue 
riale  &  le  Roi  de  France  contre  la  Republique  deVenife:  tlenSr.e    "     Lni* 
Ferdinand  le  contenta  de  répondre  qu'il  y  entreroit  volon- 
tiers ,  pourvu  que  les  autres   Princes   s'accommodaflent  en- 
femble.  11  nomma  quelque  tems  après  D.  Jayme  de  Conchil- 
los  Evêque  de  Giraci  pour  fon  Ambafladeur  auprès  de  Sa  Ma- 
jellé  Impériale,  avec  ordre  d'engager  les  Flamands  à  déférer 
l'adminiîtration  des  Pays-basà  l'Empereur,  à  qui  lesloix  don- 
noient  la  tutele  du  jeune  Prince  Charles  fon  petit-fils  pendant 
fa  minorité. 

La  Reine  Jeanne  étoit  à  Torqnemada  au  commencement         XXII. 
de  l'année  mil  cinq  censfept:  Ces  foiblelîes  d'efprir  auçmen-     La Rçïne Jeanne 

«._:_  „..  ^1  jj-  on/-»  «  r  1  accouche  d'une 

toient  au  lieu  de  diminuer,  &  elle  etoit  devenue  ablolument  finc  nommée  Ca- 
incapable  de  prendre  aucun  foin  des  affaires  5  elle  accoucha  therine. 
un  Jeudi  quatorzième  de  Janvier,  d'une  fille  qui  fut  nommée  AndcN.  s.  1507; 

Ce  ce  ij 
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Kw  Je  N.S.  1J07.  Catherine,  &qui  devint  dans  la  fuite  Reine  de  Portugal.  La 
PrincefTe  fut  très-malade  pendant  fes  couches  ,  &  elle  fut  en 
danser  de  mort,  faute  de  Sage- femme:  Marie  d'Ulloa  fa  Fa- 
voriteôc  fa  Dame  d'honneur  fut  obligée  de  lui  en  fervir  dans 
cette  occafion ,  plutôt  par  compaiïlon  &  par  charité,  que  par 
aucune  intelligence  qu'elle  eût  dans  cet  art  :  toutes  ces  indif- 
pofitions  réunies  ne  fervoient  qu'à  redoubler  l'inquiétude  & 
l'embarras  des  Caftillans;  l'Archevêque  de  Tolède  s  le  Con- 
nétable &  un  grand  nombre  d'autres  Grands  étoient  auprès  de 
la  Reine  ;  mais  de  quels  fecours  pouvoient-ils  être  à  une  Prin- 
ceffe qui  ayant  également  horreur  &  des  remèdes  &  des  con- 
feils ,  étoit  incapable  de  fentir  les  fervices  qu'on  lui  rendoit , 
d'en  profiter ,  &  de  donner  aucuns  ordres  ? 

©.'("ordres  en  Caf-       Le  Confeil  Royal  dont  l'Evêque  de  Jaen  étoit  Préfident ;,  & 

fille.  qin'  redoit  toujours  à  Burgos ,  auroit  fouhaité  de  terminer  les 

différends  qui  regnoient  entre  les  Grands,  &  rétablir  la  tran- 
quillité à  la  Cour;  mais  on  méprifoit  fes  ordres,  &  il  n'avoit 
pas  allez  d'autorité  pour  fe  faire  obéir,  &  pour  tenir  les  mu- 
tins dans  le  devoir. 
Emeute  à  Cor-       L'émeute  qui  s'étoit  élevée  à  Cordoue  contre  les  Inquifi- 

^oue  contre  les  teurs ,  n'étoit  pas  dilUpée;  lafource  principale  de  l'animofité 
contre  1  Inquilition ,  venoit  de  ce  que  les  priionmers  pour  em- 
barraflër  davantage  le  procès ,  avoient  dans  leurs  interrogatoi- 
res &  dans  laqueilion  qu'on  leur  avoit  fait  fouffrir,  chargé  la 
plus  grande  partie  des  meilleures  familles  &  de  la  plus  confi- 
derable  Nobleffe  de  la  Ville  ,  comme  complices  de  leurs  cri- 
mes. Le  malheur  rend  l'homme  induftrieux  &  malin;  un  mal- 
heureux fe  fait  fouvent  un  cruel  plaifir  d'avoir  des  com- 
pagnons de  fes  peines  ;  les  criminels  en  multipliant  leurs 
complices  ,  fe  flattent  peut-être  d'obtenir  plus  aile'ment  leur 
«race  &  de  fe  fauver  eux-mêmes  dans  la  multitude  qui  fe 
trouve  enveloppée  avec  eux,  &  que  les  Juges  voudroient 
épargner  ou  n'oferôiént  punir.  Cependant  le  peuple  toujours 
porté  à  interpréter  mal  la  conduite  de  ceux  qui  ont  l'autorité 
en  main  ,  <5cà  donner  un  tour  malin  aux  chofes  les  plus  inno- 
centes, publioit  que  ce  n'étoit  qu'une  rufe  des  Inquifîteurs , 
&  la  canaille   étoit  prête  de  les  in  luit  et  ,  &   de  courir  aux 

armes, 
v  Les  affaires  étoient  encore  moins  tranquilles  à  Tolède;  les 

Ude"0"  C  *    °"  Sylvas  &  les  Ayalas  Chefs  de  dem.  factions  de  tout  tems  con- 
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traires ,  prirent  les  armes  ;  ces  derniers  afin  d'appuyer  un  Com-  An  de  N.  S.  :  v.j. 
naiflaire  que  le  Cenfeil  Royal  envoyoit  à  Tolède  pour  faire 
des  informations  fur  la  conduite  du  Corregidor  &  de  les  Offi- 
ciers que  l'on  vouloit  interdire  des  fondions  de  leurs  Charges. 
Les  Sylvas  de  leur  cote  avoient  pris  hautement  le  parti  du  Cor- 
regidor qui  avoit  imploré  leur  protection ,  &  pour  le  mainte- 
nir, ils  étoient  rélolus  d'empêcher  le  Commillairc  du  Confeil 
d'entrer  dans  la  Ville  ■■>  l'entreprife  ne  leur  paroitlbit  pas  diffi- 
cilc,  ce  félon  toutes  les  apparences,  ils  dévoient  avoir  l'avan- 
tage fut  leurs  adverfaircs,  étant  maîtres  de  toutes  les  portes 
&  de  tous  les  ponts  de  la  Ville  ;  néanmoins  la  faction  des  Aya- 
1*9  qui  le  trouva  Contenue  par  les  Bourgeois  mécontens  du 
Corregidor  &  de  fes  conciliions  ,  prévalut  enfin  ,  &  l'on 
chafià  de  la  Ville  le  Corregidor  Pedre  deCaftille  ,  ce  qui  ne 
fe  fit  pas  fans  répandre  du  fang. 

Il  y  eut  auffi  une  fedition  à  Madrid  :  Pedre  Lafib  de  Caflille     Et  à  Madrid. 
ctoit  dans  les  intérêts  du  Roi  Catholique,  &  Jean  Arias  croit 
Chef  du  parti  contraire  *  chacun  avoit  les  amis  «Se  fes  f  ar- 
rifans. 

Philippe  Vafquez  d'Acugna  Corregidor  de  Cuença  avoit  Et  à  Cuença; 
nfurpé  une  autorité  tyrannique  fur  la  Régence  de  la  Ville,  & 
l'empêchoit  d'exécuter  les  ordres  de  la  Reine:  DicgueHurta- 
do  de  Mendoze  challa  de  la  Ville  le  Corregidor ,  rendit  la 
liberté  à  la  Régence,  &  l'engagea  à  nommer  des  Alcaîdes 
pour  adminiftrer  la  juftice  dans  Cuença  au  nom  de  la  Reine. 

Le  Marquis  de  Moya  à  qui  on  aveitôtéle  Gouvernement  Le  Marquis  de 
du  Château  de  Scstovie,  ayant raiTemblé fes  amis,  étoit  venu  Mo;,|a  'c rcnd mai* 
mettre  le  Siège  devant  la  place  ;  il  s  en  rendit  maître  ,  challa 
de  la  Ville  tous  ceux  du  parti  contraire ,  tk  pouflà  Ci  loin  fon 
reiVentiment,  que  fans  avoir  égard  à  la  fainteté  du  lieu,  il 
mit  le  feu  à  l'Eglife  de  faint  Romain,  dans  laquelle  la  plupart 
de  fes  ennemis  s'étoient  retirez;  l'autorité  de  la  Rein?  étoit 
.trop  foible  pour  remédier  à  tant  de  défordres,  &  cette  Princef- 
fe  étoit  plus  propre  à  troubler,  qu'à  rétablir  ou  à  maintenir  la 
tranquillité. 

Pour  prévenir  de  femblables  maux,  le  Marquis  dePiiégo  »        XXIII. 
le  Comte  de  Cabra  ,  le  Comte  de  Tendilla  Capitaine  General  MrC?f 'dMati.0" 

.  *  Ciltl  C     ic      l»I«ii    ]L11S 

de  Grenade  &  l'Adelantade  de  Murcie  prirent  la  refolution  dePriégo,  &c. 
de  le  réunir  &  d'employer  toutes  leurs  forces  &  leur  autorité 
pour  conferver  l'Andaloufie,  lçs  Royaumes  de  Murcie  &  de 

Ce  ce  iij 
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AndcN.S.  1507.  Grenade  dans  l'obciffance  de  la  Reine,  pour  y  adminiftrer  la 

juftice ,  &  régler  les  affaires  fous  Ton  nom  jufqu'au  retour  du 

Roi  Catholique  ion  père. 

Le  Comte  d'U-       Le  Comte  d'Uregna  s'étoit  rendu  à  la  Cour  dans  le  defîein , 

régna  demande  le  d[foit  il ,  de  chercher  quelque  voye  d'accommodement  entre 

Gouvernement  de  , 

Ormona-  les  Grands;  mais  il  n'etoit  pas  content  lui-même,  &  il  avoit 

fes  intérêts  qui  lui  tenoient  plus  au  cœur  que  ceux  du  public; 
il  vouloir  que  la  Cour  lui  rendît  le  Gouvernement  de  Car- 
mona,  dont  il  prétendoit  avoir  été  dépouillé,  &  il  demandoit 
pour  D.  Rodrigue  Ton  fils  une  Commanderie  dans  quelqu'un 
des  trois  Ordres  Militaires. 
Les  Seigneurs         Cependant  on  étoit  en  armes  de  toutes  parts ,  &  les  Grands 

paroiiknt  avec  des    „,  /      •„    fc  i-  r      r      s  i*    u        j     i  i  •  r  i 

troupes  à  la  Cour.  n  etoient  Pas  dilpolez  a  rien  relâcher  de  leurs  ambitieufes  pré- 
tentions: l'AmiranteramaiToit  des  troupes  pour  fe  remettre 
en  pofïeflTion  de  Villadada  &  de  Villavicentio  ,  dont  le  Duc 
d'Albe,  difoit-il,  s'étoit  injuftement  emparé:  le  Duc  de  Na- 
jare  paroifïbit  à  la  Cour  toujours  accompagné  de  les  amis  & 
d'un  grand  nombre  d'hommes  armez;  il  ofa  même  un  jour 
prendre  pour  lui  &  pour  fes  gens  le  logement  qui  avoit  été  des- 
tiné &  marqué  à  Villa-Mediana  pour  le  Coniéil  RoyaUequel 
fut  contraint  d'aller  loger  à  Palence,  fe  trouvant  trop  foible 
pour  chafîer  le  Duc  du  logis  qu'il  avoit  ufurpé.  D.  Juan  Ma- 
nuel avoit  amené  avec  lui  à  Torquemada  loixante  Lances, 
perfuadé  que  dans  la  confufion  où  le  trouvoient  les  affaires , 
il  n'y  avoit  plus  pour  lui  nulle  efperance  de  fe  maintenir  que 
parla  force  :  le  Marquis  de  Villena  &  le  Connétable  de  leur 
côté  ralfembloient  auprès  de  leurs  perfonnes  leurs  amis  & 
leurs  créatures ,  pour  fe  mettre  en  état  de  ne  rien  craindre. 
L'Archevêque  de       L'Archevêque  de  Tolède  craignant  que  fa  perfonne  ne  fût 

Tokde  levé  auih  pas  en  fureté,  réfolut  de  ne  paroître  plus  en  public  que  bien 
des  troupes.  r  f  J  r  ^     r  ri 

accompagne,  leva  pour  la  garde  a  les  trais  cent  Lances,  oc 

trois  cens  Hallebardiers,  &  paya  de  fon  argent  les  Compa- 
gnies des  Gardes  ordinaires,  qu'il  obligea  de  prêter  à  la  Rei- 
ne un  nouveau  ferment  de  fidélité,  &  de  lui  jurer  à  lui-même 
qu'ils  executeroient  fidèlement  les  ordres  qui  leur  viendroient 
de  fa  part.  L'Archevêque  prit  ces  précautions,  loir  pour  ne 
point  expofer  fa  Dignité  &  fon  caractère  à  quelque  infiltre* 
foir  pour  être  en  état  de  s'oppofer  aux  entreprifes  tumultueu- 
fes  &  aux  ambitieufes  prétentions  des  Grands  ,  foit  enfin  pour 
empêcher  le  Confeil  Royal  de  donner  des  ordres  contraires 
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aux  intérêts  de  la  Reine  &  du  Roi  Catholique  Ion  père.  An  (!c  N  s-  ls°7m 

Le  Duc  de  Najare  choqué  des  démarches  de  l'Archevêque  •  Lcî)l,c  dc  Na« 
de  Tolède,  ht  venir  auprès  de  lui  un  plus  grand  nombre  dc  Cour. 
Gentilshommes  Tes  Vaflaux  pour  Ta  propre  lùreté.  Peu  s'en 
fallut  qu'un  (bir  à  Torquemada  les  gens  du  Duc  de  Najare  & 
de  l'Archevêque  n'en  vinfiênr  aux  mains  •■>  ainfi  pour  prévenir 
de  lemblables  dilordres,  on  ordonna  qu'il  ne  demeureroit  à 
la  Cour  que  les  troupes  de  la  Reine  &  de  l'Archevêque:  ce  qui 
chagrina  li  fort  le  Duc  de  Najare,  qu'il  fortit  brulquement  de 
Torquemada  <k  fe  retira  dans  fes  terres. 

Avant  que  D.  Juan  Manuel  à  l'exemple  du  Duc  de  Najare ,     Jean  Manuel  & 
quittât  laCour,l'Amirante  &  lui,  le  Marquis  de  Villena,  le  G^nd""' *£*'* 
Comte  de  Benaventé,  &  André  du  Bourg  Ambafladeur   de  chem  enfembîc 
l'Empereur  Maximilien  s'abouchèrent  enfemble  à  Grigiota, 
afin  de  prendre  des  mefures  pour  empêcher  le  Roi  Catholique 
de  rentrer  en  Caftille,  qu'auparavant  il  ne  leur  eût  donné  fa- 
tisfaction  fur  leurs  plaintes  &  leurs  griefs,  &  qu'il  ne  leur  eût 
accordé  leurs  prétentions  ;  mais  l'autorité,  le  pouvoir  &  l'ha- 
bileté de  l'Archevêque  de  Tolède  renverfoient  toutes  leurs 
mefures,  &  faifoient  échouer  leurs  entreprifes;  ceux-ci  ne 
voyant  nulle  efperance  ni  d'attirer  le  Prélat  dans  leur  par- 
ti, ni  de  le  faire  plier  ,    prirent  la  réfolution  d'employer  la 
rufe  &  l'artifice  pour  le  perdre  dans   l'efprit  du  peuple  5  s'é- 
tant  de  nouveau  aflemblez  à  Duegnas  ,  ils  firent  courir  le 
bruit  que  l'Archevêque  &  le  Connétable  tenoient  la  Reine 
prifonniere,  &  fe  rendirent  tous  à  Villalon  avec  des  troupes, 
fous  prétexte  de  fecourir  le  Château  de  Segovie  qu'André  de 
Cabrera  Marquis  de  Moya  ferroit  de  près.  Le  Roi  de  Portu- 
gal de  fon  côté  entretenoit  des  intelligences  fecretes  avec  le 
Marquis  de  Villena  pour  fermer  abfolument  l'entrée  de  la 
Caftille  au  Roi  Ferdinand,  quand  ilferoit  de  retour  d'Italie, 
&pour  faire  donner  la  Régence  du  Royaume  à  l'Empereur 
Maximilien  qui  devoir  venir  en  Efpagne  avec  le  jeune  Prince 
Charles  fon  petit-fils,  &dont  il  prendroit  la  tutele. 

Dans  ce  tems-là  D.  Antoine  d'Acugna  arriva  de  Rome  en 
Efpagne  nommé  à  l'Evêché  de  Zamora  ;  la  Caftille  étoit  déjà 
allez  brouillée ,  &  l'on  n'avoit  pas  befoin  de  ce  nouveau  fujet 
de  mécontentement  pour  achever  de  la  mettre  en  feu.  Le  Roi 
Catholique  avoit  donné  ordre  au  nouvel  Evêque  avant  que  de 
partir  d'Italie ,  de  ne  rien  épargner  pour  gagner  le  Marquis  de 
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An  dcN.  S.  1^07.  Villena  ion  parent  avec  qui  ilavoit  des  liaifons  particulières; 

ôc  de  lui  promettre  qu'on  lui  cederoit   Villena  &  Almanfa 

qu'il  ibuhaitoitavec  tant  de  paillon  ;  mais  Acugna  malgré  Tes 

ioins  &  Tes  efforts  ,  ne  put  tien  obtenir  du  Marquis.  D.  Alvar 

Qforip  ne  fut  pas  plus  heureux  auprès  du  Duc  deNajare  &  de 

D.  Juan  Manuel  qu'il  alla  trouver  pour  les  attirer  dans  le  parti 

de  Ferdinand  5  il  eut  beau  faire  à  l'un  &  à  l'autre  des  promef- 

ics  magnifiques  de  la  part  de   ce  Prince  ,  ces  olfres  ne  fer- 

virent  qu'à  les  rendre  plus  fermes  dans  leurs  premières  réfo- 

lutions ,  voyant  qu'on  les  craignoir  &  qu'on  les  ménageoit. 

#Xïv.  La  nomination  d'Acunha    à  l'Evêché  de  Zamora  révolta 

Le  Confeihrn-  toute  la  Nation  &  choqua  par  deux  raiions  ceux  qui  avoient 

te  de  la   nomma-    .         .         ,  •     «      i  i  i  •      n  t^>  / 

non  à  l'Evëchetie  Ie  Plus  de  pouvoir  &  de  part  dans  le  miniitere.  Le  Connera- 
Zamora,  ble  fe  plaignit  qu'on  eût  donné  une  recompenfe  au  plus  grand 

de  fes  ennemis,  &  qu'on  ne  lui  eût  pas  fait  à  lui-même  la 
moindre  gratification  :  le  Confeil  Royal  trouva  fort  mauvais 
que  l'on  eût  nommé  à  un  Evêché  en  Cafîille,  fans  que  le  lu  jet 
eût  été  prefenré  ni  par  la  Reine  ,  ni  par  le  Roi  Ferdinand  Ion 
père,  iuivant  l'ancienne  Coutume  du  Royaume  &  le  droit  in- 
conteftable  de  leurs  Majedez  :  on  crut  que  li  l'on  iburlroit  fans 
rien  dire  cette  nouveauté,  ce  ieroit  déroger  aux  droits  &  aux 
prééminences  de  la  Couronne. 
La  nour  défend  On  dépêcha  donc  des  lettres  au  Doyen  &  aux  Chanoines  de 
au  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Zamora,  avec  des  ordres  d'empecher 
yoir  d'Acugna"  "  d'Acugna  de  prendre  pofielïîonde  fon  Evêché,  s'il  ne  l'avoit 
pas  encore  fait,  &  au  cas  qu'il  l'eût  fait,  de  ne  le  point  recon- 
noitré  ,  d'arrêter  tous  les  revenus,  &  de  ne  le  pas  laiffer  exer- 
cer fon  autorité  dans  le  Diocefe:  les  précautions  du  Confeil 
Royai  furent  inutiles  ,  &  leurs  ordres  arrivèrent  trop  tard  5  D. 
Antoine  d'Acugna  avoit  déjà  pris  pofieflion  de  ion  Eglite  , 
uns  que  perfonne  s'y  fût  oppolé.  11  y  a  ordinairement  quatre 
Alcaldes  à  la  fuite  de  la  Cour  pour  terminer  les  différends  qui 
pourroient  s'y  éle\er:  ceux-ci  appuyez  par  les  loix  &  foute- 
nus  de  l'autorié  du  Prince  ,  ont  un  pouvoir  prefque  abfolu.  On 
choifit  parmi  ces  quatre  Alcaldes  Ronquillo  comme  le  plus 
courageux  &  le  plus  réiblu,  &  on  l'envoya  à  Zamora  pour 
exécuter  les  ordres  du  Confeil.  D.  Antoine  d'Acugna  informé 
de  fa  venue  &  de  fes  deileins,  prit  avec  loi  des  gens  armez, 
vint  l'enlever  la  nuit  dans  la  maiion ,  <Sc  le  conduiiit  dans  la 
Eortcreife  de  Formofel  :  c'etoitun  attentat  in  oui,  6c  il  y  avoic 

danger 
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danger  de  le  diiïimulcr  <Sc  de  ne  le  punir  pas  fevercmenr.  Le  An  de  N.  S.  1507; 

Corrcgidor  de  Salamanque  accourut  pour  arrêter  ce  défordre 

&  tirer  1"  Alcalde  des  mains  d'Acugna  :  le  Duc  d'Albe  par  ordre 

du  Confcil  a  m  a  lia  des  troupes  pour  le  même  fujetj  mais  leur 

diligence  &  leurs  efforts  ne  produifirent  rien  ;  on  ne  put  ni 

enlever  l'Alcalde  de  Ronquillo,  ni  chailcr  d'Acugna  de  ion 

Evcchc. 

Dans  les  tems  de  troubles,  les  plus  grands  crimes  demeu-  Acuena  demeuré 
rent  impunis;  la  licence,  le  caprice,  la  pafhon,  l'intérêt  font  paifible  pofiefleur 
les  feules  règles  qu'on  écoute  &  qu'on  fuir  ;  lorfqu'un  Etat  eft  ^JJJJ* *"  ^ 
tranquille  &  jouit  d'une  paix  profonde,  l'ordre  y  règne,  la 
jufiiee  s'y  oblerve ,  les  beaux  Arts  &  les  Sciences  y  fleuiiiTent; 
mais  fi  le  flambeau  de  la  guerre  civile  vient  à  s'y  allumer,  les 
médians  &  les  feelcrats  commencent  à  devenir  puifiants;  ils 
ufurpent  toute  l'autorité,  parce  qu'on  redoute  leur  malice.  D. 
Antoine  d'Acugna  demeura  paifible  po  (le  fleur  d'une  Dgnité 
conférée  contre  les  loix  du  Royaume  ,  &  dont  il  n'étoit  pas  di- 
gne ;  mais  il  ne  la  conferva  que  pour  fon  propre  malheur: 
car  s  étant  déclaré  Chef  d'une  troupe  de  faclkux  &  ne  cher- 
chant qu'à  excirer de  nouvelles  brouilleries  dans  l'Etat,  il  fut 
poignardé  de  la  main  du  même  Ronquillo  qu'il  avoit  arrêté 
prifenmerdans  la  Forterefle  deFormofelj  ainfi  la  mort  de  ce 
Prélat  répondit  à  fa  vie. 

Toute  la  Caflille  étoit  en  combuftion  ;  on  ne  voyoit  qu'Af-  XXV. 

femblées  tumuhueufes  ,  qu'entreprifes téméraires,  que  projets  ,  Nouveaux  trou-; 

.  ,    .  . 1    .  '       r  blés  en  Caitille, 

audacieux  ;  on  n  entendoit  que  plaintes,  que  murmures  con- 
tre le  Gouvernement  prefent;  en  un  mot  jamais  on  ne  vit  un 
plus  trille  ipeclacle  ;  les  plus  modérez  &  les  plus  gens  de  bien 
uniquement  attentifs  à  leurs  intérêts  particuliers,  vendoient 
le  plus  cher  qu'ils  pouvoient  leur  fidélité  &  leurs  fervices  5  ils 
extorquoicntdela  Cour  des  récompenses  &  des  gratifications 
pour  eux,  leurs  amis,  leurs  créatures,  &  chacun  creyoit  pof- 
feder  légitimement  ce  qu'il  n'avoit  obtenu  que  par  violence 
eu  par  de  lâches  artifices. 

Le  Roi  Catholique  avoit  de  la  peine  à  tirer  l'épée  contre     Ferdinand  en- 
ceux  de  fes  fujets  qui  l'avoient  le  plus  indignement  outragé,  treprend  déga- 
ge il  ne  vouloit  pas  qu'on  lui  reprochât  de  Satisfaire  fa  haine  p^la  dou™  ut."* 
particulière  &  de  fe  venger  fous  prétexte  de  foutenir  fon  auto- 
rité &  de  défendre  l'Etat:  il  étoit  bien-aife  de   ménager  les 
efprirs  s  mais  aulli  il  lui  paroillbit  dur  d'acheter  par  des  gracea 

Tome  V.  Dddd 


Les  Etats  font 
prorogez. 
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An  de  N.  S.  ip7.  &  par  des  recompenfes  ce  que  la  raifon  ,  la  juftice  ,  la  nature, 
les  loix  dévoient  lui  accorder  ;  néanmoins  les  gens  fages  &  (es 
plus  fidèles  amis  lui  confeillerent  dans  la  conjoncture  prefen- 
te  de  prendre  ce  parti  ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  moyen 
de  rentrer  dans  l'adminiftration  de  la  Caitille  ,  &  de  réprimer 
les  entreprifes  des  factieux. 

Il  arriva  que  dans  ce  même  tems  le  Confeil  Royal  jugea  à 
propos  de  proroger  l'Aifemblée  générale  des  Etats  pour  qua- 
tre mois;  ce  qui  détermina  les  Députez  des  Villes ,  qui  juf- 
ques-là  étoient  reliez  à  Burgos,  à  retourner  dans  leurs  mai- 
fons  3  ne  voyant  plus  nulle  efperance  à  une  nouvelle  convo- 
cation des  Etats ,  que  les  affaires  ne  fe  trouvaient  dans  une 
fituation  plus  tranquille. 

Pendant  que  les  troubles  continuoient  en  Caftille,  il  s'en 

Troubles  en  Na-  éleva  de  nouveaux  en  Navarre  ,  dont  voici  quelle  fut  l'occa- 
varre. 

fion,   Jean  Roi  de  Navarre ,  que  la  crainte  du  Roi  Ferdinand 

avoit  toujours  retenu,  crut  pouvoir  profiter  de  fon  abfence 
pour  tirer  raifon  du  Comte  de  Lerin  Connétable  du  Royaume , 
&  pour  punir  cet  efprit  inquiet  des  défordres  qu'il  caufoirdans 
le  Royaume  à  la  faveur  de  la  protection  fecrete  que  lui  don- 
noit  la  Caftille ,  èc  des  fecours  qu'il  en  tiroit.  La  fuite  du  Duc 
de  Valentinois  qui  s'étoit  fauve  du  Château  où  on  le  tenoit 
prifonnier ,  parut  au  Roi  de  Navarre  fon  beau-frere  une  oc- 
cafion  favorable  pour  exécuter  fa  réfolution  ;  ainfidès  que  le 
Duc  fut  arrivé  en  Navarre,  le  Roi  lui  donna  le  Commande- 
ment gênerai  des  troupes  dont  il  vouloit  fe  fervir  pour  réduire 
le  Comte  de  Lerin,  s'emparer  de  fes Châteaux  3  &  le  chafier 
entièrement  du  Royaume  comme  un  traître ,  un  rebelle  ,  un 
ennemi  de  fa  patrie  &  de  fon  Roi. 

Le  Duc  de  Valentinois  ayant  dans  cette  vue  ramafTé  deux 
cens  Chevaux ,  cent  cinquante  hommes  d'Armes,&  cinq  mille 
hommes  de  pied ,  vint  mettre  le  Siège  un  Mercredi  dixième 
de  Mars  devant  le  Château  de  Viana,  dont  le  Connétable 
avoit  le  Gouvernement,  &  où  Louis  de  Beaumont  ion  fils& 
gendre  du  Duc  de  Najare  s'étoit  renfermé.  Comme  le  Con- 
nétable fetrouvoit  alors  à  Mendavia,  place  qui  lui  apparte- 
noit  &  qui  n'étoit  qu'à  douze  mille  de  Viana  ,  il  en  partit  dès 
le  lendemain  que  la  place  fut  invertie,  &  accourut  au  fecours 
des  A(llegez&de  fon  fils,  jeune  homme  de  grande  efperan- 
ce, &  qu'il  aimoit  tendrement.  La  conjoncture  étoit  la  plus 


Le  Duc  Je  Va^ 

lentinois    affiege 
yiana. 
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favorable  du  monde  5  la  nuit  obfcurc;  lapluyclc  vent,  l'ora-  An  de  N.  s.  1507; 
gc  ,  tout  contribuoit  à  cacher  la  marche  &  à  favoriier  Ton  en- 
trée dans  la  Ville  ;  ayant  donc  pris  avec  foi  deux  cens  Lances 
6c  laitlé  iîx  cens  hommes  de  pied  en  embufeade  dans  un  che- 
min creux  derrière  un  rideau  &  des  bayes  qui  les  couvroienr, 
il  entra  dans  le  Château  ,  eut  lctemsdele  ravitailler ,  d'y  laif- 
ler  des  munitions  de  guerre ,  de  donner  ies  ordres  ,  &  d'en- 
courager fes  gens  à  bien  faire  leur  devoir. 

Les  Aifiegeans  s'étant  apperçûs  à  la  pointe  du  jour  ,  de  la  MortduDucde 
retraite  du  Connétable, l'allarme  fe  mit  auflitôt  dans  le  Camp  ,  Valcwitow, 
on  courut  aux  armes  $  le  Duc  de  Valentinois  furpris  ,  choU 
lit  lbixante  &  dix  Lances,  fe  mit  à  leur  tête,  n'ayant  eu  le 
loifir  que  de  prendre  facuiraffe,  marcha  avec  précipitation, 
£c  pourfuivit  le  Connétable  5  le  Roi  le  fuivit  au  petit  pas  avec 
le  relie  de  fes  troupes.  Comme  le  Duc  étoit  brave  &  hardi , 
il  chargea  avec  vigueur  l'arriere-garde  des  ennemis  qui  ne 
penfoient  qu'à  fe  retirer  en  bon  ordre  ;  il  en  tua  quelques-uns  , 
en  fît  quinze  prifonniers,  pouffa  le  relie;  mais  ayant  apper- 
çû  un  certain  Cavalier  qui  paroiffoit  un  Ofîicier  de  confide- 
ration  par  la  richelfe  &  l'éclat  de  fes  armes ,  il  s'avança  pour  le 
combattre,  lorfque quatre  Cavaliers  tournant  face  &  venant 
fondre  furie  Duc,  un  d'eux  lui  porta  un  coup  de  lance  au 
défaut  de  facuiralle,  avec  tant  d'impetuofité ,  qu'il  lui  fit  per- 
dre les  arçons  &  le  renverfa  de  cheval  ;  aulfitôt  ceux  qui  étoient 
en  embufeade  ,  accoururent  au  fecours  de  leurs  camarades, 
fe  jetterent  fur  le  Duc  de  Valentinois  qui  étoit  à  terre  ,  &  qui 
fe  défendoit  encore  avec  une  efpece  de  fureur  ;  mais  enfin  con- 
traint de  fuccomber  fous  le  nombre,  il  tomba  mort  de  deux 
coups  de  lance;  quelques foldats  acharnez  contre  lui  fans  le 
connoître ,  le  percèrent  de  mille  coups  après  fa  mort ,  &  l'ayant 
fur  le  champ  dépouillé  de  fes  armes  &  de  fes  habits,  fans  lui 
laitier  feulement  fa  chemife  pour  le  couvrir,  ils  retournèrent 
joindre  leurs  compagnons.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Duc,  le 
voyant  étendu  mort  ,  fe  retirèrent  en  défordre  dans  leur 
Camp  fort  chagrins  de  cette  expédition  ;  le  Connétable  ce- 
pendant malgré  ce  petit  fuccès  ne  fe  croyant  pas  encore  aflez 
en  (ùreté  à  Mendavia  ,  prit  laréfolution  de  fe  retirer  à  Lerin, 
dans  l'efperance  de  pouvoir  à  l'abri  des  fortifications  de  la 
place,  être  en  état  de  s'oppofer  aux  deffeins  de  (es  ennemis. 

D  d  d  d  ij 
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An  deN.  S.  x<07.       Ainfi  périt  malheureufement  dans  une  rencontre  imprévue 
PortnitduDuc  Ie  fameux  Duc  de  Valentinois,  qui  peu  de  tems  auparavant 

es  Valencmo.s.      étoit  la  terreur  de  toute  l'Italie,  &  qui  setoit  rendu  ,  pour 
ainli  dire ,  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre.  Céfar  Borgia , 
Duc  de  Valentinois  &  fils  naturel  du  Pape  Alexandre  V  I. 
avoit  le  génie  vafte ,  élevé,  en  un  mot  égal  à  Ton  ambition  ; 
on  ne  lui  contefta  jamais  la  valeur;  il  étoit  brave  jufqu'à  l'in- 
trépidité 5  nul  n'avoit  la  repartie  plus  prompte   &  plus  jufte; 
mais  fes  crimes  &  fes  vices  ternilToient  fes  bonnes  qualitez; 
fon  efprit  inquiet ,  remuant ,  perfide  &  artificieux  le  rendoient 
l'exécration  du  genre  humain  ;  il  ne  fe  plaifoit  que  dans  la 
confufion  &  à  fèmer  par  tout  la  difcorde  ;  il  étoit  auflî  avide 
du  bien  d'autrui,  que  prodigue  du  fien;  il  entendoitla  guer- 
re, mais  il  étoit  encore  plus  dangereux  pendant  la  paix;  la 
fortune  lui  fut  fouvent  favorable  j  elle  l'abandonna  enfin.  Le 
Ciel  lalTé  de  le  fouffrir  fur  la  terre,  voulut  l'en  purger  &  punir 
par  une  fin  fi  tragique  tant  de  crimes  énormes,  dont  il  setoit 
fouillé  pendant  fa  vie.  On  remarqua  que  le  Duc  fut  tué  dans 
le  Diocefe  de  Pampelune ,  qui  fut  le  premier  Evêché  dont  il 
avoit  été  pourvu,  &  que  fa  mort  arriva  le  jour  de  la  fête  de 
faint  Grégoire ,  le  jour  même  qu'il  avoit  pris  poffefiîon  de  cet- 
te Eglife;  il  ne  lailTa  qu'une  feule  fille  qui  demeura  entre  les 
mains  de  fa  mère  &du  Roi  de  Navarre  fon  oncle. 
Xxv IL  Malgré  ce  fâcheux  contre-tems,leRoi  nelaiila  pasdepref- 

Le  Roi  de  Na-  fer  vivement  le  Siège  de  Viana  avec  fes  troupes  &  le  fecours 

Siège  de  viana.le  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  que  lui  avoit  envoyé  le  Connéta- 
ble deCaftille,  rélolude  vanger  la  mort  du  Duc  de  Valenti- 
nois fon  beau-frere.  Le  Duc  de  Najare  de  fon  coté  s'approcha 
de  la  frontière  avec  des  troupes ,  dans  le  defiein  de  fecourir  le 
Comte  de  Lerin  fon  allié.  L'Archevêque  de  Sarragofle  qui 
avoit  la  Régence  du  Royaume  d'Arragon  pendant  l'abfence 
du  Roi  Ferdinand,  fe  difpofoit  auill  à  envoyer  du  fecours  à 
ce  Comte  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique 
dont  il  avoit  époufé  la  feeur  ;  mais  ces  préparatifs  le  faiibient 
lentement,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  lorfque  le  danger 
ne  nous  regarde  pas. 

Et  fe  rend  maître       Enfin  les  AtTiegez  rebutez  par  les  fatigues  du  Siège,  6c  ne 

fe  &  place.  voyant  nulle  efperance  d'un  prompt  fecours ,  rendirent  par 

compofition  la  place  au  Roi  de  Navarre ,  qui  apres  y  avoir 
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iaille  une  bonne  Garnifon  &  donne  ordre  à  la  réparation  des  An  de  N.  S.  1*07. 
fortifications ,  marcha  aufïirôt  avec  fon  Armée  qui  fe  trou- 
voir  coniiderablement  grollie  ,  qui  montoit  à  fix  cens  Lan- 
ces &  à  huit  mille  hommes  de  pied,  &  vint  mettre  le  Siège 
devant  Rag.i. 

Le  Confeil  Royal  de  CaftiUe  crut  devoir  prendre  part  aux      Le  Confeil  de 

troubles  de  Navarre  &  ne  rien  négliger  pour  rétablir  la  tran-  CalhlIc',  vc"c  ac: 

....    /    ,  „  -i     n.  - %•  j  ,      comraoder  le  Roi 

quilhte  dans  ce  Royaume;  car  il  elt  toujours  dangereux  de  de  Navarre  avec  le 

voir  Tes  voilins  en  armes.  On  dépécha  donc  le  Secrétaire  Lope  Conu^  de  Lcrin. 
deConchillos  pour  prier  le  Roi  de  Navarre  au  nom  de  la  Rei- 
ne Jeanne  de  vouloir  bien  ne  pas  pouffer  à  bout  le  Comte 
de  Lerin,  de  terminer  les  différends  à  l'amiable  &  parlesvoïes 
de  la  douceur,  d'autant  plus  qu'il  n'étoit  jamais  ni  fur  ,  ni 
avantageux  d'armer  Tes  fujets  les  uns  contre  les  autres,  que  la 
victoire  étoit  alors  funefte  au  Vainqueur  :  le  but  étoit  de  faire 
confentir  le  Roi  à  une  Trêve  de  trois  mois,  jufqu'au  retour 
du  Roi  Catholique,  quinemanqueroit  pas  d'obliger  le  Con- 
nétable à  rentrer  dans  les  bornes  du  devoir. 

Le  Roi  de  Navarre  n'eut  aucun  égard  aux  raifons  de  Con-     Le  Roi  de  Na- 
chillos  ,  il  ne  lui  répondit  que  par  de  grandes  plaintes  contre  vaire   n'éc°ute 
le  Comte  de  Lerin,  ôc  lui  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  pas  non"*  d"  Coîu"1î 
fouftnr  davantage  cet  efprit  ambitieux  qui  excitoit   tous  les  dc  CaftiUe, 
jours  de  nouvelles  brouilleries  dans  fon  Royaume  ;  il  ajouta 
qu'il  étoit  injufte  que  des  Princes  protegeaflènt  un  Rebelle,  & 
que  néanmoins  en  confideration  de  la  Reine  de  CaftiUe,  il 
confentoit  de  pardonner  au  Comte,  pourvu  qu'il  voulut  venir 
lui-même  en  perfonne  demander  pardon,  lui  remettre  entre 
les  mains  le  Château  de  Lerin ,  toutes  les  autres  places  dont 
il  étoit  encore  maître ,  &  les  enfans  pour  erre  élevez  à  la  Cour 
&  y  prendre  une  éducation  conforme  à  leur  devoir;  qu'après 
cela  le  Comte  fortiroit  pour  toujours  du  Royaume,  &  pour- 
rait promener  où  il  lui  plairoit  fes  inquiétudes  &  fon  humeur 
turbulente. 

Pendant  ces  négociations  le  Roi  de  Navarre  achevoit  de  Ce   u  çcrc  d     . 
rendre  maître  de  toutes  les  places  du  Comte;laVille  de  Raga  fe  de  Lenn,  &  icr 
foumit,&  les  Châteaux  voifins  fuivirent  bientôt  cet  exemple  ;  il  Comte  fe  retire  en 
ne  reftoit  plus  au  pouvoir  du  Comte ,  que  la  Ville  de  Lerin  où 
il  s'étoit  renfermé  avec  Ces  enfans  &  fes  amis,  réfolu  de  s'y 
maintenir  jufqu'à  la  dernière  extrémité;  mais   avec  quel  fe- 
ÉOurs?  Il  necoutoit  que  fa  haine  &  fon  opiniâtreté  qui  le  fai- 

Dddd  iij 
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An  de  N.  s.  1507.  foient  courir  avec  précipitation  à  Ton  malheur.  Cette  place  fe 
défendit  quelque  tems  avec  aflez  de  vigueur  &  de  fuccès  5  mais 
ne  pouvant  être  recourue,  elle  fut  contrainte  de  fuivre  le  fort 
des  autres ,  &  de  fe  rendre  au  Roi.  Ainfi  le  Comte  dépouillé 
de  tous  fes  biens,  fans  qu'il  lui  reftât  un  feul  Château  ni  une 
feule  Bourgade  en  Navarre,  fut  contraint  de  fefauver d'abord 
en  Camlle  &  de  palter  enfuite  en  Arragon ,  où  il  fut  obligé 
d'errer  comme  un  fugitif,  &  d'implorer  la  mifericorde  des 
Etrangers  pour  fubfifter  &  foutenirune  vie  malheureufe. 
Le  Duc  de  Na-       Les  liaifons  du  Comte  de  Lerin  avec  le  Duc  de  Najare  & 

jarecaufelapeite  le  recours  qu'il  eut  à  fa  protection ,  lui  furent  très  -  funeftes , 

du  Comte  de  Le-  1     ^  r    •  •  ■    1    ^   n-n     o     1  ^    ■ 

rin.  parce  que  le  Connétable  de  Catulle  &  les  autres  Seigneurs  at- 

tachez aux  intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique,  envoyèrent  du 
fecours  au  Roi  de  Navarre  pour  chagriner  le  Duc  qui  n'étoit 
pas  aimé  ;  ainfi  les  reffources  fur  lefquelless'appuyoit  le  Com- 
te de  Lerin ,  le  perdirent.  Ce  fut  encore  un  bonheur  pour  la 
Caflille,  que  le  Duc  de  Najare  fe  trouvât  embarralTé  dans  la 
guerre  de  Navarre  ;  au  moins  pendant  ce  tems-là  laiiïa-t-U 
refpirer  fa  patrie, 
xxvili.  Le  Roi  Catholique  cependant  trouva  moyen  d'attirer  dans 

Le  comte  de  Be-  fon  partj  \c  Comte  de  Benaventé ,  en  lui  donnant  une  Com- 

navente  &  le  Duc  ,0  c         a  j>  n  j 

de  Bejar  entrent    mandene  oc  une  pendon  de  cinq  cens  ecus  d  or ,  a  prendre 
dans  le   parti  de  fur  le  Tréfor  Royal ,  &  en  lui  faifant  efperer  qu'il  lui  accor- 
deroit  les  foires  de  Villalon  que  le  Comte  fouhaitoit  depuis 
long-tems  :  le  Duc  de  Béjar  flaté  par  les  promefles  de  Ferdi- 
nand, embraiïa  fes  intérêts,  &  ces  deux   Seigneurs  s'étant 
joints  aux  autres  qui  defiroient  le  retour  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique, fortifièrent  confiderrblement  fon  parti,  pendant  que 
la  faction  contraire  s'afrbiblifîbit  de  jour  en  jour. 
La  pefte  fait  de       La  pefte  enlevoit  bien  du  monde  à  Torquemada  j  s'étant 
grands  ravages  en  fe  \\  répandue  prefque  dans  toute   l'Efpagne  ,  elle  y  fit  de 
ô    '  grands  ravages  &  délbla  prefque  toutes  les  Provinces.  La  di- 

fette  extrême  &  la  famine  que  l'on  avoit  fouflerte  l'année  pré- 
cédente, avoit  contraint  les  pauvres  gens  à  vivre  d'herbes  ôc 
de  viandes  gâtées  &  corrompues  5  une  nourriture  fi  mauvaife 
caufa  des  fièvres  malignes  &  des  maladies  contagier.fes  qui  fi- 
rent périr  une  infinité  de  monde:  comme  on  ne  trouvoit 
point  de  remèdes,  les  campagnes,  les  chemins,  les  places  pu- 
bliques &  les  rues  étoient  couvertes  &  remplies  de  cadavres  & 
de  mourants,  fans  qu'il  fe  trouvât  perfonnepour  enterrer  les 
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I  corps  morts  ou  pour  fecourir  les  mourants;  la  crainte  &  '.  N  S.  1507. 

dar  oient  effarouché  tout  le  monde  ;  perfonne 

fentoit  pour  (b  ilaget  les  malades  ;  la  mort  prochaine  dont  on 
fevoyoit  menacé  &  qui  paroiilbit  inévitable  ,  avoir  étouffé 
tous  les  fentimens  de  compafllon  que  la  nature  infpirc  pour 
les  mifcrablcs;  on  ne  connoiflbir  plus  ni  parens  ,  ni  amis; 
jamais  année  ne  fut  plus  trille  ni  plus  funeftepour  FEfpagne. 

La  Reine  allarmée  du  danger  où  elle  étoit  àTorquemada,  ta  Reine  fc  re- 
prit le  parti  d'en  fortir  à  la  lbllicitation  de  fa  Cour  &  de  le  re-  "JJ*  * Hernillos,* 
tirer  à  Hornillos  petite  Bourgade  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  C  afV«Cwuçil 
quatre  mille,  rélolue  de  n'en  point  partir,  que  le  Roi  Ferdi- 
nand Ton  père  ne  rat  revenu  en  Efpagne;  elle  avoir  donné  or- 
dre que  ceux  qui  a  voient  été  du  Confeil  Royal  pendant  la  vie 
de  la  feue  Reine  Ifabelle  la  mère,  &  qu'on  en  avoit  éloigné  , 
rentreroient  dans  les  fonctions  de  leur  Charge,  &  que  ceux 
qu'on  avoit  mis  à  leur  place,  fe  retircroienr  :  en  confequence 
de  cette  nouvelle  déclaration,  FEvêque  de  Jaen  fe  retira  dans 
{on  Diocefe.  Les  nouveaux  Auditeurs  d'Aguirre  ,  Guerre- 
ro,  d'Avila  &D.  Alphonfe  de  Caftille  employèrent  leur  cré- 
dit &  leur  adreife  pour  faire  révoquer  la  nouvelle  déclaration  ; 
mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  de  la  Reine  qui  demeura  ferme 
dans  fa  première  réfolution  malgré  tous  les  reflbrts  qu'on  fît 
jouer  pour  la  faire  changer  ;  ainli  Angulo  }  Vargas  &  Zapata 
rentrerenr  dans  le  Confeil  &  reprirent  leur  ancienne  place, 
dont  on  les  avoit  injuftement  chaflez. 

Le  Marquis  de  Moya  continuoit  toujours  le  Siège  du  Châ-        x  x  1  x. 
teau  de  Segovie,  &  preflbit  vivement  la  place  malgré  la  ré-     Le  Marquis  de 
fiftance  opiniâtre  de  la  Garnifon  ;  mais  enfin  les  Aflïegez  laf-  trc°de sVgovl™1" 
fez  par  les  fatigues  continuelles  d'un  Siège  de  ilxmois,  & 
voyant  leurs  fortifications  prefque   entièrement  ruinées  par 
l'Artillerie  des  Afllegeans  &  les  mines  qu'ils   avoient  fait 
jouer  ,  battirent  la  chamade  le  quinzième  de  Mai,  &  fe  ren- 
dirent par  composition  ;  ainfi  le  Marquis  de  Moya  rentra  en 
pofleflion  du  Château  de  Segovie  dont  on  Favoit  chafle  par 
violence;  le  Duc  d'Albuquerque  voulut  le  trouver  lui-même  à 
ce  Siège.  Le  Connétable,  le  Ducd'Albe,  Antoine  de  Fonfe- 
ca  &  prefque  tous  ceux  qui  étoient  attachez  au  parti  de  Sa  Ma- 
jefte  Catholique,  &  qui  par  cet  endroit  étoient  ennemis  de 
Jean  Manuel ,  envoyèrent  des  troupes  au  fecours  du  Marquis. 

Les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  Maximilien  étoient  toû- 
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/n  deN.S.  ije>7  jours  reftez  à  Naples,  &  malgré  le  mauvais  .fuccès  de  leurs 
xxx.  deux  Audiences,  ils  faifoient  de  nouveaux  efforts  pour  mé- 
cn^evûe°P°rC  "nC  nager  une  entrevue  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  Ca- 
Maximilien  &  tholique  auquel  ils  proposèrent  d'aller  jufqu'àNice,  oùl'Em- 
Fcrdmand.  pereur  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver ,  ou  bien  à  Rome,où 

Sa  Majefté  Impériale  avoit  refolu  de  fe  rendre  dans  peu  pour 
s'y  faire  couronner  par  les  mains  du  Pape  Jules,  perfuadezque 
dans  une  entrevue  ils  termineroient  plus  promptement  que 
parla  voye  des  négociations,  Le  Roi  Catholique  réfolu  d'é- 
viter l'entrevue ,  apportoit  plufieurs  prétextes  fpécieux  pour 
autorifer  Ion  refus  ;  le  principal  étoit  que  les  affaires  de  Caf- 
tille  fe  trouvoient  dans  une  (ituation  fi  tumultueufe,  qu'elles 
ne  pouvoient  plusfouffrir  de  délai  5  qu'étant  obligé  de  fe  ren- 
dre inceffamment  en  Efpagne  ,  où  fa  prefence  étoit  abfolu- 
ment  neceffaire,  une  entrevue  reculeroitfon  voyage  de  quel- 
ques mois. 
On  nomme  des  Après  cette  réponfe ,  les  Ambaffadeurs  prièrent  Ferdinand 
Plénipotentiaires,  ^  point  retourner  en  Caftille,  que  les  conteftations  fur 

pour  terminer  iei  r  >  ~l  .     , 

iUffaends,  l'adminiftration  de  ce  Royaume  ne  iuilent  terminées,  parce 

que  s'il  y  mettoit  le  pied,  l'Empereur  fetrouveroit  auffi obli- 
gé de  s'y  rendre,  &  que  fi  dans  la  fuite  il  arrivcit  quelque  ré- 
volution en  Efpagne,  on  ne  devroit  en  rejetter  la  faute  que 
fur  celui  qui  auroit  été  le  premier  auteur  du  mal,  par  le  refus 
qu'il  auroit  fait  de  s'accommoder.  Une  déclaration  fi  fiere , 
qui  avoit  plus  l'air  d'un  défi  &  d'une  menace,  que  d'un  défis 
finceredela  paix,  choqua  le  Roi  Catholique;  néanmoins  ju- 
geant encore  à  propos  de  diffimuler,  il  confentit  que  l'on  en- 
trât en  négociation  ,  &  nomma  le  Grand  Gonïalve ,  un  Secré- 
taire d'Etaï  &  fon  Grand  Chambellan  pour  conférer  avec  les 
Ambaffadeurs  de  Sa  Majefté  Impériale  fur  les  droits  &  les 
prétentions  des  deux  Princes,  &  pour  chercher  de  concert  les 
moyens  de  terminer  à  l'amiable  une  affaire  qui  paroiffoit  dé- 
licate. 
Kaifons  de  Fer-  Dès  que  les  Conférences  furent  commencées ,  chacun  pro* 
pofa  fes  raifons  5  celles  que  Ferdinand  apportoit  pour  fourenic 
Ces  droits ,  fe  réduifoient  à  trois  chefs.  i°.  Qu'étant  père  de  la 
Reine,  toutes  les  loix  lui  en  accordoient  la  tutelle.  20.  Que  la 
Reine  elle  même  le  fouhaitoit  &  l'avoit  déclaré  en  plufieurs 
occafions  d'une  manière  trop  pofitive  pour  en  douter.  Enfin 
que  l'affaire  avoit  été  réglée  par  les  dernières  volonrez  &  le 

teftamenç 


dinandpoui  la  Ré- 
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trient  de  la  feue  Reine  Ilabelle;  qu'ainfi  il  n'étoit  pas  jufte  de  An  dcN.S.  15*7. 
faire  de  nouvelles  loix  &de  changer  ce  qui  avoir  été  une  fois 
décidé  dans  une  affaire  qui  paroilloit  inconteftable  ;  ces  rai- 
fons  croient  fortes ,  &  il  ne  iembloit  pas  qu'il  y  eut  de  ré- 
plique. 

L'Empereur  avoit  les  Tiennes  qui  n'étoient  pas  moins  fpé-  RaifonsdcPEm- 
cieufes,  ôcque  les  Allemands  ne  croyoient  pas  moins  fbli-  percur  pour  3p- 
des  >  ilsprétendoientque  la  Reine  éranr  devenue  par  fon  in-  pnycr  fcs  PretclV! 

1  r       j      •        1  tions. 

firmité  incapable  de  gouverner,  tous  les  droits  dévoient  être 
cenfez  dévolus  au  jeune  Prince  Charles  fon  fils,  dont  latutele 
appartenoit  par  les  loix  à  (on  ayeul  paternel, préferablemenr  à 
fon  ayeul  maternel  «5c  à  tour  autre  5  que  le  Roi  Catholique  s'e- 
tanr  remarié,  avoit  pcidu  par  ce  fécond  mariage  les  préten- 
tions qu'il  pouvoit  a\oir  à  la  tutele  du  jeune  Prince  &  à  l'ad- 
miniftrationdu  Royaumes  mais  particulièrement  après  avoir 
engagé  fokmnellemer.t  là  parole  à  la  feue  Reine  lfabelle  fon 
cpoule  de  ne  le  remarier  jamais  j  que  cette  Princelïe  ne  lui 
avoit  laillé  qua  cette  condition  la  Régence  de  fes  Royau- 
mes 5  enfin  que  les  Grands  deCaftillene  voulant  abfolument 
point  lui  lailfer  la  Régence  ,  &  néanmoins  dans  l'Etat  prefent 
leur  confentement  étant  necciTaire,  ce  feroit  expofer  l'Etat  à 
de  nouvelles  brouilleries,  mettre  les  armes  à  la  main  des 
mal  intentionnez,  &  allumer  une  guerre  civile. 

Il  étoit  quetïion  de  trouver  les  moyens  d'accorder  les  deux  Proposons  de 
Princes:  voici  les  conditions  que  propoferent  les  Ambafla-  1,EmPcrcur à Fcr- 
deurs  de  Sa  Majefté  Impériale.  i°.  L'Empereur  leur  Maître  dinand* 
confentira  avec  plaifrque  l'on  donne  la  Régence  du  Royau- 
me de  Caftille  à  vingt-quatre  perfonnes  choifies  d'une  probi- 
té &  d'une  expérience  reconnue,  diftinguees  par  leurnailVan- 
ce  &  leurs  Emplois  ;  mais  à  condition  que  Sa  Majefté  Impéria- 
le en  nommera  feize,  ôc  que  le  Roi  Catholique  n'en  pourra 
nommer  que  huit.  i\  Ces  Adminiflrateurs  gouverneront  le 
Royaume  conjointement  avec  le  Roi.  30.  Dans  la  diflribution 
des  Bénéfices,  Charges  &  Maginrarurcs ,  Ferdinand  ne  pour- 
voira qu'à  la  rroiîiéme  partie ,  &  le  refte  fera  dans  la  difpofition 
des  Adminiflrateurs.  4*.  L'on  partagera  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne en  quatre  parties  égales  j  l'on  en  deflinera  trois  pour  la 
Reine,  &  le  !<oi  fon  peren'en  aura  qu'une  quatrième  partie: 
enfin  pour  aflurer  la  fuccefïîcxi  des  Couronnes  de  Caftille  & 
fc  Léon  au  jeune  Pnnce  Charles ,  toutes  ks  places  fortes  du 
Tome  V.  E  e  e  ç 
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An  deN. S.  1J07.  Royaume  feront  mifes entre  les  mains  de  l'Empereur,  qui  y 
mettra  lui-même  des  Gouverneurs  &  des  Garnirons ,  &  qui  re- 
cevra le  ferment  des  uns  &  des  autres. 
On  en  a:oùte       Ces  Profitions  étoient  fi  dures ,  qu'elles  étoient  plus  ca- 

d'autres.  pables  de  bouleverfer  la  Caftille,  que  d'y  rétablir  la  paix  5  ce- 

pendant les  mêmes  Ambaffadeurs  ajoutèrent  que  les  Grands 
&la  principale  Nobleffe  de  Caftille&  d'Arragon  envoyeroient 
quelques-uns  de  leurs  enfans  en  Flandres  pour  être  élevez  à  la 
Cour&  auprès  de  la  perfonne  du  jeune  Prince  ;  que  ces  jeu- 
nes Seigneuts  feroient  comme  les  orages  &  les  gages  de  la 
fidélité  de  leurs  parens,  &  ferviroient  à  entretenir  l'union,  la 
bonne  intelligence  &  l'affection  qui  fe  doit  trouver  entre  le 
Souverain  &  Ces  nouveaux  fujers;  qu'on  donneroit  à  ceux  qui 
avoient  fuivi  le  parti  du  feu  Rci  Piiilippe  ,  toutes  les  furetez 
qu'ils  fouhaiteroient  -■>  qu'on  ne  leur  feroit  aucun  mauvais  trai- 
tement ,  &  qu'on  ne  les  inquieteroit  point  ;  que  dans  l'inveiti- 
ture  du  Royaume  de  Naples  que  le  Pape  accorderoit  au  Roi 
Ferdinand,  on  auroit  foin  de  ménager  les  droits  du  jeune 
Prince  Charles  pour  n'en  point  troubler  la  lucceflion. 
L'Empereur  fait       11  y  avoit  quelques-unes  de  ces  conditions  qui  paroiffoient 

prier  Ferdinand  de  tolerables  5  mais  il  y  en  avoit  d'autres  que  Ferdinand  nepou- 

%o^nl  p  voit  ni  accepter,  ni  même  écoureravec  honneur.  C'eft  pour- 

quoi le  Roi  Catholique  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  nulle  efpe- 
rance  d'accommodement,  fe  difpofa  à  partir  de  Naples  pour 
retourner  en  Efpagne,  fans  fe  mettre  en  peine  ni  des  nouvelles 
tentatives  que  fit  l'Empereur  pour  le  retenir ,  ni  de  fes  mena- 
ces. On  avoit  autrefois  envoyé  de  Naples  en  Allemagne  Bar- 
thelemi  de  Samper ,  qui  avoit  demeuré  quelque  tems  à  la  Cour 
de  l'Empereur,  &  où  il  s'étoit  fait  connoître  :  comme  il  na 
manquoit  ni  de  génie  ni  d'adreffe,  Sa  Majefté  Impériale  per- 
fuadée  que  Samper,  dont  il  eftimoit  l'habileté ,  feroit  propre  à 
exécuter  fes  delTeins ,  l'envoya  en  Italie  pour  prier  de  fa  part 
le  Roi  Ferdinand  de  ne  point  retourner  en  Efpagne  ,  que  les 
affaires  ne  fuffent  terminées,  &pour  lui  déclarer  la  guerre  s'il 
le  faifoit. 
xxxi.  Ferdinand  méprifant  ces  menaces  fanfaronnes,  ne  changea 

Ferdinand  envoyé       •      d    fentiment  &  prit  ]a  réfolution  de  partir  au  phuot  ; 

des  Amballadeurs    x  r  •  *  *  , 

aKoojf.  mais  il  voulut  auparavant  envoyer  une  iolemnelle  Amb;nlad<5 

à  Rome  pour  rendre  au  Pape  l'obédience  accoutumée;  les 
Ambafiâdeurs  furent  Bernard  d'Efpuch  Grand-Maître  de  Mon- 
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tefa,  Antoine  Auguftin,  &  Jérôme  Vie,  Gentilhomme  du  An  de  N.  S.  1707. 
Royaume  de  Valence  &  qui  devoit  après  l'obédience  demeu- 
rer à  Rome  pour  y  faire  dans  cette  Cour  les  fondions  d'Am- 
baftadeur  ordinaire  à  la  place  de  François  de  Ro,as  qui  s'en 
Ctoit  acquitté  avec  tant  de  réputation  &  de  fuccès. 

Dans  l'Audience  publique  que  Sa  Sainteté  donna  le  trentiè- 
me d'Avril  aux  nouveaux  Ambafladeurs  de  Ferdinand,  An- 
toine Auguftin  porta  la  parole,  &  prononça  un  dilcours  très- 
éloquent,  dans  lequel  après  avoir  repre fente  les  divers  obfta- 
clesqui  avoient  empêché  Sa  Majefté  Catholique  de  s'acquit- 
ter plutôt  d'un  devoir  qu'il  avoit  tant  d'empreiVement  de  rendre 
au  Vicaire  de  Jef  us- Chrift  ;  il  oftroit  toutes  les  forces  du  Roi 
ion  Maître  pour  maintenir  la  Dignité  &  la  Majefté  du  faint  Siè- 
ge contre  les  efforts  &  les  entreprifes  de  ceux  qui  oleroient 
l'attaquer. 

A  en  juger  parle  vifage  &  les  apparences,  le  Pape  écouta     Le  Tape  &  let 
favorablement  la  harangue  de  l'Ambafladeur;  il  en  parut  fa-  V"ItK.n^  °fc^ 
tisfait,  &  y  repondu  avec  bonté.  Tour  marquer  la  iincente,il  Commandement 
donna  aux  Ambaftadeurs  la  rofe  d'or  qu'on  a  coutume  de  dc  kuu  tloupcs, 
bénir  tous  les  ans  la  nuit  de  Noël ,  afin  de  la  porter  de  fa  parc 
au  Roi  leur  Maître  comme  un  gage  de  fon  affection  pater- 
nelle 5  mais  il  faifoit  offrir  fecretement  au  grand  Gonfalve  le 
Generalat  des  troupes  de  l'Eglife  ,  dans  la  guerre  qu'on  avoit 
réfolu  de  faire  auxVenitiens,&  il  lui  alTuroit  une  reconnoilTan- 
ce  proportionnée  à  fes  fervices.  Les  Vénitiens  de  leur  côté, 
qui  connoiflbient  le  mérite  &  l'expérience  de  Gonfalve,  le 
prièrent  d  accepter  le  Commandement  gênerai  de  leurs  trou- 
pes $  car  tout  le  monde  aveit  conçu  de  fi  hautes  idées  de  fà 
valeur  ,  de  fon  habileté  >  &  du  bonheur  de  les  armes  ,  qu'on 
Ctoit  perfuadé qu'il  avoir  la  vicloirc  attachée  à  fes  cotez. 

Ces  offres  éroient  avantageufes  ;  mais  Ferdinand  qui  étoit     Ferdinand  pro* 
informé  de  tout,  offrit  de  nouveau  à  Gonfalve  la  Grand-Mai-  5etAG2Bl?ITe  ** 

•r    j      r  •        t  e        r        1      1  •  1  Giand     NVutrile 

trilede  faint  Jacques  j  &  afin  de  le  convaincre  de  fa  fincen-  de  ùaat  Jac<we* 
té ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  s'en  tenir  à  des  paroles  &  à  des  pro- 
meuves vagues,  il  donna  ordre  à  Antoine  Auguftin  ,  quand  il 
partit  pour  Rome  ,  d'employer  toute  fon  adreffe  pour  obtenir 
de  Sa  Sainteté  la  permifïion  de  fe  démettre  cie  la  Grand  Mai- 
trife  de  faint  Jacques  en  faveur  de  Gonfalve  &  unecommif- 
fion  particulière  aux  Archevêques  de  Tolède,  de  Seville ,  &  à 
l'Evêque  de  Palence  pour  conférer  cette  Dignité  au  grand 

JEeee  ij 
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A»  JcN.S.  ifo7.  Capitaine  dès  qu'on  feroit  arrivé  en  Caftille  -,  que  plufieufS 
raifons,  &  fur  tout  la  jufte  crainte  que  cette  démarche  n'exci- 
tât pendant  Ton  abfence  quelques  troubles  en  Efpagne,  l'em- 
pêchoient  de  faire  des  à  prefent  cette  réfîgnation. 
Mais  la  fuite  fait       Le  Pape  confentoit  volontiers  à  conférer  lui-même   II 

voir  que  cette  Grand-Maîtrife  à  Gonfalve  ,  pourvu  que  Sa  Maiefté  Catholi- 
que  voulut  des-lors  en  faire  fa  demmion  entre  les  mains  de 
Sa  Sainteté  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  accorder  la  commilïion 
qu'on  lui  demandoit.  Le  refus  que  fit  le  Roi  Catholique  d'exé- 
cuter ce  que  lui  propotoit  le  Pape,  convainquit  les  Politiques 
que  ce  n'étoit  qu'une  rufe  &  un  artifice  de  Ferdinand  pour 
amufer  le  grand  Gonfalve  &  le  tirer  cependant  d'Italie  par 
cette  flateufe  efperance  ;  l'événement  vérifia  que  ce  foupçon, 
n'étoit  pas  mal-fondé  ;  car  jamais  on  ne  lui  conféra  cette  Di- 
gnité quand  il  fut  en  Caftille  ;  on  ne  lui  donna  pas  même  d'au- 
tre recompenfe.  On  eft  libéral  quand  on  craint  5  on  fait  les 
promettes  du  monde  les  plus  magnifiques,  lorfqu'on  a  befoin 
des  gens  ;  mais  le  péril  eft-il  palTéj  la  victoire  eft- elle  gagnée, 
on  devient  avare  à  leur  égard  :  Gonfalve  néanmoins  étoic 
Duc  de  Sella,  de  Terranova  &  Grand-Connétable  deNaples, 
il  faut  convenir  que  ces  Dignitez  étoientconfîderables  en  el- 
les-mêmes -■>  mais  cependant  infiniment  au-defibus  de  fon  mé- 
rite ■&  des  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat, 
xxxil.  Le  Roi  Ferdinand  inquiet  du  dernier  Traité  conclu  avec  la 

Ferdinand  veut  pL.ancc  au  fujet  je  ja  fucceifion  du  Royaume  de  Naples,  auroit 

changer  le    Iraite  .    ,  A  /  i  i 

avec  la  France     bien  fouhaite  qu'on  y  eut  apporte  quelque  changement,  dans 
pour  la  fucceffion  l'apprehenfion  que  s'il  n'avoir  point  d'enfans  de  la  Reine 

M  Royaume  de      _  \f      .        r        ,  *       -  _l  ,  A  , 

î^aplcs.  Germaine  (on  epoufe  ,  cette  Couronne  ne  retombât  entre  les 

mains  de  la  France,  ainfi  qu'il  avoit  été  ftipulé  par  une  des 
principales  conditions  du  Traité  :  il  réfolut  donc  de  fonder 
les  dilpofitions  du  Cardinal  d'Amboife  premier  Miniftre  du 
Roi  Très-Chrétien,  &  il  lui  promit  tout  fon  crédit  pour  l'é- 
lever au  fouverain  Pontificat ,  s'il  pouvoir  par  lbn  crédit  le- 
ver cet  obftacle,  &  engager  le  Roi  fon  Maître  à  renoncer  à 
cet  article. 
LeRoUeFran-       La  conjoncture  paroitfbit  favorable  5  car  le  Roi  de  France 

ëe  le  refuie.  ^^  ^.^  ra  parole  ^  &  refufant  de  marier  la  Princefle  Clau- 

de fa  fille  au  Prince  Charles  ,  comme  il  l'avoit  promis  plufieu« 
fois  5  il  privoit  le  jeune  Prince  du  M 1  la  nez  &  de  la  Bretagne 
«qui  dévoient  fervir  de  dot  à  la  PunceUe  5  ainii  Ferdinand  pour 
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dédommager  ce  jeune  Prince,  jugeoir  qu'il  étoit  jufte  de  lui  »'H*f' 

allurer  au  moins  la  fucceflion du  Royaume  de  Naples  qui  n'é- 
galou  pas  les  deux  Provinces  qu'on  lui  ôtoit  ;  d'ailleurs  il 
vouloir  ôter  aux  fuccelfeurs  de  cette  Couronne  une  iburce 
continuelle  de  guerres.  Le  Roi  de  France  choque  du  ferment 
que  les  Napolitains  avoient  fait  à  la  Reine  Jeanne  &  à  Ces  def- 
cendans,  fans  faire  nulle  mention  de  la  Reine  Germaine  , 
comme  il  avoir  été  réglé  par  les  précedens  Trairez,  ne  vou- 
loir nullement  écouter  les  propolirions,  perfuadé  du  peu  de 
fonds  que  l'on  devoir  faire  fur  la  parole  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique qui  avoir  changé  de  difpolition. 

Il  étoit  delà  dernière  confequence  pour  le  Roi  Catholique      xxxni. 
de  hàrer  l'ow  départ  de  Naples  &  de  fe  mettre  au  plutôt  en  che-  ÇclJnai*J denM»- 

.,„  -    r  ..         ,.  r  r  '       ■     dc  [  "lvtihturc  dit 

min  pour  1  Elpagne;  il  n  ignoroit  pas  que  la  prelence  etoit  Royaume  de  Na- 
abfolument  necelïaire  pour  prévenir  les  défordres  qui  arri-  pl«,nuisçavaui. 
voient  tous  les  jours  en  Caftille,  dilViper  les  faclions,  <5c  rame- 
ner les  efprits  3  mais  les  affaires  de  Naples  qui  n'étoienr  pas  en- 
core entieremenr  réglées,  le  rerenoient  en  Italie  plus  qu'il 
n'auroit  fOuhaité;  &  il  ne  vouloir  pas  en  forrir  (ans  avoir  roue 
terminé  ;  fon  principal  foin  étoit  d'obtenir  du  Papefuivant  la 
coutume  l'inveftiture  du  Royaume,  afin  d'en  être paifiblepof- 
iefteur.  Jérôme  Vie  Ambafladeur  ordinaire  recevoir  tous  les 
jours  de  nouveaux  ordres  du  Roi  fon  Maître,  6c  n'épargnoit 
rien  pour  engager  le  Pape  à  l'accorder;  mais  malgré  fes  foins 
il  n'avançoit  rien  :  Sa  Sainteté  vouloit  bien  accorder  l'invefti- 
ture que  ie  Roi  demandoit ,  à  condition  que  Sa  Majefté  Ca- 
tholique lui  fourniroit  des  troupes  &  l'aideroit  à  recouvrer 
fur  les  Vénitiens  les  Villes  de  Faenza  ôc  de  Rimini  dans  la  Ro- 
magne  qu'ils  avoient  injuftement  ufurpées  fur  le  faint  Siège; 
cette  entreprife  étoit  de  longue  haleine  &  n'étoit  pas  ailée  à 
exécuter. 

Néanmoins  les  affaires  de  Caftille  fetrouvoient  (\  brouillées,     Ferdinand  jufti- 

que  ne  pouvant  plus  fouffrir  de  retardement ,  il  réfolut  de  par-  ^c  Ja,  «;ondi"tc  de 
.•     r         tre  1  -il  Gonialvc. 

tir  (ans  dilterer  davantage  i  mais  il  voulut  auparavant  don- 
ner au  grand  Gonfalve  un  témoignage  autentique  de  fa  fidé- 
lité &  de  fon  innocence  ;  il  lui  en  fit  expédier  une  efpece  de 
Patentes  dans  lefquelles  il  faifoit  un  éloge  magnifique  de  fa 
perfonne  ,  de  fa  valeur,  des  feL vices  important  qu'il  avoit ren- 
dus à  l'Etat ,  &  du  zèle  avec  lequel  il  s'étoit  toujours  compor- 
té ;  oa  ai  diilribua  des  exemplaires  de  tous  cotez  ;  on  en  en- 

Eeee  iij 
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An  de  N.  S.  ijo*.  voya  des  copies  à  tous  les  Princes ,  afin  de  juftifler  pleinement 
la  conduire  de  ce  grand  homme  ,  &  de  difliper  les  foupçons 
défavantageux  que  Tes  ennemis  auroient  pu.  infpirer. 
Il  fait  le  Comte       Jean  de  Lanuza  Viceroi  de  Sicile  étoit  venu  à  Naples  :  Fer- 
ceroTde  Na^îJ.1"  dinand  clui  avoit  beaucoup  de  confiance  en  ce  Seigneur  &  une 
eftime  particulière  pour  fa  fidélité ,  Ton  habileté  &  fon  expé- 
rience, réfolut  de  lui  donner  la  Viceroyauté  de  Naples  à  la 
place  de  Gonfalve;  mais  le  Viceroi  de  Naples  &  Jean  de  La- 
nuza fon  fils  qui  étoit  déjà  Chef  du  Confeil  d'Arragon  étant 
morts  tous  deux  avant  le  départ  de  Sa  Majefté,  Elle  nomma 
pour  Viceroi  de  Naples  D-  Juan  d'Arragon  Comte  de  Riba- 
gorça  fon  neveu ,  &  l'on  eut  en  cela  moins  d'égard  au  mérite 
allez  médiocre  de  la  perfonne,  qu'au  Sang  Royal  dont  il 
fortoir. 
II  règle  le  Ccn-       Le  Roi  envoya  au  même  tems  D.  Raymond  de  Cardonne 
en  Sicile  avec  la  qualité  de  Commandant  General  pour  gou- 
verner ce  Royaume  par  intérim  ,  &  il  nomma  André  Caraffa 
Comte  deSan-Severino,  Heclor  Pignatelli  Comte  de  Mcn- 
teleon  ,  &  Jean-Baptifte  d'Efpinelo  pour  fervir  de  confeil  au 
nouveau  Viceroi  de  Naples  qui  ne  pourroit  rien   décider  ni 
pour  la  paix  ni  pour  la  guerre,  fans  la  participation  &  l'avis 
de  ces  Seigneurs.  On  ôta  à  Jean-Baptifte  d'Efpinelo  le  nom  de 
Confervateur  gênerai  qu'on  lui  avoit  autrefois  donné  ,  mais 
qui  étoit  devenu  odieux  aux  peuples  5  Ferdinand  donna  au  (fi 
des  ordres  très-précis  au  Viceroi  de  conferver  &  de  ménager 
dans  la  fuite  les  Colonnes  &  les  Urfins  ;  mais  fur  tout  de  réta- 
blir Bartheleini  d'Alviano  dans  les  Charges ,  &  de  lui  conti- 
nuer fespenfions,  parce  qu'il  étoit  rentré  dans  le  parti  de  Sa 
Majefté  Catholique.  On  régla  encore  qu'outre  les  troupes  or- 
dinaires entretenues  pour  la  défenfe du  Royaume,  on  choill- 
roit  deux  cens  Gentilshommes  qui  demeureroient  toujours  à 
la  Cour  &  qui  ferviroient  comme  de  Gardes  au  Viceroi ,  auf- 
quels  ondonneroit  tous  les  ans  cent  cinquame  Ducats  peur 
leurs  gages. 
Ferdinand  part        II  ne  reftoit  plus  qu'à  calmer l'efprit  des  Vénitiens,  qui  n'o- 
dcNayic*.  foient  compter  fur  la  bonne  volonté  de  Ferdinand:  Sa  Ma- 

jefté pourdifilper  leurs  ombrages,  leur  envoya  Philippe  Fer- 
reras en  qualité  de  fon  Ambafladeur  ordinaire  5  ainli  après 
avoir  réglé  toutes  choies,  le  Roi  Catholique  mit  à  la  voile  un 
Vendredi  quatrième  de  Juin  avec  feize  Galères,  &  emmera 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIX.  >oi 
le  grand  Gonfalve  pour  lui  ôter  les  moyens  <Sc  l'occasion  de  Ce  A;>  <tèN.  S.  1507. 
rendre  indépendant  &  Souverain  dans  le  Royaume  de  Na- 
zies ,  comme  on  l'en  avoit  acculé  huit  jouis  avant  le  déparc 
du  Roi  ;  le  Comte  Pierre  Navarre  étoit  parti  pour  L'Efpagne 
avec  un  grand  nombre  de  Vaiileaux  de  charge  qu'il  coin- 
ma  n  doit. 

Le  Royaume  de  Portugal  jouitfbit  depuis  long-tcms  d'une       xxxiv. 
profonde  paix  ;  les  Conquêtes  que  faifoient  tous  les  jours  les      Laficuatiou  du 
Portugais  dans  l'Afrique,  l'Alie,  &  l'Amérique  ;  les  trélors     on'l^i% 
immenfes  qu'ils  en  retiroient  ;  le  zelecc  le  fiiccès  avec  lequel 
ils  étendoient  dans  ces  trois  parties  du  monde  la  Religion 
Chrétienne  ,  avoient  rendu  leur  nom  plus  célèbre  que  jamais  , 
&  porté  leur  réputation  jufqu'aux  extrêmitez  de  la  terre;  ce 
n  étoit  pas  une  petite  grâce  que  le  Seigneur  avoit  faite  à  la  Na- 
tion de  lui  avoir  donne  pour  la  gouverner  un  Prince  qui  ne 
Cedoit  en  valeur,  &  en  grandeur  dame  à  aucun  de  Tes  Pré- 
decell'eurs ,  «5c  qui  fe  voyoit  une  illuftre  &  nombreuse  pofterité. 

La  Reine  venoit  encore  d'accoucher  à  Lisbonne  le  cinquié-    La  Reine  accon- 

me  de  Juin  d'un  jeune  P;ince  qui  fut  nommé  Ferdinand;  il  chc,  du  Prince 

o  ■  i>      1  j         1     a  Ferdinand, 

vécut  peu  ,  &  une  mort  trop  prompte  qui  1  enleva  dans  la  rieur 

de  fa  jeuneiîè  ,  priva  le  Portugal  des  hautes  efperances  qu'on 
avoit  conçues  de  ce  Prince ,  dans  qui  l'on  commençoir  déjà  à 
voir  briller  les  femences  des  plus  éclatantes  vertus  ;  la  beauté 
de  Ton  naturel,fes  inclinations  nobles  ôegenereufes,  fon  affec- 
tion &  fes  difpofitions  heureufes  pour  lesfeiences,  le  ren- 
doient  les  délices  de  ce  Royaume. 

Le  Roi  de  Portugal  avoit  au(ïi  fes  Partifans  en  Caftille  ;  LeRoidePor- 
plulîeurs  Grands  entretenoient  de  fecretes  liaifons  avec  lui  ,  fl,§aI  afcJ|artl* 
&  le  Marquis  de  Villena  employoit  toute  Ton  autorité  &  le 
crédit  de  les  amis,  pour  lui  faire  déférer  la  Régence  du  Roïau- 
me  ;  mais  dans  le  fond  les  brigues  du  Marquis  n'étoient  que 
pour  traverfer  le  retour  de  Ferdinand  en  Caftille,  &  rompre 
les  mefures  qu'il  prenoit  pour  en  obtenir  l'adminiftration  ;  la 
plupart  netoienr  pas  difpofez  favorablement  pour  le  Roi  Ca- 
tholique ,  dont  ils  méprilbient  la  vieillelTe ,  6c  dont  ils  condam- 
noient  hautement  l'avarice. 

Le  Roi  de  Portugal  étoit  trop  éclairé  pour  rifquer  la  tran-     Ses  vues  furie» 
quillité  de  fon  Royaume  ce  le  repos  de  fes  fujets  fur  des  pro-  affrires  deCaitil- 
mefles  vagues  d'un  petit  nombre  de  Grands  :  comme  il  ne    c' 
yoyoic  rien  de  certain  &  do  lblidefurquoi.il  put  s'appuyer,  le 
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An  d«  R.  S.  i  y 07.  fbuvenir  des  tems  paffez  &  fa  propre  expérience  le  rendoien-f 
beaucoup  plus  réfervé  à  prendre  des  engagemens;  néanmoins 
il  n'étoit  pas  fâché  d'entrer  un  peu  dans  les  affaires  de  Caftille  , 
&  d'avoir  occafion  de  profiter  des  divifions  qui  y  regnoient  > 
il  avoit  en  vue  de  marier  fes  enfans  avec  ceux  de  la  Reine 
Jeanne,  &  par  ce  moyen  il  fe  flatoir  d'obtenir  la  tutele  du 
jeune  Prince  D.  Charles  qui  deviendroit  fon  Gendre ,  &  peut- 
être  la  Régence  de  la  Caftille  qui  ne  pouvoir  être  que  très- 
avantageufe  à  les  fujets  pour  affermir  &  augmenter  leur  com- 
merce des  Indes  dans  l'Afrique  &  dans  l'Orient  ;  s'il  ne  pou- 
voit  réufîii  dans  ce  deffcin  ,  il  avoit  réfolu  de  ménager  l'en- 
trée de  l'Empereur  en  Efpagne,  &  de  ne  rien  épargner  pour 
lui  faire  obtenir  la  tutele  du  Prince  Charles  fcn  petit-fils,  & 
la  Régence  de  fes  Etats  que  le  droit  &  les  loix  fembloient  lui 
accorder. 

Le  Roi  de  Navarre  de  fon  côté  follicitoit  fortement  l'Em- 
pereur Maximilien  de  venir  en  Efpagne,  &  de  paffer  par  fes 
Etats  comme  parle  chemin  le  plus  court  &  le  plus  facile;  ce 
Prince  faifoit  ces  avances,  dans  l'apprehenfion  que  le  Roi 
Catholique,  dont  il  ne  croyoit  pas  avoir  fujet d'être  content, 
n'entreprît  de  s'emparer  de  la  Navarre  qui  étoit  à  fa  bienféan- 
ce  .s'il  réunifibit  une  féconde  fois  dans  fa  perfonne  toutes  les 
forces  de  la  Caftille  &  de  l'Arragon ,  foit  qu'il  eût  déjà  un 
preffentiment  fecret  du  malheur  qui  lui  devoit  arriver,  foit 
que  les  reproches  de  fa  conscience  lui  fiffenr  craindre  le  reffen- 
timent  d'un  Prince  puiffant  qu'il  avoit  offenfé.  Il  eft  certain 
que  les  Kois  de  Portugal  &  de  Navarre  ne  regardoient  qu'a- 
vec des  yeux  jaloux  la  trop  grande  puiffance  &  le  bonheur  de 
Ferdinand,  défaut  ordinaire  à  tous  les  Souverains  :  le  voifma- 
ge  d'un  I  rince  plus  puiffant  qu'eux  leur  donne  des  ombrages 
dont  ils  ont  de  la  peine  à  fe  guérir. 
XXXV.  L'Empereur  avoit  beaucoup  de  Partifans  parmi  les  Grands 

^milT/nTc^uï  de  Caftille;  tous  les  ennemis  de  Ferdinand,  &  ceuxquicrai- 
fer  en  Efpagne.  gnoient  les  effets  de  fon  reffentiment ,  dont  le  nombre  étoit 
confiderable  ,  ne  ceffoientde  pteiler  plus  vivement  que  jamais 
Sa  Majefté  Impériale  de  fe  rendre  au  plutôt  enEfpagne:  aufti 
ce  Prince  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  inftances  réitérées  des 
Seigneurs  dévouez  à  la  Maifon  d'Autriche,  rc  fol  ut  tout  de 
bon  de  paffer  en  Caftille,  &  ce  fut  pour  les  en  affurer  &  pour 
les  entretenir  dans  leur  bonne  volonté,  qu'il  écrivit  une  lettre, 
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à  D.  Juan  Manuel  ;  clic  eft  écrite  de  Confiance  où  fe  tcnoit  An  de  N.  S.  15c*, 
alors  la  Dicte  de  1  Empire  :  en  voici  les  termes. 

Je  vous  ai  déjà  fait  fçavoir  par  d'autres  lettres  la  réfolu-  c<    Lettre  qu'il  écrit 
tion  que  j'ai  prite  de  palier  en  Caftille,  &  de  mener  avec  et  à  Jean  Manuel. 
moi  le  Prince  Charles  mon  petit-fils  5  je  fuis  perfuadé  qu'il  « 
cft  de  mon  devoir  &  de  la  juftice  de    maintenir  les  peu-  et 
pies  dans  la  foumiinon  qu'ils  doivent  à  la  fèrcnifiïme  Rei-  et 
ne  Jeanne  ma  fille,  de  rétablir  l'ordre  &  la   tranquillité  « 
claies  les  Etats  ,  de  la  défendre  contre  les  entreprifes  &  les  ci 
attentats  des  Rebelles,  d'aflurer  la  fucceffion  du  Prince  mon  et 
petit-fils  &  de  veiller  à  la  confervation  de  fa  perfonne,  de  et 
les  intérêts  &  des  Royaumes  que  la  providence  lui  a  defïi-  et 
nez.  Les  trilles  nouvelles  que  j'ai  apprifes  des  brouilleries  et 
que  quelques  efprits  mutins  tachent  d'exciter  en  Caftille  au  » 
préjudice  du  jeune  Prince,  m'ont   enfin  déterminé  à  ne  ce 
pas  différer  plus  lcng-tems,  à  hâter  mon  voyage,  &à  me-  u 
ner  avec  moi  mon  petit-fils  5  je  partirai  d'ici  au  plus  tard  ce 
dans  quatorze  ou  quinze  jours  pour  me  rendre  avec  lui  ce 
dans  les  Pays-bas,  &  j'ai  déjà  envoyé  ordre  dans  tous  les  ce 
ports  de  Brabant  ,  d'armer  les  Vailleaux  &  de  faire  tous  et 
les  préparatifs  necefîaires  pour  mon  voyage  d'Efpagne.  Je  et 
vous  exhorte  donc  &  vous  ordonne  de  communiquer  cet-  et 
te  lettre  à  mon  AmbafTadeur,  &  de   prendre  des  mefures  et 
juftes  avec  lui  &  les  autres  fidèles  ferviteurs  du  feu  Roi  Phi-  et 
lippe  mon  fils ,  comme  vous  l'avez  toujours  fait  jufqu'ici  et 
avec  tant  de  zèle ,  afin  que  l'on  n'attente  rien  contre  la  li-  et 
berté  de  la  fereniffime  Reine  Jeanne  ma  fille ,  ni  contre  la  et 
fuccefllon  légitime  du  Prince  Charles  mon  petit-fils  :foyez  et 
convaincu  que  j'aurai  foin  que  vos  peines  ne  foient  pas  et 
inutiles,  dès  que  je  ferai  arrivé;  je  ne  manquerai  pas  de  c< 
reconnoître  l'affection  que  vous  avez  toujours  eue  pour  le  et 
feu  Roi  Philippe  mon  fils  de  glorieufe  mémoire,  la  fide-  et 
lité  avec  laquelle  vous  l'avez  fervi  pendant  fa  vie ,  &  le  et 
zèle  que  vous  faites  paroître  à  maintenir  fes  intérêts;  vous  et 
pouvez  donner  les  mêmes  aillirances  de  ma  part  à  tous  les  et 
Grands,aufquels  j'accorderai  avec  plaifir  toutes  les  grâces  et 
que  le  feu  Roi  mon  fils  avoit  réfolu  de  leur  faire.    De  ma  et 
Ville  Impériale  de  Confiance  le  douzième    de  Juin  mil  n 
cinq  cens  fept.  et 

Tome  V.  ffff 


594   L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXIX. 

An  de  -N.  S.  1507.       Le  Roi  de  France  étoit  alors  en  Italie ,  &  avoit  pafle  quel- 
xxxyi.        ques  mois  auparavant  les  Alpes  avec  une  grofle  Armée  pour 
romre'ks^FJaa-5  r^duire  &  Soumettre  les  Génois  qui  avoient  formé  la  réfolu- 
çoxj.  tion  de  fecouer  le  joug  de  la  France ,  &    de  recouvrer  leur 

ancienne  liberté  ;  la  populace  s'étoit  foulevée  contre  la  No- 
blette  fur  la  fin  de  l'année  précédente  3  &  la  fedition  avoit  été  fi, 
furieufe ,  que  la  canaille  ayant  pris  les  armes ,  avoit  couru 
dans  toutes  les  places  publiques  &  dans  tous  les  autres  en- 
droits où  les  armes  de  France  étoient  élevées  ,  les  avoit  ab- 
battues,  renverfées ,  foulées  aux  pieds ,  traînées  par  les  rues 
avec  ignominie  &  mettant  le  comble  à  l'infolence  &  à  la  ré- 
volte: (  car  dans  les  émeutes  populaires  le  peuple  porte  tou- 
jours les  chofes  aux  dernières  extrêmitez  5  )  il  avoit  choifi  pour 
Chef  &  pour  Doge  un  homme  de  la  lie  du  peuple  qui  s'appel- 
loit  Paul  de  Nové  ,  Teinturier.  Sa  Majefté  Très-Chrétienne 
informée  de  la  fedition  &  de  la  brutalité  des  Génois  ,  avoit 
envoyé  une  puififante  Armée  pour  punir  leur  révolte,  <3ç  ayant 
fuivi  elle-même  de  près  fcs  troupes,  elle  rangea  bientôt  les 
Rebelles  à  leur  devoir,  &  fit  punir  leur  Chef  du  dernier  fup- 
plice. 
xxxvii.  Le  voyage  du  Roi  de  France  en  Italie  &  la  proximité  des 

Ferdinand  arrive  lieux  parut  une  occafion  favorable  pour  ménager  une  entre- 
vue avec  le  Roi  Ferdinand  qui  fe  difpofoit  à  s'en  retourner 
en  Efpagne.  La  Ville  de  Savone  fur  la  côte  de  Gènes  fut  choi* 
fie  comme  le  lieu  le  plus  propre  &  le  plus  commode  pour 
l'entrevue  5  le  voyage  du  Roi  Catholique  fut  long  5  les  vents 
contraires  obligèrent  Ces  Galères  de  relâcher  au  port  de  Gayet- 
te  &  de  demeurer  quelques  jours  fur  les  côtes  de  Rome  &de 
Tofcane  ;  enfin  il  arriva  à  Gènes  avec  fa  flotte  le  vingt-  fi- 
xiéme  de  Juin ,  fans  avoir  rien  perdu.  Gafton  de  Foix  Sei- 
gneur de  Narbonne,  le  jeune  Prince  de  fon  tems  le  mieux 
fait  &  le  plus  accompli,  alla  avec  quelques  Galères  au  -  de- 
vant du  Roi  Catholique  fon  oncle  &  fon  beau-frere  pour  le 
recevoir, 
pntrevûe  des  Rois  Le  Roi  Très-Chrétien  étoit  déjà  à  Savone,  où  il  atten- 
pagae  Tsavonc."  doit  Ferdinand  qui  partit  de  Gènes  la  veille  de  faim  Pierre  , 
&  arriva  le  même  jour  à  Savone  qui  n'en  eft  pas  éloignée  :  le 
Roi  de  France  fe  rendit  lui-même  au  port  ,  pour  recevoir 
leurs  Majeftez  Catholiques  à  la  defcente  de  leurs  Galères,  ôc 
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les  deux  Rois  s'embralïerent  avec  toutes  les  démonftrations  An  de  N.  S.  ijot, 
poflibles  d'une  joye  mutuelle  &  ftneere  :  ce  fut  un  fpeftacle 
agréable  pour  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent.  Après  les  pre- 
miers complimens ,  les  deux  Rois  entrèrent  dans  la  Ville  & 
le  rendirent  au  Château  que  l'on  avoit  préparé  avec  la  dernière 
magnificence  pour  loger  leurs  Majeftez  Catholiques.  Du  port 
jufqu'au  Château  les  Princes  marchèrent  fous  le  dais  ;  le  Roi  de 
France  prit  la  gauche  ,  il  lailla  la  droite  à  Ferdinand ,  6c  la  Rei- 
ne Germaine  étoit  au  milieu  d'eux:  le  Roi  Très-Chrétien  pour 
faire  plus  d'honneur  a  fon nouvel  hôte,  lui  laifiale  Château, 
&  prit  fon  logement  dans  le  Palais  del'Evêque. 

Ils  entendirent  la  AI  elle  cnfemblele  lendemain  jour  de  faint  Amitié  mutuel- 
Pierre;  rien  n'étoit  plus  brillant  &  plus  magnifique  que  les  *c  J«  deux  Rois. 
deux  Cours  ;  les  Efpagnols  fur  tout  (e  diitinguoient  par  la  ma- 
gnificence de  leurs  équipages  &  la  richefle  de  leurs  habits  & 
de  leurs  livrées  Comme  ils  revenoient  chargez  des  dépouil- 
les du  Royaume  de  Naples,  tout  brilloit  parmi  eux;  mais  rien 
ne  charmoit  davantage  que  la  contenance  fiere&  martiale  de 
ces  vieux  guerriers  qui  avoient  conquis  ce  Royaume  à  la  poin- 
te de  leur  épée  ,  &  qui  mettoient  leur  principal  ornement  dans 
l'éclat  &  la  polilTure  de  leurs  armes.  Le  foir  même  le  Roi 
Très-Chrétien  donna  à  fouper  dans  fon  Palais  à  la  Reine  Ger- 
maine la  nièce  ,  &  le  Roi  Catholique  fit  l'honneur  de  recevoir 
auili  à  fa  table  le  Cardinal  de  faintePraxede  que  le  Pape  avoit 
envoyé  à  l'entrevue  en  qualité  de  fon  Légat  à  latere ,  &  le 
Cardinal  d'Amboife  premier  Miniftre  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  ,  &  depuis  long-tems  Legar  perpétuel  du  faint 
Siège  en  France. 

Le  lendemain  les  deux  Rois  &  la  Reine  fouperent  enfem-    Le  Roi  deFran- 
ble,  &  le  grand  Gonfalve  fut  le  quatrième.  Le  RoideFran-  £5  fa.ic  1,él°ge  de 

„„ .  i    „  r  ■       il  \  r  ^      ■      ■  11  Gonlàlve  ,  &  Fer» 

ce  voulut  faire  1  honneur  a  ce  fameux  Capitaine  de  le  rece-  dmand celui  d'Au- 
voit  à  la  table,  &  il  lui  donna  toutes  les  marques  poflibles  de  Wgny. 
confideration,  d'eftimeck  d'amitié;  il  fit  publiquement  l'élo- 
ge de  fa  valeur ,  de  (on  expérience  ;  iScil  admira  dans  fon  en- 
nemi lès  vertes  militaires  &  (es  victoires  qui  l'avoient  fait  re- 
garder comme  le  héros  de  fon  fiecle;  le  Roi  Catholique  en 
ula  de  la  même  manière  avec  le  Seigneur  d'Aubigny  qui  voyant 
les  bornez  de  Sa  Majefté  &  les  marques  de  diftir.rïion  qu'elle  lui 
donnoir,  commença  à  concevoir  quelque  efperance  qu'elle 
voudroit  bien  lui  rendre  le  Comté  de  Venafra  qu'il  pofledoit 

ïfff  ij 
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An  de  N.  S.  1507.  dans  le  Royaume  de  Naples  avant  la  déclaration  delà  guerre 
&  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes. 
On  Propofe  la       On  admira  la  réfolution  &  la  generofité  du  Roi  Catholi- 
ligue  contre  les     que  de  fe  livrer  lui-même  avec  tant  de  confiance  entre  les 
Vénitiens.  mains  de  fon  Rival  ;  ce  fut  une  ample  matière  de  raisonne- 

ment pour  tous  les  Politiques  &  particulièrement  pour  les  Ita- 
liens qui  rafinent  toujours  fur  les  moindres  démarches  des 
Souverains  ;  on  propola  plufieurs  chofes  dans  cette  entrevue  5 
mais  fur  tout  la  ligue  contre  les  Vénitiens  qui  fe  négocia 
avec  un  très-grand  fecret. 
xxxv  m.  Dès  que  les  Conférences  furent  finies  &  les  affaires  réglées, 

Ferdinand  arri-  les  deux  Rois  prirent  congé  l'un  de  l'autre  ,  &  Sa  Majefté  Ca- 
PaSne«       tholique  ayant  remis  à  la  voile ,  continua  fon  voyage  5  les 
vents  contraires  &  les  tempêtes  rendirent  fa  navigation  plus 
longue  qu'elle  ne  devoit  être  5  ainfi  il  n'arriva  au  Port  de  Ca- 
daques  enCatalogne  que  l'onzième  Juillet  :  comme  la  pefte  fai- 
foit  de  grands  ravages  dans  la  Province  ,  on  ne  s'y  arrêta  point, 
on  pourfuivit  fon  chemimon  rangea  la  côte,&  l'on  vint  mouil- 
ler le  vingt  du  mène  mois  à  la  rade  de  Valence,  où  le  Com- 
te Pierre  Navarre  étoit  arrivé  dix  jours  auparavant  avec  la 
flotte  qu'il  commandoit;  le  peuple  reçut  leurs  Majeftez  avec 
de  grands  applaudiffemens  &  des  acclamations  extraordinaires 
de  joye:   la  Reine  y  fut  reçue  &  conduite  au  Palais  fous  le 
dais  5  cérémonie  qu'on  a  toujours  coutume  d'obferver  la  pre- 
mière  fois  que  les   Souverains  entrent  dans  une  Ville  de 
leur  dépendance. 
.  L'arrivée  de  Fer-       L'arrivée  du  Roi  Catholique  en  Efpagne  changea  toute  la 
Arnaud  calme  la    face  des  affaires  ;  les  mouvemens  de  Caftille  s'appaiferent  ,les 
différentes  factions  fe  diffiperent  prefqu'en   un  moment  ;  le 
Marquis  de  ViUena  lui-même  après  avoir  demandé  pardon  de 
fa  révolte  ,  rentra  dans  fon  devoir  &  vint  le  livrer  entre 
les   mains  de   Sa   Majefté  Catholique  ,    qui  de    ion   côté 
lui  promit  de  le  recompenfer  &  de   lui  reftituer  tout  ce  que 
regleroient  les  Commiffaires  &  les  Juges  qu'on   nommeroic 
pour  examiner  le  préjudice  qu'on  lui  avoit  fait ,  &  les  biens 
dont  onl'avoit  injuftement  dépouillé  5  il  eft  vrai  que  la  fou-* 
miftion  du  Marquis  fut  un  peu  forcée  5  mais  dans  la  conjonc- 
ture prefente  on  ne  laifla  pas  de  lui  en  fçavoir  gré  ,  à  caufe 
des  fuites  avantageufes qu'elle pouvoit  avoir;  le  Comte d'U- 
tegna  ne  contribua  pas  peu  à  faire  l'accommodement  du 
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Marquis  de  Villena  ion  Coufm  Germain  avec  le  Roi  Catho-  An  J->-'-  S 
lique,  &  Sa  Majefté  pour  recompenfer  le  Comte  du  bon  fer- 
Vicc  qu'il  venoir  de  lui  rendre  eu  cette occalion,  lui  accorda 
le  Gouvernement  du  Château  de  Carmona  qu'il  prétendoic 
lui  appartenir. 

Le  Roi  qui  vouioit  anflî  fatisfairele  Duc  de  Medina-Sido-     Le  Duc  de  Me- 
nia,  promit  par  l'etttremtfe  du  Connétable  Ton  ami,  de  lui  tredswl^wirdîc 
donner  à  prêtent  une  fomme  conliderable  d'argent  dont  l'on  Ferdinand. 
conviendrait,  ou  de  lui  allurer  pour  lui  &  pour  les  héritiers 
à  jamais  une  penûon  certaine  à  prendre  fur  le  Tréfor  Royal, 
pour  le  recompenfer  de  la  Ville  de  Gibraltar  fur  laquelle  il 
Cioyoit  avoir  droit. 

L'Archevêque  de  Tolède  travailloit  plus  que  perfonne  par     Ferdinand  ob- 
fon  crédit  èv  Ton  habileté  à  ménageries  efprits  &  à  les  attirer  |-,cn'le  chapeau 

j  i  »        J     o      \m    •   A'  r>  !L    i-  i  •  de  <-a™»ial  pour 

dans  les  intérêts  de  Sa  Majeite  Catholique  j  il  ne  pouvoit  pas  l'Archevêque  de 
moins  faire  pour  reconnoître  les  obligations  qu'il  avoit  à  Fer-  rolcdc. 
dinand  dont  il  avoit  reçu  une  infinité  de  grâces  &  qui  venoit 
encore  tout  récemment  de  lui  obtenir  du  Pape  le  Chapeau  de 
Cardinal  6c  la  Dignité  d'Inquiliteur  General  dans  les  Royau- 
mes de  Caltilleôc  de  Léon  par  la  cefllon  libre  &  volontaire 
qu'en  avoit  fait  l'Archevêque  de  Seville,  comme  il  paroît  par 
une  lettre  particulière  que  le  Roi  Ferdinand  écrivit  à  l'Ar- 
chevêque de  Tolède  fur  ce  fujet,  &  dont  l'on  garde  encore 
l'original  dans  les  Archives  du  grand  Collège  de  faint  Ilde- 
phonfe  à  Alcala-de-Henarcs  bâti  &  fondé  avec  une  libéralité 
&  une  magnificence  vraiment  Royale  par  ce  grand  Prélat. 

Le  Père  Jean  d'Enguerra  Confeffeur  de  Sa  Majefté  Catho-  Tout  fefoumet 
lique,  faifoit  la  même  fonction  d'Inquifiteur  General  dans  le  caCaihdlc. 
Royaume  d'Arragon:  le  nouveau  Cardinal  &  le  Confefieur 
trouvèrent  le  fecret  de  gagner  l'efprit  de  prefque  tous  les 
Grands  j  les  peuples  fuivirent  leur  exemple,  &  la  tranquillité 
fê  trouva  en  un  moment  rétablie  dans  toute  la  Caftille*  Fer- 
dinand ne  pouvait  pas  fouhaiter  un  fuccès  plus  heureux. 

Il  n'y  eut  qu'une  feule  chofe  qui  furprit  tout  le  Royaume,       xxxix. 
&  qui  fit  murmurer  tous  les  gens  de  bien  ;  ce  fut  que  le  Roi  Alphonfe de  Fou- 
Catholique  obtint  du  Pape  l'Archevêché  de  Compoflelle  pour  rArchevThé  de 
D.  Alphonfede  Fonfeca  jeune  homme  d'un  efprit  ardent,  in-  Compoilellc. 
quiet ,  impétueux  &  dont  les  mœurs  &  la  conduite  n'étoient 
pas  tort  réglées:  la  faveur  &  la  proteclion  du  Souverain  lui 
tinrent:  lieu  de  feience  &  de  vertu  :  ce  fut  là  tout  fon  mérite  j 

Ffff  iij 
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An  4e  N.  S.  1507.  mais  rien  ne  fut  plus  honteux  dans  cette  action  3  que  de  voir 
le  fils  fucceder  à  Ton  père  qui  lui  réfigna  fon  Archevêché ,  & 
auquel  on  donna  le  titre  de  patriarche  d'Alexandrie  qui  n'eft 
qu'une  vaine  Dignité  tans  Egli(e&  fans  revenu.  Exemple  nou- 
veau d'une  pernicieufe  confequence,  &  dont  jufques-là  on 
n'avoit  jamais  entendu  parler ,  qu'un  père  contre  toutes  les 
loix  de  l'Eglife  &  toutes  les  règles  de  labienféance,  cédât  un 
Evêché,  comme  fi  c'eût  été  le  patrimoine  &  l'héritage  de  [es 
pères  à  Ton  fils  &  à  fon  fils  naturel. 
Ferdinand  s'en       II  eft  vrai  que  le  père  avoir  rendu  des  fervices  confidera- 

repent.  bies  à  l'Etat., &  fait  toujours  paroitrc  un  arrachement  inviola- 

ble au  parti  de  Ferdinand  :  combien  de  fois  arrive- 1-  il  que  dans 
des  tems  de  trouble  on  le  voit  obligé  de  faire  des  chofes  con- 
tre l'ordre ,  &  qu'on  eft  foi-même  le  premier  à  condamner: 
le  jeune  Alphonfeavoit  accompagné  le  Roi  Catholique  dans 
Je  voyage  de  Naples  &  avoit  trouvé  leXecret  de  s'infinuer  dans 
fes  bonnes  grâces  par  fes  manières  fouples  &  complaifantes , 
par  fon  efprit  adroit  &  infinuant ,  la  magnificence  de  fon  train  3 
&  ladcpenfede  fa  table;  ainfi  tâche- t-bn  de  trouver  quelque 
raifon  fpecieufe  pour  juftifier  au  moins  en  partie  une  action 
d  elle  même  inexcufable  ;  on  dit  que  Ferdinand  s'en  repentit 
bientôt ,  &  qu'il  en  eut  toute  fa  vie  des  remords  de  conicien- 
ce;  mais  a-t-on  jamais  vu  perfonne ,  &  particulièrement  un 
Prince  qui  dans  l'embarras  &  dans  la  multitude  des  affaires, 
dans  les  révolutions  qui  arrivent ,  &  dans  la  liberté  qu'ont  les 
Souverains  défaire  tout  ce  qu'ils  veulent ,  ne  faffe  pas  quelque 
faute,  ou  plutôt  qui  ne  manque  pas  en  plufieurs  choies. 
XL.  11  ne  retloit  plus  que  leDucdeNajare  &  D.  Manuel  à  con- 

.  le  Duc  de  Na-  tenter  ou  à  réduire  ;  comme  ils  éroient  les  plus  coupables ,  & 

îare  &   Jean  Ma-  ,.,  .  ,,    r  ,,    ,  .  .,      /      . 

miel  Chefs  du  par-  qu  ils  voyoïent  moins  d  elperance  d  obtenir  grâce;  ils  etoicnc 
tioppoië  àFcrdi-  auffi  les  plus  opiniârres:  comme  ils  s'éroient  toujours  forte- 
oan  '  ment  oppofez  au  retour  de  Ferdinand  en  Caflille ,  &  avoient 

tout  mis  en  œuvre  pour  empêcher  qu'on  ne  lui  déférât  la  Ré- 
gence du  Royaume,  il  n'y  avoit  plus  de  mefures  à  garder 
avec  eux ,  après  des  démarches  de  cet  éclat. 

Le  Comre  deLemos  venoittout  récemment  de  fe  joindre 
à  eux  &  de  for*  ifier  leur  faclion  :  comme  il  avoit  irrité  la  Cour 
par  un  nouvel  atrenrar,  il  ne  cherchoit  que  de  l'appui  pour  fe 
maintenir  &  pour  le  mettre  à  couvert  du  reiTentiment  de  Sa 
Majefté  Catholique  3  ce  Comte  avoit  furpris  en  Galice  la  Ville 
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de  Ponferrada  qui  dépendoitdcla  Couronne,  &s'étoitrendu  An  de  M.&xfor, 

maître  de  la  plus  grande  partie  du  Marquifat  de  Villafranca  , 
qu'il  prétcadoit  lui  appartenir  $  mais  ectoitun  crime  de  léze- 
Majellc  dans  un  fujet  de  s'emparer  de  fa  propre  autorité,  fans 
aveu  &  parles  voyes  de  fait  de  ce  qu'il  pouvoit  légitimement 
exiger  dans  les  formes  ^c  félon  les  voyes  de  la  juftice  :  la  Cour 
qui  étoit  alors  à  Hornillos  avec  la  Reine  ,  fut  très-indignée 
de  l'cntreprife  téméraire  du  Comte  de  Lemos:  on  propolade 
punir  ion  audace  &  de  le  ranger  à  fon  devoir. 

Le  Confeil  Royal  de  l'avis  de  l'Archevêque  deTolede  &  des     On  envoyé  des 
Grands  qui  le  trouvèrent  avec  lui  auprès  de  la  Reine,  ordonna  trollPcscn  Galice 

l  „  1    1%  •     /  «  1  1       contre  le    Comte 

au  Duc  d'Albe  Se  au  Comte  de  Benavente  de  marcher  avec  des  de  Lcmos, 
troupes  contre  le  Comte  de  Lemos  pour  reprendre  les  places 
qu'il  a  voit  injuftement  envahies  5  ceux-ci  ayant  recules  or- 
dres de  la  Cour ,  ramalTerent  deux  mille  Lances  &  trois  mil- 
le hommes  de  pied;  d'abord  le  Duc  de  Bragance  à  la  Sollici- 
tation de  D.  Denis  fon  frère  Gendre  du  Comte  de  Lemos  , 
dont  il  avoit  épouféla  fille  unique  &  l'heritiere,  parut  fe  met- 
tre en  devoir  de  venir  à  fon  fecours  ;  mais  le  Roi  de  Portugal 
défendit  au  Duc  de  fe  mêler  de  cette  affaire,  &  écrivit  même 
à  l'Archevêque  de  Tolède  pour  le  prier  de  ne  pas  pouffer  le 
Comte  aux  dernières  extrêmitez,  &  de  lui  permettre  de  foute- 
nir  fes  prétentions  par  les  voyes  de  la  juftice  j  la  Cour  y  con- 
fentit  à  condition  que  le  Comte  poferoit  les  armes  ôcremet- 
troit  les  places  au  même  état  où  elles  étoient,  quand  il  les 
avoit  furpri fes. 

Le  Comte  eut  d'abord  aftez  de  peine  à  faire  ce  qu'on  éxi-  Le  Comte  de 
geoit  de  lui  ;  mais  enfin  fe  voyant  absndonné  de  Ces  meilleurs  Lemos  fc  fournée* 
amis  ,  dès  qu'on  fçut  l'arrivée  de  Sa  Majefté  Catholique  à  Va- 
lence, &  craignant  d'ailleurs  le  relTentiment  de  ce  Prince  ,  il 
prit  le  parti  de  fe  foumettre  &  de  reftituec  la  Ville  de  Pon- 
ferrada &  les  autres  places  dont  il  s  étoit  emparé  ;  ainû  tout 
devint  tranquille. 

D.  Juan  Manuel  de  fon  côté  Chef  de  tous  les  mécontens 
&  des  ennemis  du  Roi  Catholique ,  ne  fe  laiffoit  point  ga- 
gner: comme  il  l'avoit  perfonnellementoffenfé  ,ilnecroyoit 
plus  qu'il  y  eut  pour  lui  de  retour;  ayant  donc  pris  la  réfolu- 
tion  de  s'en  retourner  en  Allemagne  &  de  fe  retirer  en  Flan- 
dres 011  les  Seigneurs  de  Ville  &  de  Vere  lavoient  déjà  pré- 
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/udeN.  S.  1507.  cedé  avec  les  autres  Flamands  qui  avoient  fuivi  le  feu  Roi 
Philippe  en  Efpagne  ,  il  recommanda  avant  que  de  partir  ,  le 
Château  de  Burgos  au  Duc  de  Najare  ,  &  celui  de  Jaen  au 
Comte  de  Cabra ,  comptant  beaucoup  fur  leur  fidélité  &  fur 
leur  attachement  pour  fa  perfonne. 
x  Ll.  Le  Roi  Catholique  en  arrivant  à  Valence ,  apprit  une  nou- 

Le  Gouverneur de  velle  fàchcufe  &  qui  le  chagrina?  l'Alcaïde  de  LosDonzeles 

JViaznlnuivir  eit  *^   ' 

défait  par  lesMau-  qui  commandoit  à  Mazalquivir,  s'étoit  mis  à  la  tête  de  cent 
*es;  Chevaux  &  d'environ  trois  mille  hommes  de  pied  qu'il  avoit 

amenez  d'Efpagne,  &  dont  la  plupart  e'toient  de  vieux  foldats 
qui  avoient  fervi  dans  les  guerres  de  Naples  ,  ayant  fait  une 
irruption  fur  les  terres  des  Maures  du  côté  du  Royaume  de 
Tremecen  ,  fon  expédition  avoit  été  d'abord  alTez  heureufe  > 
il  avoit  pillé  &  faccagé  le  pays  ennemi,  il  y  avoit  mis  tout  à 
feu  &  à  fang ,  avoit  fait  un  butin  confiderable ,  &  emmené  un 
grand  nombre  d'efclaves  &  une  quantité  prodigieufe  de  bétail  ; 
mais  au  retour  il  avoit  été  furpris  &  attaqué  par  le  Roi  de 
Tremecen  qui  s'étoit  misa  fes  troufTes  avec  une  Armée  nom- 
breufe  de  Maures.  Nos  gens  à  la  vérité  fournirent  avec  vi- 
gueur le  choc  de  ces  Infidèles  ;  on  fe  battit  de  part  &  d'au- 
tre avec  opiniâtreté  5  mais  enfin  il  fallut  que  la  valeur  cédât  à 
la  multitude ,  &  les  Efpagnols  furent  taillez  en  pièces;  la  plu- 
part demeurèrent  fur  la  place  ,  foit  dans  l'action ,  foit  dans  la 
fuite,  égorgez  par  les  payfans  qui  ne  les  épargnèrent  pas 5 
l'Alcaïde  cependant  fe  voyant  enveloppé  de  toutes  parts  3  ra- 
maiTa  autour  de  foi  ce  qui  lui  reftoit  de  Cavaliers  ,  &  en  ayant 
formé  un  efeadron  de  foixante  &  dix  maîtres ,  il  enfonça  les 
Maures,  les  perça ,  &  fe  faifant  jour  l'épée  à  la  main  au  tra- 
vers des  ennemis  ,  il  rentra  dans  Mazalquivir;  detoutlerefte 
de  fes  gens  il  ne  s'en  fauva  que  quatre  cens  à  la  faveur  de  la 
nuit  &des  bois  voifins  où  ils  fe  cachèrent;  quatre  cens  furent 
faits  prifonniers,  les  autres  y  perdirent  la  vie.  La  nouvelle 
de  cette  défaite  jetta  la  confternation  dans  toute  l'Efpagne, 
parce  qu'on  en  craignoit  les  fuites  :  Sa  Majefté  Catholique 
qui  l'apprit  à  Valence  où  il  venoit  d'arriver,  en  fut  fort  cha-~ 
grin  ;  il  envoya  fur  le  champ  des  Galères  &  des  VailTeaux  ; 
pour  tranfporter  des  troupes,  de  l'argent,  des  vivres  &  des 
munitions  à  Mazalquivir,  afin  de  mettre  la  place  en  état  de 
defenfe  au  cas  que  les  Maures  fiers  de  ce  fuccès  ofaflent  l'at- 
taquer ± 
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taqucr ,  &  même  pour  avoir  fa  revanche  &.  faire  une  nouvelle  An  de  N.  S.  ijo?; 
irruption  lur  les  terres  des  Infidèles. 

Cependant  les  foldats  qui  étoient  demeurez  dans  le  Royau-         x  L I  î. 
me  de  Naples,  n'ayant  plus  d'ennemis  en  tête  ,  &  ne  pouvant   Les  troupes  Efp*j 
demeurer  dans  l'inaction,  le  difperferenr  de  tous  cotez 5  il  n'y  SS'cbL^k**1 
avoit  point  de  violence  qu'ils  n'exerçaflenr ,  point  de  crimes  Royaume  de  tta- 
qu'ils  ne  commiflent;  la  plupart  s'étant  mis  à  piller,  mafia-  l,lcs' 
croient  impunément  ,  fans  épargner  ni  le  iacré ,  ni  le  profane, 
&lans  avoir  égard  ni  au  fexe  ni  à  la  condition  5  les  payfans 
croient  tous  les  jours  expofez  à  la  brutalité  de  ces  bandits  ;  on 
n'oloit  fe  mettre  en  chemin  \  les  lieux  les  plus  faints  &  les  Vil- 
le- fermées  n  croient  pas  à  couvert  de  leurs  brigandages  ;  on  ne 
le  trou\  oir  pas  en  fureté  dans  fa  propre  maifen  ,  fans  que  per- 
fonne  fe  mit  en  devoir  de  réprimer  i'infolence  &  l'avidité  de 
ces  voleurs ,  ou  eut  allez  d'autorité  pour  les  contenir  dans  le 
devoir ,  &  leur  faire  obferver  une  exacte  discipline. 

Diegue  Garcie  de  Paredés  brave,  hardi  &  entreprenant  fe      Quelques  Offi- 
vovant  fans  emploi,  prit  le  parti  de  pirater,  métier  dange-  «ers  Eipagnols fe 
reux  &  plus  propre  d'un  avanturierqued  un  homme  de  quali-  mettentaPuat» 
té  &  d'un  Officier  de  fervice  5  il  crut  trouver  dans  les  prifes 
qu'il  feioir  fur  mer,  dequoi  latisfaire  ou  fon  avidité  pour  accu- 
muler des  richeffes ,  ou  fon  inclirarien  à  les  dépenler.   Die- 
gue d  Aguayo  &  Melgarejo  fuivirent  l'exemple   de  Paredés. 
Le  defir  infatiable  de  s'enrichir  paroit  fouvent  un  titre  légiti- 
me pour  ulurper  &  piller  le  bien  de  lés  voilins  ;  il  y  eut  néan- 
moins cette  différence  entre  les  uns  &  les  autres,  que  Paredés 
fe  bornanrauxmersdu  Levant,  n'exerça  la  piraterie  que  con- 
tre les  Infidèles  &  les  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne,  en 
quoi  il  fut  moins  coupable  ,  les  deux  autres  fe  pofterenr  avec 
leurs  Vaifleaux  dans  rifle  dllchia,  d'où  ils  faifoient  des  cour- 
its  en  mer,  &  où  ils  mettoientà  couvert  leur  burin  ;  dis  qu'ils 
pouvoient  attaquer  un  Vaifiéau  avec  avantage  , ils Tenle voient 
fans  fe  mettre  en  peine  à  qui  appartenoit  le  Patinent,  uni- 
quement attentifs  à  profiter  des  dépouilles  des  malheureux. 

Comme  tes  pirateries&  ces  brigandages  rendoient  les  Ef-    On  purge  la  mei 
pagnols  odieux,  le  Viceroi  de  Naples  croyant  qu'il  étoir  de  de  <-°riancs. 
fon  devoir  de  rendre  la  mer  ïibre  &  de  la  purger  de  ces  Cor- 
faires ,  donna  ordre  à  Michalet  de  Prats  Catelan  de  Nation, 
de  fe  mettre  en  mer  avec  quelques  frégates  &  de  donne* 
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Aude  N. s.  1^07.  chafle  à  ces  pirates.  De  Prats  qui  étoit  brave  &  qui  connoif- 
foit  parfaitement  ces  mers,  atteignit  bientôt  ces  deux  voleurs, 
les  accula  dans  la  rade  de  Belveder  qui  dépend  de  la  Princi- 
pauté de  Bilignano,  les  attaqua,  les  battit,  enleva  leurs  deux 
fuftes  à  l'abordage  ;  Aguayo  &  Ton  compagnon  eurent  bien 
de  la  peine  à  fe  fauver  à  terre  dans  un  efquif.   Une  avanture 
tragique  troubla  en  un  moment  la  joye  que  Ton  reiTentoit  de 
cet  avantage  qui  nettoyoit  la  merde  ces  voleurs:  car  à  pei- 
ne De  Prats  étoit-il  maître  des  deux  Bâtimens  Corfaires,  que 
la  mer  s 'étant  groflie  tout  à  coup,  &  s'étant  élevé  un  ora°-e 
furieux ,  la  Caravele  fur  laquelle  il  étoit  monté ,  fut  fubmer- 
gée  &  engloutie  dans  la  mer  par  la  violence  des  flots:  quoi- 
qu'il fut  à  la  vue  déterre,  ôc qu'une  foule  infinie  de  monde 
qui  étoit  fur  le  rivage  ,  fût  témoin  de  ce  trille  fpechcle ,  per- 
fonne  cependant  n'ofa  &  ne  put  fecourir  l'infortuné  Michalet,* 
la  Caravele  après  avoir  été  quelque  tems  battue  par  les  flots 
&par  les  vents,  s'ouvrit  en  un  moment,  <3c  s'abîma  dans  les 
eaux  :  voilà  de  ces  exemples  funeftes  dont  on  ne  voit  que  trop 
d'exemples. 
XL  in.  L'on  avoit  envoyé  l'année  précédente  D.  Alphonfe  d'Al- 

bufuerTi6  vif"  DUCîLierclueavec  Triftan  d'Acugna  aux  Indes  Orientales  pour 
£01  des  Indes.        fucceder  dans  la  Viceroyauté  à  François  d'Almeyda.  Le  nou- 
veau Viceroi  perfuadé  que  fon  gouvernement  feroic  heureux , 
fi  les  premiers  commencemens  pouvoient  donner  de  la  répu- 
tation à  fes  armes,  réfolut avant  que  de  prendre  pofleflion  de 
fa  nouvelle  Dignité,  de  faire  uneentreprife  d'éclat,  capable 
de  jetter  la  confternation  dans  toutes  les  Indes ,  d'intimider 
les  Barbares,  &  de  relever  dans  leur  efprit  la  gloire  &la  va- 
leur de  la  Nation  Portugaife.  La  Conquête  d'Ormus  lui  parut 
une  expédition  également  glorieufe  pour  lui  &  avantageufe 
pour  les  vaftes  projets  qu'il  méditoit. 
iifércndmaîtr        Cette  Ifle  eft  fituée  à  l'entrée  du  Golphe  de  Perfe,  &  un 
i'Qimuz.  des  poftes  les  plus  importans  de  l'Orient  :  car  quoiqu'elle  foit 

petite,  n'ayant  prefque  pas  feize  mille  de  tour,  que  les  cha- 
leurs y  foient  excelïives,  qu'elle  manque  d'eau  s  que  le  lieu 
foit  d'une  ïtetïlité  extraordinaire ,  que  la  terre  n'y  produife 
rien ,  &  qu'elle  foit  privée  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
délices  &même  aux  neceffitez  delà  vie,  néanmoins  lalitua- 
don avantageufe  de  cette  lfle,  les  deux  ports  également  com- 
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modes  &  iûrs  que  la  nature  y  a  placez  ,  la  rendoient  un  des  An  de  N.  S.  ijo# 
lieux  du  monde  le  plus  avantageux  pour  le  commerce  ,  Cv  le 
port  le  plus  fameux  des  Indes.  Le  concours  prodigieux  des 
Etrangers  qu'on  y  voycit,  la  foule  des  Marchands  qui  y  ac- 
couroient  6c  qui  y  abordoient  de  toutes  parts  ;  le  trafic  im- 
menfe  qui  s'y  faiibit  de  perles,  de  pierreries  ,  &  de  toutes  les 
marchandises  les  plus  précieufes,  y  avoir  attiré  lesrichcftesôc 
l'abondance  ;  &  quelque  ingrat  &  fterile  que  fût  le  pays ,  on 
ne  laiQbit  pas  d'y  trouver  avec  profuiion  tout  ce  qui  pou  voit 
rendre  la  vie  commode   &  délicieufe.  Ce  fut  à  l'expédition 
d'Ormus,  qu'Alphonfe  d'Albuquerque  s'attacha,  &  il  y  reuf- 
iit;  car  en  chemin  faifant  avant  que  d'arriver  aux  Indes  ,  il 
furpritj  attaqua,  &  conquit  l'Ifle  &  la  Ville. 

Les  Portugais  firent  encore  une  nouvelle  Conquête  fur     Les  Portugal 
les  côtes  Occidentales  d'Afrique  ;  car  ils  enlevèrent  fur  les  Prenjent   Saphi 
Maures  la  Ville  de  Saphin,  une  des  plus  riches,  des  plus  gran-  en    ruiuc' 
des,  des  plus  belles ,  &  des  plus  peuplées  de  toute  la  côte  5  el- 
le avoit  été  autrefois  de  la  dépendance  du  Royaume  de  Ma- 
roc -,  mais  alors  elle  avoit  fes  Seigneurs  particuliers.  XLI  v 

La  Reine  Germaine  étoit  toujours  demeurée  à  Valence ,  &  Armée  du  Roi 
le  Roi  fon  époux  lui  avoit  laiflc  l'adminiftration  des  affaires  FÇrdlnanti  c"  £af- 
avec  les  honneurs  &  l'autorité  de  Régente  5  elle  ne  pouvoit 
pas  néanmoins  y  relier  encore  long-tems ,  parce  que  dans  peu 
elle  devoit  fuivre  le  Roi  Catholique  en  Caftille.  Le  Comte 
Pierre  Navarre  avoit  pris  les  devants  avec  la  meilleure  par- 
tie des  troupes  qu'on  avoit  amenées  de  Naples  fur  la  Flotte , 
&  il  devoit  attendre  cette  Princeife  à  Almaçan  fur  les  frontiè- 
res de  Caftille.  Le  Roi  Ferdinand  qui  l'avoit  fuivi  de  près  , 
étoit  parti  l'onzième  d'Août.  L'Archevêque  de  Sarragoffe 
fon  fils  naturel  vint  au-devant  de  Sa  Majeflé  pour  lui  rendre 
fes  devoirs,  accompagné  des  Ducs  de  Medinaceli  &  dAlbu- 
querque ,  &  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Caftillans  «5c  Ar- 
ragonnois  qui  s'emprelferent  d'aller  donner  à  Ferdinand  des 
afTurances  de  leur  fidélité.  Dans  cet  équipage  &  avec  ce  ma- 
gnifique cortège  Ferdinand  arriva  un  Samedi  vingt-huitième 
d'Août  à  Montagudo,  la  première  Ville  qu'on  rencontre  en 
entrant  en  Caftille  de  ce  côté-là  j  il  fe  rendit  enfuite  à  Alma- 
çan &  Aranda.  Pendant  tout  le  chemin,  une  foule  de  Grands, 
de  Prélats  &  de  Noblefle  fe  rendirent  auprès  de  fa  perfonne  , 
pour  l'ailurer  de  leur  parfaite  obéiflance  5  les  uns  dans  la  crain- 
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Àadc  N.S.  ijo7   te  de  s'expoferà  fonreflentiment,  s'ils  manquoient  à  ce  de- 
voir ;  les  autres  pour  lui  faire  leur  Cour  aux  dépens  de  leurs 
La  Reine  Jeanne  Compétiteurs  5  le  plus  grand  nombre  par  politique. 
vaàTorcoics  au-       La  Reine  Jeanne  étoit  cependant  toujours    demeurée  à 
devant  du  foi  ion  pjornjHos  a  quelque  incommode  que  fut  ce  féjour  pour  elle  <5c 
pour  toute  la  Cour;  on  l'avoit  en  vain  follicirée  plufieursfois 
de  quitter  un  lieu  (1  défagréable  ,  elle  n'avoit  jamais  voulu  en 
fortir,quoique  le  feu  fe  fut  mis  au  toit  de  l'Eglife,  &  qu'on  eût 
été  obligé  de  tranfporter  dans  fon  Palais  &   dans  fon  propre 
appartement  le  corps  du  feu  Roi  Philippe  fon  époux ,  qu'on 
avoit  mis  en  dépôt  dans  cette  Eglife:  néanmoins  ayant  ap- 
pris l'arrivée  du  Roi  fon  père  ,  elle  confen:it  à  forrir  d'Hor- 
nillos  pour  fe  rendre  à  Tortolès ,  Bourg  peu  éloigné  d'A- 

Ferdinand  arrive   tanda. 
à  Tortolès.  Le  Roi  Ferdinand  de  fon  côté  partit  d'Aranda  &  vint  jus- 

qu'à Villavelaqui  n'eft  qu'à  une  petite  lieue  de  Tortolès  où  la 
Reine  fa  fille  l'attendoit;  &  le  Samedi  vingt-huitième  d'Août 
après  avoir  dîné  &  entendu  Vêpres,  il  fe  rendit  à  Tortolès  ;  le 
Connétable,  le  Marquis  de  Villena  &  les  autres  Seigneurs  qui 
étoient  auprès  de  la  Reine,  allèrent  au-devant  de  Ferdinand: 
l'Archevêque  de  Tolède,  le  Nonce  du  Pape  ,  &  les  autres 
Evêques  qui  fe  trouvoient  à  la  Cour  ,  fuivirent  de  près  le 
Connétable  pour  aller  baifer  la  main  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que ,  fuivant  la  coutume  du  Pays;  chacun  ne  penfoir  qu'à  dé- 
guifer  fes  fentimens ,  &  ceux  qui  étoient  les  plus  mécontens 
du  retour  de  Ferdinand,  faifoient  paroître  fur  leurs  vifages 
Première  entre-  &  dans  leurs  démarches  plus  de  joye  &  d'empreflement. 
yûe  du  Rci  &  de  Enfin  le  Roi  arriva  au  logis  qu'on  lui  avoit  préparé ,  &  où 
la  Reine  fa  fille.  la  Reine  fa  fiue  rattendoit  ;  dès  qu'il  parut,  la  Reine  ôta  le 
voile  lugubre  qu'elle  portoit  toujours  fur  fa  tête,  &  fe  jetta 
aux  pieds  du  Roi  fon  père  pour  les  lui  baifer;  lui  de  fon  côté 
ôta  fon  bonnet  &  mit  un  genou  à  terre  pour  la  relever;  après 
s'être  tenus  quelque  tems  étroitement  embraflez  l'un  &  l'autre , 
ils  entrèrent  dans  un  appartement  pour  s'entretenir:  cette  pre- 
mière entrevue  ne  fut  pas  longue,  &  la  Reine  retourna  auflîr 
tôt  dans  fon  Palais;  le  lendemain  le  Roi  retourna  voir  fa  fil- 
le ;  ils  furent  feuls  enfembleplusde  deux  heures  en  conven- 
tion ;  on  ne  put  pas  fçavoir  certainement  quel  fut  le  fujet  de 
leur  entretien  ;  mais  comme  le  Roi  en  fortit  avec  un  vifage 
fort  gai  &  fort  content,  onfe  perfuada  qu'il  n'avoir  pastrou- 
-     vé  l'efprit  de  la  Reine  fa  fille  aufïi  foible  qu'il  l'avoit  crû,  & 
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qu'on  le  publioit,  &  qu'il  ne  defcfpcroitpaa :  du  rétabuiTem<  nt  bndcH*$,im. 
de  fa  Tante  j  ce  qui  acheva  d'en  pcrfuaderj  c'eft  que  Sa  Ma- 
jefté en  quittant  la  Reine  fa  fille,  lui  recommanda  l'adminil- 
tration  des  affaires  &  le  Gouvernement  du  Royaume  ;  la  fuite 
ne  fervit  qu'à  confirmer  la  Cour  dans  ce  fentiment:  car  des 
ce  moment  la  Reine  donna  elle-même  des  ordres  qui  s'executc- 
rent  ;  elle  changea  quelques-uns  de  les  Officiers  &  de  fes  Mi- 
niftrcs  ;  le  choix  fut  jufte  6c  raifonnable ,  &  tout  le  Royaume  y 
applaudit. 

On  demeura  fept  jours  à  Tortolès ,  &  les  deux  Cours  fe      On  donne  le 
rendirent  enfuite  a  fainre  Marie  del-Campo:le  Roi  vouloir  Chapeau  dcCar- 
qu'on  y  donnât  le  Chapeau  de  Cardinal  à  l'Archevêque  de  qu^dc  TolcdcT6- 
Tolède  j  nuis  la  Reine  pria  le  Roi  (on  père  de  diifcrer  cette 
cérémonie  dans  un  autre  tems;  car,  dnoit  elle,  il  n'eftpasde 
la  bienféance  que  la  Cour  célèbre  une  têre  dans  un  lieu  où  fe 
trouve  une  pauvre  Reine  défolée  qui  a  perdu  Ton  mari  &  qui 
eft  plongée  dans  l'affliction   &  dans  la  douleur:  le  Roi  ayant 
égard  à  la  prière  de  la  Reine  fa  fille  ,  la  cérémonie  ne  fe  fit  que 
dans  l'Eglife  de  Mahamud.   Quoique  le  lieu  fût  petit  &  peu  * 

confiderable,  l'appareil  ne  laifîa  pa.s  d'être  fuperbe  &  magni- 
fiques on  fit  au  nouveau  Cardinal  tout  l'honneur  qu'il  pou- 
voir elperer  j  car  on  lui  donna  le  nom  de  CatUmal  d'tipa- 
gne  ,  quoique  Ton  titre  à  Rome  fut  celui  de  Jawc  Balfane, 

André  du  Bourg  Ambafladeur  de  l'Empereur  Maximilien  ,  XT.  v. 

homme  adroit,  remuant ,  d'un  efprit  délié,  &  habile  à  cou-      L\« ml afladeur 
vrir  fes  vues,  étoit  à  Sainte  Marie  del  Campo;  il  fut  Ci  har-  «.fii,.,,'".'"^1^ 

r  minute  i.i  ivi^tn— 

di,  que  même  après  le  retour  du  Roi  Catholique,  il  ne  laitfa  cedeCaitiiicpour 
pas  de  folliciter  fecretement  les  Grands  qu'il  croyoir  mécon-  lonMaure< 
tens  de  Ferdinand,  de  le  déclarer  centre  lui,  &  de  de'ferer  la 
Régence  de  Caftille  à  Sa  Majefté  Impériale  :  une  hardiefle  f] 
criminelle  meritoit  une  fevere  punition  ;  mais  le  Roi  pour  ne 
point  violer  le  droit  des  gens  ,  &  marquer  à  tout  le  monde 
que  dans  fon  ennemi  même  il  avoit  égard  au  caractère  facré 
d' Ambafladeur,  il  fe  contenta  de  lui  ordonner  de  fortir  de 
la  Cour  &  de  fe  retirer  en  Allemagne  j  fous  prétexte  d'aller 
rendre  compte  de  fa  négociation  à  l'Empereur  :  le  Roi  Catho- 
lique nomma  en  même-tems  Jean  Albion  pour  accompagner 
du  Bourg  en  Allemagne,  &  pour  prier  l'Empereur  au  nom 
de  Sa  Majefté  Catholique  &  de  la  Reine  fa  fille,  de  nommée 
pour  ks  Ambafladeurs  en  Efpagne  des  perfonnes  plus  mode- 
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^ndeN.  S.  1507-  rées  &  qui  eufient  des  intentions  plus  droites  >  plus  de  zèle  ÔC 
de  difpofition  à  la  paix  que  tous  deux  avoient  un  égal  inté- 
rêt à  maintenir. 
XLV 1.  Ferdinand  n'ayant  pins  rien  à  craindre  des  intrigues  ôc  des 

Ferdinand  re-  cakaies  fecretes  de  l'Ambafladeur  qu'il  avoit  congédié  3  entre- 
table,  l'Amirante,  prit  d'accommoder  le  Connétable ,  l'Amirante&  le  Duc  d'Al- 
&Je  Duc  d'Albe.   ^e  depuis  long- tems  ennemis,  &  dont  les  intérêts  étoient  fort 
oppofez;  l'entreprife  étoit  délicate  ;  maisaufïi  l'avantage  que 
Sa  Majefté  en  retiroit,  fi  elle  réuffiffoit,  étoit  confiderable  ; 
car  en  les  réunifiant.,  il  s'attachoit  en  quelque  manière  trois 
des  plus  grands ,    &   des  plus  puifiants  Seigneurs  de  toute 
la  Caftille,  dont  l'exemple  ne  pouvoit  manquer  d'en  attirer 
plufieurs  autres. 
Troubles  en  An-      Il  travailla  aufïi  à  diffiper  les  troubles  d'Andaloufie ,  où  les 
duloufie.  efprits  ne  paroifibient  pas  moins  aigris  qu'en  Caftille  ;  le  Mar- 

quis de  Priégo  avoit  arraché  les  baguettes  des  mains  des  Offi- 
ciers de  D.  Diegue  Oforio  Corrégidor  de  Cordoue  ,  &  les 
avoit  maltraitez  5  une  troupe  de  factieux  &  de  mutins  du  parti 
de  Molina  s'étoient  afTemblezà  Ubeda  &  faifoient  de  grands 
défordresj  parce  qu'ils  fe  fentoient  appuyez  par  le  Corrégidor 
D.  Antoine  Manrique  parent  du  Duc  de  Najare  &  dans  les  in- 
térêts duquel  il  fe  trouvoit  engagé. 
Différends  entré       Les  affaires  n'étoient   pas   plus  calmes  à  Seviile  après  la 
le  Comte  d'Ure-  mort  de  D.  Juan  Duc  de   Medina-Sidonia  ;  D.  Pedre  Giron 
Duc  de  Medinl-  fils  du  Comte  d'Uregna  prétendoit  que  Marie  fon  épcufede- 
Sidonia.  voit  hériter  des  grands  biens  que  le  Duc  avoit  laiffez  au  préju- 

dice de  D.  Henri  fils  du  défunt,  quoique  D.Henri  &  Marie 
femme  de  Giron  fu fient  enfans  de  la  même  mère  ;  l'Etat  avoit 
befoin  d'un  Chef  qui  eût  allez  d'habileté  &  d'autorité  pour 
contenir  les  Grands  &  les  peuples  également  dans  leur  de- 
voir. 
On  fait  garder      On  donna  au  même-tems  des  ordres  très-rigoureux  de  for- 
lcs  Pom  de^Gali-  tjfier  &  de  bien  garder  tous  les  ports  de  Galice  &  de  Bifcaye  > 
fe&dcBifoye.    ^^  ^  mettre  hors  de  furprife  &  à  couvert  des  enrrcprifes 

que  pourroient  former  les  Etrangers  &  les  mécontens;  on 
commanda  aufiTi  au  Comte  de  Lemos  &àD.  Ferdinand  d  An- 
drada  de  fortir  incefiammentde  la  Galice,  où  ils  pofiedoient 
de  grands  biens  &  où  ils  avoient  un  grand  nombre  d'amis  & 
de  créatures. 

On  prit  les  mêmes  foins  5c  les  mêmes  précautions  pour  les 
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por rs  de  Cadiz  ,  de  Gibraltar  &  de  Malaga  :  comme  on  croïoit  ••lî  &  N>  ç  ^r- 
avoir  lieu  de  fe  défier  des  Maurilques  qui  fetrouvoient  en  ,  Pe,  '  aJl/ >  t,c: 
grand  nombre  dans  le  voilinage  de  ces  trois  ports,  on  leur  Malaga, 
ordonna  dans  tout  le  Royaume  de  Grenade  de  s'éloigner  à 
huit  mille  des  côtes  de  la  mer  depuis  Gibraltar  jufqifà  Aime- 
riez on  avoit  deûein  de  repeupler    ces   endroits  d'anciens 
Chrétiens,  &   d'en  charter  les  Maurifques ,  que  le  voilinage 
d'Afrique  &  les  intelligences  fecretes  qu'ils  entretenaient  avec 
les  Maures  de  delà  la  mer,  rendoient  de  jour  en  jour  plus 
mutins  &  qui  faifoient  fouvent  paQer  des  efclaves  Chrétiens 
chez  les  Infidèles  ■-,  mais  il  fe  trouva  des  oppofitions  au  deflein 
de  la  Cour,  £c  il  ne  s'exécuta  point. 

D.  Juan  Manuel  étoit  toujours  maître  des  Châteaux  de  Bur-       x  l  v  r  r. 
gos,  de  Jaen,  de  Placencia  &  de  Miravete  ,  dont  le  feu  Roi   .^  tJh!tcfuxcle 

N  .  ourgos  ,  eu-  Jacn  oc 

Philippe  auprès  de  qui  il  étoit  en  faveur,  lui  avoit  donné  le  de  Placentiafe 
Gouvernement,  &  où  il  avoit  mis  de  Ces  créatures  pour  y  [e.     nt,  ai* Roi» * 

1      i.  r       1  c     xi    ■    n.'    r>     i     r  j       "ia,u"-1  fe   retire 

commander  a  la  place.  Sa  Majefte  Catholique  envoya  ordre -en  Allemagne. 
à  ces  Commandans  de  remettre  ces  ForterefTes  entre  les  mains 
de  fcs  Officiers  :  François  de  Tamayo  qui  commandoit  dans 
le  Château  de  Burgos,  differoit  toujours  d'obéir  ,  fous  difFe- 
rens  prétextes  ■■>  mais  on  voyoit  bien  qu'il  nepenfoit  qu'à  ga- 
gner du  tems:  une  conduite  fi  infolente  meritoit  un  fevere 
châtiment  ;  auffi  le  Koi  ayant  pris  la  réfolution  de  fe  rendre  lui- 
même  à  Burgos  pour  réduire   ce  Rebelle  ,   envoya  ordre  à 
Pierre  Navarre  de  raffembler  ce  qu'il  avoit  de  troupes,  de  ti- 
rer de  FArfenalde  Medina-del-Campo  toute  l'Artillerie  dont 
il  auroit  befoin,  &   de  marcher  incelTamment  pour  faire  le 
Siège  du  Château.  Le  Commandant  voyant  la  réfolution  de 
Ja  Cour,  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  fe  foumettre;  fon 
exemple  fut  fuivi  par  les  autres  Commandans  qui  rentrèrent 
dans  le  devoir;  ainli  D.  Manuel  fe  voyant  fans  appui,  aban- 
donné de  tout  le  monde ,  prefque  également   odieux   à  Tes 
Compatriotes  &  aux  Ecrangers,  rie  crut  pas  devoir  s'expofer 
à  ladiferetion  du  Roi  ;  il  fe  déguiïàdonc  &  prit  la  route  de 
Navarre,  d'où  il  fefauva  en  France,  &  de  là  paffa  en  Alle- 
magne pour  aller  chercher  un  azile  plus  fur  auprès  de  l'Em- 
pereur. 

11  ne  reftoit  plus  de  tous  les  mécontens  &  de  tous  les  en-       XL  VIII. 
gérais  de  Ferdinand  que  le  Duc  de  Najare  qui  n'avoit  d'autre  .  Lc  ???!*}*** 
KÛburce  que  la  Ville  de  Najare  qu'il  avoit  fortifiée  &  qu'il  iT^uT 
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AndeN.  S.  ijo<r.  avoit  eu  foin  de  pourvoir  de  toutes  fortes  de  munitions.  Le 
Duc  étoit  perfuadé  que  l'Empereur  Maximilien  arriveroic 
bientôt  en  Efpagne  avec  une  formidable  Armée,  &  qu'il  ne 
manqueroit  pas  d'amener  avec  lui  le  Prince  Charles  ion  pe- 
tit-fils ;  cette  efperance,quelque  frivole  qu'elle  lût  3  l'empêcha 
de  confenttr  à  la  claufe  du  teftament  de  la  feue  Reine  llabelle 
touchant  la  Régence  de  la  Caftille;  il  s'y  oppcfa  toujours  > 
dans  l'AiTemblée  des  Etats  Généraux  convoquez  à  Toro  ,  & 
bien  loin  de  fe  réfoudre  à  reconnoître  l'autorité  du  Confeil 
Royal,  il  ne  voulut  jamais  fouffrir  que  les  Alcaldes  &  les  au- 
tres Officiers  que  la  Cour  a  coutume  d'envoyer  dans  les  Pro- 
vinces ,  minent  le  pied  fur  les  terres  qui  dépendoient  de  lui. 

il  prend  la  qualité  Pour  fe  maintenir,  il  leva  des  troupes,  &  fit  tous  fes  efforts 
par  le  moyen  de  Ces  Emifiaires  &  de  fes  Partifans  fecrets pour 
faire  foulever  les  peuples  en  divers  endroits  du  Royaume  ;  & 
pouffant  ion  audace  jufqu'au  comble,  il  eut  la  témérité  de 
prendre  le  titre  de  Viceroi  en  vertu  des  pouvoirs  que  le  Prin- 
ce Charles  lui  avoit  donnez,  &  envoya  fts  ordres  à  tous  les 
Corrégidors  pouradminiftrer  déformais  lajudice,  &  faire  les 
autres  fonctions  de  leur  Charge  en  ion  nom;  cela  s'execura 
ponctuellement  à  Ubeda,  où  étoit  Corrégidor  D.  Anroine 
Alanrique  neveu  du  Duc  de  Najareôc  dévoué  au  parti  de  fon 
oncle. 
II  réfute  de  fe  11  étoit  de  la  dernière  importance  de  remédier  à  ces  dé- 
fordres ,  avant  que  le  mal  eût  le  loifir  de  jetter  de  plu.1-  profon- 
des racines  &  de  s'étendre  dans  les  Provinces  voiiines  :  la  Cour 
qui  vouloir  prévenir  les  fâcheux  inconveniens  que  pouvoient 
avoir  la  révolte  &  la  délbbéiffance  opiniâtre  du  Duc  de  Naja- 
re ,  nomma  des  CommiiTaires  pour  lui  faire  fon  procès.  Le 
Roi  Catholique  qui  étoit  toujours  refté  à  fainte  Marie  del- 
Campo  ,  prit  la  route  de  Burgos;  &  étant  arrivé  à  Arcos ,  il 
envoya  Ferdinand  Duc  de  Srradafon  premier  Maître  d'Hôtel 
pour  commander  de  là  part  au  DuC  deNajare  de  remettre  au 
plutôt  entre  les  ma  :ns  des  troupes  de  Sa  Majcfté  les  Châteaux 
&  les  Forrereifes  dont  il  uoit  maître  ,  pour  être  un  gage  affûté 
de  fa  fidélité,  &  que  s'il  refufoit  d'obéir ,  on  auroir  recours  à 
des  remèdes  plus  violens;  le  Duc  plus  fier  que  jamais  j  refufa 
absolument  d'exécuter  les  ordres  de  Sa  Majcfté  Catholique. 
Le  Foi  réfolu       Le  Roi  indigné  de  llnfolence  du  Duc,  biffa  la  Reine  Jean- 

«le    p  ou.  ne  fa  £j|c  ^  ^rcos,  parce  qu'elle  ne  youloit  pas  aller  à  Burgos 
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où  clic  avoit  perdu  le  Roi  ion  époux,  &  s'y  étant  rendu  lui-  AndcN.  S.  15^ 
même  dans  la  réfolution  de  tirer  railon  du  Duc  de  Najarc  ôc 
de  le  contraindre  à  rentrer  dans  ion  devoir  ■-,  il  donna  ordre  au 
Comte  Pierre  Navarre  de  raiïembler  fes  troupes ,  de  prendre 
les  Compagnies  ordinaires  de  fa  Garde  ôc  toute  la  Cavalerie  , 
de  marcher  avec  un  gros  train  d'Artillerie ,  d'entrer  fur  les  ter- 
res du  Duc  de  Najare ,  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fàng,  ôede 
ne  rien  épargner  pour  fe  rendre  maître  de  ce  Rebelle. 

La  plupart  des  Grands,  entre  autres  le  Connétable  ôc  le  I.c Duc fc foumet 
Duc  d'Albe  intercédèrent  pour  le  Duc  de  Najare,  &  ilipplie-  cnhn* 
rent  SaMajefté  de  vouloir  bien  ne  le  pas  traiter  avec  la  der- 
nierre  rigueurs  ils  s'offrirent  de  fe  faire  fa  caution  5  le  Duc  de 
Najare  que  l'indulgence  du  Roi  n'avoit  pîi  fléchir,  intimidé 
par  les  préparatifs  qu'on  faifoit  pour  le  réduire,  prit  enfin  un 
pan  i  plus  iage  ,  &  rendit  les  Châteaux  de  Navarrete  ,  de  Tre- 
Vigno  ,  d'Ocon  ,  de  Kedecilla  ,  de  Davalillo  ôc  de  Rivas  ;  il  cé- 
da au  lli  le  Gouvernement  de  la  Fortercfle  de  Balmafeda  qui 
dépendoit  de  la  Couronne  ôc  dont  il  s'étoit  depuis  quelque 
tems  rendu  maure  ;  routes  ces  places  fuient  miles  en  fequeilre 
entre  les  mains  du  Duc  d'Albe  avec  la  permiilion  de  Sa  Majef- 
té  Catholique ,  ôc  le  Duc  nomma  des  perfonnes  lùres  pour  y 
commander  en  fon  nom. 

La  fourmilion  du  Duc  de  Najare  appaifa  le  Roi  Catholi-      Le  Foi  rend** 
que  qui  accorda  au  Duc  uneamniuie  générale,  Ôc  l'avant  reçu   ?lsd.u  Du,c  dc  Na* 

,  îii-  1  '  *        aie  les  places  que 

dans  les  bonnes  grâces,  il  voulut  bien  quelque  tems  après  fon  pcie  avoit  Us 
rendre  à  D.  Antoine  Manrique  Comte  de  Trevigno  fils  du  Duc  d-es« 
toutes  les  places  qu'on  avoit  enlevées  à  fon  père.  La  clémence 
&  la  douceur  gagnent  plus  les  efprits  que  la  rigueur  ôc  la  feve- 
rité  •-,  la  bonté  du  Prince  ménagée  à  propos  diiïipa  un  nuage 
épais  formé  par  les  cabales  des  Grands  ,  ôc  qui  menaçait  la 
Cartille  d'un  furieux  orage  ;  ainfi  un  nouveau  jour  commença 
à  paroître  ,&  la  tranquillité  fe  trouva  rétablie  dans  le  Royau- 
me. On  fe  trompe  quand  on  fe  perfuade  que  l'affection  des 
fujets  eft  inutile  aux  Souverains;  qu'ils  ne  doivent  penfer  qu'à 
fe  faire  craindre,  ôc  que  la  crainte  ett  l'ame  ôc  le  reflbrt  des 
Empires. 

Après  l'accommodement  du  Duc  de  Najare ,  le  Roi  C .nho-      On!  Prcrore  Je 
lique  pour  s'attacher  encore  par  des  liens  plus  étroits  le  Duc   mariage  de  J 
d'Albuquerque  ,  propofa  de  faire  époufer  Jeanne  d'Arragon  £  ^"afo! 
fa  petite -fille,  ôc  fille  de  l'Archevêque  de  Sarragoilé ,  au  fils  d'AXbvrçiw^nr.  i 
Tome  V.  fihhh 
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An  de  N.  S.  1J07.  aîné  du  Duc  d'Albuquerque  ;  mais  ce  mariage  ne  s'exécuta 
pas ,  &  Jeanne  d' Arragon  époufa  dans  la  fuite  D.  Juan  de  Bor- 
siaDuc  de  Gandie. 
xlix.  L'Empereur Maximilien paroiffoit  très-mal-content  du  Roi 

plam^ ÏÏTriS  c£  de Francc'  & fe  plaignoit du  Roi  Catholique , qui  s'étoit  rendu 
tholique.  maître  abfolu  de  la  Régence  de  Caftille  ,  avant  que  les  diffé- 

rends qu'ils  avoient  enfemble  fuffent  terminez  &  que  le  procès 
fut  juge':  Sa  Majefté  Impériale  qui  regardoit  cette  démarche 
comme  un  de  ces  affronts  qu'un  Souverain  ne  doit  pas  fouffrir 
fans  en  tirer  foi-même  raifon ,  publia  qu'elle  alloit  faire  parler 
trois  mille  Allemands  à  Napies  pour  y  exciter  de  nouvelles 
brouilleries  &  appuyer  les  projets  du  Cardinal  d'Arragon  qui 
faifoit  jouer  mille  refforts  pour  retirer  le  Duc  de  Calabre  d'Ef- 
pagne  &le  rétablir  fur  le  Trône  de  fon  père  5  il  fembloitque 
le  defir  de  la  vengeance  eût  étouffé  dans  l'Empereur  les  fenti- 
mens  naturels  ,  &  qu'il  ne  fe  mît  pas  en  peine  de  facrifier  les 
intérêts  du  Prince  Charles  fon  petit-fils,  qui  fe  verroit  déchu  de 
l'efperance  de  fucceder  à  cette  Couronne ,  fi  le  Duc  de  Cala- 
bre montoit  fur  le  Trône. 
Divers  foupçons       La  conduite  de  l'Empereur  donna  lieu  à  bien  des  bruits  dé«. 
GonSve  ëmli     avantageux  à  la  gloire  du  grand  Gonfalve  ,  &  il  ne  fe  trouva 
foUXj  que  trop  de  gens  qui  l'accuferent  d'entretenir  des  iiaifons  fecre- 

tes  avec  l'Empereur,  foit  qu'il  ne  fût  pas  content  du  Gouverne- 
ment prefent  ,  foit  qu'il  fût  chagrin  de  fe  voir  fans  emploi  >  foie 
enfin  qu'il  fe  laifsât  flater  de  l'efperance  de  marier  fa  fille  aînée 
avec  le  Duc  de  Calabre.  On  fit  auffi  courir  le  bruit  que  le  Pape 
devoit  lui  donner  la  Charge  de  General  des  troupes  del'Eglife 
&  le  Commandement  de  l'Armée  deftinée  contre   les  Véni- 
tiens à  des  conditions  avantageufes ,  &  avec  une  penfion  de 
foixante  mille  ducats  ;  mais  l'on  ne  fut  pas  longtems  à  fe  dé- 
fabufer,  &  l'on  reconnut  bientôt  que  ces  faux  bruits  n'avoient 
nul  fondement,  &  que  l'Empereur  ne  penfoit  à  rien  moins, 
qu'à  fomenter  les  divifions  dans  le  Royaume  de  Napies  ;  car  il 
déclara  qu'il  en  vouloit  au  Duché  de  Milan  &  à  la  Republique 
de  Venife ,  &  que  les  grands  préparatifs  qu'il  faifoit  en  Alle- 
magne ,  n'étoient  que  pour  porter  la  guerre  dans  ces  deux 
Etats, 
le  Roi  redouble       Le  Roi  Catholique  néanmoins  ne  s'endormit  pas  ;  car 
la  garde  du  Duc  pour  éviter  toute  furprife ,  il  redoubla  la  garde  du  Duc  de  Cala- 
is Cajabre.  ^  ^  &  nç  fouffrit  pas  «^j  s'&oignât  de  la  Cour  5  il  voulut 
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prévenir  les  inconveniens  que  fa  fuite  auroit  pu  eau  fer  &  rom-  An  de  N.  S.  1107! 
pre  les  mefures  des  ennemis  de  l'Etat  pour  fon  rétabliflemcnt, 
il  envoya  ordre  au  Comte  de  Ribagorça  d'obliger  lotis  quel- 
que prétexte  le  Cardinal d'Arragon  à  lortir  de  Naples  &  à  le 
retirer  à  Rome;  mais  les  artifices  qu'on  employa  pour  couvrir 
le  véritable  motif  de  l'éloignement  du  Cardinal,  nefervirent 
qu'à  confirmer  les  bruits  qui  le  répandirent  de  cet  éloigné-; 
ment. 

L'Empereur  fe  plaignoit  au  (fi  du  Roi  de  France  qu'il  accu-  l. 

foit  d'appuyer  &  de  fecourir  fecretement  le  Duc  de  Gueldres,  L'Empereur  mai 
qui  depuis'  long-tems  falloir  la  guerre  aux  Flamands ,  d'être  £™cc™  du  Ko1  * 
entré  dans  la  Bourgogne,  &  d'y  avoir  caufé  de  grands  dégâts 
dans  le  rems  que  le  Roi  Ferdinand  étoit  en  Italie.  Sa  Majefté 
Impériale  avoir  conçu  de  grands  ombrages  de  l'entrevue  de 
Savone  ;  mais  ce  qui  chagrinait  davantage  l'Empereur,  c'eft 
que  le  mariage  entre  la  Princeiïe  Claude  de  France  6c  le  Prince 
Charles  ne  s'accompliilbit  point,  qu'au  contraire  la  Princeile 
de  voit  épouler  François  de  Valois  Duc  d'Angoûléme  &  héri- 
tier prélomptif  de  la  Couronne  de  France  5  cependant  Maxi- 
milien  entreprit  de  le  rraverfer  par  le  moyen  du  Cardinal 
d'Amboife  qu'il  croyoit  favorable  à  l'alliance  de  la  Maifon 
d'Autriche;  ce  Prince  d'ailleurs  prétendoit  que  dans  le  Traité 
d'Haguenau  il  n'avoit  accordé  l'inveftiture  du  Duché  de  Mi- 
lan au  Roi  de  France  que  conjointement  avec  l'Archiduc,  Ôc 
feulement  en  conlideration  de  ce  mariage  ;  qu'ainfi  le  maria- 
ge ne  s'accompliftanr  pas,  l'inveftiture  étoit  nulle. 

Le  Roi  Catholique  ne  paroiflbit  pas  fe  mettre  beaucoup  en  Le  Ro-  j.p^^ 
peine  de  ce  mariage  ;  les  Politiques  fe  perfuadoient  qu'il  n'é-  gne  cherche  àaf- 
toit  pas  trop  fâché  de  le  voir  rompu ,  dans  l'efperance  d'alïurer  1"[cr,a  J'  uÇhldl,c 

1       -  r>-  1  ^1  Charles  le  Royal»? 

ia  lucceflion  du  Royaume  de  Naples  au  Prince  Charles  Ion  medeNapks. 
petit -fils  ;  ce  qui  le  dédommageroit  de  la  perte  qu'il  faifoit  du 
Duché  de  Milan  ,  parce  qu'alors  il  feroir  en  droit  de  manquer 
à  l'oblervationdu  Traité  conclu  avec  la  France,  puifque  cet- 
te Couronne  de  fon  côté  n'obfervoit  pas  les  conditions  du 
Traité  figné  avec  le  feu  Archiduc. 

Comme  le  Roi  de  France  n'avoit  nul  éçard  ni  aux  deman-  m 

des  ni  aux  plaintes  de  l'Empereur,  celui-ci  tournant  Ces  vues      °n  propofede 

d„  ~A+Â  j-  tu        «   -  .        .  ,,  |,  4       1  •  1  marier  l'Archiduc 

u  cote  de  1  Angleterre,  ne  penla  plus  qu  a  marier  1  Archiduc  avec  mane  d.A 

Charles  avec  la  Princeiïe  Marie  fille  d'Henri  V  1 1.  Roi  d'An-  gleterrç, 

gleterre  5  le  mariage  fut  bientôt  arrêté  >  &  les  affaires  fe  trou: 

Hhhh  ti 
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*^n  dc.N.S.  1507.  verent  fi  avancées,  qu'on  régla  la  dot  de  la  PrinceiTe  à  deux 
cens  cinquante  mille  écus  d'or,  &  que  l'on  convint  de  part  & 
d'autre  du  tems  &  du  lieu  où  devoit  fe  célébrer  la  cérémonie, 
&  de  demander  l'agrément  du  Roi  Catholique  &  de  la  Reine 
Jeanne  fa  fille ,  mais  que  fi  ni  l'un  ni  l'autre  ne  vouloient  pas 
y  confentir ,  on  ne  laifferoit  pas  de  pafler  outre. 
Le  Roi  d'Angle-      Le  Roi  d'Angleterre  fouhaitoit  avec  paillon  l'accomplifle- 

eerre  veut  épouier  ment  de  ce  mariage ,  où  il  trouvoitde  grands  avantages  pour 

la  Renie  Jeanne  de  .         <r   r   c\\  j         a        •  1  '  1     r»     • 

CatiiUç.  la  Princelle  la  nue  j  mais  cependant  il  voulou  ménager  le  Roi 

Catholique ,  dans  la  vue  d'époufer  lui-même  la  Reine  de  Ca£ 
tille ,  chimérique  prétention.  Ferdinand  prenoit  le  parti  de  diiîl- 
muler  &  amufoit  le  Roi  d'Angleterre  par  l'efperance  dont  il 
le  rlato.it,  dans  la  peur  que  ce  Prince  ne  voulût  pas  confentir 
au  mariage  du  Prince  de  Galles  fon  fils  avec  Catherine  d' Atra- 
gon  :  ces  deux  Princes  également  habiles  &  artificieux  ne 
cherchoient  qu'à  fe  tromper  l'un  l'autre.  Henri  VII.  n'agréoit 
pas  le  mariage  du  Prince  de  Galles  fon  fils  avec  Catherine 
d'Arragon  ;  mais  ayant  intérêt  de  ne  point  irriter  le  Roi  Ca- 
tholique père  de  la  Princefie ,  il  ne  penfoit  qu'à  gagner  du  tems 
&qu'à  chercher  des  prétextes  fpecieux  pour  reculer  ce  maria- 
ge &  avoir  cependant  le  loifir  de  terminer  le  fien  5  on  em- 
pioyoit  de  part  &  d'autre  la  rufe  ,  &  chacun  faifoit  jouer  {es 
reflbrts  pour  venir  à  bout  de  Ces  deiïeins  :  comme  une  com- 
plication de  plufieurs  maladies  contraires  épuife  le  tempéra- 
ment, ainfi  des  pafllons  violentes  &  des  intérêts  oppofez,  dé- 
fauts trop  ordinaires  dans  les  Grands  rendent  leur  vie  trifte  & 
fâcheufe,  troublent  fouvent  leur  bonheur,  &  flétriffent  leur 
gloire  5  la  mort  du  Roi  d'Angleterre  qui  arriva  peu  de  tems 
après,  fit  échouer  tous  ces  projets. 
1 1 1.  Les  ennemis  de  Ferdinand  femoient  tous  les  jours  de  nou- 

Ferdinand  irrité  veaux  bruits  capables  de  le  rendre  odieux  aux  Cattillans  ;  plu* 

Kavarre1!  Km  dc  fieurs  l'aceufoient  de  vouloir  faire  époufer  la  Reine  Jeanne  fa 
fille  à  Gafton  de  Foix  fon  beau-frere,  afin  d'avoir  un  prétexte 
de  le  mettre  en  pofleiïion  du  Royaume  de  Navarre  fur  lequel 
ce  Prince  prétendoit  avoir  droit  &  où  il  pourroit  fe  maintenir 
appuyé  par  le  Roi  de  France  fon  oncle  &  avec  le  fecours  de  la 
Caftille  &  de  l'Arragon.  Sa  Majefté  Catholique  qui  a  voit  un 
chagrin  particulier  contre  le  Roi  de  Navarre ,  n'étoit  pas  fâchée 
de  trouver  une  occafion  de  fe  venger  d'un  Prince  quinecher- 
chok  qu'à  le  chagriner ,  &  qu'à  lui  donner  des  marques  de  fa 
jaloufie  &  de  fa  mauvaife  volonté. 
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Le  Roi  de  Navarre  en  venoit  depuis  peu  de  donner  une  An  de  N.  S.  île* 
nouvelle  preuve  en  dépouillant  le  Comte  de  Lerinde  tous  Tes     Le  Roi  de  Na- 
biens,  Scen  l'obligeant  de  quitter  le  Royaume  &  de  fe  bannir  comtfocLeriil0 
foi-même  de  fa  propre  patrie  :  on  trouvoit  très-mauvais  que  ce  de  fes  biens, 
Prince  n'eût  eu  nul  égard  ni  à  l'abfence  du  Roi  Catholique ,  ni 
à  la  protection  dont  il  honoroit  le  Comte  qui  avoit  époufé  fa 
feeur;  ce  qui  avoit  achevé  d'aigrir l'elprit  de  Ferdinand,  c'eft 
que  le  Roi  de  Navarre  malgré  les  prières  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique après  Ton  retour  d'Italie,  n'avoit  jamais  voulu  confentir 
à  rétablir  le  Comte  de  Lerin  dans  Tes  biens  ,  ni  fouftnr  qu'il 
rentrât  dans  le  Royaume ,  quelque  aiïiirance  que  l'on  pût  don- 
ner que  le  Comte  étoit  prêt  à  fubir  la  peine  à  laquelle  les  Juges 
qu'on  nommeroit  pour  examiner  fon  procès  dans  les  formes , 
le  condamneroient  fuivant  les  loix. 

D.  Juan  Manuel  après  s'être  fauve  d'Efpagne  &  avoir  traverfé         lui. 

Ut  /•  r-  •/  au  ••!>  •  Manuel  arrive 

rrance  ,  etoit  enhn  arrive  en  Allemagne  •■>  mais  il  n  avoit  pas  en  Allemagne. 

trouvé  la  Cour  de  Vienne  difpofée  favorablement  à  fon  égard, 
&  il  s'enfalloit  beaucoup  qu'il  n'eût  auprès  de  l'Empereur  le 
crédit  qu'il  avoit  avant  fon  départ.  Tout  le  monde  tourne  le 
dos  aux  malheureux  ;  lesdifgracesontune  efpece  d'enchaîne- 
ment •-,  elles  fe  fui  vent;  &  quand  la  fortune  a  commencé  une 
fois  à  perfecuter  un  homme ,  il  femble  qu'elle  s'obftine  à  le 
maltraiter. 

Manuel  chagrin  devoir  fes  efperances  échouées,  ne  penfa  il  tente  de  rêve, 
plus  qu'à  retourner  fur  fes  pas  &  qu'à  chercher  les  moyens  mr  en  ErPaSne< 
de  rentrer  en  Efpagne  ;  il  envoya  donc  une  perfonne  de  con- 
fiance vers  Sa  Majefté  Catholique  pour  la  fupplier  de  vouloir 
bien  lui  accorder  une  amniftie  générale,  &  lui  donner  le  rang 
du  à  fa  naiflance  &  aux  anciens  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la 
Couronne  de  Caftille ,  ou  bien  de  lui  donner  la  liberté  de  fe  re- 
tirer dans  le  Portugal  avec  fa  femme  &  lèsenfans  ;  il  ajoûtoit 
que  fi  Sa  Majefté  refufoit  de  lui  accorder  l'une  des  deux  chofes, 
il  n'ecouteroit  plus  que  fon  reflentiment  ;  qu'il  étoit  toujours 
dangereux  dejetter  un  homme  dans  le  defcfpoir,  &  qu'il  étoit 
de  la  prudence  des  Souverains  malgré  la  puilfance  qui  les  en- 
vironne ,  de  ménager  quelquefois  un  ennemi ,  quelque  foible 
quilparoifle  ,  mais  qui  étoit  toujours  à  craindre  quand  il  ne- 
toir  animé  que  de  fa  fureur  &  du  defir  de  fe  venger. 

On  ne  lui  fit  point  de  réponfe  ;  ainfi  D.Juan  Manuel  fe  vit     Ou  ne  l' écoute 
banni  de  fa  patrie ,  errant  &  accablé  de  miferes  ;  néanmoins  Pas' 

Hhhh  iij 
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An  de  N.  S.  1507.  malgré  fa  difgrace  cet  efprit  rufé  &  artificieux  ne  laiiTa  pas  de 

femer  adroitement  de  la  divifion  entre  l'Empereur  &  le  Roi 

Catholique,  6c  il  trouva  le  moyen  de  fortifier  leurs  ombrages, 

&  de  fomenter  leur  méfmteiligence. 

Le  Pape  rappelle       Manuel  étoit  parfaitement  bien  fécondé  par  le  Cardinal  D. 

«je  vienne  le  Car-  Bernardin  de  Carvajal  Légat  du  faint  Siese  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur  qui  n  omettoit  rien  pour  aigrir  1  elprit  de  ce  Prince  con- 
tre Ferdinand:  le  génie  inquiet  de  ces  deux  Miniftres  forma 
entre  eux  une  liailon  qui  les  fit  agir  de  concert:  d'ailleurs  le 
Cardinal  fe  croyoit  obligé  d'entrer  dans  les  intérêts  &  dans  les 
fentimens  de  fa  famille,  qui  toujours  oppofée  aux  delTeins  de 
Sa  Majefté  Catholique,  avoit  le  plus  remué  pour  empêcher 
qu'on  ne  lui  déférât  l'adminiltration  de  la  Caftille.  Ferdinand 
qui  n'ignoroit  ni  lamauvaife  difpofitiondu  Cardinal  ni  les  in- 
trigues à  la  Cour  de  Vienne,  pria  le  Pape  de  rappellera  Rome 
cet  efprit  brouillon:  Sa  Sainteté  eut  d'abord  de  la  peine  à  reti- 
rer d'Allemagne  le  Légat  5  mais  enfin  elle  ne  crut  pas  pouvoir 
refufer  au  Roi  Catholique  ce  qu'il  demandoit  avec  tant  d'in£ 
tance. 
LIV.  L'événement  fit  bientôt  voir  que  le  deiTein  de  l'Empereur 

On  tâche  en  vain      »'  ti  j>  j  y->  ajxti 

«raccommoder  n  etolt  nullement  d  entreprendre  la  Conquête  de  Naples,com- 
TEmpereUr  &  la  me  le  bruit  en  avoit  couru ,  mais  que  les  grands  préparatifs  de 
franec.  guerre  qu'il  failoit ,  n'étoient  que  pour  chafier  du  Duché  de  Mi- 

lan les  François.  Le  Pape  &  le  Roi  Catholique  qui  prévoyoient 
les  fuites  fâcheufes  d'une  guerre  en  Italie  ,  fi  elle  venoit  une 
fois  à  s'y  allumer,  employoient  tout  leur  crédit  pour  entre- 
tenir la  paix  entre  l'Empereur  &  la  France,  ou  pour  ménager 
au  moins  entre  eux  une  Trêve  pendant  laquelle  on  pourroit 
trouver  les  moyens  de  terminer  leurs  différends  à  l'amiable  5 
mais  l'Empereur  avoit  delà  peine  à  y  confentir,à moins  qu'on 
ne  lui  fît  des  conditions  très-avantageufes,  que  la  France  n'e^ 
toit  pas  en  dtfpofition  d'accorder. 
W«P«ew  parle  Maxifïliiien  ayant  lailTé  l'adminiltration  des  Pays-bas  à  la 
Princefle  Marguerite  d'Autriche  fa  fille,  prit  la  route  d'Italie, 
Aade  jn.S.  »5c8  &  fe  mit  en  chemin  au  mois  de  Janvier  de  l'année  mil  cinq 
cens  huit;  il  arriva  au  mois  de  Février  fuivant  à  Trente  fi- 
tuée  à  l'enrree  des  Alpes,  où  fuivant  l'ancienne  Coutume  de 
fes  PrédécelTeurs.quand  ils  alloient  en  Italie  pour  prendre  la 
Couronne  Impériale,  il  prit  dans  une  cérémonie  folemndle 
àa  qualité  ÛEwpenur  £l*  >  ne  portant  auparavant  que  le  nom 
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de  Roi  des  Romains  -,  il  avoit  donne  au  Marquis  de  Brandebourg  An  je  n.  s.  ifoj, 
qui  le  fuivoitj  le  Commandement  gênerai  de  Tes  troupes  ; 
mais  il  en  avoit  fi  peu  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  grand  fonds  à  taire 
fur  une  Armée  li  foible  &  fi  mal  en  ordre ,  où  l'on  manquoit 
de  tout  ;  aufii  les  vaftes  projets  de  l'Empereur  fur  l'Italie  s'éva- 
nouirent ,  Cs:  ion  Armée  le  diffipa  bientôt. 

Il  ne  Laiûa  pas  d'entrer  dans  Cadorin  qui  appartient  aux  Ve-  il  retourne  crj 
Diticns  i  les  Allemands  y  firent  d'abord  quelque  dégât  j  mais  Allemagne. 
ayant  appris  que  le  Roi  de  France  avoit  obtenu  des  Cantons  la 
permitïion  de  lever  cinq  mille  Suiffes ,  &  qu'il  les  envoyoit  à 
grandes  journées  en  Italie,  il  retourna  auffitôt  fur  Tes  pas  .re- 
prit la  route  de  Suaube ,  pour  voir  Ci  par  le  moyen  de  la  ligue  de 
Suaube  où  la  Diète  étoit  aflemblée  ,  il  pourroit  s'oppofer  à  la 
marche  &  au  paiïage  des  SuilTes  i  fes  foins  ôcCes  efforts  nepro- 
duifirent  rien. 

11  apprit  au  même  tems ,  que  les  François  s'avançoient  vers    Va  s'oppofer  aux 
le  Luxembourg  avec  des  forces  nombreuses  pour  pénétrer  JranS°^  dans  le 

i  iini  i-T-  /y-a         Luxembourg. 

plus  avant  dans  les  Pays-bas  j  l  Empereur  y  accourut  aulTi-ot  ,  ° 

&  oublia  la  guerre  d'Italie,  dans  laquelle  il  s'étoit  imprudem- 
ment embarqué  ,  inconftance  honteufe  dans  un  Prince.  Tel 
étoit  le  caractère  de  Maximilien  toûiours  irréfolu  ,  faifant  de 
grands  projets,  &  n'en  exécutant  aucun.  Dès  que  l'Empereur 
fut  parti  pour  retourner  en  Allemagne,  la  plus  grande  partie 
des  Allemands  qui  étoient  reftez  dans  le  Cadorin ,  deferterent 
&  abandonnèrent  leurs  poftes  pour  fe  retirer  chez  eux  :  les  Vé- 
nitiens étantjvenus  fondre  fur  deux  mille  hommes  qui  croient 
demeurez  dans  leurs  quartiers ,  les  furprirent  enfevelis  dans  le 
fommeil  &  dans  le  vin  ;  ils  les  attaquèrent  à  la  petite  pointe  du 
jour,  &  les  taillèrent  en  pièces. 

Le  Roi  Catholique  tenoit  en  Efpagne  une  conduite  bien  dif-  L  V. 

ferente  ,  quoiqu'on  lui  eût  déféré  la  Régence  de  la  Caftille  ,  &     Ferdinand  tâche 

__jîI *..  /•  •    '     rr  •  i  '  •  ,-i  •      Par  toutes    fortes 

qu  il  vit  ion  autorité  affermie  par  les  précautions  qu  il  avoit  de  voies  de  gagncî 
prifes  pour  diffiper  les  factions;  il  fe  fouvenoit  toujours  de  les  Grands, 
l'inconftance  des  chofes  humaines  ;  il  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit 
encore  un  grand  nombre  d'ennemis  fecrets;  queplufieurs  ne 
s'étant  fournis  que  malgré  eux,  il  n'y  avoit  que  trop  d'opiniâ- 
tres qui  ne  cherchoient  que  des  occafions  de  rallumer  ladivi- 
fion  ;  auflfi  étoit-il  toujours  fur  Ces  gardes  ;  il  tenoit  tous  les 
Grands  dans  le  refpecl  &  dans  le  devoir  ;  il  intimidoit  les  uns 
parla  craintes  il  gagnoit  les  autres  par  des  grâces 3  il  flatoit 
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£ndeN.S.  ijo8.  ceux-ci  par  des  caretTes;  il  entretenoit  ceux-là  par  des  promeP 
fes  j  en  un  mot  ce  Prince  habile  n'omettoit  rien  pour  mainte- 
nir fon  autorité. 
Les  Evéqucs  de      Les  plus  grands  ennemis  du  Roi  étoient  D.  Alphonfe  Man- 

ulaJopPofez?"  riclLie'  Evê5ue  de  Badajoz,  fils  de  D.  Rodrigue  Manrique , 
Ferdinand.  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  faint  Jacques  ,  &  l'Evêque  de  Ca- 

tane  en  Sicile,  frère  dePeroNugnez  de  Guzman  Clavere  de 
Calatrava:  depuis  la  démarche  imprudente  que  firent  les  deux 
Prélats  abandonnant  le  parti  de  Ferdinand  pour  s'attacher  au 
feu  Roi  Philippe  fon  Gendre ,  ils  n'eurent  jamais  de  bonne  vo- 
lonté pour  Sa  Majefté  Catholique  :  comme  ils  ne  crurenr  pas 
qu'elle  pût  jamais  leur  pardonner,  le  defefpoir  ne  fervit  qu'à 
fortifier  leur  haine,&  qu'à  les  affermir  dans  leur  opiniâtreté  ;  & 
au  lieu  d'effacer  le  fouvenir  de  leur  faute  paffée  par  un  promt 
retour,  ils  s'ôterent  eux- mêmes  toute  relTource  par  des  fautes 
nouvelles  &  plus  grandes  que  les  premières. 
,   _  Ferdinand  en  ayant  porté  les  plaintes  au  Pape  pour  faire  le 

le  Pape  nomme  x  J     A    r  r.  ,  r     r 

des  CommiHancs  procès  a  ces  deux  Jtveques  5  oa  sainteté  nomma  1  Archevêque 

pour  informer      ^e  Tolède  &  l'Evêque  de  Burgos ,  avec  ordre  de  faire  les  in- 
contre ces  deux      r  .  rc  ■  o     j      1       t    •  1 
Empereurs.          formations  necellaires  ,  <x  de  les  lui  envoyer  pour  les  juger. 

L'Evêque  de  Badajoz  voulut  s'enfuir  «5c  fe  retirer  en  Flandres 

auprès  de  l'Archiduc;  mais  il  fut  reconnu  &  arrêté  proche  de 

San-Ander  jpar  François  de  Luxan  Corrégidor  des  quatre  Villes 

de  la  Code  dans  la  Meriniai,  ou  le  Bailliage   de  Trafmiera. 

Sa  Majefté  l'avoir  chargé  de  cette  commilïion  ;  il  l'exécuta 

avec  autant  de  fidélité  que  de  bonheur  :  le  Prélat  fut  quelque 

temsen  prifon  dans  la  Citadelle  d'Atiença  ;  mais  enfin  il  fut 

remis  entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Tolède  fuivant  les 

1Y1  ordres  de  Sa  Sainteté. 

Ferdinaod   de-       D.  Jayme  de  Conchillos  Evêque  de  Girachi  Ambafladeur 

mande  que  J'Ar-  ordinaire  de  Sa  Majefté  Catholique  à  la  Cour  de  Vienne  fui- 

cniduc  Charles  '  Z»r  _  ...    .  . 

paife en Bfpagne.  vant  les  ordres  qu'il  recevoit  d  E(pagne,lollicitoit  continuel- 
lement l'Empereur  de  faire  pafier  inceflamment  l'Archiduc 
Charles  (on  petit-fils  en  Caftille  pour  y  être  élevé,  afin  de 
l'accoutumer  aux  mœurs  &  au  génie  de  la  Nation  ;  il  repreien- 
toitquec'étoit  la  meilleure,  ou  pour  mieux  dire,  l'unique  voie 
pour  s'afturer  la  fucceffionde  tant  de  Royaumes,  <5c  pour  ga- 
gner l'affection  des  peuples  que  la  providence  deftinoit  au 
Prince?  qu'à  la  vérité  tant  que  le  Roi  Catholique  vivroit,  il 
n'y  avoit  rien  à  craindre ,  &  que  Sa  Majefté  ne  ioiiffriroit  ja- 
mais 


L'HISTOIRE  DESPAGNE.  Liv.  XXIX.    6t7 

mais  que  l'on  osât  rien  changer  à  l'ordre  de  la  fucceflfion  établi  An  de  N<  S,  i\9h 
par  les  loix  fondamentales  de  l'Etat  •-,  mais  que  s'il  venoit  à 
mourir,  on  ne  devoir  pas  trop  compter  ilir  l'affection  &  la  bon- 
ne volonté  des  peuples  qui  pourroient  mettre  fur  le  Trône  de 
Caftille  le  cadet  au  préjudice  de  l'aîné  ,  &  préférer  à  l'Archiduc 
C  harles  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  frère  dont  ils  connoiflbient 
l*humeur, le  génie,  les  inclinations,  qui  avoit  été  élevé  en 
Efpagne,  &  qui  étoit  accoutumé  aux  mœurs  &  aux  ufages  de 
la  Nation  \  que  fiune  fois  il  arrivoit  une  révolution  en  Efpa- 
gne j  l'Italie  l'eroit  bien  ébranlée,  &  ne  pouvant  fe  foutenir 
feule  j  elle  ne  manqueroit  pas  de  le  laifler  entraîner  &  de  iui- 
yre  le  mouvement  que  lui  donnerait  la  Caftille. 

Ferdinand  avoir  trop  de  lumières  &  d'expérience  pour  ne  L'Empereur  »')• 
pas  prévoir  les  maux  dont  la  Caftille  éteit  menacée ,  &  trop  de  °PPolc' 
zèle  pour  ne  les  pas  prévenir  &  les  détourner  5  mais  (es  bonnes 
intentions  demeurèrent  inutiles,  &  les  malheurs  danslefquels 
l'Eipagne  le  trouva  quelque  tems  après  plongée,  n'arrivèrent 
que  pour  n  avoir  pas  i'uivi  les  confcils  de  ce  Prince  éclairé  6c  le 
plus  habile  de  fon  tems:  car  l'Empereur  Maximilien  ne  voulut 
jamais  laitier  aller  l'Archiduc  fon  petit-fils  en  Efpagne,  à  moins 
qu'on  ne  lui  cédât  à  lui  même  la  Régence  de  Caftille,  ou  au 
moins  qu'on  ne  l'y  aflbciâf  &  qu'on  ne  partageât  avec  lui  les 
revenus  du  Royaume ,  pour  fuppléer  à  fon  indigence  &  avoir 
des  tecours  toujours  prêts  dans  les  projets  qu'il  formoit  à  tout 
moment,  &  prelque  toujours  au-defliisde  les  forces. 

Ce  fut  pour  exécuter  un  de  ces  projets  chimériques,  qu'il      11  tâche  en  vain 
tâcha  d'atrirer  à  fon   iervice  quinze  cens  hommes  que  Ferdi-   H'  '•■  ln    "  '« 
nand  en\  oyoit  au  fecours  du  Roi  de  France  fon  allié  s  mais  Al-  catholViue. 
phonle  d'Omedés  qui  commandoir  ces  troupes  auxiliaires,  les 
maintint  toujours  dans  le  fervice  du  Roi  Très-Chrétien  ,  fui- 
vanr  les  ordres  précis  qu'il  en  avoit  reçus  d'Efpagne,  (ans  fe 
mettre  en  peine  des  menaces  du  Marquis  de  Brandebourg  , 
qui  en  qualité  de  General  des  troupes  de   l'Empereur  leur 
avoir  envoyé  ordre  de  fe  ranger  fous  les  enfeignes  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  j  comme  s'ils  avoient  été  les  Fcudata;r:-s&  fes 
va  (Taux  ,  &  qui  n  ême  eut  l'imprudence  de  les  déclarer  rebelles 
&  crin-.incls  de  léze  Majellé,  parce  qu'ils  nes'éroient  pas  mis 
en  devoir  d'obéir. 

<  es  démarches  croient  autant  d'artifices  dont  l'Empereur  Ferdinand  ne  veuf 

tâchoit  de  (e  prévaloir  pour  montrer  le  droit  qu'il  prétendoit  POIIU  rtccvoirdc 

Tome  V.  Iiii  *outs  ^mb3l]^ 
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ÀnJeN.S.  rjos.  avoir  à  l'admininration  delà  Caftille  ;  mais  plus  il  s'efforçoit 
deur  de  l'£mpç-  d'ufurper  une  autorité   qui  ne  lui  appartenoit  pas  ,  plus  il  y 
p'Cur*  trouvoit  d'obftacles:  la  défenfe  que  Ferdinand  fit  à  André  du 

Bourg  de  mettre  le  pied  en  Efpagne,  où  il  revenoit  une  fé- 
conde fois  en  qualité  d'Ambalfadeur  extraordinaire  de  l'Em- 
pereur après  en  avoir  été  chaire,  acheva  de  brouiller  le  Roi 
Catholique  &  Maximilien  qui  regarda  cette  défenfe  comme 
une  infulte  faite  à  la  Majefté  Impériale,  &  qui  nauroit  pas 
manqué  de  s'en  vanger,  fi  fes  forces  euffent  égalé  fon  refTe n- 
timenr. 
LVII.  Pendant  ce  tems-Ià  D.  Manuel  Roi  de  Portugal,  qui  ne 

Conquêtes  des  prenoit  nulle  part  à  cesconteftations,  ne  penfoit  qu'à  étendre 
ïnicsf*18  anS  "  la  Religion  dans  les  Provinces  les  plus  reculées  de  l'Orient  ; 
on  faifoit  tous  les  ans  de  nouveaux  embarqnemens;  ilpartoit 
de  nombreuses  flottes  du  port  de  Lisbonne  ,  qui  rapportoient 
des  tréfors  immenfes,  &  qui  revenoient  chargées  des  riches 
dépouilles  &  des  marchandifes  les  plus  précieufes  des  Indes  ; 
.on  y  envoyoitde  bonnes  troupes  aguerries  &difciplinées  avec 
des  Officiers  d'expérience ,  qui  failoient  tous  les  jours  de  nou- 
velles Conquêtes,  fe  rendoient  les  maîtres  de  ces  vaftesmers, 
jertoient  la  terreur  parmi  ces  Nations  Infidèles ,  failoient  trem- 
bler ces  Rois  Barbares,  ôcrépandoient  de  tous  cotez  la  gloire 
de  la  Nation  &  de  la  valeur  Portugaife. 
tes  Rois  de  Cam-       Les  R0is  de  Cambaye  &de  Calicut  étoient  les  plus  oppo- 

baye  &  de  Calicut   r  n  o  r     ic*-         »  j 

leur  payent  tribut.  *ez  aux  Portugais ,  &  ne  pouvoient  lourrrir  qu  avec  des  yeux 

jaloux  &  une  efpecederage  leurs  glorieux  progrès:  ces  deux 
Princes  Barbares  unis  déjà  par  leurs  intérêts  communs ,  se- 
.  toient  liguez  enfembie  pour  faire  la  guerre  au  RoideCochin 
&  à  d'autres  petits  Kois  Indiens ,  parce  qu'ils  recevoient  les 
VaiflTeaux  Portugais  dans  leurs  ports,  leur  fournilToient  des 
vivres  &  des  rafraîchiffemens,  &   fouffroient  que  leurs  fujets 
trafiquaflent  avec  ces  Errangers  ;  mais  les  Portugais  ayant  pris 
la  défenfe  du  Roi  de  Cochin  &  des  autres  Rois  Indiens  leurs 
alliez,  déclarèrent  la  guerre  aux  Rois  de  Cambaye  &  de  Cali- 
cut, &  une  poignée  de  braves  Européans  humilia  l'orgueil  de 
ces  deux  puiflanrs  Princes  Barbares ,  &  les  obligea  à  payer  tri- 
but à  la  Couronne  de  Portugal. 
IVi  il.  Les  grands. Seigneurs  d'Andaloufie  n'étoient nullement con- 

^GrlnTd^T  tens  dela  conduite  de  Ferdinand  à  leur  égard,  depuis  fon  re- 
4âlouiîc^  tour  en  Efpagne  5  ils  fe  plaignoient  qu'on  les  méprifoit  :  corn- 
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me  ils  ne  fe  croyoient  ni  moins  puilïânts,  ni  moins  illuftres  A"  dcN.  S.  i$»j, 
par  leur  naillànce,  ni  moins  redoutables  par  leur  valeur  «Se  le 
nombre  de  leurs  vaLlaux,  que  les  Grands  de  Caflille,  ilstrou- 
voient  très-mauvais  que  Sa  Majelté  eût  fait  aux  uns  des  gra- 
tifications conliderables ,  pour  les  empêcher  des'oppofer  à  fa 
Régence,  ou  de  la  troubler,  &  qu'elle  eût  négligé  les  autres, 
l'oit  par  mépris,  (bit  qu'elle  crût  n'en  avoir  pas  befoin.  L'en- 
vie qui  ne  voit  qu'avec  chagrin  l'aggrandiflement  des  autres, 
aigntlbit  encore  davantage  l'efpnt  de  ces  Seigneurs:  D.  Pe- 
dre  Fernandez  de  Cordoue  Marquis  de  Priégo  &  le  Comte  de 
Cabra  murmuroient  le  plus  haut  &  le  declaroient  les  Chefs 
des  mecontens. 

Un  jour  dans  une  émeute  populaire  qui  s'éleva  à  Cordoue,  Emeute  popu^ 
les  Juges  après  avoir  appailé  le  tumulte,  firent  prendre  par  laire  àCordoua* 
quelques-uns  de  leurs  Officiers  un  des  plus  coupables  &  des 
Chefs  de  la  (édition,  &  ordonnèrent  qu'on  le  menât  en  pri- 
fbn.  Comme  on  conduiloit  ce  malheureux  au  travers  delà  Vil- 
le ,  quelques  domeftiques  de  D.Juan  d'Aca  Evêque  de  Cor- 
doue, prirent  les  armes,  fe  jetrerent  fur  les  Officiers  de  la 
Jultice, arrachèrent  de  leurs  mains  le  prifonnier,  &  le  remi- 
rent en  liberré.  Le  Roi  Catholique  qui  étoit  alors  à  Burgos* 
avant  appris  cette  infolence,  envoya  aulTitôr  le  Licentié  Her- 
nand  Gomez  d'Herrcra,  Alcaldede  la  Cour  avec  des  Com- 
muVaires  pour  faire  furies  lieux  les  informations  de  cet  atten- 
tat,  &  pour  le  punir  félon  la  rigueur  des  loix, 

L'Alcalde  Herrera  pour  s'acquitter  de  la  commifïïon.  com-      Le  Marquis  de 
mençoit  déjà  les  informations  fui\ant  les  ordres  de  la  Cour,  Pr»égodtttndaux 
lorlque  le  Marquis  de  Priégo  l'envoya  avertir  de  furieoir  les  &&*  dcn  ini<Wc5 
procédures ,  &  de  n'aller  pa5  plus  avant ,  jnfques  à  ce  qu'il  eût 
reçu  de  nouveaux  ordres,  qu'il  avoit  lui-même  envoyé  à   la 
Cour ,  pour  informer  le  Roi  de  ce  qui  s'étoir  pafle  ;  qu'au  refte 
ileùrà  lortirau  plùiôr  de  la  Ville,  s'il  ne  vouloir  qu'on  l'en 
chaisâr.  Cette  infolence  n'éroit  pas  fupportable  dans  un  (im- 
pie particulier  qui  porroir  l'audace  jufqu'à  troubler  dans  (es 
fondions  un    Juge  envoyé  de  la  Cour  &  muni  de  l'autorité 
ELoyalci  mais  le  Marquis  ne  s'en  tint  pas  là;  ce  premier  cri- 
me ne  (ervit  qu'à  lui  frayer  le  chemin  à  un  fécond  &  beaucoup- 
plu<-  «.'norme 

Herrera  refufa  d'obéir  au  Marquis  5  &  même  en  vertu  du      11  fart  arrêter!* 
pouvoir  que  la  Cour  lui  avoit  donné,  il  envoya  un  de  fes  Commifiâùj. 

X  i  i  i  i J 
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&nde  N.S.ijo8.  Officiers  ordonner  de  la  parc  du  Roi  au  Marquis  &  à  fon 
frère  de  forcir  fur  le  champ  de  Cordoue;  ces  deux  Seigneurs 
regardèrent  ce  procédé  comme  une  infulce  qu'ils  ne  pouvoient 
diflïmûler ,  fans  fe  deshonorer  5  ils   ralîemblerenc  à  la  hâcc 
quelques  troupes,  &  ayant  communiqué  leur  delTein  à  la  Ré- 
gence de  la  Ville,  ils  firent  arrêter  l'Alcade,  &  l'envoyèrent 
prifonnierdansla  ForcerelTe  deMontilla  qui  leurappartenoit; 
cependant  ils  le  remirent  peu  de  tems après  en  liberté,  avec 
défenfe  de  rentrer  dans  Cordoue. 
Le  Roi  fe  difpofe  à       Ce  nouvel  attentat  qui  arriva  le  quatorzième  de  Juin,  jetta 
punir  le  Maquis.   je  ^oi  ^ns  fes  tranfports  de  colère ,  dont  il  ne  fut  pas  d'abord 
maître  5  fon  relTentiment  étoit  jufte  ;  il  éroit  dangereux  dans  la 
fituation  prefente  des  affaires ,  qu'un   particulier  osât   non- 
feulement  méprifer  les  ordres  de  la  Cour ,  mais  encore  porter 
{es  mains  fur  un  Juge  nommé  par  Sa  Majefté.  Le  Roi  rélblut 
de  marcher  en  perfonneà  Cordoue  pour  ranger  à  laraifonlc 
Marquis  de  Priégo  ,  de  peurque  l'impunité  n'autorisât  les  au- 
tres Grands  à  fuivre  un  fi  pernicieux  exemple.  Ferdinand  étant 
parti  de  Burgos  fur  la  fin  du  mois  de  juillet,  paffa  d'abord  par 
Arcos ,  où  étoit  la  Reine  Jeanne  fa  fille  ;  il  voulut  que  l'Infant 
Ferdinand  fon  petit-fils  l'accompagnât  dans  ce  voyage,  fous 
prétexte  de  rétablir  &  de  fortifier  fa  fanté,  parce  que  la  Reine 
fa  mère  avoit  de  la  peine  à  s'en  feparer.  On  demeura  quelques 
jours  à  Vailladolid,  où  le  Roi  donna  ordre  à  D.Juan  de  Ri- 
bera  qui  étoit  chargé  du  foin  de  garder  les  frontières  de  Na- 
varre ,  de  fe  tenir  auprès  de  la  Reine ,  &  de  faire  occuper  tous 
les  polies  aux  environs  d'Arcos  par  le  Corps  de  troupes  qu'il 
commandoit  pour  garder  &  défendre  SaMajelté,  au  casque 
quelques  factieux  ofatTent  former  quelque  entreprife  fur  fa  per- 
fonne;   que  s'il  avoit  befoin  de  fecours,  il  pourroit  s'adrelTer 
au  Connétable,  à  l'Amirauté  &  au  Duc  d'Albe  qui  reftoient 
dans  la  Province,  &  qui  ne  manqueroient  pas  de  l'appuyer, 
le  Roi  fe  met  en       Le  Roi  ayant  ralTemblé  un  gros  Corps  de  troupes,  fe  mit 
phemmpour  Cor-  en  cnemm  pour  Cordoue  ,  dans  la  réfolution  de  cirer  une  fe- 
vere  vangeance  du  Marquis  de  Priégo;  car    Sa  Ma'efté  étoit 
perfuadée  qu'il  falloit  un  châtiment  exemplaire  &  vigoureux, 
pour  humilier  la  fierté  des  Grands.  D.  Inigo  de  Velafco  Affif- 
tant  de  Seville ,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour,  fit  publier  à  fon 
de  trompe  que  tous  les  hommes  au-delTous  de  foixante  ans  & 
au-deflfus  de  vingt,  au  premier  ordre  qu'ils  en  recevroient  , 
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enflent  à  fc  tenir  prcts  pour  marcher  &  pour  accompagner  Sa  AndtRS.  ij«?; 
Majefté  qui  s'avançoil  à  grandes  journées  vers  Cordoue  pour 
punir  le  Marquis  de  Pnégo  &  l'es  complices. 

Dès  que  le  grand  Gonlàlve  >  qui  s  etoit  retiré  dans  Tes  ter-  GonCaWcieritan 
res ,  eut  appris  le  procédé  du  Marquis  ,  il  craignit  avec  raifon  ét^USSS^ 
le  rciVentunent  du  Roi  qui  n  etoit  pas  d'un  cara&ere  àfouffrir 
que  l'on  méprisât  ainû  Ton  autorité  5  il  écrivit  donc  un  billet 
au  Marquis  en  ces  tetmes.  »?  Mon  neveu,  j'ai  appris  avec  « 
douleur  ce  qui  étoit  arrivé  à  Cordoue  ;  l'unique  confeil  que  c« 
je  puille  vous  donner  fur  la  faute  que  vous  avez  faite  ,  c'eft  « 
de  venir  promptement  vous  jetreraux  pieds  de  Sa  Majefté,  ci 
implorer  à  genoux  fa  clémence,  &  vous  livrer  vous-même  « 
entre  les  mains:  fi  vous  le  faites,  j'efpere  que  le  châtiment  « 
ne  fera  pas  fi  fevere  j  fi  vous  vous  obftinez  dans  votre  ré-  « 
volte  ,  je  vous  déclare  que  vous  êtes  perdu  fans  reiïburce.  c<    Le  Marquis  fer 

Le  Marquis  fort  allarmé  du  danger  où  il  fe  trouvoit ,  fut  fr«t à  s'aller  jettw 
d'abord  aflez  irrélblu  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre;  mais  atIXPlcdi<*uRoi. 
enfin  il  fe  détermina  à  fuivre  le  confeil  que  le  grand  Capitai- 
ne fon  oncle  lui  donnoit  ;  les  Grands  n'omettent  rien  pour  ap- 
paifer  la  colère  de  Ferdinand  5  l'affaire  les  regardoit  tous,  & 
ils  y  éroient  tous  également  intereflez,  foit  par  les  liaifons 
de  parenté  ou  d'amitié  qu'ils  avoientavec  lamaifon  de  Cor- 
doue ,  foit  par  la  crainte  que  la  Cour ,  après  avoir  accablé  le 
Marquis  de  Priégo  ,  n'entreprît  aufïi  de  les  abbaiffer  à  leur  tour. 
Legrand  Gonfalve  qui  étoit  plus  interefleque  les  autres,  par- 
ce que  le  coupable  étoit  de  fa  maifon  «5c  fon  neveu ,  étoit  aufli 
plus  inquiet  ;  il  trouvoit  que  la  Cour  prenoit  l'affaire  trop  vi- 
vement ;  il  s'en  plaignoit  à  fes  amis.  Eh  bien  ,  difoit-il  ,  fi  le 
Marquis  a  fait  une  faute  confiderable ,  il  n* a  pas  tardé  long-tems 
a  s  en  repentit-,  ne  vient-il  pas  lui-même  s'abandonner  a  la  di[cre» 
tion  de  Sa  Majefie  ••>  que  prétendoit-on  davantage?  ne  faut- il  pas 
exeufer  i 'imprudence  d'un  jeune  homme ,  quand  ce  ne  feroit  qu'en 
confideration  des  fervices  confiderables  que  D.  Alphonje  d'Aguilar 
fon  père  a  rendus  à  l'Etat  ejr  à  la  perfonne  même  de  Ferdinand  : 
la  mort  du  père  qui  a  été  tué  les  armes  à  la  main  pour  le  fervice 
de  fin  prince  ,  ne  merite-t-elle  pas  qu'on  ménage  ejr  qu'on  épar- 
gne le  fils  -,  ncfi'il  pas  étonnant,  ajoûtoit-il  à  fes  amis,  que  la 
Cour  cutfitot  oublié  ce  que  fiai  f  Ait  moi-même  dans  la  guerre  de 
Grenade  ejr  dans  celle  d'Italie '}  il  me  femble  que  l'on  pouvait  avoit 

I  i  i  i  iij 
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An  de  N.  S.  1 508.  éçard  aux  bL  [jures  que  f 'ai  reçues  &  au  jang  que  fat  'verje  daté 
la  Conquête  du  Royaume  de  Nazies. 
Le  Marquis  rc-       Cependant  SaMajefté  paroilToit  inflexible  &  refolue  de  ne 

çoit  défenfe  de    fajre  aucune  grâce  au  Marquis  de  Priégo  ,  qui  ne  voyant  nulle 

sapproc  er  e  a  e(-perancc  d'appailer  le  Roi  par  l'cntremife  de  Ces  amis,  & 
n'étant  pas  en  état  de  s'oppofer  à  Ion  souverain  qui  s'avan- 
çoit  avec  des  troupes  pour  le  punir,  prit  le  parti  de  fe  rendre 
à  Tolède  où  Sa  Majefté  étoitdéja  arrivée,  &  d'aller  fe  livrer 
entre  Tes  mains.  Le  Roi  averti  du  defiéin  qu'avoir  pris  le  Mar- 
quis, lui  envoya  ordre  de  ne  point  s'approcher  de  la  Cour  de 
vingt  mille  ;  &  pour  gage  de  ta  fidélité  &  de  fon  obéiflan- 
ce  ,  de  remettre  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  toutes  les  Forte- 
reiïes  &  tous  les  Châteaux  qui  lui  appartenoient  ;  le  Marquis 
obéit  fur  le  champ,  &  fe  fournit  fans  réferve  à  tout  ce  que  la 
Cour  ordonna. 
Le  Roi  fait  faire       Mais  le  Roi  étant  enfin  arrivé  à  Cordoue  avec  mille  Lan* 

le  probes  des  ces  &  trois  mille  hommes  d'Infanterie,  fit  arrêter  le  Marquis, 
&  1  on  commença  a  lui  taire  ton  procès  dans  les  formes,  & 
il  fut  aceufé  par  le  Procureur  du  Roi  d'avoir  commis  un  cri- 
me de  léze-Majefté;  le  Marquis  ne  voulut  ni  fe  juftifier  ni  fe 
défendre,  ni  excuier  fon  crime;  il  fe  contenta  d'implorer  la 
clémence  &  la  mifericorde  de  Sa  Majefté. 
On  punit  les        On  ne  laiffa  pas  néanmoins  malgré  les  fonmifTions  du  cou- 

coupabks.  pable  ,  les  follicitations  fortes  &  les  prières  humbles  &  réité- 

rées de  tous  fes  amis,  de  continuer  le  procès,  &  de  prononcer- 
la  Sentence.  On  condamna  quelques-uns  des  principaux  Gen- 
tilshommes de  Cordoue  &  des  plus  coupables  à  perdre  la  tête 
fur  un  échafaut,  &  l  on  fit  pendre  dans  les  places  publiques 
les  habitans  les  plus  mutins  ;  on  rafa  la  maifon  de  D.  Alphon- 
fe  de  Carcamo  &  celle  de  Bernardin  de  Bocanegra  qui  fe  trou- 
voient  toi^  deux  dans  les  priions  de  la  Ville  ;  c'eft  le  châtiment 
dont  l'on  a  coutume  de  punir  les  crimes  de  léze-Majefté,afia 
de  fervirde  leçon  &  d'exemple  aux  autres,  &  que  la  grandeur 
du  fupplice  intimide  ceux  qui  en  (ont  les  (peftateurs.  Comme 
Carcamo  &  Bocanegra  étoienr  les  plus  criminels  ,  on  les 
avoit  d'abord  fait  arrêter  5  le  Marquis  de  Priégo  fut  redevable 
de  la  vie  à  la  grandeur  de  fanaiflance,  &à  la  fourmilion  avec 
laquelle  il  vint  s'abandonnera  la  merci  du  Roi  ■■>  il  ne  laifla 
pas  néanmoins  d'eue  condamné  à  un  bannilTcmenr  perpétuel 
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de  Cordoue,  à  ibrtirau  plutôt  de  l'Andaloulie,  6c  à  n'y  ren-  '      "  &*$.!*«&. 
trer  jamais  que  par  la  permillion  exprefledu  K01 ,  à  remettre 

toutes  l'es  Fortereiles  &  les  Châteaux  entre  les  mains  des  Oïli- 
ciers  qi  îe  le  Moi  choitiroit  ;  pour  la  Forteretïe  de  Mont illa  ,  où 
l'Alcalde  de  la  Couravoit  été  enfermé,  il  fut  ordonné  qu'elle 
feroit  ralee  jufqu'aux  fondemens,  &  qu'on  feroit  palier  par- 
deilus  la  charrue. 

La  punition  parut  à  quelques-uns  plus  fevere,  que  le  crime     Mainte» Cectctu 
ne  méritait;  mais  le  grand  Gonfalve  fur  tout  s'en  plaignit  à    eUonulvc- 
fes  amis  ;  il  ne  pou  voit  voir  qu'avec  dépit,  ruiner  de  fonds  en 
comble  une  maifon  bâtie  &  cimentée  parle  fang  de  fes  Ancê- 
tres.  Eh  quoi  ,  difoit-il ,  ejl-ce  donc  la  comme  on  reconnaît  ey  corn- 
on  recompenje  les  fervices  considérables  que  les  morts  ont  rendus 
aI 'Etat ,  ejr  ceux  que  'viennent  de  rendre  les  vivant?  Gonfalve 
toujours  attentif  &  modéré ,  ne  faifoit  fes  plaintes  qu'en  par- 
ticulier &  à  un  petit  nombre  d'amis  ,  pour  ne  pas  irriter  da- 
vantage l'efprit  du  Koi  qui  n'étoit  déjà  que  trop  aigri. 

Le  Connétable  garda  moins  de  mefures,  &  parla  beaucoup  EtduCoaacti 
plus  haut  ;  il  y  avoit  dans  l'affaire  du  Marquis  de  Priégo  ,  & 
dans  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  à  fon  égard,  deuxehofes 
qui  le  choquoient.  i°.  Il  prérendoitque  dans  le  procès  fait  au 
Marquis ,  on  avoit  agi  contre  la  coutume  &  les  loix  du  Roïau- 
me,  &  qu'on  avoit  violé  le  privilège  des  Grands;  qu'il  n'étoit 
pas  permis  aux  Juges  ordinaires  de  juger  les  Grands  d'Efpa- 
gne;  que  ce  droit  appartenoit  au  Roi  feul;  que  jufqu'ici  on 
avoit  toujours  eu  cet  égard  à  leur  naiffance  &à  leur  rang.  z°. 
Que  c'étoit  lui  faire  un  affront  à  lui-même,  que  de  punir  firi- 
goureufement  le  Marquis  contre  la  parole  qu'on  lui  avoit  don- 
née. Il  y  avoit  danger  que  le  Connétable,  offenledece  pro- 
cédé, ne  prît  le  parti  de  s'éloigner  de  la  Cour,  &  peut  être 
de  fortir  du  Royaume,  ce  qui  auroit  été   une  nouvelle  lource 
de  troubles  capables  d'allumer  une  guerre  civile  en  Efpagne, 
l'autorité  de  Ferdinand  n'étant  pas  encore  allez  affermie ,  & 
ne  fe  trouvant  que  trop  de  mécontens  fecrets  en  Camlle. 

Le  Roi  envoya  de  Cordoue  D.  Henri  de  Tolède  &  le  Li-         Li  x. 
centié  Hernand  Tello  en  Amballade  à  Rome,  pour  rendre  A  l\*TJ-Tyc 
au  lape  l'obédience  accoutumée  au  nom  de  la  Reine  Jeanne;  extraordinaires  à 
on  n'avoit  pas  encore  pu  jufques-là  s'acquitter  de  ce  devoir,  Roine- 
à  caufe  des  révolutions  continuelles  de  CalUlle.  Dans  le  même 
tems  Sa  Sainteté  retira  le  Cardinal  D.  Bernardin  de  Carvajal 
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Au  de  N.  S.  ijoS.  de  fa  Légation  d'Allemagne  ,  &  le  rappella  à  Rome.  Le  Pape 
ne  crut  pas  devoir  refufer  cette  grâce  aux  prières  de  Sa  Majef- 
té  Catholique  qui  avoit  conçu  de  juftes  ombrages  du  Cardinal 
qu'il  foupçonnoit  d'avoir  plus  d'inclination  pour  les  intérêts 
de  l'Empereur. 
Mort  de  la  Reine  La  Reine  d'Hongrie  mourut  à  Napîes  le  treizième  de  Sep- 
de  Naples.  tembre,  mais  dans  une  fi  grande  pauvreté,  que  leViceroi  fut 

obligé  de  tirer  de  l'argent  du  Tréfor  Royal  pour  fournir  aux 
frais  de  fes  funérailles  5  elle  fut  inhumée  à  Naples  même  dans 
l'Eglife  de  faint  Pierre  Martyr ,  où  le  corps  de  la  Reine  fa  mè- 
re avoit  été  enterré. 
LX.        ^       Le  Koi  Catholique  partit  de  Cordoue  fur  la  fin  de  l'Autom- 
Ferdinand  va  a  ne  pQur  ajjer  ^  Seville  ,  où  il  fut  reçu  avec  toute  la  pompe  & 
toutes  les  démonftrations  potïibles  de  joye  •■>  il  menoit  avec 
lui  la  Reine  Germaine  fon   époufe  &  l'Infant  D.  Ferdinand 
fon  petit-fils  qui  failoient  un  des  principaux  ornemens  de  la 
fête. 
Pedre  Giron  fe       Le  feu  Duc  de  Medina-Sidonia  avant  que  de  mourir ,  avoit 
foukve  en  Anda-  arr^t(f  je  mariage  de  D.  Henri  (on  fils  avec  Marie  Giron  ;   & 
par  fon  teftament  avoit  laide  la  tutele  du  jeune  Duc  &  le  foin 
de  fon  éducation  à  D.  Pedre  Giron  frère  de  cette  Dame  &  fils 
aîné  du  Comte  d'Uregna  qui  avoit  époufé  Mincia  lecur  du  Duc 
de  Médina  Sidonia.  Pedre  Giron  jeune  Seigneur  vif,  ardent , 
brave,  impétueux,  fe  voyant  un  des  plus  puillants  Seigneurs 
d'Andaloufie  &  par  les  grands  biens  de  fa  mai  Ion  ,  &  par  Ion 
alliance  avec  l'illunre  maifon  de  Medina-Sidonia,  ne   cher- 
choit  qu'à  faire  foulever  les  peuples  d'Andaloufie  en  faveur  du 
Marquis  de  Priégo  3  au  ïecours  duquel  il  entreprit  de  marcher 
&  de  conduire  des  troupes  :  fa  jeunefie  imprudente    &  pré- 
fomptueuie  l'engageoit  dans  ce  mauvais  pas,  &  l'entraînoit 
dans  le  précipice,  fans  y  faire  réflexion  ;  le  Duc  de  Medina- 
Sidonia  éioit  encore  &  trop  jeune  &  trop  foible,  pour   être 
d'aucun  fecours  à  fon  tuteur  &  pour  s'oppofer  à  celui  dont  il 
dcpendoit,&  entre  les  mains  duquel  le  Duc  fon  père  l'avoit 
laiflé  en  mourant, 
le  Koi  ventre-       Le  Roi  de  fon  côté  paroifibit  rélblu  de  réprimer  l'infolen- 
rfutre  Pierre  Gi-  ce  de  Q\xon t  &   de  réduire   fous  fon  obéiifance  touies  les 
places  fortes  que  le  Duc  de  Medina-Sidonia  polfedoit  en  An- 
daloufie.  Dans  le  tems  que  Sa  Majeité  s'arrêta  à  Vailladolid, 
en  allant  à  Cordoue,  le  Comte  d'Uregna  craignant  lereilen- 

timent 


ion. 
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timent  de  Ferdinand  tâcha  d'adoucir  (on  efptit ,  &  promit  à  Sa  An  <fcN.  S.  jjo*. 
Majefté  de  ranger  à  la  raii'on  Pedre  Giron  ion  fils ,  &  de  l'o- 
bliger à  remettre  les  FoiterelVes  du  Duc  de  Medina-Sidoniaà 
ceux  que  le  Roi  nommeioit  pour  cela  ;  le  Connétable  s'offrit 
d  être  la  caution  de  la  fidélité  du  Duc  Ton  neveu  fils  de  fa  Cœur , 
&  qu'il  ne  feroit  rien  contre  le  fervice  de  Sa  Majefté  :  les  effets 
ne  répondirent  pas  aux  promeiTes. 

Lorlque  Sa  Majefté  Catholique  arriva  à  Seville  ,  le  Duc  de      Le  Foi  range  3 
Kedina-Sidonia  &  D.  Pedre   Giron  Ton  Tuteur  refterent  à  £  *$£#£££ 
Medina-Sidonia;  &  au  lieu  de  venir  ialuer  le  Roi,  félon  la  nia  &  l'içuc  Oit 
coutume ,  ils  n'y  vinrent  qu'après  des  ordres  réitérez  &  bien  ron- 
des  délais  5  à  peine  furent-ils  arrivez  à  Seville,  que  leRoiôta 
à  Pedre  Giron  la  tutele  du  jeune  Duc ,  &  l'obligea  de  fortir  de 
Seville  &  de  toutes  les  dépendances  de  Medina-Sidonia;  l'é- 
xil  fut  la  recompenfe  ou  plutôt  la  jufte  puni  ion  de  Ton  auda- 
ce ;  on  commanda  en  méme-tems  au  Duc  de  Medina-Sidonia 
de  livrer  toutes  les  Forteretfes  aux  Officiers  de  Sa  Majefté , 
comme  on  en  étoit  convenu  ;  l'ordre  étoit  rigoureux  &  pré- 
cis ,  mais  il  falloir  obéir  fans  différer. 

Ces  deux  Seigneurs  chagrins  des  ordres  fevercs  que  le  Roi  Ils  fcfauvcntea 
leur  avoir  donnez ,  &  craignant  quelque  choie  de  plus  fâcheux,  1J°rtugaL 
s'enfuirent  une  nuit  de  la  Cour,  &  fe  fauverent  en  Portugal. 
L'apprehenlion  qu'eut  le  jeune  Duc  de  Médina  Sidonia.qu'on 
ne  rompît  ion  premier  mariage  avec  Marie  Giron  ,  &  qu'on 
ne  l'obligeât  depoufcrla  fille  de  l'Archevêque  de  Sarragoffe, 
petite-fille  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  les  détermina  à  prendre 
ce  parti  :  comme  ils  avoienr  pris  la  pofte ,  on  ne  put  les  attra- 
per ,  quoique  le  Roi  fît  courir  après  eux. 

Sa  Majefté  envoya  aufïitôt  ordre  à  ceux  que  le  Duc  avoit      Le  Koi  fe  rend 
biffez  dans  fes  places,  de  les  livrer:  les  Gouverneurs  de  Nie-  pkre  dc  toutc? 
bla  &  de  Trigueros  refuferent  nettement  de  rendre  leurs  pla-   C"rS  p  accs' 
ces  ;  le  Roi  ayant  envoyé  l'AlcaldeMercado  pour  fommer  de 
fa  part  les  habitansde  Niebla  de  poi'er  les  armes  &  de  fe  ren- 
dre fous  pdne  d'être  déclarez  criminels  de  léze-Majcfté  ,  & 
trairez  eo  nme  rebelles  ,  ils  eurenr  l'infolence  de  lui  fermer  les 
portes  :  le  Roi  indigné  de  cette  audace  &  réfolu  d'en  tirer  rai- 
ibn  ,  envoya  des  troupes  à  Niebla  ,  qui  emporterenr  la  place 
d'allant ,  &la  faccagerent;  cruel  exemple  de   faire  fouffrh  à 
un  grand  nombre  d'innocens  la  peine  duc  à  une  poignée  de 
coupables  ;  mais  les  autres  Commandans  intimidez  par  la 
Tome  V.  K*kk 
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An  deN.  S.  rjroS.  feverité  de  ce  châtiment  prirent  le  parti  de  Ce  foumettre. 
il  fait  faire  le       i,e  Roi  donna  le  Commandement  de  toutes  les  places  du 

procèsà  Giron.  Duc  de  Medina-Sidonia  à  l'Archevêque  de  Seville  &  à  quel- 
ques autres  Seigneurs  fidèles ,  entre  les  mains  defquels  on  les 
mit  en  fequeftre,  Ôcl'on  donna  ordre  au  Confeil  Royal  de  faire 
le  procès  à  Pierre  Giron  :  les  Grands  fe  trouvèrent  fortoffen- 
fez  de  la  feverité  exceflive  de  la  Cour  à  l'égard  de  ces  deux 
Seigneurs  ;  le  Connétable  fur  tout  en  écrivit  au  Roi  une  gran- 
de lettre  de  plaintes  avec  beaucoup  de  liberté,  de  fermeté  & 
de  hardieflfe;  mais  rien  ne  faifoit  impreflion  fur  Sa  Majefté  3 
qui  paroifToit  plus  réfolue  que  jamais  d'humilier  les  Grands,& 
d'abaiffer  leur  autorité,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  l'on 
pouvoit  ou  dire  ou  penfer.  L'Archevêque  de  Tolède  qui  étoit 
demeuré  à  Tordefilias ,  l'affermiflbit  par  Ces  confeils  dans  Ces 
fentimens,  &  ce  Prélat  difoit  fouvent  à  Sa  Majefté  qu'elle  de- 
voit  aller  fon  chemin,  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  vove  pour 
maintenir  l'ordre  dans  le  Royaume,  y  établir  la  tranquillité, 
&  tenir  les  peuples  dans  le  devoir  5  qu'un  grand  Prince  devoit 
préférer  la  gloire  de  fonEtat  &  le  bien  de  Ces  fujets  à  l'intérêt 
de  quelques  particuliers  ;  qu'il  falloit  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions  Ce  mettre  au-deffus  des  bruits  &  des  difeours  ridicules  d'un 
peuple  ignorant.  * 

LxT.  Le  Roi  Catholique  demeura  le  refte  de  l'Automne  en  Anda- 

Le  Roi  Ferdinand  loufie  pour  y  régler  les  affaires  de  cette  Province,  &  ôter  aux 

envoyé  du  fecours         /  i  j       l  mi         i>t  i 

en  Afrique  aux     mecontens  les  moyens  de  brouiller  1  Etat  5  mais  voyant   la 
portugais.  guerre  allumée  en  Afrique  contre  les  Maures,  il  envoya   de 

puiffants  fecours  aux  Portugais  qui  étoient  en  danger  de  fuc- 
comber  fous  l'effort  des  Infidèles.  Ferdinand  avoit  toujours 
les  yeux  ouverts  fur  les  befoins  de  la  République  Chrétienne , 
&  fa  generofité  naturelle  ne  lui  permettoit  pas  de  négliger 
aucun  des  moyens  qui  pouvoient  contribuer  à  l'avancement 
de  la  Religion  ;  en  ce  tems-là  tout  le  monde  regardoit  ce 
Prince  comme  l'ame  de  toutes  les  grandes  entreprîtes,  &  de 
qui  dépendoit  le  repos  &  le  bonheur  de  l'Europe. 
Divifion  dans  le  On  apprit  que  le  Royaume  de  Fez  Ce  trou  voit  divifé  en  dif- 
ftoyaume  de  Fez.  ferentes  radions ,  que  les  deux  frères  du  Roi  s'étant  foulevez 
contre  lui,  avoient  entraîné  dans  leur  révolte  un  grand  nom- 
bre de  Maures,  &  qu'on  étoit  à  la  veille  de  voir  une  furieufe 
guerre  civile  entre  ces  Infidèles.  Sa  Majefté  Catholique  tou- 
jours attentive  à  ce  qui  fe  paffoit  chez  les  voilins ,  crut  devoir 
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profiter  de  cette  occafion  favorable,  &  faire  armer  quelques  Aude  N.  s.  îjoâ, 
Vaifleaux  dans  le  port  de  Malaga  pour  les  envoyer  en  Afrique 

nie  les  Maures,  &  y  former  quelque  entreprile  avantageu- 
fc  a  la  Religion. 

Les  Coriaires  de  Vêlez  de  la  Gomera  ayant  de  leur  côté     Pierre  Navarre 

campé  quelques  Enfantins  &  quelques  Fuites ,  vinrent  faire  donnc^  jhaflè 
*-  1     t       »        '  .  °,  ,-      ,-      i  *  i     ^  .  v   aux     Cornues 

félon  leur  coutume  des  courtes  iur  les  cotes  de  Grenade,  ou  Maures. 

ils  firent defeente en  plulieurs endroits,  &  d'où  ils  enlevèrent 
un  butin  considérable.  Le  Comte  Pierre  Navarre  qui  avoir  le 
Commandement  gênerai  de  nos  Armées  Navales,  &  que  Sa 
Majefté  Catholique  avoir  déclaré  Chef  de  l'expédition  d'Afri- 
que ,  ayant  armé  à  la  hârc  quelques  Frégates ,  le  mit  aux  trouf- 
deces  Coriaires,  leur  enleva  quelques  Bâtimens  chargez 
de  butin ,  donna  la  chalTe  aux  autres ,  &  les  pourfuivit  jufques 
dans  le  port  même  de llfle  qui eft  vis-à-vis  de  Vêlez,  &  qui  fert 
ordinairement  de  retraite  à  ces  Pirates. 

11  y  a  dans  cette  Ifle  une  Forterefle que  l'on  nomme  Penon;  Ticrre  Navarre 
les  Maures  l'avoient  fait  bâtir  peur  le  mettre  à  couvert  de  c^TcaudcTeûo11 
toute  lurprile;  ils  y  tenoient  ordinairement  une  Garnifon  de 
deux  ou  trois  cens  hommes  pour  défendre  l'ifle  ;  ceux-ci 
avant  découvert  nos  Vaifleaux  ,  &  fe  perfuadant  que  le 
Comte  le  difpofoit  à  faire  une  defeente  pour  aller  attaquer  la 
Ville  de  Vêlez,  abandonnèrent  la  Forterefle  pour  fe  retirer 
dans  la  Ville  &  défendre  leshabitans.  Le  Comte  s'étant  apper- 
çû  de  l'imprudence  des  ennemis,  profita  de  leur  faute,  ôcs'é- 
tant  auflitôt  faili  du  Château  qui  commande  le  port&  la  Ville 
fans  y  trouver  Ja  moindre  réfiflance,  fit  fur  le  champ  drefier 
des  batteries,  &  canonna  la  place  d'une  manière  fi  furieufe, 
qu'il  la  réduifir  prefque  en  cendres  ;  il  n'y  avoir  pas  une  maifon 
entière  lur  pied;  &  les  Maures  n'ayant  plus  rien  pour  fe  mettre 
à  couverr  de  notre  Artillerie, furent  contraints  d'aller  fe  cacher 
dans  les  caves  &  dans  les  louterrains,  pour  fauver  leur  vie. 
Jamais  Conquête  ne  fut  plus  prompte,  plus  heureufe  &  plus 
inefperée  ;  elle  arriva  le  vingt- troifiéme  de  Juillet.  La  prife  de 
Pegnon  fut  d'une  très-grande  importance  pour  les  Efpagnols, 
aulquels  elle  pouvoir  frayer  le  chemin  à  faire  de  nouvelles  en- 
treprîtes en  Afrique;  aulfi  penfa-t  on  tout  de  bon  à  la  bien 
fortifier,  &  à  y  entretenir  une  grotte  Garnifon. 

Les  Portugais  de  leur  côté  a  voient  déclaré  la  guerre  aux 

KkKK  ij 
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An  de  N.  S.  1508.  Maures  d'Afrique  dans  l'efperance  de  pouffer  leurs  Conquêtes 
LXIL    .     le  long  des  cotes  de  l'Océan  :  la  fortune  leur  en  avoit  prefenté 

Les    Portugais  r  ■  1  c  i_  1      r  t  •      w 

font  la  guerre  aux  u"e  occaiion  quiJeur  parut  favorable.  Un  certain  Maure  nom» 
Maures  d'Afrique,  mé  Zejam  mal  fatisfait  du  Roi  de  Fez  dont  il  étoit  Coufin-ger- 
main ,  étoit  venu  de  lui-même  s'offrir  aux  Portugais  ;  avec  pro- 
meffe  de  les  rendre  maîtres  d'Azamor  une  des  plus  considéra- 
bles Villes  de  la  côte,  s'ils  vouloientfe  fiera  lui  j  les  promef- 
fes  &  la  fidélité  du  Maure  étoient  fufpe&es  à  la  plus  grande 
partie  du  Confeil  de  Sa  Majefté  Portugaife  5  on  avoit  été  fi  fou- 
vent  trompé  par  ces  Infidèles,  qui  avoient  fait  de  femblables 
propofitions ,  qu'il  paroiffoit  imprudent  d'ajouter  foi  à  des  of- 
fres qui  ne  paroiffoient  avoir  aucun  fondement  5  cependant 
le  Roi  Emmanuel  qui  ne  cherchoit  qu'à  acquérir  de  la  gloire , 
ne  crut  pas  devoir  négliger  l'offre  du  Maure ,  &  fe  fiant  à  fa 
parole,  fit  équiper  une  Flore  confiderable ,  fur  laquelle  il  fit 
monter  plus  de  quatre  cens  Chevaux  &  deux  mille  hommes 
d'Infanterie  fous  le  Commandement  de  D.Juan  de  Menezez 
un  de  (es  plus  habiles  Généraux ,  &  qui  fçavoit  parfaitement 
la  manière  de  faire  la  guerre  aux  Maures, 
t'entreprife  des       ^a  ^lote  Portugaife  étant  partie  de  Lisbonne  le  vingt- fi- 
Portugais  fm- A-  xiéme  du  mois  de  Juillet  »  &  étant  arrivée  furies  côtes  d'Afri- 
*amor  échoue.       qUe  f  \çs  Chrétiens  ne  furent  pas  long-tems  fans  s'appercevoir 
que  le  perfide  Maure  les  avoit  trompez,  &  qu'on  avoit  trop 
légèrement  ajouté  foi  à  fes  promeffes;  car  les  Maures  d'Aza*- 
mor  avertis  du  deffein  des  Portugais  par  Zejam  avec  lequel 
ils  entretenoient  des  correfpondances  fecretes,  fe  défendi- 
rent avec  beaucoup  de  valeur  ,  &  firent  échouer   le  def- 
fein de  leurs  ennemis  i  cependant  ce  fourbe  profitant  de  la 
confternation  où  l'arrivée  de  l'Armée  Chrétienne  avoit  jette 
fes  Compatriotes  5  &  les  ayant  obligé  de  lui  faire  un  parti 
avantageux,  abandonna  les  Portugais  qu'il  avoit  lui-même 
amenez,  &  trouva  moyen  de  fe  fauver  de  leurs  mains,  &  de 
rentrer  dans  Azamor.  Les  Portugais  voyant  leur  entreprife 
manquée  parla  trahifon  de  l'impotteur  Zejam,  &  craignant 
d'être  furprispar  les  Infidèles,  fe  rembarquèrent  avec  précipi- 
tation :  la  mer  étoit  groffe ,  les  vents  furieux  &  la  marée  baffe , 
parce  que  la  Lune  éroit  dans  fbn  décours  5  ai n(i  l'on  fut  con- 
traint d'abandonner  quelques-uns  de  nos  Vaiffeaux  qui  de- 
meurèrent échouez  fur  la  vafe  avec  une  Galère.  Le  refte  de 
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a  Flore  n'ayant  pu  gagner  le  port  de  Lisbonne,  rut  obligé  AndeN.S.  xfo8. 
d'entrer  dans  le  Détroit  de  Gibraltar  pour  le  mettre  à  l'abri 
dans  quelques  Pons  ,  jufquesà  ce  que  les  vents  leur  permif- 
ient  de  retourner  chez  eux,  mais  cette  difgrace  produilit  un 
grand  bien ,  &  ce  fut  une  providence  particulière  du  Ciel ,  que 
Ja  première  entreprile  ne  réunit  pas. 

Car  le  Roi  de  Fez,  (bit  qu'il  fut  irrité  des  Conquêtes  que  Lnn. 
les  Portugais  avoient  faites  depuis  quelque  tems  fur  les  cotes  rc  J*nt  maitre* 
d'Afrique ,  (bit  qu'il  tut  animé  par  le  deiir  d'en  faire  lui-même ,  d'Arsilia. 
ailembla  une  formidable  Armée  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  , 
&  vint  mettre  le  Siège  devant  Arcilla  un  Jeudi  dix-neuviéme 
d'Octobre.  D.  Vafco  Coutigno  Comte  de  Borba ,  qui  com- 
rnandoit  dans  la  place ,  foutint  les  premiers  jours  avec  beau- 
coup de  valeur  l'effort  des  Infidèles  qui  l'attaquèrent  brufque- 
mentj  mais  ceux-ci  ayant  foudroyé  la  place  par  leur  Artillerie 
&  fait  brèche  de  tous  cotez,  l'emportèrent d'affaut 5  les  Por- 
tugais ne  laiflerent  pas  de  fe  défendre  avec  opiniâtreté  dans 
les  rues  où  ils  s'étoient  retranchez;  mais  le  Comte  ayant  été 
bleue  au  bras  d'une  flèche,  prit  le  parti  d'abandonner  la  Ville, 
&  de  fe  retirer  dans  le  Château  avec  ce  qu'il  put  ramaller  de 
ies  gensconfternezde  fa  bleiïure  qu'ils  croyoient  encore  plus 
dangereufe:  la  place  fe  trouvoit  allez  mal  pourvue  de  vivres 
&  de  munitions ,  parce  qu'on  n'avoit  eu  ni  la  précaution,  ni 
le  tems  d'y  retirer  lesprovifionsqui  étoient  dans  la  Ville.  Les 
Maures  inftruits  de  l'état  où  fe  trouvoit  le  Château,  le  batti- 
rent fans  interruption  avec  une  prodigieulè  Artillerie  &  firent 
<\cs  mines  de  tous  cotez  pour  le  faire  fauter,  &  obliger  les 
Portugais  à  fe  rendre. 

D.  Juan  de  Menefés  qui  s'étoit  retiré  ,  comme  nous  l'a-      Et  ils  en  font 
vons  dit,  dans  le  Port  de  Tancer  après  le  malheureux  fuc-  tfnï**ic  fe~ 

*-N     A     v  r    j.  a  »  r  '      ,        .  cours  dts  J?oitu- 

ces  de  1  entreprile  d  Azamor,  ayant  appris  cette  facheulenou-  gais, 
velle,  courut  avec  fa  Flote  au  fecours  des  AlTiegez  ,  le  battit 
pendant  deux  jours  avec  les  ennemis;  &  malgré  leur  nombre 
prodigieux  &  leur  reliftance  vigoureufe  &  opiniâtre ,  il  les 
châtia  d'un  baftion  du  Château  dont  ils  s'étoient  rendus  maî- 
tres, &  fit  entrer  dans  la  place  des  foldats,  des  vivres,  des 
munitions,  &  toutes  les  choies  dont  les  Aiïiegez  avoient  be- 
jbin  pour  fe  défendre. 

Le  Roi  Catholique  qui  fe  trouvoit  alors  à  Seville,informé  Ferdinand  envoyé 
de  l'eut  où  fe  trouvoit  Arcilla,  &  craignant  que  les  Maures  ^CCOUIS  *  A"" 

KfcKK  iij 
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An  dcN.  S.  ïjo8.  enflez  de  ce  fuccès ,  ne  formafîent  de  nouvelles  entreprifes  ; 
envoya  ordre  au  Comte  Pierre  Navarre  qui  étoit  avec  la  Flote 
dans  la  Baye  de  Gibraltar,  d'aller  promprement  au  fecours 
des  Chrétiens.  Ramire  de  Guzman  Corrégidor  de  Xerez  ayant 
fait  embarquer  à  la  hâte  fur  un  VailTeau  trois   cens  hommes 
d'Infanterie  &  quelques  Cavaliers  ,  conduilit  lui-même  ce  fe- 
cours à  Arcilla  :  Menefés  &  Guzman  étant  entrez  dans  le  Châ- 
teau avec  des  troupes ,  réveillèrent  le  courage  des  Aflïegez, 
en  réveillant  leurs  efperances ,  &  alors  les  Portugais  au  lieu  de 
fe  défendre  feulement  derrière  leurs  remparts ,  firent  des  for- 
ties  fur  les  Infidèles  qu'ils  changèrent  des  polies  qu'iis  avoient 
occupez. 
Le  Roi  de  Fez       L'arrivée  du  Comte  Pierre  Navarre  qui  parut  à  la  vue  d'Ar- 
fait  mettre  le  feu  cilla  le  trentième  d'Oûobre ,  raflura  de  nouveau  les  Portu- 
tire.     £;>c   Cre"  gais  encore  allez  incertains  du  fuccès  de  cette  entrepnfe,  & 
leur  fut  comme  un  gage  fur  de  la  victoire  :  carie  Comte  avec 
l'Artillerie  de  fes  Vaiifeaux  &  de  fes  Galères ,  canonna  d'une 
manière  fi  épouvantable  &fi  continuelle  le  Camp  des  Maures 
qui  s'étendoit  fur  le  bord  de  la  mer,  que  les  Infidèles  furent 
obligez  de  l'abandonner  ,  &  le  Roi  de  Fez  n'eut  plus  d'au- 
tre parti  à  prendre  ,   que  de  mettre  le  feu  à  la  Ville,  &  de 
fe   retirer  avec  le  refle  de  Ion  Armée  délabrée  à  Alcaçar- 
quivir. 
La  retraite  des       Cet  avantage   allez  confiderable  alors ,  le  devint   encore 
Infidèles  met  à     plus  pour  les  fuites;  car  les  Maures  intimidez  parce  mauvais 
roituiaifes  pla"S  ^Licces'  n'oferentplus  attaquer  les  autres  places  que  les  Portu- 
gais pofledoient  fur  les  côtes  d'Afrique.  D.  Edouard  de  Me- 
nefés qui  commandoit  dans  Tanger  à  la  place  de  D.  Juan  de 
Menefés  Comte  de  Taroca  fon  père  &  D.  Rodrigue  de  Sou- 
za  Gouverneur  d'Alcaçar  fe   rallurerenr  ;  car  ces  deux  Sei- 
gneurs craignoient  de  ne  pouvoir  fe  défendre  long  tems  con- 
tre les  efforts  des  Maures  viclorieux,  li  ces  Infidèles  fe  ren- 
doient  une  fois  maîtres  d'Arzilla. 
le  Roi  de  Por-       Les  Généraux  Portugais  &  Caflillans  écrivirent  à  leurs  Ma- 
tugal  envoyé  de-  jeftez  Catholique  &  Portuçaife  pourles  informer  de  l'avanta- 

priiens  au  Com.e  ,  /  _,      /   .  i  r      i„„ 

Navarre  &  a  Ka    ge  que  les  Armées  Chrétiennes  venoient  de  remporter  furies 
mue  de  Guzman.  Infidèles,  en  fecourant  Arzilla.  Le  Roi  Emmanuel  ayant  ap- 
pris cette  agréable  nouvelle,  envoya  au  Comte  Pierre  Navar- 
re une  gratification  de  lix  mille  Crufades,  &  pareille  fomme 
au  Conegidor  de  Xerez ,  comme  une  marque  de  la  reconnoii-. 
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fance  pour  le  l'en  ice  important  qu'ils  venoicnt  de  rendre  à  fa  Aude  N  s.  ijo^. 
Couronne;  mais  ceux-ci  par  un  excès  de  generoûté  refuferent 

leprelent,  s'eltimant  trop  heureux  d'avoir  pu  lui  donner  des 

marques  de  leur  zele&  trop  contens  de  la  gloire  qu'ils  avoient 

acquilè;  qu'au  relie  ils  n'avoient fait  que  fuivre  les  ordres  de 

Sa  Majefté  Catholique,  de  laquelle  feule  ils  attendoient  des 

recompen  fes. 

Le  Koi  de  Portugal  en  écrivant  au  Roi  Catholique  pour  le     Le  Roi  de  Por- 

remercier  du  fecours  qu'il  avoit  envoyé  fi  à  proposa  Amila  ,  ,11M,1  clVccnt  * 

1  ,  J         ,.,.  ,      Ferdinand  pour  le 

ne  laiila  pas  de  lui  marquer  adroitement  qu  il  avoir,  un  peu  lu-  remercier. 

jet  de  (e  plaindre  de  l'entreprife  que  le  Comte  Pierre  Navarre 
avoit  faite  par  Tes  ordres  fur  Pegnon  de  Vêlez,  qui  étant  de 
la  dépendance  du  Royaume  de  Fez  ,  fe  trouvoit  renfermée 
dans  le  partage  des  Portugais,  fuivant  les  anciens  Traitez  faits 
entre  les  Couronnes  de  Portugal  ôcdeCaftille.  Ferdinandpour 
jultirler  fa  conduite ,  répondit  que  Pegnon  de  Vêlez ,  avec  les 
places  qui  en  dépendent,  ayant  un  Roi  particulier,  ne  dépen- 
doit  nullement  du  Royaume  de  Fez  5  qu'au  refte  cette  place 
feroit  plus  à  charge  qu'avantageufe  aux  Portugais  par  les  dé- 
penfes  confiderables  qu'il  leur  faudroit  faire  pour  la  défendre  j 
au  lieu  qu'elle  étoit  très-utile  &  abfolument  necefiaire  aux 
Caftillans  pour  aflurer  les  côtes  de  Grenade,  queravageoient 
continuellement  les  Pirates  qui  infe&oient  ces  mers,  &  qui 
trouvoient  une  retraite  alnkée  à  Vêlez;  qu'au  refte  fi  l'on  pou- 
voit  prouver  que  cette  place  fut  des  dépendances  du  Royau- 
me de  Fez,  il  feroit  toujours  prêt  de  la  céder  avec  plailir  aux 
Portugais,  dès  qu'ils  entreprendroient  de  faire  la  guerre  aux 
Maures  d'Afrique. 

Le  Comte  de  Lerin  mourut  au  mois  de  Novembre  à  Aran-  Mort  du  Comte 
da  de  Xarque,  petite  Ville  d'Arragon;  quoiqu'il  fut  dans  un  de  Lcnn* 
âge  fort  avancé  ,  il  mourut  moins  de  vieillefle,  qu'accablé  & 
rongé  de  chagrins  par  le  peu  de  protection  &  de  fecours  qu'il 
tira  du  Roi  Catholique  fon  Beau-frere:  il  lailTa  fon  fils  Louis 
de  Beau  mont  héritier  de  Ces  biens  &  de  fa  haine  contre  le  Roi 
de  Navarre. 

Quelque  rigoureux  que  fut  l'hyver cette  année-là,  le  Roi         lxiv. 
Catholique  le  vit  néanmoins  obligé  de  partir  de  Seville  mal-      Ferdinand  part 
gré  la  violence  du  froid  ,&  de  reprendre  en  diligence  la  route  u, %""  pour 
ae  i^amue  ;  deux  railons  le  déterminèrent  à  hâter  Ion  départ  ; 
la  première  fut  la  nouvelle  qu'il  reçut  que  D.  Pedre  de  Gue- 


Sj*   L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIX. 

An  de  H.  $.  1508.  varra  ,  frère  de  D.  Diegue  de  Guevarra  qui  étoit  en  Allemagne 
au  fervice  de  l'Empereur ,  étoit  venu  d'Allemagne  en  habit 
déguifé ,  &  avoit  traverlé  toute  laBifcaye  en  habit  de  laquais  > 
mais  qu'ayant  été  découvert  à  Pancorvo,  on  l'avoit  arrêté  & 
conduit  prifonnier  à  Simancas  j  que  ne  pouvant  réfuter  à  la 
violence  de  la  queftion  qu'on  lui  avoit  donnée,  il  avoit  dépo* 
fé  qu'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Caftillans,  dont  les  prin- 
cipaux étoient  le  grand  Gonlalve,  le  Duc  de  Najare ,  &  le 
Comte  d'Uregna  ,  entretenoient  des  intelligences   fecretes 
avec  l'Empereur:  comme  ces dépofitions étoient  vraifembla- 
bles,  on  les  crut?  mais  combien  de  fois  des  criminels  pour 
fauver  leur  vie  ou  fe  délivrer  des  tourmens,  ont-ils  fait  de 
faulTes  dépofitions ,  qu'on  n'a  crû  d'abord  que  trop  véritables 
&  dont  l'on  a  reconnu  depuis  la  fauffeté  ï 
Confédération  du       D'ailleurs  Ferdinand  apprit  que  le  Duc  de  l'Infantado  s'étoit 
do" avec  d'autres"  um  avec  PlUn*eurs  autres  Seigneurs ,  pour  lui  ôterl'adminiftra- 
Seigncurs.  tion  de  la  Caftille  &  le  contraindre  à  fortir  du  Royaume  5  mai3 

ce  qui  allarmoit  le  plus  Ferdinand,  &  luiparoiffoit  d'une  plus 
dangereufe  confequence  ,  c'eft  qu'on  aceufoit  le  Cardinal 
d'Efpagne  de  (çavoir  ces  cabales  fecretes,  fans   fe   mettre  en 
devoir  de  lesdiffiperpar  fon  autorité,  content  de  ne  pas  atti- 
fer le  feu,  ni  envenimer  lesefprits;  il  eft  vrai  que  la  plupart  ne 
pouvoient  foutenitla  feverité  outrée  de  Ferdinand  ,  &  chacun 
uniquement  occupé  du  defîr  d'augmenter  fon  autorité  ,  facri- 
fioit  fans  peine  à  fon  ambition  les  intérêts  de  l'Etat. 
Le  Connétable  &       Les  liaifons  étroites  fur  tout  du  grand  Gonfalve  &  du  Con- 
fuilcal00"1"1^  nétable  étoient  devenues  fort  fufpedes  à  la  Cour  ;  on  les 
voyoit   prefque  toujours  enfemble,  &  ils  paroiiToient  trop 
unis  pour  ne  pas  donner  de  juftes  ombrages  •-,  tous  deux  avoient 
été  également  offenfez  dans  l'affaire  du  Marquis  de  Priégo  & 
du  Duc  de  Médina  Sidonia;  ils  étoient  tous  deux  entreprenans 
&  d'une  naiffance  également  illuftre;  ils  avoient  de  la  va- 
leur ,  du  crédit ,  de  l'expérience  dans  les  affaires ,  &  on  devoit 
appréhender  que  leur  reiTentiment  ne  les  portât  à  profiter  de 
la  première  occafion  pour  s'en  venger. 
te  Comte  de        La  fageffe  &  la  modération  du  Comte  de  Tendilla  ne  con- 
Tcndilia  acofti-     tribua  pas  peu  à  adoucir  i'efpritdu  Duc  de  l'Infantado  &  à  le 
nn^!ado!'vccllc  ramener  à  fon  devoir  ;  les  liens  du  fang  qui   les  uniffoient, 
Roi.  obligèrent  le  Comte  à  repreknter  au  Duc  la  danger  où  il  s'ex- 

pofok  en  prenant  un  parti  contraire  à  celui  du  Roi  >  que  le  pas 

ctok 
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étoit  elifTantj  que   les  révoltes  avoient  prefque  toujours  été  An  dcN.  S.  ije*, 
foneftes  à  leurs  Auteurs,  &  même  à  leur  famille. 

Le  Roi  Catholique  toujours  attentif  aux  moindres  démar-    Le  Roi  gagne  lc« 
chefi  des  Grands,  trouva  le  moyen  de  gagner  les  uns  par  fon  Grand*. 
adrefle,  d'intimider  les  autres  par  la  crainte,  de  carefler  ceux- 
ci  ,  de  promettre  à  ceux  là,  de  faire  des  grâces  aux  plus  opi- 
niâtres ,  6c  de  les  engager  dans  fes  intérêts. 

Sa  Majefté  ayant  été  obligée  de  traverfer  l'Eftremadoure  ,     Et  s'accommode 
rour  (e  rendre  à  Salamanque,  acheva  de  s'accommoder  avec  a/"  *|  M^iuis 

1  ,.  11         j     i       tTMi       j     t-    i        „     ,     de  Villcna. 

le  Marquis  de  Villena  auquel  il  ceda  les  Villes  de  Tolox  &  de 
Monda  dans  le  Royaume  de  Grenade  avec  une  peniion  égale 
au  revenu  qu'il  avoit  coutume  de  tirer  des  Villes  d'Almanfa  & 
de  Villena  qui  furent  réunies  à  la  Couronne  ;  le  parti  étoit 
trop  raifonnable  <Sc  le  dédommagement  trop  avantageux.pour 
le  refufers  auffi  le  Marquis  parut  il  entièrement  fatisfait. 

L'Empereur  cependant  avoit  réfolu  de  s'accommoder  avec  LXV. 

le  Roi  de  France  ,  &  d'en  palier  par  où  l'on  voudroit ,  pourvu  J^^r^d*7"* 
qu'il  voulut  renoncer  à  l'alliance  de  Ferdinand,  &  aider  Sa  rcclaFrancç 
Majefté  Impériale  à  fe  venger  de  tous  les  fwjcts  de  chagrin, 
quelle  crovoit  en  avoir  reçus.  Maximilien  étoit  fi  irrité  de  la 
défenfe  qu'on  avoit  faite  à  fon  Ambafïàdeur  André  du  Bourg 
de  remettre  le  pied  enEfpagne,  &  de  l'emprifonnement  de 
D.  Pedrede  Guevarra  ,  auquel  on  avoit  ofé  donner.  Ja  quef- 
tion  ,  Uns  avoir  égard  à  la  naiffance  &  à  la  confiance  dont 
il  l'honoroit,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  dillimuler  cet  affront 
«Se  le  laitier  (ans  vengeance. 

Cambrai  (ïtuéfurles  frontières  de  France  &  des  Pays-bas  ,  Ons'afTcmbleà 
ayant  été  choifi  pour  le  lieu  des  Conférences,  la  Princefle  Cambrai. 
Marguerite  d'Autriche  s'y  rendit  avec  des  pleins-pouvoirs  de 
l'Empereur  Maximilien  fon  père  5  le  Papeôc  le  Roi  de  France 
de  leur  côté  ne  nommèrent  que  le  Cardinal  d'Amboife  pour 
leur  Plénipotentiaire  commun  qui  fe  trouva  par  là  chargé  feul 
des  intérêts  de  ces  deux  PuiiVances.  D.  Jayme  d'Albion  Am- 
bafladeur de  Sa  Majefté  Catholique  en  France,  y  alla  autïi, 
ioit  qu'il  fût  invité,  lbit  qu'il  y  allât  de  lui-même  pour  veiller 
aux  intérêts  du  Roi  fon  Maître. 

L'Empereur  &  le  Roi  de  France  prétendoient  exclure  de      Le  Roi  d'Efpa-i 
leur  Traité  leRoi  Catholique  ;  mais  le  Pape,  foit  qu'il  eût  un  fc°Traké  "*  ^ 
intérêt  particulier   de    ménager  Ferdinand    dont  il   pouvoit 
avoir  beloin,  foit  à  la  foilicitation  defon  Ambailadcur,  mé- 
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/n  ilcN.  S.  ijo3.  nagea  li  adroitement   les   chofes  ,  qu'ayant  fait  changer  de 
fentiment  à  l'Empereur  &  au  Ro;  Très  Chrétien  3  il  les  enga- 
gea de  confentirque   Ferdinand  fut  compris  dans  le  Traité, 
ainfi  les  Plénipotentiaires  de  ces  trois  Princes  lignèrent  au  nom 
de  leurs  Maîtres  fuivant  l'ancien  pojet  une  ligue  offenlïve  <5c 
&  défensive  avec  le  Pape  contre  les  Vénitiens  pour  venger  le 
faint  Siège  des  entreprîtes  qu'ils  avoient  faites  fur  l'état  Eccle- 
fiaiTique,  recouvrer  les  places  6c  les  Etats  que  cette  Républi- 
que avoit  ufurpez  fur  les  Princes  voifins ,  &  pour  abbaifîer  une 
puiiTancequi  devenoit  de  jour  en  jour  plus  formidable,  &qui 
commençoit  à  donner  de  la  jaloufie  à  tous  les  autres  Potentats 
d'Italie. 
Principaux  Ar-       Voici  les  principaux  Articles  de  la  fameufe  ligue  de  Cam- 
de  Cambrai.  '8U°  ^rai'  l0'    ^es  Alliez  ne   poferont    point  les   armes,   qu'ils 
n'ayent  recouvré  routes  les  Villes  ,  Forterefles  &  Châteaux 
que  les  Vénitiens  leur  ont  enlevez,  z9-  Celui  qui  fe  fera  le 
premier  rendu  maître  de  ce  qui  doit  lui  appartenir  parles 
conditions  du  Traité,  fera  obligé  d'aider  &  de  fecourir  les 
autres  Alliez ,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  reconquis  ce  que  la  Ré- 
publique a  ufurpé  fur  eux.  3  °.  L'Empereur  &  le  Roi  de  France 
feront  la  guerre  en  perfonne ,  &  ne  lailferonr  pas  le  Comman- 
dement de  leur  Armée  à  leurs   Généraux  •-,  on  dérermina  le 
premier  jour  d'Avril  de  l'année  fuivante  pour  l'ouverture  de 
la  Campagne. 
Conditions  par-      L'Empereur  outre  cela,  promit  de  confirmer  de  nouveau 
ticiihcres  entre      l'inveftiture  du  Duché  de  Milan  qu'il  avoit  déjà    donnée  au 

1  hmpereur    8c  le  ~  ,  ,      , 

SLoi  de  France.  Roi  de  France,  a  condition  que  Sa  Majelte  Trcs-C  hretienne 
lui  compteroit  cent  mille  écus,  &  s'obligeroit  à  le  fecourir, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  réuni  à  l'Empire  toutes  les  places  que  les 
Vénitiens  en  avoient  démembrées,  fans  que  Sa  Ma  efté  Im- 
périale fur  obligée  de  fournir  aucun  fecoursà  la  France  pour 
reconquérir  les  Provinces  que  la  République  avoir  autrefois 
enlevées  aux  anciens  Ducs  de  Milan  ;  mais  pour  empêcher  que 
les  différends  qui  fubfiftoient  toujours  entre  l'Empereur  *5c  le 
Roi  Catholique  ,  ne  traverfallent  les  projets  ôc  les  entreprifes 
de  la  ligue,  on  convint  d'un  commun  contentement  de  nom- 
mer de  part  &  d'autre  des  Commiflaires  qui  termineroient  à 
l'amiable  les  conteftations,  dès  que  la  guerre  contre  les  Vé- 
nitiens feroit finie;  on  réfolut  encore  de  follicirer  le  Duc  de 
Savoye  d'entrer  dans  la  ligue ,  pat  l'efperance  qu'on  lui  donna 
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de  l'aider  à  reconquérir  le  Royaume  de  Chypre  qu'il  preten-  AndcN.S.  1508, 
doit  lui  appartenir,  «Se  dont  les  Vénitiens  n'avoient  pas  laifié 
de  s'emparer,  <5c  l'on  orfrit  au  Duc  de  Ferrare  &  au  Marquis 
de  Manrouc  de  les  remettre  en  poiïeflion  de  ce  que  la  Répu- 
blique de  Venifeavoit  ufurpé  fur  eux,  s'ils  voulorcnt  (e  join- 
dre aux  autres  Alliez. 

Un  efprit  aveuglé  par  l'ambition,  ne  fuit  que  les  faillies         LXVi. 
d'une  palïion  vive  <5c  impetueufe  qui  l'entraîne  malgrclui,  fans  c^?jipreFraw 
lui  laitier  ni  la  liberté,  ni  le  loifir  d'appercevoir  le  précipice  abandonnât81?» 
qu'il  le  creufe  lui-même,  «Se  où  il  va  imprudemment  fe  jet-  Pifensà  la  merci 
ter.  Les  Florentins  &  les  Pifans  avoientchoifi  les  Rois  de  Fran-  dt:,tlolgatlus< 
ce  (5c  d'Efpagne  pour  Arbitres  &  Médiateurs  de  leurs  diffé- 
rends; mais  ces  deux  Princes   oubliant  ce  qu'ils  dévoient  à 
leur  réputation  &  uniquement  attentifs  à  foutenir  la  guerre 
relolue  contre  les  Vénitiens ,  prononcèrent  en  faveur  des  Flo- 
rentins, ôc  abandonnèrent  les  Pifans  à  la  merci  &  à  ladifcre- 
tion  de  leurs  mortels  ennemis:  il  falloit chercher  un  prétexte 
pour  juftifier  aux  yeux  du  public  une  conduite  qui  paroiflbit 
injufte;  les  Princes  en  manquent-ils?  aufli  publierent-ils  que 

roit  l'unique  moyen  de  conferver  lapaix  del'Italieul  eftvrai 
que  dans  le  deflein  qu'ils  avoient  pris  de  détruire  la  Républi- 
que de  Venife ,  il  étoit  de  leur  intérêt  de  laiiler  le  refte  de  l'Ita- 
lie tranquille,  pour  n'être  point  obligez  d'occuper  leurs  ar- 
mes ailleurs,  &  pour  réunir  toutes  leurs  forces  contre  les  Vé- 
nitiens ;  on  accula  les  deux  Rois  de  n'avoir  favorifé  les  Floren- 
tins,  que  pour  les  engager  à  entrer  dans  la  ligue  de  Cambrai, 
&  à  fournir  cent  mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre  qu'ils 
avoient  promis ,  pourvu  qu'on  voulût  remettre  entre  leurs 
mains  la  Ville  de  Pile;  trafic  honteux  «5c  indigne  delagene- 
rofité  de  ces  deux  grands  Princes:  car  pouvoient-ils  l'un  & 
l'autre  ,  fans  fe  deshonorer  &  fans  flétrir  leur  mémoire,  ven- 
dre à  fi  vil  prix  la  liberté,  &  trahir  les  intérêts  d'un  peuple  , 
dont  la  confiance  auroit  dû  faire  la  fureté?  llfautavouerque 
Ferdinand  étoit  pius  inexcufable  que  Louis  XII.  &  ce  fut 
une  tache  à  fa  gloire  ,  d'avoir  abandonné  les  Pifans  qui  avoient 
imploré  fon  fecours  ,  «5c  qu'il  avoit  reçus  fous  fa  protection. 

Enfin  la  ligue  de  Cambrai  fut  (Ignée  par  les  Plcnipctentiai-        LxVli. 
res  des  Princes  Alliez ,  le  dixième  de  Décembre  de  cette  même  ,Lallpedc  Cam- 
année  mil  cinq  cens  huit;  après  quoi  la  Princelle Marguerite 
d'Autriche  partit  pour  fe  rendre  en  Franche-Comté  &  femet- 

Llll  i'j 
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AndeN.  S.  1503.  tre  en  poiTeflion  de  quelques  places  que  le  Roi  de  France  lui 
avoir  cédées  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  fuivant  quelques 
articles  fecrets  du  Traité  que  Sa  Majellé  Catholique  ratifia  à 
Vailladolid  au  commencement  de  l'année  fui  van  te  en  prefen- 
ce  du  Nonce  de  Sa  Sainteté  &  des  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur 
&  du  Roi  Très-Chrétien. 

Robert  de  San-Severino  Prince  de  Salerné  mourut  à  Na- 
ples  au  mois  de  Décembre  de  la  même  année ,  &  ne  lailfa 
qu'unenfanten  bas  âge  nommé  Ferdinand,  qui  fut  l'héritier 
de  fa  maifon ,  de  Ces  biens ,  &  encore  plus  de  fa  haine  implaca- 
ble pour  la  mailbn  d'Arragon, comme  on  le  verra  dans  la  fuite* 
ce  qui  fut  la  caufe  de  fa  perte. Marine  d'Arragon  veuve  du  Prin- 
ce de  Salerne  ôcmere  du  jeune  Ferdinand  étoit  fille  de  D.  Al- 
phonfe  d'Arragon,  Duc  de  Villahermofa  ;  après  la  mort  du 
Prince  fon  époux  elle  époufa  le  Seigneur  de  Piombino  avec  la 
participation  &  l'agrément  du  Roi  Catholique  fon  oncle. 
Lxviil.  Le  Soudan  d'Bgvpte  nommé  Campfon  avoit  une  paillon 

Le  Soiidand'E-  ardente  de  chader  &  d'exterminer  des  Indesles  Portugais,  & 

gypte   entreprend    ,  ,  lX  ,      „~   .  ,  r 

de  châtier  dL  In-  de  PlirgeL"  les  valtes  mers  de  1  Orient  de  ces  Etrangers  qui 
des  les  Portugais,  avoient  trouvé  le  moyen  de  les  traverfer  pour  venir  faire  des 
Conquêtes  dans  ces  extrêmitez  de  l'Univers  ;  plulieursraifons 
déterminoienr  ce  Roi  Barbare  à  former  cette  entreprife.  i  °. 
Les  Rois  de  Cambaye  &de  Cahcut  n'épargnoient  rien  pour 
l'y  engager,  &  lui  offroient  de  le  fecourir  de  toutes  leurs  for- 
ces pour  une  expédition  (i  gloneufe.  i°.  Les  Vénitiens  eux- 
mêmes  entroient  dans  ce  projet,  comme  nous  l'avons  déjà 
rapporté  plus  haut,  &  animoient  fous  main  le  Soudan  contre 
les  Portugais;  mais  rien  ne  faifoit  plus  d'impreffion  fur  l'ef- 
prit  de  ce  Prince,  que  de  voir  que  ces  Etrangers;  depuis  qu'ils 
s'étoient  fait  une  nouvelle  route  dans  l'Orient,  en  faiiant  par 
mer  le  tour  de  l'Afrique,  avoient  abfolument  ruiné  le  com- 
merce d'Egypte,  en  tranfportant  dans  le  Portugal  les  épiceries, 
les  drogues  &  les  autres  marchandées  les  plus  précieufes  qu'on 
avoit  auparavant  accoutumé  d'apporter  de  tous  les  Royaumes 
de  l'Inde  à  Alexandrie  ;  ce  qui  enrichifibit  (es  Etats,  &  au  g- 
mentoit  confiderablement  fes  revenus,  par  les  gros  droits 
qu'il  avoit  impolé  fur  ces  marchandifes.  Le  Soudan  croit  ir- 
rité de  voir  la  diminution  de  lès  revenus  ,  par  la  ruine  du 
commerce;  mais  les  Vénitiens  qui  faiibient  auparavant  feuls 
en  Europe  le  commerce  des  épiceries  &  des  autres  marchai!- 
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difes  précieufes  des  Indes,  etoient  au  de'.efpoir  de  ce  que  les  AndeN,S.  ijos. 
Portugais  en  leur  cnlcyantce  négoce ,  les  avoienten  meme- 
d  >,i  profits  immenfes  que  ce  trafic  leur  appor- 
COit  :  que  faire  ?  Le  Soudan  voyoit  &  fentoit  le  mal  ;  la  dimcul- 
d'y  trouver  le  remède  ;  devoit-il  déclarer  la  guerre  à 
ces  nouveaux  venus?  mus  bien  des  raifons  dévoient  l'en  dé- 
tourner; la  difficulté  de  l'entrepnfc  ;  l'incertitude  du  fuccèa 
de  la  guerre  avec  une  Nation  guerrière  &  difciplmcc  ;  l'im- 
poilïbiluc  d'équiper  unenombreufe  Flotecapable  defairetéte 
aux  Portugais;  la  rareté  du  bois  propre  à  bâtir  des  VaiHeaux  ; 
car  L'Egypte  n'en  produir  point;ôc  fur  tout  la  difette  d  argent.de- 
puis  que  les  ennemis  avoient  ruiné  le  commerce  ,  ne  laiflbient 
pas  de  jetter  le  Soudan  Campfon  dans  de  terribles  embarras. 

Il  rélolut  de  tenter  d'abord  la  voye  de  la  négociation  ,  &  de  Le  Soudan  fait 
s'adreller  au  Pape  pour  voir  s'il  ne  pourroit  point, en  menaçant  équiper  une  Hotc 
d  exterminer  tous  les  Chrétiens  dans  toute  l'étendue  de  ion  a 
Empire  j  engager  Sa  Sainteté  .  iger  les  Portugais  de  ne 
plus  palier  aux  Indes,  &  d'abandonner  les  grandes  Conquê- 
tes qu'ils  y  avoient  faites,  llchoiiit  pour  cela  le  P.Maur  Gar- 
^  du  faint  Sepulchrede  Jerufalem,  &  l'envoya  en  Italie  & 
en  Efpagne,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  pour  ménager  cette 
affaire  auprès  du  Pape,  du  Roi  Catholique,  &  de  Sa  Majeftc 
Portugaife  ;  mais  voyant  que  ce  moyen  n'avoit  pas  eu  le  iuc- 
ont  il  s  ctoit  flatté,  &  que  les  Portugais  ne  paroillbient 
pas  rélblus  de  renoncera  des  Conquêtes  qui  leur  éroient  éga- 
lement glorieules  &  avantageuses  ;  le  Soudan  réfolut  d'em- 
ployer la  force  &  d'obtenir  par  les  armes  ce  qu'il  n'avoit  pu 
gagner  par  la  négociation  ;  il  fit  donc  venir  du  bois  des  pavs 
étrangers,  &  l'ayant  fait  travailler  au  grand  Caire,  il  le  iit 
rranfporter  fur  des  Chameaux  à  Suez  qui  n'eneft  éloigné  que 
de  trois  jours  de  chemin.  Ce  fut  dans  ceportfitué  à  la  poin- 
te de  la  mer  rouge,  qu'il  fit  bâtir  une  Flote  compofée  de 
Galères,  d'un  gros  Galion  &  de  quatre  autres  gros  Bà.i 
de  charges ,  fur  laquelle  il  lit  embarquer  huit  cens  Mammelus  5 
c'eft  ainù  qu'on  appelloit  cette  Milice  autrefois  fi  belliqueufe 
&  fi  redourable,  &  qui  faifoit  la  principale  force  de  lXmpi- 
re  desSoudans  d'Egypte;  elle  n 'croit  compoléeque  d'enfans 
de  tribut  qu'on  exercoit  avec  foin  dans  toutes  les  louerions 
militaires;  il  choilit  pour  chef  de  cette  expédition  uncertain 
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LXIX. 

Mirocem  General 
de   la  Flote  du 
Soudan    arrive    à 
Cambaye. 


Laurent   d'AI- 
meyda   apprend 
l'arrivée  de  Miro- 
cem, 


Mirocem  arrive 
à  la  vue  des  Por- 
tugais. 
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Mirocem  Perfan  de  naiflance  ,  ôcun  defes  plus  habiles  &  de 
fes  plus  expérimentez  Généraux. 

Mirocem  ayant  pris  le  Commandement  gênerai  de  la  Flo- 
te &  des  troupes  qu'on  y  avoit  embarquées ,  mit  à  la  voile ,  ôc 
étant  parti  du  port  de  Suez,  defeendit  le  long  de  la  mer  rou- 
ge, rangea  les  côtes  d'Arabie,  doubla  le  Golphe  de  Perfe  , 
aborda  au  Royaume  de  Cambaye,  &  vint  mouiller  dans  rifle 
&  au  port  deDiu,  en  ce  tems-là  une  des  plus  fameufes  &des 
plus  riches  Villes  de  tout  l'Orient  par  le  grand  commerce  qui 
s'y  faifoit ,  &  par  l'abord  des  Marchands  qui  s'y  rendoient  de 
tous  les  endroits  de  l'Inde. 

François  d'Almeyda  Viceroides  Indes,  qui  ne  fçavoitrien 
du  deffein  des  Mahometans ,  avoit  envoyé  Laurent  d'Almey- 
da fon  fils  avec  huit  VaifTeaux  pour  tenir  les  Indiens  dans  le 
refpe&,  défendre  les  côtes,  Ôc  pour  efeorter  jufqu'à  une  cer- 
taine hauteur  les  VaifTeaux  Portugais  qui  étoient  partis  du 
port  de  Cochin  chargez  de  riches  marchandifes  pour  retour- 
ner en  Portugal.  Laurent  d'Almeyda  dans  ce  voyage  avoit 
coulé  à  fond  ou  brûlé  un  grand  nombre  de  VaifTeaux  Maures 
qu'il  avoit  furpris  dans  plufieurs  ports  de  l'Inde  ;  enfuiteilétoit 
venu  mouiller  au  port  deChaoul,&  avoit  permis  à  fon  équipage 
&  à  fes  foldats  de  mettre  pied  à  terre  pour  fe  rafraîchir,  ne 
croyant  pas  avoir  rien  à  craindre ,  lorfqu'il  apprit  l'arrivée  de 
la  Flote  du  Soudan  d'Egypte  commandée  par  Mirocem,  que 
Milichiazio  Gouverneur  de  Diu  pour  le  Roi  de  Cambaye,avoit 
joint  avec  trente-quatre  Fuftes. 

Avant  que  les  Portugais  pufîent  lever  l'ancre  &  fe  préparer 
au  combat,  ils  n'apperçurent  que  cinq  VaifTeaux  des  ennemis 
au  large ,  n'ayant  pu  découvrir  le  relie  de  la  Flote  qui  ran- 
geoit  la  terre  de  trop  près  :  comme  les  côtes  déroboient  la 
vue  de  l'Armée  Mahometane  ,  les  Chrétiens  demeurèrent 
tranquilles,  perfuadez  par  le  nombre  que  c'étoient  les  Vaif- 
feaux  commandez  par  Alphonfe  d'Albuquerque  qu'ils  atten- 
doient  de  jour  à  autre.  Pendant  que  les  Portugais  nepenfoient 
qu'àfe  réjouir,  le  vent  ayant  un  peu  fraîchi,  toute  la  Flote  en- 
nemie parut,  &  entra  dans  la  rade  à  pleines  voiles  :  nos  gens 
fe  voyant  trompez  &  furpris,  furent  d'abord  un  peu  confter- 
nezj  mais  un  moment  après  ayant  repris  courage,  ilsnepen- 
fcrent  qu'à  fe  difpoièr  tout  de  bon  au  combat  5  on  fe  contenta 
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néanmoins  ce  jour-là  de  fecanonner  de  Join  avec  plus  de  bruit  AndcRS.  ijos. 
que  de  mal. 

Le  lendemain  Almeyda  comptant  beaucoup  fur  la  valeur     Combat   entre 
cv  l'intrépidité  de  fes  gens  ,  lî  l'on  en  venoit  aux   mains,  &  ^deuxFloee». 
que  l'on  pût  joindre  de  près  les  ennemis ,  entreprit  d'enlever 
à  l'abordage  le  Vaifleau  de  Mirocem  qui  portoit  le  pavillon 
d'Amiral,  mais    les  eflbrts  furent  inutiles:  jamais  il  ne  put 
aborder  l'ennemi  ni  jetter  les  grapins  dans  Ion  Vaifleau  pour 
l'accrocher.  Comme  le  Vaifleau  d' Almeyda  étoit  plus  pelant 
&  tiroit  plus  d'eau  ,  il  craignoit  d'échouer,  d'autant  plus  que 
la  marée  commençoit  à  perdre;  cependant  les  ennemis  dont 
les  Bâtimcns  étoient  plus  élevez  ,  ne  laiflbient  pas  d'avoir  un 
ind  avantage  fur  les  Portugais  qu'ils  voyoient  à  découvert , 
&  qu'ils  accabloient  de  flèches  &  de  traits  ;  leur  canon  &  leur 
moufqueterie  faifoient  un  terrible  ravage  dans  les  Vaifleaux 
Chrétiens  ,  Se  avoient  déjà  mis  un  grand  nombre  de  Mate- 
lots &  de  Soldars  hors  de  combat  :  Al mcyda  ayant  été  lui  mê- 
me dangereufement  blelTé  de  deux  flèches ,  Pelage  de  Soza  & 
Diegue  de  Perez  qui  commandoient  chacun  une  Galère,  s'a- 
vanecrenr  au  milieu  de  la  Flore  ennemie,  pour  venger  la  blef- 
fure  de  leur  General  &  la  mort  de  leurs  compagnons,  atta- 
quèrent chacun  un  Vaifleau  Maure,  &  l'enlevèrent  à  l'abor- 
dage y  ainti  finit  cette  journée,  qui  ne  fut  pas  trop  avantageu- 
se aux  Chrétiens. 

Le  lendemain  le  combat  recommença  •■>  Melichiazio  qui  fai-     Le  combat  rc-^ 
foit  l'arriere-garde  de  l'Armée  ennemie  ck  qui  étoit  toujours   ommence, 
demeuré  au  large,  entra  dans  le  port  de  Chaoul  avec  les  Fui- 
tes j  les  Portugais  fe  voyant  incomparablemenr  plus  foibles 
que  les  ennemis,  &  ne  voyant  nulle  efperance  de  remporter 
h  victoire  fur  une  Flote  trois  fois  plus  nombreufe  que  la  leur  , 
formèrent  la  résolution  hardie  de  fortirdu  port,  &  de  fe  faire 
jour  au  travers  des  Vaifleaux  ennemis  pour  gagner  le  large  ; 
ils  difpofent  donc  toutes  chofes  pour  cette  expédition,  & 
fur  le  minuit  ils  coupent  les  cables  &  appareillent  $  les  enne- 
mis étoient  trop  proches  d'eux  &  trop  vigilans ,  pour  ne  pas 
s'appercevoir  dudeflein  des  Portugais.  Les  Maures  fe  mettent 
à  la  pourfuite  des  Vaifleaux  Portugais;  l'Amiral  tout  de  (empa- 
re parle  combat  de  la  veille,  ne  pouvant  plus  aller  fi  vite  que 
les  autres, fe  trouve  le  dernier  ;  plulieursGalercs  ennemies  vien- 
nent alors  fondre  fur  lui ,  &  le  canonnent  avec  tant  de  furie  , 
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^AndeN- S.1508.  que  toutes  fes  manœuvres  étant  coupées  par  l'Artillerie  des 
Maures ,  &  faifant  eau  de  toutes  parts,  il  ne  peut  plus  gouver- 
ner ;  pour  comble  de  malheur  il  donne  dans  un  banc  de  fable 
&  y  refte:  les  Galères  Chrétiennes  appercevant  l'état  où  fe 
trouve  l'Amiral,  entreprirent  de  l'aller  iecourir  ôcdele  rele- 
ver; mais  par  un  nouvel  accident  la  marée  fe  trouva  fi  rapi- 
de, qu'ils  ne  purent  la  refouler  ni  approcher  du  VailTéau. 
Mort  de  Laurent  Quoique  l'Amiral  fût  affable  &  hors  d'état  de  recevoir  au- 
Almeyda.  cun  fecours,  les  ennemis  cependant  n'oferent  en  approcher 

ni  l'aborder;  ils  fe  contentèrent  de  le  canonner  de  loin  ;  les 
Portugais  fe  défendirent  avec  une  valeur  héroïque;  &  malgré 
le  danger  où  ils  fe  trouvoient,  ils  fe  battirent  comme  des 
lions  ;  leur  defefpOir  redoubla;  leur  courage  &  le  péril  réveil- 
lèrent en  quelque  manière  leur  confiance;  mais  Laurent  d'Al- 
meyda  ayant  été  dangereusement  blelTé  d'un  coup  de  mouf- 
quet  à  la  cuiile ,  &  en  ayant  reçu  un  fécond  au  travers  du  corps, 
',  il  mourut  glorieufement  ;  le  General  ayant  été  tué ,  le  VailTeau 

ne  fit  plus  de  réfiftance  ;  les  ennemis  s'en  rendirent  maîtres  ; 
de  cent  perlbnnes  qu'il  y  avoit  deflùs,  il  y  en  fut  tué  quatre- 
vingt,  &il  n'en  relta  que  vingt,  encore  étoient-ils  tout  cou- 
verts de  bleflùres:  les  autres  Vaifleaux  voyant  leur  Amiral 
entre  les  mains  des  Maures,  fans  nulle  efperance  de  l'en  pou- 
voir retirer  ,  gagnèrent  le  large,  &  fe  retirèrent  heureufement 
dans  le  port  de  Cananor. 
François  d'Al-  Dès  que  les  Portugais  fe  virent  en  fureté,  ils  dépêchèrent 
mcyda  ton  père     un  Brigantin  àCochin  pour  informel  François  d'AlmeydaVice- 

reco-.t  cette  nou-  roj  ^  s  Indes  du  malheur  qui  venoit  d'aniver.que  l' Amiral  de  la 
▼elle  avec  feimcte.  „,         ^  .  _    ,     .        n,   ,  \       », 

Flote  Portngaife  etoit  tombe  entre  les  mains  des  Maures  ;  que 

Laurent  d'Almeyda  fon  fils  étoit  mort  glorieufement  dans  le 
combat  ;  que  les  autres  Vaifleaux  avoient  eu  bien  de  la  peine  à 
fe  fauver,  &  que  toute  la  mer  des  Indes  étoit  couverte  de 
Vaifleaux  Maures.  Quelque  touché  que  fût  le  Viceroi  de  ce 
funefïe  accident  &  de  la  mort  de  fon  fils ,  il  foutint  cependant 
ce  coup  avec  une  fermeté  &  une  generoflté  héroïque  ;  il  ne 
verfa  pas  une  larme,  &ne  volut  pas  que  l'on  pleurât  fon  fils; 
ce  fut  pour  lui  une  efpece  de  confolation  d'apprendre  la  valeur 
&  l'intrépidité  qu'il  avoit  fait  paroitre  dans  cette  action  ., 
n'ayant  jamais  voulu  fe  fauver  fur  un  efquif ,  comme  il  l'auroit 
pu  aik'ment,  aimant  mieux  mourir  les  armes  à  la  main,  que 
d'abandonner  fon  Vaifleau  &  les  gens  à  la  fureur  &  à  la  bruta- 
lité 
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lire  des  ennemis.  Le  fort  de  mon  fils  ,  difoit  le  père  à  ceux  qui  An  de  N.  S.  ijcî. 
venoient  pour  le  confoler,  ej]  plutôt  digne  d'envie -,  ccfcroitlc 
déshonorer  %  que  de  pleurer  fa  mort  ,  pu i (que  la  mort  ejl  imvitable 
À  tous  «  mes  i  pouvoit-il  mourir  plus  gloricufementquendé- 

»/t!rie  ejr  (*  Religion  contre  les  ennemis   de  (on  Roi  & 
de  fefmS'Chrtft.  Ce  combat  fe  donna  fur  la  fin  de  l'année. 

Le  Viceroi  fe  rendit  furie  champ  à  Cananor  pour  équiper  LXX. 

une  nouvelle Flote  &  le  mettre  en  état  d'avoir  la  revanches  jV"!** Ld'A1Phon* 
Alphonle  d  Albuquerque  y  étant  arrive  peu  de  tems  après  avec  nouveau  Yiceroi. 
Ta  Flote,  prétendit  le  mettre  d'abord  en  pofleffion  de  la  Vi- 
ccrovauté des  Indes,  dont  il  avoit  été  pourvu  par  Sa  Majcfté 
Portugaife  iùivant  les  ordres  qu'il  en  apportoit  :  François  d'Al- 
mevda  après  l'avoir  prié  de  vouloir  différer  encore  quelque 
tems,  lui  déclara  qu'il  ne  quitteroit  point  la  Viceroyauté,  qu'il 
n'eût  châtie  de  toutes  les  mers  des  Indes  la  Flote  du  Soudan 
d'Egypte;  il  luireprefenta  lesinconveniensque  pouvoitavoir 
cette  précipitation  &  une  nouvelle  autorité  qui  n'auroitpaseu 
le  tems  de  s'affermir.  Almeyda  faifoit  valoir  en  public  cesrai- 
fons  pour  maintenir  fa  Viceroyauté  ;  mais  au  fonds  il  crai- 
gnoit  dans  les  conjonctures  prefentes  l'humeur  impetueufeôc 
la  valeur  téméraire  d'Albuquerquequin'avoit  encore  nulle  ex- 
périence dans  les  Indes  3  les  efprits  s'échauffèrent ,  &  l'on  en 
vint  de  part  &  d'autre  à  de  grottes  paroles  ;  Almeyda  perfif- 
tant  toujours  dans  fa  réfolution,  envoya  Albuquerque  prifon- 
nier  à  Cochin. 

Après  cette  démarche,  Almeyda  arma  tout  ce  qu'il  putra-      Almeyda  après 
malVer  de  Vailïeaux ,  dans  le  deflein  de  veneer  la  mort  de  fon  av°irPr"  Dabui, 

vin  I ) in 

filsôc  l'honneur  de  la  Nation  Portugaife  ;  il  entra  en  partant 
dans  le  port  d'Onor  &  de  Daboul,  où  il  mit  le  feu  à  tous  les 
Vailïeaux  du  Roi  de  Calicut  &  à  tous  les  autres  qu'il  y  trouva  , 
prit  la  Ville  de  Daboul,  &  la  pilla  5  après  des  commencemens 
i\  heureux,  qui  furent  comme  les  premiers  préfages  du  fuccès 
de  cette  expédition  ,  il  fcrtit  du  port  de  Daboul  le  cinquième 
de  Janvier  de  l'année  mil  cinq  cens  neuf,  ce  prit  la  route  de 
JDiu,  où  la  Flote  ennemie  s'étoit  retirée.    • 

Mirocem  informé  de  l'arrivée  &  du  deflein  d' Almeyda, fier      ftirocemvaau* 
de  fa  première  victoire ,  crut  qu'il  lui  feroit  honteux  d'attendre  devant  des  Poitu- 
l'ennemi  dans  le  port;  il  fe  mit  donc  en  mer,  réfolu  d'aller  s'r 
au-devant  des  Portugais  &  de  les  combattre;  comme  fesVaif- 
ièaux  étoient  plus  plats  6c  tiroient  moins  d'eau  que  ceux  des 
TonieV,  M  m  mm 


EUS. 
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An  de  N.  S.  ijo?  Chrétiens,  il  ne  voulut  pas  trop  fe  mettre  au  large  pour  con- 
ferver  Ion  avantage,  &  Te  contenta  de  demeurer  entre  des 
bancs ,  fans  s'écarter  de  la  Ville  pour  fe  mettre  à  couvert  de 
fon  canon  &  en  être  foûtenu,fi  les  VaiiTeaux  Chrétiens  ofoient 
s'approcher.  La  Flote  ennemie  étoit  compofée  de  trois  gran- 
des Carraques,  trois  gros  Galions,  (ix  Galères,  &  quatre  au- 
tres VaiiTeaux  de  Cambaye ,  fans  y  comprendre  les  Fuftes  de 
Melichiazio  Gouverneur  de  Diu  ;  Almeyda  n'avoit  en  tout 
que  dix-neuf  voiles,  tant  VaiiTeaux  que  Cara  vêles  ou  Galères 
fur  lefquels  il  avoit  fait  monter  treize  cens  bra \  es  Portugais 
&  quatre  cens  Malabares  d'élite  qui  ne  refpiroient  tous  que  la 
vengeance  ;  on  voyoit  dans  leurs  yeux  &  fur  leur  vifage  bril- 
ler je  ne  fçai  quoi  de  Martial  qui  paroilToit  à  tous  un  préfage 
allure  de  la  victoire ,  s'ils  pouvoient  joindre  les  Infidèles. 
La  Flote  Portu-  Les  deux  Flotes  s'approchèrent  jufqu'à  la  portée  du  canon  ; 
gaifebat  celle  des  mais  le  vent  étant  tombé  tout  à  coup,  &  la  nuit  étant  furve- 
Maures.  mie  ^  Qn  çQ  COntenta  de  tirer  de  part  &  d'autre  quelques  volées 

de  canon  ;  le  lendemain  on  commença  tout  de  bon  à  fe  bat- 
tre :  Nugno  Vafco  de  Pereyra  qui  étoit  à  l'avant- garde  de  l'Ar- 
mée navale  des  Portugais ,  s'avança  avec  fon  Vaifieau  pour 
aborder  l'Amiral  des  ennemis  que  montoit  Mirocem  ;  il  fut 
fuivi  par  quelques  autres  de  nos  VaiiTeaux ,  dans  le  deiTein  de 
l'enlever.  Le  Viceroi  Almeyda  fe  mita  l'arriere-garde ,  pour 
êcre  plus  à  portée  de  fecourir  fes  gens  &  de  foutenir  ceux  qui 
en  auroient  befoin,  &  qui  fe  trouveroient  trop  preiTez  ;  on  fe 
battit  de  part  &  d'autre  avec  valeur  ;  les  Barbares ,  félon  leur 
coutume,  jetterent  de  grands  cris,  comme  s'ils  eulTent  été 
fûrs  de  la  victoire  5  mais  les  Portugais  fans  s'intimider  de  la 
confiance  des  ennemis ,  les  attaquèrent  en  bon  ordre  5  le  com- 
bat dura  long-tems  ;  on  commença  par  fe  canonner,  &  l'on 
fit  des  deux  cotez  un  feu  terrible  d'Artillerie  5  mais  celle  des 
Chrétiens  étant  beaucoup  mieux  fervie ,  elle  mit  en  défordre 
les  Maures  ;  on  s'approcha  de  plus  près  ;  les  Portugais  beau- 
coup plus  adroits  &  plus  vifs  firent  par  leur  Moufqueterie  un 
ravage  horrible  fur  les  VaiiTeaux  Indiens;  la  victoire  fut  quel- 
que tems  douteufe  5  mais  enfin  elle  fe  déclara  pour  les  Chré- 
tiens îles  Barbares  perdirent  dans  cette  action  plus  de  quatre 
mille  hommes  5  de  huit  cens  Mammelus  qui  étoient  fur  les 
VaiiTeaux  ennemis,  &  que  Mirocem  avoit  amenez  avec  lui 
d'Egypte ,  à  peine  en  refta-t-il  vingt- deux,  tant  le  carnage  fut 
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grand;  les  Portugais  coulèrent  à  fonds  trois  gros  Vaiileaux  Aluic  N.S.ijo,; 
des  Barbares ,  tans  un  grand  nombre  d'autres  petits  Bâtimens , 
cv  enlevèrent  deux  Galions,  deux  Galères  &  quatre  autres 
grands  VauTeauxde  charges  les  deux  Généraux  Mirocem  & 
Melichiazio  furent  allez  heureux  pour  le  lasver  ,  quoiqu'avec 
allez  de  peine  avec  leurs  Vaiileaux  dans  le  port  de  Diu$  on 
rda  comme  une  efpece  de  miracle  de  ce  que  dans  une 
>naufli  vigoureufe  que  le  fut  celle-là ,  les  Portugais  n'eu- 
rent que  trente-deux  hommes  tuez  -,  il  eft  vrai  qu'il  y  eut  envi- 
ron trois  cens  blelVez;  mais  ils  ne  perdirent  aucun  Vaiûeau. 
Cette  victoire  a  été  une  des  plus  iignalées  que  les  Portugais 

ent  jamais  remportée  dans  les  Indes,  depuis  qu'ils  ont  com- 
mencé à  s'y  établir  ;  auffi  n'y  en  a-t-il  point  eu  pour  eux  de 
plus  avantageufe,  parce  qu'elle  leur  aflura  toutes  les  Conquê- 
tes qu'ils  y  avoient  faites ,  &  les  mit  en  état  d'en  faire  de  nou- 
velles &  de  plus  confiderables.  Almeyda  fe  voyant  maître  de 
la  mer  par  la  défaite  &  par  la  fuite  des  ennemis,  retourna  à 
Cochin  ,  où  il  ramena  fa  Flote  victorieufe,  &  où  il  entra  en 
triomphe. 

La  divifîon  fubfiftoit  toujours  entre  Almeyda  &Albuquerque    Cootignoappairc 
qui  étoit  venu  pour  lui  fucceder;  chacun  avoit  fes  Partifans,&  *??  dmfions  c"tre 

.     v  •      ,  '  n      •  -i-  ,   ,  Almeyda &Albu-- 

11  y  avoit  a  craindre  que  ces  conteftations  particulières  n  abou-  qucrquçi 
tiûcnt  enfin  à  quelque  fâcheux  éclat  5  mais  l'arrivée  de  Ferdi- 
nand de  Coutigno  calma  tout;  ce  General  étoit  parti  cette 
année  de  Lisbonne  avec  une  Flote  de  quinze  Vaiileaux  pour 
palier  aux  Indes ,  avec  ordre  de  faire  repalïer  Almeyda  en 
Portugal,  &  d'établir  Viceroi  en  fa  place  Alphonfe  d'Albu- 
querque  que  Sa  Majcfté  Portugaife  avoit  nommé.  L'adreffe& 
la  tagclTe  de  Coutigno  furmonta  tous  les  obftacles  qu'un  autre 
auroit  trouvé  dans  une  commiflfion  fi  délicate  ;  ainfi  il  difllpa 
tous  les  troubles  qui  commençoient  à  s'élever  ,  &  rétablit  la 
tranquillité  dans  les  Indes. 

Le  Roi  Catholique  partit  de  Salamanqnepour  alleràVail-         lxxl 
ladolid ,  &  de  là  à  Arcos  où  la  Reine  fa  fille  demeuroit  :  l'en-     La  Reine  Jeana^ 
droit  étoit  très  incommode,  &  le  logement  qu'elle  avoit  pris  va  à  Tor<lerillas; 
&  où  elle  s'étoit  obfiinée  à  demeurer  malgré  le  confeit  &  les 
follicitations  de  fes  Officiers,  étoit  fi  mauvais  &  fi  endéfor- 
dre,^  que  ne  pouvant  pas  la  garantir  du  froid  qui  fut  cette 
année  très-violent,  elle  en  tomba  malade  au  mois  de  Décem- 
bre 5  il  n'y  eut  que  le  Roi  fonpere  pour  qui  elle  avoit  toujours 

M  m  m  m  ij 
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Au  de  N.  S.  ifo».  confervé  le  refpecl:  qu'on  lui  avoir  infpiré  dès  l'enfance,  qui 
put  obtenir  d'elle  qu'elle,  changeât  de  demeure  &  de  manière 
de  s'habiller  5  il  la  conduifitdonc  au  mois  de  janvier  à  Tôt- 
defillas  ,  &  avec  elle  le  corps  du  feu  Roi  fon  époux  qui  étoit 
demeuré  en  dépôt  dans  TEglife  d'Arcos,  tant  que  la  Reine  y 
avoit  été;  mais  enfin  l'Empereur  Charles-Quint  Ton  fils  fît 
enlever  ce  corps  de  Tordefillas,  &  le  fit  conduire  à  Grenade 
pour  y  être  inhumé  dans  la  Chapelle  Royale  de  cette  Ville. 
Et  elle  y  demeure       ^a  Reine  Jeanne  demeura  le  refte  de  fes  jours  à  Tordefil- 
jafqu'à  la  mort,     las ,  fans  que  depuis  elle  eût  aucun  bon  intervalle  &  qu'on  vît 
la  moindre  efperance   du  rétabliffement  de  fa  fanré  ;  jamais 
elle  ne  voulut  fe  mêler  des  affaires  ni  du  Gouvernement  de 
fes  Etats,  quelque  inftance  que  fes  fujers  pufient  lui  faire  de 
rems  entems  pour  l'y  engager:  telle  étoit  la  trille  fituarion  ou 
fe  trouvoit  cette  infortunée  PrincelTe  ,  qu'on   devoir  plutôt 
mettre  au  nombre  des  morts ,  qu'au  nombre  des  vivans;  qui 
dans  fon  extérieur  &  fes  manières  avoit  plutôt  l'air  d'une  fer- 
vanteque  d'une  Reine,  fans  plaifir,  fans   confolation  ,  fans 
Cour,  fervie  par  un  petit  nombre  de  domeftiques  j  le  fort  de 
fes  deux  feeurs  étoit  bien  différent. 
LXXII.  -^a  Rei°e  de  Portugal  jouifToit  tranquillement  de  tous  les 

La  Reine  de  Por-  avantages  que  le  monde  eftime  ;  &  qui  font  capables  de  ren- 
pUnncCaCDUCAldU  dreici  bas  une  PrincelTe  heureufe;  rien  ne  lui  manquoir,  ri- 
phonfe.  chefles,  plaifirs,  honneurs,  pofterité  nombreufe ,  aimée  du 

Roi  fon  époux  ,  adorée  de  fes  fujets;  elle  accoucha  encore 
cette  année  à  Evora  d'un  fils  qui  fut  nommé  D.  Alphonfe, 
&  élevé  dans  la  fuite  au  Cardinalat  j  mais  ce  Prince  mourut 
jeune, 
la  PrincelTe  de       Catherine  d'Arragon  PrincelTe  de    Galles,  qui   étoit  toû- 
Gallcs  fouffre  avec  jours  demeurée  en  Angleterre  depuis  la  mort  du  Prince  fon 
ferïï?  jde  pa~  époux  ,  fe  trouvoit  alors  dans  une  fituarion  aifez  trifte  ;  elle 

tience  les  diiretez      r,  .  ,  r 

à*  Roi  d'Angle-  n'etoit ,  s  il  faut  ainli  dire ,  ni  veuve  ni  mariée  ;  cette  vertueute 
terre  ion  beau-    pnncefTe  dilïimuloit  avec  une  fagelTe  merveilleufe   tous  les 

Dde 

chagrins  qu'elle  avoit  à  efluyer  dans  une  Cour  Etrangère  ,  & 
elle  fouffroit  avec  une  patience  héroïque  &  fans  fe  plaindre, 
les  duretez  &  les  mauvais  traitemens  du  Roi  d'Angleterre  Ion 
beau-pere,  qui  s'imaginoit  par  cette  voye  obliger  le  Roi  Ca- 
tholique àconfentir  au  mariage  de  Charles  fon  petit-fils  avec 
la  PrincelTe  Jeanne  d'Angleterre ,  fille  du  Roi  Henri  VIL  &  de 
Ja  Reine  Jeanne  avec  le  même  Henri  5  ce  que  ce  Prince  ibifc 
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haitoit  avec  ardeur;  conduite  lâche  &  indigne  d'un  grand  Roi  AadeH  s.  ijo*. 

ouloii  à  force  de  durerez  6c  de  mauvais  tiaiicmens  arra- 
cher ce  qu  il  ne  devroit  obtenir  que  par  des  hor.neictez,  des 
:Ûcs  ^:  de  bons  oifices.  Cette  Pnncelîè  infortunée  devo- 
roit  Ces  ennuis  3c  fupportoir  les  milères  avec  une  fermeté  & 
une  confiance  vrayment  Chrétienne;  rien  n'eroit  capable  de 
l'altérer,  toujours  égale  (Se  maîtrelle  d'elle-même  ;  elle  s'étoit 
prelaite  des  loix  qu'elle  ne  viola  jamais  ;  &  l'on  peut  due  que 
de  toutes  (es  fœurs,  elle  fut  celle  qui  par  la  douceur  de  les 
meeurs,  fa  pieté  folide,  cela  grandeur  de  Ion  courage,  en- 
core plus  que  par  les  traits  de  fon  vifage,  reflembla  plus  par- 
faitement à  la  feue  Reine  Ifabelle  fa  mère. 

Mais  enfin  le  Ciel  eut  pitié  de  cette  vertueufePrincefTe ,  &      Mort  de  Henri 
mit  fin  à  Tes  malheurs  parla  mort  d'Henri  VII.  Roi  d'An-  v.îl-  RtJ»  d'A*-. 
gleterre  ion  beau-pere  qui  deceda  un  Samedi  vingt-unième  nagc  ac  Htnri 
d'Avril  :  par  le  décès  de  ce  Prince,  le  mariage  de  Catherine  v  ! [  *■  avcc  {» 
qui  avoit  déjà  été  arrêté  du  vivant  du  feu    Roi,  fut  célébré  \è™     c  dcGai" 
avec  le  Prince  de  Galles  qui  venoit  defuccederà  la  Couronne 
d'Angleterre  par  la  mort  du  Roi  fon  père  ,  &  qui  fe  fit  appel- 
ler  Henri  VIII.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux  ;  il  devint  dans 
la  fuite  la  fource  d'un  déluge  de  maux  qui  inondèrent  l'Angle- 
terre, &  qui  fe  répandirent  dans  le  refte  de  l'Europe. 

La  Princeflen'avoit  nulle  inclination  de  fe  marier  une  fe-  LaPrincefîe  ne 
conde  fois  en  Angleterre  j  elle  y  reflfentoit  même  de  très-  conféra  à  fon  ma. 
grandes  oppofirions,  comme  fi  elle  eût  eu  des  preflentimens  pU|oaMcVCC  *  "" 
fecrers  &  de  triftes  préfages  des  traverfes  qu'elle  auroit  à  ef- 
m]  cr ,  &  des  malheurs  où  fa  perfonne  &  le  Royaume  (croient 
un  jourexpofez.  Ce  fur  ainfi  qu'elle  en  écrivit  au  Roi  Catho- 
lique Ton  père,  le  priant  néanmoins  dans  fes  lettres,  de  n'a- 
voir nul  égard  à  elle-même ,  ni  à  fes  inclinations,  ou  à  fes  ré- 
pugnances j  mais  de  ne  confulter  que  le  bien  de  fon  Royaume, 
&  les  avantages  qu'il  en  pourroit  tirer;  que  pour  elle,  elle  fa- 
çrifieroit  avec  joye  fon  bonheur,  fon  repos  &  fa  vie  pour  le 
fatistaire  ;  mais  Sa  Majetté  Catholique  trouvoit  trop  fon  com- 
pte dans  ce  mariage,  pour  le  rompre  dans  la  fituation  où  fç 
trouvoient  fes  affaires,  &  dans  l'éclat  &  le  haut  de-ré  de  puif- 
lance  ou  eroit  alors  l'Angleterre  ;  rien  n'étoit  plus  avantageux 
3  Ferdinand,  que  d'avoir  pour  arri  &  pour  allié  un  jeune  Roi 
dans  qui  on  remarquoit  déjà  tant  de  grandes  qualitez  ,  des 
inclinations  ii  nobles  &  il  genercules ,  mais  dont  Ja  fuite  ne 

Almmra  iij 
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répondit  pas  aux  efperances  qu'on  en  avoit  conçues. 

D'un  autre  côté  le  nouveau  Roi  auroit  eu  de  la  peine  à  trou- 
ver ailleurs  un  parti  plus  fortable  &  plus  avantageux  ;  car  li 
l'on  rompoit  ce  mariage  ,  il  falloit  reftituer  la  dot  de  la  Princef- 
fe  ,  ce  qui  ne  lui  auroit  pas  été  aifé  ,  fur  tout  dans  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  ;  il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  entre  le  nouveau 
Roi  &  la  Princeue  de  la  différence  d'âge ,  la  Reine  étant  un 
peu  plus  âgée  que  fon  époux  ,  ce  qui  eft  fouvent  entre  un  mari 
&  une  femme  une  fource  d'indifférence  &  de  bien  des  défor- 
dres  ,  quoique  les  Princes  n'ayent  gueres  égard  à  ces  frivoles 
rai  fon  s. 

Le  jeune  Roi  Henri  VIII.  avoit  une  taille  noble  &  les 
traits  du  vifage  fort  beaux  5  on  ne  vit  gueres  une  phifionomie 
plus  heureufe  ,  ni  plus  trompeufe  en  même-tems  :  car  Ces  in- 
clinations &  fes  mœurs  y  avoient  peu  de  rapport  ;  fa  condui- 
te même  dans  les  commencemens  n'étoit  pas  toujours  aufll 
régulière  qu'elle  le  paroiftbit  5  mais  enfin  dans  la  fuite  il  fit  écla- 
ter ce  qu'il  étoit;  fapaiïîon  honteufe  pour  les  femmes  ne  pa- 
rut que  trop,  &  fut  la  fource  de  fon  malheur  &  du  malheur  de 
fes  Etats;  il  aima  mieux  fe  livrera  fes  panions,  à  l'exemple 
de  la  plupart  des  Princes ,  que  de  les  réprimer.  Son  amour  pour 
les  femmes,  le  porta  à  un  tel  excès,  qu'il  fe  fépara  de  l'Eglife 
Catholique  par  un  fchifme  fcandaleux  ,  &  ouvrit  par  là  une 
porte  à  toutes  les  herefies  &  aux  Secles  les  plus  monftrueufes 
qui  fefont  établies  dans  ce  Royaume,  &  qui  déchirent  enco- 
re aujourd'hui  l'Angleterre  d'une  manière  fi  déplorable. 

Ainfi  ce  Prince  aveuglé  par  cette  infâme  paiTion ,  fans  écou- 
ter ni  la  Religion ,  ni  la  raifon ,  ni  l'honneur,  répudia  la  Reine 
Catherine  fonépoufe,  quoiqu'il  en  eût  une  fille  nommée  Ma- 
rie ,  qui  a  depuis  régné  en  Angleterre  après  la  mort  du  Roi  fon 
père  &  d'Edouard  fon  frère  ;  le  prétexte  dont  Henri  fe  fervit 
pour  autorifer  fon  divorce  ,  fut  que  le  Pape  n'avoit  pu  lui  don- 
ner légitimement  une  difpenfe  pour  épouferune  Princefle  qui 
avoit  été  auparavant  mariée  au  Prince  de  Galles  fon  frère 
aîné. 

Après  ce  divorce  public  ,  Henri  époufa  Anne  de  Boulen ,  à 
laquelle  il  fit  depuis  couper  la  tète  pour  crime  d'adultère  ;  il 
en  eut  une  fille  nommée  Elizabeth,  qui  eft  encore  aujour- 
d'hui Reine  d'Angleterre  dans  le  tems  même  que  nous  écri- 
vons cette  Hiftoire.   La  mort  tragique  de  cette  femme  fut 
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bientôt  lliivie  du  mariage  de  Henri  avec  Jeanne  r  ou  AndeN.S.  ijop. 

Scimouc  qui  mourut  peu  de  tems  après  en  couche  d'un  fils  qui 
régna  depuis  en  Angleterre  aptes  la  mort  du  Roi  ibnpcre  fous 
le  nom  d'Edouard  1  V.Henri  ne  demeura  pas  long-tems  veuf, 
0C  il  le  maria  pour  la  quatrième  fois  avec  Anne  de  Clevcs, 
ùvnr  du  Duc  de  ce  nom  ;  mais  étant  dégoûté  de  cette  quatriè- 
me femme ,  fans  que  l'on  en  fçache  la  raifon ,  &  ayant  réfolu 
de  la  répudier,  il  fit  publier  pour  autoriferfon  divorce  une  loi 
oppofée  à  la  loi  divine,  par  laquelle  il  étoit  permis  aux  ma- 
ris de  répudier  les  femmes  dont  ils  ne  feroient  pas  contents  ; 

ant  renvoyé  Anne  de  Cleves,  il  époufa  en  cinquièmes  no- 
ces AnneHouvard  ou  Havart,à  laquelle  il  fit  au  (fi  couper  la  tête, 
après  avoir  été  convaincue  d'adultère,  ôemême  de  libertina- 
.  ge  avant  que  d'être  mariée  5  enfin  pour  n'être  point  trompé  , 
Henri  voulut  époufer  une  veuve  nommée  Catherine  Parray  , 
dont  il  n'eut  point  d'enfans,  &  avec  laquelle  il  vécut  jufqu'à 
la  mort,  qui  étant  arrivée  peu  de  tems  après,  rompit  le  cours 
aux  défordres  honteux  aufquels  ce  Prince  le  livra  fansmefures, 
qu'il  eut  une  fois  fecoué  le  joug  de  la  Religion.  C'eftainfi 
que  par  unepermiifion  particulière  de  Dieu,  ces  pallions  bru- 
tales aveuglent  prefque  toujours  ceux  qui  s'en  rendent  les  ef- 
claves,  &  les  précipitent  enfin  dans  un  abîme  dont  ils  ne  peu- 
vent plus  fe  retirer  :  revenons  aux  affaires  d'Efpagne. 

La  nouvelle  du  mariage  de  la  PrincelTe  Catherine  d'Arra-  LxxiV. 
gon  &  Douairière  de  Galles  avec  le  nouveau  Roi  d'Angleter- .  J0!,™oisàVail- 
re ,  donna  beaucoup  de  joye  à  toute  l'Efpagne ,  &  en  particu- 
lier au  Roi  Catholique  fon  père  qui  étoit  alors  à  Vailladolid, 
&  qui  voulut  y  donner  un  nouveau  fpettacle  au  peuple  le  jour 
de  faint  Jean  Baptifte  que  le  mariage  fe  ceîebroit  en  Angleter- 
re ;  ce  fut  une  efpece  de  Tournois  &  de  combat  de  Cannes  fin- 
ie modèle  des  Maures  qui  l'avoient  inventé.  Le  Roi  malgré 
fon  âge,  pour  rendre  la  fête  plus  célèbre,  voulut  être  lui- 
même  Chef  d'une  Quadrille  &  lancer  les  Cannes;  il  y  parut 
avec  un  habit  également  galant  &  magnifique  pour  engager 
fes  Courtifans  à  y  paroître  dans  un  équipage  fuperbe. 

Ferdinand  pour  marquer  encore  fa  jove  ,  confentit  au  ma-     Ferdinand  con- 
ria^e  de  l'Archiduc  Charles  fon  petit-fils  avec  la  fœur  d'Henri  fffa.u  ™aria§e  d.e 

vin     «r  iv^..  -  1  Archiduc  avec  la 

v  m.  (X  envoya  ordre  a  Guttiere  Gomez  fon  Ambafladeuren  fœurduRoid'Aa- 
Anglcterre  d'aller  baifer  la  main  à  la  jeune  PrincelTe  en  qualité  8let£ir- 
de  future  époufe  de  l'Archiduc. 


64S    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lrv.  XXIX: 

An  de  N.  S.  iîo9.      Cependant  la  Reine  Germaine  accoucha  à  Vailladolid  & 

La  Reine  Ger-  au  mois  de  Mai  y  d'un  fils  qui  fut  nommé  Jean  3  Prince  d'Ar- 

mame  accouche    rag0n .  cette  naiffance  auroit  comblé  de  joye  leurs  Majeftez 

Catholiques  &  tous  les  Arragonnois,  fi  le  jeune  Prince  eût 

vécu  plus  long-tems  ;  mais  il  mourut  peu  d'heures  après  être 

né  :  fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  Monaftere  de  faim  Paul 

de  Vailladolid  >  &  tranfporté  depuis  à  Poblete,  ancienne  & 

ordinaire  fepulture  des  Rois  d'Arragon. 

ix xv.  Le  Roi  Catholique  fe  difpofoit  tout  de  bon  à  la  guerre 

Mamfefte  de     COntre  les  Vénitiens  3  &  faiibit  tous  les  préparatifs  neceffaires 

Ferdinand   contre  .      r  .  .,  ,    .r  .  rn..,       ,. 

les  Vénitiens,  p°ur  ^a  Soutenir  j  mais  comme  il  vouloit  juftiner  fa  conduite  * 
&  faire  valoir  la  juftice  defes  armes  ,  il  fit  publier  unmanifef- 
te  qui  ne  rouloit  que  fur  deux  articles.  Dans  le  premier  ,  il 
prétendoit  que  les  Villes  de  lApouille  ,  dont  les  Vénitiens 
étoient  alors  en  poftèifion,  ne  leur  appartenoient  pas  en  pro- 
pre; que  Ferdinand  II.  Roi  deNapleslesleur  avoit  feulement 
engagées  à  de  certaines  conditions  flipulées  dans  un  Traité 
particulier  entre  ce  Prince  &  la  Seigneurie  ,&  par  confequent 
que  ces  Villes,  qui  avoient  été  démembrées  de  la  Couronne 
de  Naples ,  dévoient  y  être  réunies ,  puifque  la  République  n'&- 
voit  pas  accompli  exactement  les  conditions  du  Traité  ;  &  que 
d'ailleurs  on  s'oifroit  de  lui  rendre  l'argent  pour  lequel  elles 
avoient  été  engagées  ;  que  néanmoins  les  Vénitiens  n'avoient 
jamais  voulu  ni  recevoir  l'argent,  quelque  fommation  qu'on 
leur  en  eût  faite  ,  ni  entendre  parler  de  rendre  les  Villes  dont 
ils  étoient  maîtres  ;  que  même  ils  regardoient  cette  propofi- 
tion  comme  un  affront.  Le  fécond  chef  du  manifefte  conte- 
noit  les  plaintes  particulières  que  Sa  Majefté  Catholique  fai- 
foit  contre  eux  :  Ferdinand  expofoit  qu'il  avoit  dépenfé  pour 
la  défenfe  de  la  Republique  une  fournie  d'argent  plus  confi- 
derable  que  celle  que  les  Vénitiens  avoient  prêtée  au  Roi  de 
Naples  ;  qu'il  leur  avoit  envoyé  un  puilTant  fecours  dans  la 
guerre  qu'ils  avoient  eu  à  foutenir  contre  les  Turcs  ;  que  par 
fon  ordre  le  grand  Gonfalve  avoit  reconquis  rifle  de  Cepha- 
lonie ,  &  la  leur  avoit  remife  entre  les  mains  ;  que  la  Républi- 
que avoit  engagé  les  Efpagnols  à  attaquer  la  France ,  avec 
promefle  de  leur  fournir  tous  les  ans  cinquante  mille  écus  pour 
les  frais  de  la  guerre ,  que  néanmoins  les  Vénitiens  n'avoient 
jamais  voulu  nireconnoître  cette  dette^ni  payer  la  fomme  dont 
ils  étoient  convenus,  quoiqu'on  les  eût  fouvent  follicité  de  le 
faire.  Cependant 
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Cependant  tout  étoiten  mouvement  dans  la  Caftillc  pour  An  <*e  N.  s.  i*»*; 
porter  la  guerre  en  Afrique  3  on  falloir  prclque  dans  tous  les        lxxvi. 
endroits  de  L'Efpagne  des  préparatifs  extraordinaires  pour  cet-  la  guin^d'Afa! 
tegloricufc  expédition  ;  on  levoit  destroupes;  onfaifoit  des  que. 

..lins  ;  on  achetoit  des  armes  &  des  chevaux  ;  on  amaflbit 
toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ;  on  prépa- 
roit  une  formidable  Artillerie 5  on  faifoit  confiruire  &  on 
cquipoitdes  Vaifleaux,  enfin  on  ne  négligeoit  rien  pour  le 
fucecs  d'une  entreprife  li  avantageuiè  à  l'Efpagne  &  à  la  Reli- 
gion. Le  Cardinal  Ximcnez  qu'on  appelloit  Je  Cardinal  d'Ef- 
pagne,  ctoit  le  premier  Auteur  &  famé  de  ce  projet  :  cet  il- 
ltillre  Prélat  dont  le  génie  &  le  courage  répondoient  à  fa  Di- 
gnité, &  croient  bienau-defïusde  fa  nauTanccen  avoit  conçu  le 
premier  deifein  &  formé  lui- même  le  plan;  mais  qu'importe 
de  quel  fàng  on  foit  forri,  pourvu  que  le  mérite  le  diftingue 
&  le  relevé?  Comme  l'Archevêché  de  Tolède  &  les  emplois 
qu'il  avoit  à  la  Cour,  lui  produiioient  de  grands  revenus  ,  il 
fourniflbit  de  l'on  argent  à  tontes  les  avances  &  à  tous  les  frais 
de  l'entreprifc qu'il  avoit  formée;  il  voulut  même  y  contri- 
buer de  la  perfonne,  &  palier  en  Afrique  pour  animer  par  fa 
prelence  ceux  qu'il  avoit  choifis  pour  exécuter  (on  projet ,  tant 
il  avoir  de  zèle  cv  d'ardeur  peur  exterminer  les  ennemis  de 
Jefus-Chriit. 

On  failoit  à  Malaga  des  amas  prodigieux  de  munitions  de  Pierre  Navarre 
guerre  &  de  bouche  j  mais  le  Rendez- vous  de  toutes  les  trou-  General  de  l'cx- 
pes  &  de  la  Flore  avoit  été  marqué  à  Carragene.  L'Armée  pcdltlon  d,°ron'i 
Ctoit  conipofée  de  huit  cens  Lances,  fans  y  comprendre  les 
antres  troupes  regléesde  Cavalerie  &  d'Infanterie  levées  aux 
dépens  du  Cardinal,  &un  grand  nombre  de  volontaires  que  le 
delir  de  la  gloire  ,  le  zèle  de  la  Religion  &  la  haute  réputa- 
tion de  Ximcnez  avoient  engagez  dans  cette  expédition.  De 
long- teins  on  n'avoit  vu  en  Elpagne  une  Armée  plus 
lefte,  des  troupes  mieux  choifies,  mieux  difeiplinées  &  plus 
déterminées  à  fe  fignalec  contre  les  Infidèles;  il  y  avoir  en 
tout  quatorze  mille  hommes  bien  armez ,  aguerris ,  &  dont  la 
plùparr  avoient  vieilli  dans  le  fervice ,  &  donné  des  preuves  de 
leur  valeur  &  de  leur  expérience  dans  les  guerres  de  Grenade 
&  de  Naples,où  ils  avcicr.t  appris  à  vaincre  feus  le  grand 
Gonfalye.  Les  principaux  Officiers  éroient  Diegue  de  Vcra  , 
pommé  General  de  l' Artillerie,  D.  Alphonfc  de  Grenade  de 
Tome  V.  Nnnn 
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An  Je  N.  S.  iyo^.  Venegas  Seigneur  de  Campo-  Téjar  avoir  le  Commandement 
desrroupes  d'Andaloufie  par  une  commiffion  particulière  de 
Sa  Majelté  Catholique  ;  Jérôme  Vianelli  Vénitien  qui  excel- 
loit  dans  la  Marine,  &  qui  connoifibit  parfaitement  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée,  devoir  commander  la  Flote,  &  le 
Comte  Pierre  de  Navarre  General  déroute  l'Armée,  mais  fous 
les  ordres  &  le  commandement  du  Cardinal  Ximenez  qui  en 
avoit  été  déclaré  GeneralilTime  par  Ferdinand  ;  unetroupede 
jeune  Nobleffe  Efpagnole  accourut  de  tous  cotez  à  Cartage- 
ne,  &  voulut  y  fervir  en  qualité  de  volontaires. 
Démêlez  entre       ^  ?  avoit  déjà  un  mois  que  la  Flore  compofée  de  dix  gros 

le  Cardinal  3c     Galions  armez  en  guerre  ,  &  de  quatre- vingt  Vailfeaux   de 

Pierre  Navarre  ,  charge ,  tant  grands  que  petits ,  étoit  au  Port  de  Cartag-ene: 
ippailez.  °  ,°  .         a,  v,  .,        .,  ° 

comme  oneroir  prer  de  mettre  a  la   voile,  il  y  eut  quelques 

démêlez  entre  le  Cardinal  &  le  Comre  Pierre  Navarre,  qui  pen- 
ferent  tout  renverfer.  Toute  l'Armée  fe  mutina  comme  de 
concert  ;  elle  vouloit  être  payée  avanr  que  de  s'embarquer,  &  la 
fediiion  devint  prefque  en  un  moment  générale;  on  foupçonna 
le  Comte  d'en  être  l'Auteur,  &  de  l'avoir  lui-même  excitée 
par  (es  émiffaires.  Comme  Navarre  éroit  un  foldat  de  fortune  , 
fans   nailïânce  &  fans  éducation  ,  il  étoit  dur,  grolfier,  vif, 
impétueux,  &  incapable  de  plier  &  derien  fouffrir;  mais  l'a- 
drelfe  &  la  moderarion  deXimenez  calmèrent  bientôt  ce  défor- 
die,  &  empêchèrent  les  effets  d'une  ledition  qui  auroit  infailli- 
blement fait  échouer  cette  entreprife,  fi  elle  avoit  eu  pour 
Chef  unhomme  moins  habile  que  lui.  Navarre  étoit  mal-con- 
tent du   Cardinal  ,  qui  avoit  donné  à  quelques- unes  de   Ces 
créatures,  gens  fans  fervice  &  fans  expérience,  d^s  Compa- 
gnies dont  le  Comte  avoit  déjà  difpofé  en  faveur  de  quelques 
vieux  Officiers;  peut-être  au ffi que  ce  fur  un  effet  de  lajalou- 
fie  fecrere&du  defir  de  l'indépendance,  (quahrez  qui  domi- 
noient  dans  ce  Comre  ;  )  il  auroit  bien  voulu  obliger  Xime- 
nez à  demeurer  en  Efpaghe,  &  à  lui  remettre  entre  les  mains 
le  Commandement  abfolu  de  l'Armée,  &  tour  le  foin  de  cet- 
te expédition.  Quelques  Officiers  s  étant  entremis  de  les  ac- 
commoder, le  Comte  prit  le  parti  de  renouve  1er  le  ferment 
de  fidélité  qu'il   avoit  déjà  fait  au  Cardinal ,  &  lui  promit  de 
vivre  dans  la  fubordination  qu'il  devoir,  &  d'exécuter  fidèle- 
ment tous  les  ordres  que  fon  Eminence  lui  donneroit. 
ée  &adudtardiï      Dans  ccs  heureufes  difpofitions ,  Ximenez  étant  monté  au 
r»al. 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIX.  651 
bruit  des  acclamations  de  toute  l'Armée  dans  le  grand  Galion  An  de  N.  S.  ijc*; 
é'Efpagne  qui  lervoit  d'Amiral  à  cette  Flote,  on  leva  l'an- 
cre ,  tome  l'Armée  iortit  du  Port  dcCartagcnÇj  &  mit  à  la 
voile  le  Mercredi  leiziéme  de  Mai  avec  un  vent  favorable  3  le 
Lendemain  qui  étoit  la  tére  de  l'Aiccnlion,  on  découvrit  les 
cotes  d'Afrique,  &  l'on  entra  le  plus  heureufement  du  monde 
dans  le  Port  de  Mafalquivir;  jamais  on  ne  vit  plus  de  joye  (ur 
le  vifage  &  dans  les  yeux  des  foldatsj  c'étoit  comme  autant  de 
pteflentimens d'un  fucc^s  heureux  Ôcdes  préiages  allure z  de  la 

oirc. 
Dès  que  Ton  fut  à  la  vue  du  Port  de  Mafalquivir,  l'on  de-      lxxVii. 

claia  publiquement  atome  l'Année,  qu'elle  étoit  deftinée  à  la  y^d'Oia*  ** 
Conqi  êtcd'Oran,  ce  quijufqucs-là  a\ci:  été  tenu  iecret ,  & 
n'avoir  été  fçû  que  àcs  principaux  Cfiîciers  j  tout  lemonde 
fçavoit  bien  que  Ion  en  vouloit  à  que  que  place  d'Afrique; 
mais  onenignoroit  le  nom  Oran  dans  le  Royaume  de  Tre- 
mecen  ,  formoit  alors  une  efpecc  de  République  fous  la  pro- 
tection du  Roi  de  TremeceU;  quand  le»  Maures  furent  chafléz 
de  Grenade  ,  pli  fieurs  le  retirèrent  à  Oran  c  ù  ils  s'établirent,  & 
Ton  v  comptoir,  quand  elle  fut  conquife  par  les  Efpagnols  , 
plus  de  fix  mille  habitans;  elle  cft  fituee  fur  la  mer  environ- 
née de  bonnes  ck  de  fortes  murailles  avec  de  bons  battions 
d'efpacc  en  efpace  que  les  Maures  y  avoient  ajoutez  pour  la 
rendre  plus  forte;  les  maik  n,1  font  bâties  en  partie  dans  une 
petite  plaine,  &  en  partie  fur  une  hauteur  qui  ferme  i.neefpe- 
ce  d'Amphithéâtre,  &  rend  de  loin  la  \  ûe  de  la  Ville  allez 
agréable  j  les  rues  &  les  places  publiques,  font  petites  ,  étroi- 
tes ,  ferrées  &  irrégulieres  ;  lesmaifons  éparies  &.  fans  ordre, 
car  les  Mahometans  ne  fçavenr  ce  que  c\ft  qu'allignement  & 
que  fymetrie;  ils  ne  font  pas  curieux  en  Bâtimens,  6k  ne  fe 
mettent  gueres  en  peine  ni  d'ordonnance ,  ni  de  propreté. 
Oran  eft  à  cent  quarante  mille  de  Tremecen  &  placé  vis-à-vis 
deCarragene;  c'étoit  alors  un  des  plus  célèbres  Ports  de  toute 
la  côte  de  Barbarie  pour  le  commerce,  par  l'abord  des  Mar- 
chands Catalans  &  Génois  qui  s'y  rendoient  en  foule  de  toutes 
parts  à  caufe  de  la  commodité  du  lieu;  le  trafic  immenfe  qui 
s'y  faifoit,  avoit  rendu  la  Ville  (i  riche  ,  qu'elle  étoit  en  état 
de  mettre  fur  pied  des  Armées  afiez  confiderables  ,  &  d'en- 
tretenir  des  Flotes  avec  lefquelks  les  Maures  ne  failbientquc 
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An  de  N.  S.  ijo^.   trop  fouvent  des  courfes  &  des  defeentes  furies  côtes  d'Anda- 
loufie,  où  elles  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang. 

Notre  Fiote  arriva  à  l'entrée  de  la  nuit  à  la  vue  du  Port  de 
Mafalquivir  ,  où  elle  entra  la  nuit  même  avec  tant  de  bonheur 
&  de  conduite,  qu'on  n'y  perdit  pas  la  moindre  Chaloupe;  le 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour  le  débarquement  fe  fit  avec 
beaucoup  d'ordre  ;  à  mefureque  le  débarquement  fe  faifoit  â 
on  formoit  les  Bataillons  &  les  Efcadrons  ,  &  l'Armée  fe 
mettoiten  ordre  de  bataille;  on  en  forma  quatre  efpeces  de 
Corps, ou  de  gros  Bataillons  quarrez,  compofez  chacun  de 
deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied,  &  foutenus  par  de  la 
Cavalerie  à  proportion  placée  fur  les  ailes.  Pendant  que  les 
Généraux  rangeoient  nos  troupes  en  bataille ,  le  Cardinal  s'é- 
toit  retiré  dans  FEglifede  Mafalquivir,  pour  y  offrir  fes#  priè- 
res au  Seigneur,  lui  recommander  le  fuccès  de  cette  entrepri- 
fe,  &  implorer  fa  protection  ;  mais  avant  que  nos  troupes  s'é- 
branlaffent  &  fe  miifent  en  mouvement  pour  marcher  contre 
les  Maures  qui  commençoient  déjà  à  paroître  fur  les  hauteurs 
voifines,  en  allez  bonne  contenance,  &  qui  fe  mettoient  en 
devoir  d'empêcher  nos  gens  d'avancer,  en  nous  difputant  le 
paflage  d'une  montagne  qu'il  falloit  traverfer  avant  que  d'a- 
border à  Otan,  dont  la  hauteur  déroboit  la  vue;  avant,  dis-  je., 
que  l'on  en  vint  aux  mains,  Ximenez  revêtu  de  fes  ornemens 
Pontificaux,  monta  à  Cheval  accompagné  des  Ecclefiaftiques 
&  des  Religieux  qui  l'avoient  fuivi;  il  étoit  précédé  d'un  Rer 
iigieux  de  faint  François,  nommé  Ferdinand,  qui  portoit  de- 
vant lui  la  Croix  Archiepifcopale ,  &  qui  avoit  une  épée  à  fon 
côté  par-deflus  fon  fac ,  aulli-bien  que  tous  les  autres  Prêtres  Ôc 
Religieux  ;  ce  fpe&acle  bizarre  5c  nouveau  ne  lailTa  pas  de  fai- 
re rire  toute  l'Armée,  qui  en  fit  des  railleries  malgré  la  crainte 
&  la  vénération  qu'on  avoit  pour  le  Cardinal  :  ce  fut  dans  cet 
équipage  que  Ximenez  fe  rendit  à  la  tête  de  l'Armée,  &  ha- 
rangua les  Chefs  &  les  Soldats  à  peu  près  en  ces  termes. 

»  Si  je  croyois  ,  Braves  Guerriers,  que  vous  euflîez  befoia 
»»  de  difeours  pour  réveiller  votre  courage ,  j'aurois  engagé 
»>  quelqu'un  de  vos  Généraux  plus  habile  &  plus  expérimenté 
»  que  moi  dans  le  métier  de  la  guerre,  à  vous  rappeller  le 
»  fouvenir  de  votre  ancienne  valeur,  &  de  ces  glorieux  ex - 
»  floits  qui  vous  ont  rendu  li  formidables ,  ôcdont  ils  oncétc 
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eux-mêmes  (i  fouvent  les  témoins,  je  l'auroia  prié  d'em- 
ployer les  monts  les  plus  capables  de  faire  impreflTion  fur 
votre  clprit,  6:  devons  exciter  au  combat:  car   pour  moi 
je  vous  avoue  que  j'ignore  cette  profeflion  militaire  fi  éloi- 
gnée de  celle  que  j'ai  cmbraiVée;  &  l'elperance  que  j'ai  de 
la  \ ictone,  eft  plutôt  appuyée  fur  la  protection  du  Ciel,  & 
fur  les  prières,  que  ilir  la  force  de  votre  bras 5  je  fuis  con- 
vaincu que  vous  n'avez  tous  pris  les  armes,  que  pour  la 
gloire  c<  les  intérêts  de  la  Religion  dans  laquelle  Dieu  vous 
a  fait  naître  ;  que  le  zèle  &  la  pieté  ont  plus  de  part  à  vos  dé- 
marches, que  l'intérêt  &  l'honneur  de  votre  Nation.  Il  n'y 
en  a  aucun  parmi  vous,  qui  ne  (oit  prêt  à  perdre  la  vie  &  à 
répandre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang,  pour  con- 
server ("a  foi  &  la  défendre  contre  les  ennemis  de  Jefus- 
Chrifr.  Ne  fommes-nous  pas  obligez  atout  rifquer  pour 
une  ii  fuinte  caufe  :  Ce  ieroit  vous  faire  injure ,  que  de  croi- 
re  que  vous  ayez  befoin  qu'on  vous  anime  >  la  joye  que  je 
vois  peinte  fur  votre  vifage ,  cette  ardeur  guerrière  qui  bril- 
le dans  xos  yeux  ,  ne  doivent-ils  pas  être  pour  vous  &  pour 
moi-même  des  gages  fûrs  de  la  victoire.  Ce  n'eft  pas  pour 
vous  encourager  par  ma  prefence  &  par  mes  paroles ,  que 
je  parois  ici  ;  je  ne  fuis  venu  que  pour  être  fimple  fpectatettr 
&  le  témoin  de  votre  courage  j  la  valeur,  invincibles  Guer- 
riers ,  dont  vous  avez  donné  fi  fouvent  des  preuves  écla- 
tantes entant  de  combats,  ne  s'eft  pas  évanouie.  N'eft-il 
pas  jufte  qu'après  vous  être  tant  de  fois  fignalez  dans  des 
guerres  contre  des  Chrétiens,  vous  faiïîez  aujourd'hui  de 
nouveaux  efforts  contre  les  ennemis  de  votre  Religion  , 
qui  ont  fi  fouvent  ravagé  nos  Côtes,  mis  l'Efpagne  à  feu  & 
à  fang  ,  defolé  nos  Campagnes ,  pillé  nos  Villes ,  brûlé  nos 
moillbns,  égorgé  ou  emmené  nos  troupeaux,  enlevé  vos 
femmes,  vos  mères,  vos  enfans,  vos  frères,  vos  parens, 
vos  amis  pour  leur  faire  fouffrir  une  captivité  honteufe  , 
plus  dure  cent  fois  &  plus  affreufe  que  la  mort,  &  laille 
par  tout  de  triftes  &  déplorables  veftiges  de  leur  brutale 
cruauté?  Helas!  peut-être  que  ceux  dont  vous  déplorez  l'ef- 
clavage  &  dont  vous  avez  entrepris  la  vengeance  ,  gémif- 
fent  à  prefent  chargez,  accablez  de  fers,  dans  des  cachots 
infects  &  obfcurs,  ou  occupez  àdesfervicesbas  &  honteux. 
Peut-être  que  ces  barbares  Tyrans  les  font  fervir  à  leurs 
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infâmes  paiîîons  ;  les  mères  qui  vous  ont  vu  partir  d'Efpa- 
o-ne,ie  flattent  déjà  de  la  douce  efperance  de  revoir  bienrôt 
leurs  enfâns;  les  enfans   attendent  avec  impatience   leurs 
frères ,  &  tous  comptent  d'en  être  redevables  à  votre  va- 
leur 6c  à  votre  zèle  ;  tous  font  proiternez  au  pied   de   nos 
Autels  5  tous  font  retentir  nos  temples  de  leurs  ioupirs&de 
leurs  gemiflemens  ;  tous  offrent  des  prières  humbles  &  des 
vœux  ardens  pour  implorer  la  protection  du  Ciel  ;  il  n'y  en 
a  aucun  qui  ne  demande  à  Dieu  la  victoire,  &  qui  n'elpere 
de  vous  revoir  glorieux  &  triomphant  :  feroit-il  jufte  de 
tromper  les  vœux  6c  les  efperances d'une  foule  de  peuple, 
qui  ne  prie  que  pour  vous  ?  Voudriez- vous  vous  deshono- 
rer,  6c  fouir'rir  que    votre    gloire   demeure  flétrie?  Que  le 
Seigneur  me  préfetvc  de  concevoir  des  fentimens  qui  vous 
font  frémir,  &  de  vous  foupçonner  de  crainte  ou  de  lâche- 
té. Non  ,  rien  n'eft   capable  d 'intimider  des  Guerriers  fa- 
meux par  tant  d'exploits  ;  quand  vous  demeureriez  immo- 
biles ,  ce  qui  n'arrivera  pas  ,   moi-même,  oui  moi ,  j'irois 
me  jetterait  milieu  des  Efcadrons  Barbares,  6c  j'irojs  plan- 
ter la  Croix  de  Je(us-Chrift,  cet  étendart  facré  de  m  tre  Re- 
5  ligion  j  oui ,  j'irois  au  travers  des  traits  6c  des  javelots  ,  la 
3  planter  au  milieu  de  cette  terre  Infidèle.  Qui  de  vous  pour- 
î  roit  balancera  fuivre   ion   Prélat  >  Pourrai  je  jamais  finie 
3  plus  glorieufement  ma  vie,  que  pour  l'honneur  de  ma  Re- 
>  ligion,  pour  l'intérêt  de  ma  patrie,  pour  le  bien  de  l'Etat , 
5  &  pour  la  gloire  de  toute  la  Nation  Elpagnole?  Notre  réfo- 
5  lurion  eft  prife  de  défendre  de  toutes  nos  forces  la  Re!i- 
j  gion,  le  patrimoine  de  nos  Ancêtres,  la  réputation  qu'ils 
s  ont  acquife  aux  dépens  de  leur  fang,  6c  de  venger  les  ou- 
5  trages  eue  Jefus-Chrift  reçoit  encore  tous  les  jours  de  cette 
s  race  Infidèle. 

Après  que  le  Cardinal  Ximenez  eut  prononcé  ce  difeours 
avec  des  yeux  pleins  de  feu,  un  vifage  &  un  ton  de  voix  éle- 
vé, pour  être  entendu  plus  aifément  ôc  de  plus  loin,  les  Sol- 
dats &  les  Officiers  pêle-mêle  vinrent  autour  de  lui;  tous  lui 
marquèrent  par  leur  allegreiïe  ôc  par  leurs  acclamations  l'im- 
preHion  que  fa  harangue  avoit  faite  fur  leur  efprir,  6:  l'ardeur 
qu'ils  avoientde  voir  l'ennemi;  mais  tous  au  même-tems  le 
conjurèrent  de  fe  retirer  dans  l'Eglife,  6c  d'y  continuer  fes 
ferventes  prières  pour  l'heureux  fuccès  de  cette  expédition ,  & 
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pour  la  confervatioa  de  ceux  qui  n'alioicnt  combattre  que  An  d«  M.  S.  i5*j. 
fous  retendait  de  la  Croix;  que  pour  eux  s'ils  ne  remport oient 
pas  la  victoire  comme  ils  L'efperoient ,  au  moins  écoient  ils  ré- 
foins  de  verler  tour  leur  fan  g  pour  marquer  à  Dieu  leur  fidé- 
lité «S:  leur  zèle,  &  de  ne  retourner  jamais  dans  leur  pairie  , 
qu  après  avoir  exterminé  les  ennemis  de  Jefus-Chrift  Xime- 
nez  ne  put  réliiter  aux  foliicitations  de  toute  l'Armée  ,  &  fe 
rendant  aux  prières  des  lbldats ,  il  retourna  à  Mafalquivir,  en- 
tra dans  la  Chapelle  de  faint  Michel,  &  y  demeura  profterné 
devant  Dieu  &  fondant  en  larmes  tant  que  dura  le  combat. 

Il  croit  déjà  trois  heures  après  midi  ;  Navarre  ne  fçachant  s'il      Lx"XVHT. 
devoit  remettre  au  lendemain  le  combat   alla  trouver  le  Cardi-  au  combat.**  °* 
Dalqui  éroir  en  prières  au  pied  de  l'Autel,  pour  fçavoir  ion 
fennment  ;  Ximenezlui  dit  qu'il  ne  falloit  pas  différer  un  mo- 
ment, que  les  troupes  animées  n'attendoient  que  le  lignai  du 
combat;  qu'on  devoit  profiter  de  la  bonne  difpofition  où  el- 
les fe trouvoient > qu'il étoit  dangereux  delaiikr  ralentir  l'ar- 
deur du  foldat  &:  de  donner  le  tems  aux  ennemis  de  Te  recon- 
noître  &  de  recevoir  du  lecours  ;  qu'il  ne  falloir  rien  pour  fai- 
re échouer  l'entreprife.  la  mieux  concertée*  en  un  mot  qu'on 
n'a  voit  befoin  que  de  diligence  &  de  valeur. 

Navarre  aulfitôt  va  rejoindre  lès  troupes ,  &  fait  fonner  la    Le  combat  com- 
charge;  le  foldat  s'avance  avec  inye  &  s'efforce  de  eaener  la  "leKC    Mo«  de 
hauteur,  &d'en  déloger  l'ennemi  ;  ni  l'inégalité  du  terain, 
ni  la  multitude  des  Infidèles  qui  occupent  la  monragne  ,  au 
nombre  de  plus  de  douze  mille  hommes  tant  Cavalerie  qu'In- 
fanterie, ni  les  nouveaux  renforts  que  ceux-ci  reçoivent  à  rou- 
te heure  par  les  troupes  fraîches  qui  viennent  les  joindre  con- 
tinuellement &  les  Contenir,  ni  le  feu,  ni  la  grêle  de  flèches  Se 
de  rraitsdont  l'air eft  obfcurci ,  ni  les  quartiers  énormes  de 
pierre  que  les  Maures  font  rouler  du  haut  de  la  montagne  en 
bas,  pourécraler  ou  renverfer  nos  gens  ;  rien  n'eft  capable  de 
les  intimider ,  rien  ne  les  empêche  de  grimper.  Quelques  avan- 
turiers  de  Guadalajara  emportez  par   une  valeur  indiferetc 
quittent  leurs  mues,  &  fans  attendre  l'ordre  de  leurs  Offi- 
ciers, vont  témérairement  fe    etterl'épée  à  la  main  au  milieu 
des  ennemis;  mais  Louis  de  Contreras  qui  s'étoit  mis  à  leur 
tête,  ayant  été  tué  à  la  première  charge ,  les  autres  intimidez 
font  contraints  de  lâcher  le  pied  6c  de  le  retirer  en  dcïordrc 
au  gros  de  l'Armée. 
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An  <te  N.  S.  15c*?.       Les  Maures  enflez  de  ce  fuccès ,  coupent  la  tête  de  Contre- 
On  cxpofe  fa  ié-  raSj  }a  mettent  au  bout  d'une  lance ,  la  portent  en  triomphe 
dans  toutes  les  rues  de  la  Ville  ,  1  expolent  a  la  vue  &  aux  în- 
fultes  de  la  populace ,  &  publient  de  toutes  parts  avec  des  cris 
de  joye  que  c'eft  la  tête  de  CA'faqui  ou  le  Faquir  des  Efpa- 
gnols;  c'eft  ainfi  qu'en  Arabe  ils  appelloient  le  Cardinal.  Un 
Chrétien  qui  avoit  été  autrefois  domeftique  de  Ximenez,  & 
qui  étoit  alors  efclave  à  Oran  ,  allarmé  du  bruit  qui  couroit 
de  la  mort  du  Cardinal ,  &  ayant  appris  que  fa  tête  étoit  expo- 
fée  au  milieu  de  la  place  publique,  s'approcha  de  près ,  l'exa- 
mina curieufement,  &  ayant  apperçû  qu'elle  avoit  perdu  un 
œil,  &  que  les  traits  du  vifage  étoient  tous  difFerens  de  ceux 
deXinaenez,  voulut  détromper  les  Maures,  &  les  aflura  que 
ce  n'étoit  point  la  tête  de l'Alfaqui  des  Chrétiens,  mais  feule- 
ment de  quelque  fimple  foldat;  la  canaille  étoit  fi  prévenue 
&  fi  entêtée  de  fon  erreur,  qu'on  n'ajouta  nulle  créance  à 
l'efclave. 
Les  Maures  font       Pendant  que  l'Infanterie  Efpagnole  s'efforçoit  de  gagner  la 
hauteur  &  d'en  chatteries  ennemis,  la  Cavalerie  d'un  autre 
côté  ayant  fait  un  aflfez  long  circuit,  vint  prendre  les  Maures 
en  flanc,  &  les  chargea  avec  furie;  on  conduisit  quoiqu'avec 
allez  de  peine  dans  un  endroit  efearpé  quelques  pièces  de 
campagne,  qui  éclaircirent  les  rangs  &  firent  un  terrible  rava- 
ge dans  les  Efcadrons  Infidèles  :  comme  ceux-ci  étoient  fort 
preffezdans  un  terrain  ferré  &  étroit,  aucun  coup   ne  pertoit 
à  faux,  &  le  carnage  étoit  furieux;  l'Infanterie   Chrétienne 
voyant  que  les  ennemis  ne  peuvoient  pas  faite  face  de  tous 
cotez,  &  qu'ils  commençoient  à  s'ébranler,  n'étant  plus   en 
état  de  foutenir  lechoc  de  la  Cavalerie,  qui  les  avoit  enve- 
loppez, reprit  de  nouvelles  forces;  &  quoiqu'elle  fût  déjà  fa- 
tiguée, elle  ne  laifia  pas  malgré  la  réliftance  des  Maures  & 
le  feu  horrible  qu'ils  faifoient ,  de  grimper  fur  la  montagne, 
d'où  elle  acheva  de  les  déloger.  Comme  les  Infidèles  plioient 
&  reculoient  en  défordre,  les  Chrétiens  s'avancèrent  julqu 'à 
une  efpece  d'Aqueduc  ;  ils  y  demeurèrent  quelque  rems  en 
bataille  pour  s'y  loger  &  attendre  leurs  Compagnons  qui  les 
fuivoient:  ce  fut  là  où  le  choc  recommença  ;  après  avoir 
tranfporté  avec  des  peines  extrêmes  quelques   pièces  de  Ca- 
non furie  haut  de  la  montagne,  les  Efpagnols  à  la  faveur  de 
leur  Artillerie  j  s'étant  jettez  au  milieu  des  ennemis  l'cpée  à  la 

main  a 
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main  ,  les  chaiVerent  de  tous  les  portes  qu'ils  occupoient  enco-  An  de  N.S.  ip*; 
re  ,  «S:  les  contraignirent  de  prendre  la  fuite  en  défordre.  Nos 
gens  animez  par  un  fuccès  li  heureux  6c  li  peu  attendu,  fe 
mettent  aux  troufles  des  fuyards,  les  pouffent  de  toutes  parts, 
les  pourfuivent  avec  ardeur  ;  ce  comme  les  portes  d'Oran 
étoieni  fermées j  les  vainqueurs  cv  les  victorieux  oubliant  les 
règles  de  la  guerre,  &  ne  gardant  plus  leurs  rangs,  fe  trouvent 
mêlez  &  confondus  i  les  Maures  ne  penfent  qu'à  fauver  leur 
vie  par  la  fuite,  les  Chrétiens  qu'à  manacrer  ceux  qui  tom- 
bent fous  leurs  mains  5  les  uns  &  les  autres  emportez  par  des 
mouvemensditterens,laiffent  la  Ville  derrière  eux. 

Les  Maures  qui  étoient  demeurez  dans  Oran  pour  être  en  Lxxix. 
état  de  foutenir  leurs  cens,  aucasouils  enflent  befoin  deic-  Lc* Maures d*o- 
cours ,  voyant  le  defordre  &  la  contulion  parmi  les  Elpagnols  furies  tfpagnols. 
acharnez  à  pourfui\  re  les  fuyards ,  crurent  que  l'occafon  étoit 
favorable  pour  les  furprendre  &  pour  leur  arracher  la  victoire 
qu'ils  croyoienr  déjà  avoir  entre  les  mains  ;  ils  fortent  donc  en 
bon  ordre  tous  le  Commandement  du  Gouverneur  d'Oran  , 
qui  s'étoit  mis  à  leur  tête  5  ils  attaquent  l'Armée  Chrétienne 
à  leur  tour,  &  les  prenant  par  derrière,  ils  les  obligent  de 
faire  volte  face  &  d'abandonner  les  fuyards.  les  Elpagnols 
iàns  s'effrayer,  fe  rallient,  fe  ferrent,  louticnnent  avec  une 
intrépidité  merveilleufe  le  choc  des  Maures  5  ils  s'avancent, 
retournent  à  la  charge,  fans  que  les  Infidèles  puiffent  les  ou- 
vrir ni  les  enfoncer;  pendant  qu'une  partie  de  nos  troupes  eft 
aux  mains  avec  les  ennemis,  une  autre  s'efforce  de  planter 
les  échelles  aux  murailles  d'Oran  ,  &  d'emporter  la  Ville  par 
efcaladej  les  Maures  de  leur  côté  courent  fur  leurs  remparts 
pour  arrêter  l'effort  des  Chrétiens >  &  rendre  leurs  defleins 
inutiles. 

Mais  dans  la  chaleur  du  combat  où  les  uns  &  les  autres     onfcrendmaî- 
font  occupez  à  fe  battre  ce  à  fe  défendre  ,  les  troupes   qui  tre  delà  Ville  que 
étoienr  fur  nos  Vaifieaux  ,  ayant  mis  pied  à  terre,  attaquent  la  |'on  Precd  d'af* 
placeducôré  de  la  mer;  &  pendant  que  l'Artillerie  de  la  îlo- 
te  falloir  un  fi  ricux  ravage  parmi  la  Cavalerie  Maure  qui  étoit 
dans  la  plaine,  ils  efealadent  fans  nulle  réfftance  un  endroit 
de  la  muraille  qni  étoit  plusfoible:  la  Garnifon   fe  trouvant 
al;ez  occupée  ailleurs,  ils  fe  faififfent  de  quelques  tours,  &  fe 
fendent  en  un  moment  maîtres  du  Château  qu'on  nomme  AÏ- 
(Afsb*.  Le  Chrétiens  font  bientôt  lui  vis  &  foutenus  de  leurs 
Tome  V,  Oooo 
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Ha  de  N.  S.  ijop.  Compagnons,  aufquels  on  ouvre  une  porte;  on  s'empare  des 
principaux  portes  &  des  murailles  ;  on  s'y  loge,  on  s'y  re- 
tranche, on  force  les  mations ,  on  les  pille  ,  &  le  foldat  fu- 
rieux paiTe  tout  au  fil  de  l'épée ,  fans  diltin&ion  d'âge  &  de 
fexe. 
Les  Maures  bat-       Les  Maures  qui  ne  lailloient  pas  de  combattre  &  de  fe  dé- 

|us entièrement.  fcncire  encore  avec  opiniâtreté  dan^  !a  plaine  voyant  la  Croix 
&  les  étendarts  des  Chrétiens  arborez  fur  les  remparts  de  la 
Ville ,  n'écoutent  plus  que  leur  refientiment  &  leur  fureur  ; 
&  pendant  que  les  uns  font  encore  face  aux  Efpagnols ,  pour 
les  amufer,  les  autres  reprennent  le  chemin  d'Oran ,  &  s'ef- 
forcent de  rentrer  dans  la  place ,  avant  que  les  Efpagnols 
ayent  eu  le  tems  de  s'y  fortifier  ;  mais  la  valeur  quand  les 
forces  manquent ,  n'eft  plus  qu'une  vaine  témérité.  Les  Efpa- 
gnols qui  fe  voyent  mauves  d'Oran  y  ayant  pofé  de  bons 
Corps  de  garde  pour  tenir  le  refle  des  habitans  en  refpect,  en 
fortent  pour  s'oppoler  aux  Infidèles ,  qui  enfin  enveloppez  de 
tous  cotez  &c  attaquez  de  front  6c  en  queue  ,  font  contraints 
de  fuccomber;  on  en  fait  un  terrible  carnage  ;  il  refte  dans 
cette  occafion  plus  de  quatre  mille  morts  fur  la  place  &  plus 
de  cinq  mille  prifonniers. 
Entrée  du  Car-       On  regarde  cette  illuftre  victoire  comme  une  efpece  de  mi» 

ijrnal  Ximenez      rac]e  &  un  effet  vifible  de  la  protection  du  Ciel;  car  il  eft 
«lins  Qran*  ,  t         ^     t*r      1         •*   •*    c 

étonnant  que  nos  gens  dans  ledelordreou  ils  turent  ce  jour- 
là,  ne  gardant  ni  rang  ni  difcipline:  fans  recevoir  les  ordres 
de  leurs  Officiers,  ayent  pu  dans  l'efpace  de  quelques  heures 
chaffer  une  Armée  beaucoup  fuperieure  en  nombre  à  la  leur  , 
d'un  pofte  avantageux  où  elle  étoit  campée  &  retranchée,  & 
emporter  d'aiTaut  une  Ville  qui  pouvoit  ailément  fourenir  un 
long  Siège  dans  les  formes  ;  mais  ce  qui  acheva  de  redoubler 
la  joye  des  victorieux,  c'eft  que  le  lendemain  on  fçut  que  le 
Gouverneur  de  Tremecen  ayant  appris  le  deffein  des  Efpa- 
gnols fur  Oran ,  s'avançoit  avec  une  formidable  Armée  au  fe- 
conrs  de  la  place ,  &  que  même  elle  paroiflbit  déjà  fur  les  hau- 
teurs, il  eft  fur  que  fi  les  Chrétiens  n'av oient  ufé  de  dili- 
gence,  ils  n'auroient  jamais  pu  fe  rendre  maîtres  d'Oran,  ôz 
auroient  été  obligez  de  s'en  retourner  honteufement  en 
Efpagne  fans  rien  faire;  tout  le  monde  attribua  une  victoi- 
re fi  célèbre  à  la  foi,  au  zèle  es: aux  prières  ferventes  de  Xi- 
menez  qui  entra  comme  en  triomphe  dans  la  Ville ,  &  après. 
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avoir  purifié  la  grande  Mofquéc,  la  bénit  ôdaconfàcra  fous  le  AndcN.S.  ijoji 
nom  de  Notre- Dame  de  la  l  ictoin. 

Le  Cardinal  crur  avoir  allez  fair  pour  fa  gloire  &  l'exécu- 
tion dé  les  projets,  de  voir  Oran  conquis  par  les  foins  &. l'Ar- 
mée Chrétienne  en  état  de  pouffer  plus  loin  les  Conquêtes  en 
Afrique;  ainli  il  partir  dès  le  lendemain  que  la  Ville  fut  prife  , 
monta  lur  les  Galères ,  &  reprit  la  route  de  Cartagene,  après 
avoir  laiflé  le  Commandement  général  des  troupes  &  le  Gou- 
vernement delà  place  au  Comte  Pierre  Navarre  ,  jufqu'à  ce 
que  Sa  Majefté  Catholique  y  eût  envoyé  un  Gouverneur.  Dès 
queXimenez  fut  arrivé  à  Cartagene  ,  :1  dépêcha  un  Courier  à 
Ferdinand,  pour  lui  apprendre  l'agréable  nouvelle  de  la  vic- 
toire remportée  fur  les  Maures,  &  de  lheureufe  Conquête 
d'Oran  ;  pour  lui  il  le  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Alcala, 
&  pour  s'y  délaflerdes  fatigues  du  voyage;  il  y  entra  plutôt 
comme  un  lîmple  particulier  &  un  Religieux,  que  comme 
un  Conquérant:  il  ne  voulut  jamais  fo.  ffrir  qu'on  lui  fît  au- 
cune réception;  il  défendit  les  compiimens,  les  harangues  & 
les  înlèriptions;  &  par  une  modération  ,  dontl'on  trouve  peu 
d'exemples,  il  meprifa  toutes  les  louanges  qu'on  luidonnoit, 
parloit  de  fa  victoire  avec  unemodeftie,  que  [es  ennemis  & 
les  envieux  ne  pouvoient  s'empêcher  d'admirer ,  &  difoit  à 
tout  moment  qu'on  en  étoit  plus  redevable  à  la  protection 
du  Ciel  &  à  la  valeur  des  troupes,  qu'à fes  foins. 

Outre  les  riches  Dignitez  établies  &  fondées  dans  l'Eglife        Lxxx. 
Cathédrale  de  Tolède,  le  Cardinal  pretendoit  en  ériger  une  c  Un  Cord  lie? 

'  i,  .      r  ,, r    _  ,  °,  tveque  in  partibui 

nouvelle  en  mémoire  de  la  nouvelle  Conqucte,  louslc  nom  prétend  qu'Oran 
d'Abbé  d'Oran  ,  &  foumettre  cette  nouvt  île  fglife  potir  le  fpi-  eftfontitre, 
rituel  à  la  Jurifdidion  de  l'Archevêque  de  Toïede ,  afin  de  ler- 
vir  à  la  poltciiic  d'un  monument  éternel  de  cette  éclatante 
victoire.  Un  certain  Cordelier  qui  avoir  été  fait  depuis  quel- 
ques années  E\êque/?z  jartibus  ,fous  le  titre  d'Evêque  d'Aure, 
prétendit  qu'Orc»n  étoit  Ion  titre  ;  qu'ainfi  il  devait  en  aller 
prendre  polfellion ,  &  que  le  Gouvernement  fpirituel  de  cet- 
te Fglife  lui  apparrenoit,&ne  pouvoit  appartenir  à  l'Arche- 
vêché de  Tolède.  Les  plus  habiles  dans  cette  matière  que  le 
Cardinal  avoir  confulrez,  foûtenoient  que  jamais  Oran  n'a- 
voir éré  Evèché  ,  qn'Aure  plus  à  l'Orient  ex  plus  éloignée  dé- 
pendoir  de  la  Province  Carrhaginoife ,  comme  on  le  prouvoit 
par  d'anciens  monumens;  au  heu  qu'Oran  ,  toutes  les  dépen- 

O  o  o  o  ij 
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An  <k  N.  S.  i  fc9.  dances ,  &  même  les  Villes  voiiines  dévoient  être  compris  dans 
la  Province  Tingitane;  ainti  le  nouvel   Evêque  d'Aure  perdit 
fon  procès ,  &  les  chofes  demeurèrent  dans  r£tat  où  le  Cardi- 
nal l'avoir  réglé 
r  Le  Roi  Ferdi-       Cependant  le  Roi  Catholique  n'épargnoit  rien  pour  réta- 
jsand  veut  rétablir  blir  la  Ville  dans  fon  premier  éclat ,  pour  l'enrichir  par  le  com- 
merce ,  en  invitant  tous  les  Marchands  de  s'y  rendre,  pour  la 
bien  fortifier  ,  la  pourvoir  de  rout ,  &  la  mettre  en  état  dedé- 
fenfe;  il  affembla  donc  à  Vailladolid  le  Chapitre  General  des 
Chevaliers  de  faint  Jacques;  &  du  conlentement  de  tous  les 
Capitulaires,  il  réfolut  de  faire  bâtir  &  de  fonder  à  Oran  un 
Monaftere  de  cet  ordre,  où  les  jeunes  Gentilshommes  qui 
voudroient  y  être  reçus,  iroient  prendre  l'habit  &  la  (  roix  , 
&  pendant  leur  Noviciat  feroient  la  guerre  en  Afrique  contre 
les  ennemis  de  la  Religion  ;  mais  que  poi-rfournir  à  la  fubfif- 
tance  des  Prêtres  ôç  des  Chevaliers  qui  demeureroient  dans  ce 
nouveau  Monaftere  d'Oran  ,  on  demanderoit  au  Pape  la  per- 
miffion  d'y  réunir  les  biens  &  les  revenus  des  Monafteres  de 
Villar  de  Venas  &de  faint  Martm  qui  font  dans  lesDiocefes 
de  CompofteUe&  d'Oviedo. 
Les  guerres d'i-       Ce  projet  étoit  avantageux,  &  auroit  été  d'un  grand  fe- 

pahe  arrêtent  les  COLirs  ^  Oran,  fi  on  l'avoit  exécuté;  mais  il  s'y  trouva  tant 

Conquêtes  d  Ain-  ,  i      ./*•      i  ,-,    -   .  - 

que,  d  oppodtions  &  tant  de  dimcultez ,  qu  il  échoua ,  &  rien  ne  fe 

fît  ;  le  deiVein  qu'on  avoir  formé  d'établir  aufïi  deux  autres  nou- 
veaux Monafteres  de  l'Ordre  d'Alcantara  &de  Ca'arravadans 
les  Villes  de  Tripoli  &  de  Bugie  ,  que  le  Comte  Pierre  Na- 
varre conquit  l'année  fusante  fur  les  Maures  ,  n'eut  pas 
un  plus  heureux  fuccès,  quoique  les  Chapitres  de  ces  deux 
Ordres  y  euiFent  confenti,  &  que  le  Roi  Catholique  l'eût  or- 
donné; mais  les  autres  affaires  qu'il  eut  fur  les  bras  &  les 
guerres  d'Italie  qui  commencèrent  à  fe  rallumer  avec  plus  de 
fureur  qu'auparavant,  &  dans  lefquelles  l'Efpagne  fe  trouva 
engagée,  empêchèrent  l'exécution  de  ces  établufemens  falu- 
taires. 
LXXXT.  Dans  les  Articles  de  la  fameufe  ligue  de  Cambrai  il  avoit 

Le  Roi  Ferdi-  ^  zn^é  que  tous  les  Princes  Confederezatraqueroient  cha- 

inand  fe  prépare  a  .    .      ',  *    »    /  ,       -,      .  .  *  e> 

attaquer  les  Vc-  eun  de  leur  cote  les  Vénitiens  en  meme-tems  ,  &  qu  on  ouvrit 
«Jtipnje  roit  la  Campagne  au  plus  tard  le  premier  d'A\  ni.  Le  Roi  Fer- 

dinand pour  tenir  fa  parole  &  remplir  les  conditions  du  Trai- 
té, Çùfoit  armer  une  Flote  en  Efpagne,  fur  laquelle  dévoie 
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monter  Le  Colonel  Zamudio,  avec  deux  mille  hommes  d'in-  Au  dcN.5<  iyo?, 
faateric  de  vieilles  troupes,  pour  palier  en  Italie  joindre  cel- 
les qui  étoient  déjà  dans  le  Royaume  de  Naples ,  &  compofer 
lin  Corps  complet  de  cinq  nulle  nommes  de  troupes  réglées  ; 
mais  ces  préparatifs  n'avançoient  guere.s  par  la  lenteur  avec 
laquelle  on  y  travailloit.  Le  Comte  de  Ribagor^a  Viceroi  de 
i  net  oit  gueres  propre  à  une  expédition  de  cette  coû- 
v-  ;  Ion  indolence  ou  Ton  peu  de  génie  pour  les  a  lia  ires 
lui  faifoient  rout  négliger,  ou  trouver  des  difricultez  infur- 
montables,  quand  il  s'agitlbit  d'exécuter  i  il  étoit  également 
incapable  d  agir  &  de  gouverner  pendant  la  paix  ou  pendant 
la  guerre  ;  la  crainte  qu'on  lui  infpiroit  des  Seigneurs  Napo- 
litains qu'on  fbupçonnoit  de  vouloir  fe  liguer  enlemble  pour 
fecouer  le  joug  de  la  domination  Efpagnole,  le  rendoit  en- 
core plus  timide  ;  de  plus  Fabrice  Colonne  qui  avoit  peut-être 
des  intérêts  lécrets  d'empêcher  la  guerre  contre  les  Vénitiens, 
reprefentoit  au  Viceroi  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  ,  &  qu'il 
feroit  même  dangereux  d'attaquer  les  Villes  que  la  République 
polTedoit  dans  l'Apouille ,  avant  que  la  Flote  fut  en  état  d'em- 
pj^her  les  Vénitiens  de  defeendre  dans  le  Royaume,  &  de 
venir  au  fecours  de  leurs  places.  Quelques-uns  regardèrent  le 
confeii  de  Colonne  comme  une  trahifon  &  une  prévarication 
honteufe  dans  la  caufe  commune  ;  mais  ceux  qui  en  jugèrent 
plus  favorablement,  &  peut-être  avec  plus  de  vérité,  avouoient 
qu'en  cela  il  s 'croit  trompé. 

Le  Roi  de  France  fut  le  premier  quife  mit  en  Campagne  ,  Le  Roi  Hc  France 
&qui  attaqua  les  Vénitiens;  il  avoit  envoyé  La  Trimouille  paftenlulic. 
avec  de  groiïes  fommes  d'argent  chez  les  Suifles  pour  y  lever 
des  troupes  j  &  dès  que  la  failbn  permit  de  marcher  &  rendit 
libre  le  partage  des  Alpes  ;  il  fit  pafler  ces  Montagnes  à  fon 
Armée;  il  la  fuivit  lui-même  de  près ,  &  entra  dans  Milan  le 
premier  jour  de  Mai.  Charles  d'Amboife  Seigneur  de  Chau- 
mont&  Grand  Maître  de  France  qui  en  étoit  Gouverneur  <5ç 
de  tout  le  Milanez  avoit  obtenu  ce  Gouvernement  en  conlide- 
ration  du  Cardinal  d'Amboife  fon  oncle,  &  des  fervices  que 
ce  premier  Minillre  avoit  rendus  à  l'Etat  :  Antoine  Duc  de 
Lorraine  voulut  accompagner  Sa  Majefté  dans  cette  expé- 
dition. 

Le  Roi  ayant  raflfemblé  fon  Armée  compofée  de  quarante     L-*  Vénitiens 
mille  hommes  effectifs,  en  fit  la  revue  &  fe  mit  auflkot  en  tZcLc^' 

O  o  o  o  iij 


An  c'e  N.  S.  ifop 

leur  Armée  au 
Comte  de  Petijla- 
no  &  a  BartheJe- 

mi  d'Alviane. 


Les  Vénitiens  at- 
taquent les  Fran- 
çois. 


les  François  ga- 
gnent la  viftoire. 
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marche  pour  furprendre  les  Vénitiens  ;  il  n'eut  pas  de  peine 
à  fe  rendre  maître  de  tous  les  poftes  qu'ils  occupoient  le  long 
de  l'Adda  :  la  République  pour  détourner  l'orage  ,  ou  pour  re- 
tarder l'impetuolité  &  le  premier  feu  de  l'Armée  Françoife, 
en  avoit  railemblé  à  la  hâte  une  autre  de  cinquante  mille  hom- 
mes dont  ils  avoient  donné  le  Commandement  General  au 
Comte  de  Petillano  &  à  Barthelemi  d'Alviane,  tous  deux  de 
l'illume  Maifon  des  Urfins  &  lujets  du  Roi  Catholique,par  les 
penlions  qu'ils  en  recevoient,  &  par  les  terres  confiderables 
que  ce  Prince  leur  avoit  données  dans  le  Royaume  de  Naples, 
pour  les  recompenfer  des  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus 
dans  les  guerres  contre  la  France. 

De  l'autre  côté  de  l'Adda  à  peu  de  diftance  &  un  peu  au- 
defiiis  de  Lodi  eft  fituée  la  petite  Ville  de  Rivolta  que  les  Fran- 
çois avoient  enlevée  quelque  tems  auparavant  aux  Vénitiens  , 
&  auprès  de  laquelle  les  deux  Armées  fe  trouvèrent  5  elles  ne 
furent  pas  long-tems  en  prefence,  fans  en  venir  aux  mains; 
on  voyoit  de  part  &  d'autre  égale  ardeur  ;  les  Vénitiens  furent 
les  plus  prompts  &  les  premiers  à  commencer  l'attaque;  elle 
fut  chaude  ;  on  fe  battit  des  deux  cotez  avec  fureur  ,  ôc  la  vic- 
toire fut  long  tems  douteufe;  on  ne  diftinguoit  plus  le  lâche 
du  brave,  le  fage  du  téméraire  ;  on  ne  vit  jamais  plus  d'opi- 
niâtreté &  d'acharnement  ;  l'Infanterie  Italienne  étant  tom- 
bje  tout  à  coup  fur  l'Infanterie  Françoife,  la  chargea  avec 
tant  de  furie,  qu'elle  la  fit  d'abord  plier,  &  gagna  fur  elle  du 
terrain:  ce  petit  avantage  fembloit  promettre  la  victoire  aux 
Vénitiens;  les  bataillons  Italiens  &  François  étoient  mêlez; 
tout  éioit  confondu  ,  &  l'on  ne  fe  reconnoilToit  prefque  plus; 
mais  fouvent,  &  fur  tout  à  la  guerre,  les  plus  petits  incidens 
caufentde  fondâmes  révolutions,  &  mettent  la  victoire  entre 
les  mains  de  celui  qui  le  croyoit  perdu. 

L'Artillerie  Françoife  qu'on  avoit  placée  entre  des  brof- 
failles  qui  en  déroboient  la  vue  aux  ennemis,  fut  fi  bien  fer- 
vie  &  fit  un  feu  li  terrible  qu'elle  éclaircit  fort  les  rangs  des 
bataillons  Vénitiens  qui  n'avoient  pas  fongé  à  fe  précaution- 
ner contre  une  attaque  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas  : 
le  délbrdre  t\\r  grand  dans  l'Armée  Vénitienne  qui  perdit  beau- 
coup de  monde  par  le  canon  des  François;  leur  Cavalerie  qui 
n'avoit  point  encore  combattu,  profitant  de  la  confufion  ou 
étoient  leurs  ennemis,  fondit  fur  eux  de  toutes  parts  avec 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv-  XXIX.  663 
tant  d'impctuofitCj  que  les  ayant  enfoncez,  ils  ne  penferent  An  do  N.  s.  ijc*. 
plus  qu'a  prendre  la  fuite ,  après  avoir  laifle  un  grand  nom- 
bre de  morts  fur  la  place:  le  Comte  de  IVtillano  un  de  leurs 
Généraux  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  avec  quelques-uns  de 
ns  >  &  Barthelemi  d'Alvianc  fut  pris  par  les  Fraçois  avec 
un  grand  nombre  d'Oificiers. 

C  ette  victoire  une  des  plus  fameufes  de  ce  tems-là,  eft  con-    Crcme,  Crcmo- 
nue  fous  le  nom  de  la  Bstmlle  de  GeradaJda  -,  le  Roi  de  Fran-  Bf  &  lcs  autrc' 

>   r  1  1  ^.  r,accs    ouvrent 

ce  lu  batirau  même  lieu  ou  le  donna  le  combat ,  une  Chapel-  leurs  portes  au* 
le  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  ,  en  action  de  gra-  FranS°i*i 
ces,  c<:  pour  fervir  à  la  pofterité  d'un  monument  éternel  de 
l'avantage  qu'il  avoir  remporté  fur  les  ennemis,  dont  l'Ar- 
mée étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  (lenne.  Ce  qu'il  y 
eut  déplus  avantageux  pour  la  France  danscetre  action,  c'elt 
que  la  confternarion  fut  li  grande  dans  tout  l'Etat  de  Venife, 
&  la  République  fe  trouva  fi  affaiblie  par  la  perte  qu'elle  ve- 
noitdc  faire,  que  la  plupart  des  Villes  voilines  envoyèrent 
des  Députez  au  victorieux  pour  implorer  (a  clémence  ,  lui  of- 
frir leurs  clefs,  lui  demander  la  paix,  &  fe  mettre  fous  fa  pro- 
tection :  les  Villes  de  Crème ,  de  Crémone  ,  de  Bcrgame  &  de 
Brelfe  ,  &  les  autres  qui  dévoient  être  cédées  au  Roi  de  Fran- 
ce par  le  Traité  de  Cambrai ,  n'attendirent  pas  qu'on  vint 
les  fommer  &  les  attaquer,  elles  ouvrirent  leurs  portes  au 
Vainqueur. 

Dans  cememe-tems  les  troupes  de  Jules  I  ï.  commandées       Lxxxit. 
par  François-Marie  de  la  Rovere  fon  neveu,  devenu    Duc  Profè<;des  trou- 

j'TT  u-  1  ,     0-      TTL   ..      -  .  ,      p<-->du  Pape  dan» 

d  Urbin    par  la  mort    de  Guy  Ubaule  (on  oncle  maternel,  la  Romaine. 

faifoient  de  leur  côté  des  progrès  confiderables  dans  la  Ro- 
magne.  Le  nouveau  Duc  s'étant mis  en  campagne, attaqua  les 
places  dont  les  Vénitiens  s'étoient  emparez,  fiirprit  d'abord 
Solarolo  qui  dépend  de  Faenza  ,  leur  enleva  Faenza  même ,  & 
comme  un  torrent  rapide,  fe  rendit  maître  de  Rimini,  de 
Ravenne,  de  Servie ,  les  plus  confiderables  places  de  la  Pro- 
vince, chaflfa  les  Vénitiens  de  toutes  celles  qu'ils  avoient  en- 
levées à  l'Eglife,  &  les  réunit  au  faint  Siège  ;  ainfi  le  Pape 
etoit  content,  &  n'avoit  plus  rien  à  prétendre,  fe  trouvant 
en  poiïeflion  de  tout  ce  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  l'E- 
glife. 

Le  Comte  de  Ribagorca  Viccrci  de  Naples  malgré  fon  in-     Lxxx  1 II. 
dolence  &  fa  lenteur  à  faire  les  préparatifs  dedinez^our  l'ou-  ^J^dan/* 

l'Apouillc. 
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AMeN-  S- 15c?.  verture  delà  Campagne  ,  alTembla  fon  Armée  fur  la  fin  de 
Mai,  «Se  la  fit  marcher  dans  FApouillepour  reprendre  les  pla- 
ces que  les  Vénitiens  retenoient  contre  la  foi  des  Traitez. 
Proiper  &  Fabrice  Colonne,  le  Prince  de  Melphe  ,  le  Duc 
d'Ain  ,  les  Comtes  de  Morcon  &  de  Noie  accompagnèrent  le 
Viceroi  qui  avant  même  la  bataille  de  Geradadda  avoit  en- 
voyé fommer  le  Comte  de  Petillano  ayeul  du  Comte  de  No- 
ie &  Banhelemi  d'Alviane  de  venir  fervir  Sa  Majefté  Catho- 
lique en  qualité  de  Vaflaux  6c  de  Feudataires  de  la  Couronne 
de  Naples,  fous  peine  d'être  déclarez  traîtres  &  Rebelles,  & 
de  fubir  roures  les  peines  preferites  par  les  loix  contre  les  cri- 
minels de  léze- Majefté  ;  cette  fommation  &  ces  menaces  ne 
firent  pas  grande  imprefïion  fur  l'efprit  de  ces  deux  Seigneurs , 
qui  le  voyant  à  la  tête  de  l'Armée  Vénitienne,  ne  crurent  pas 
devoir  quitter  un  emploi  qui  leur  étoit  fi  avantageux  ;  celui- 
ci  donna  le  Commandement  de  l'Artillerie  au  Comte  de  San- 
Severino  :  Jean-Baptifte  Efpinelo  Comte  de  Cariati  fut  chargé 
de  faire  remplir  les  magafins ,  &  d'amafler  les  proviiîons  de 
guerre  &  de  bouche.  L'Amiral  Villamarin  Comte  de  Capacho 
étoit  dans  le  port  de  Meffine  avec  douze  Galères  bien  armées 
&  dix  gros  Vaiffeaux  prêts  à  marcher  dès  que  la  Flote  de  Fran- 
ce qu'on  attendoit  de  jour  en  jour,  &  qui  devoit  être  com- 
mandée par  le  Duc  d'Albanie  très  habile  dans  la  Marine,  Tau- 
roit  joint  :  on  fe  difpofoit  à  aller  fur  les  côtes  de  l'Apouille, 
pour  défendre  cette  Province  contre  les  entreprifes  des  Véni- 
tiens ,  qui  ne  manquèrent  pas  d'y  envoyer  des  Vailïeaux  & 
des  troupes, 
tes  Vénitiens       La  fagefie  &  l'habileté  des  Vénitiens  rendit  ces  grands  pré- 

STSTÏa1"^'  paratifs  inutiles  5  le  Viceroi  de  Naples  avoit  mis  le"  Siefïe  de- 
ces  de  1  Apouills   *  .,  .,      _  ../-ii-         a  <-, 

entre  les  mains  vant  Tram  dont  il  efperoit  de  le  rendre  bientôt  maître  par  les 
des  Efpagnols.  intelligences  fecretes  qu'il  entretenoit  avec  quelques-uns  des 
habitans  qui  dévoient  lui  livrer  une  porte  ;  mais  la  République 
de  Venife  voyant  bien  qu'elle  étoit  trop  foible  pour  rélifter  à 
tant  d'ennemis  qui  l'attaquoient  de  toutes  parts  &  tout  à  la 
fois,  envoya  des  ordres  lècrets  &  très- formels  aux  Gouver- 
neurs de  Brindifi,  d'Otrante,  deTrani,  de  Mola,dePoligna- 
no  &  de  Monopoli  de  ne  faire  nulle  ré(ïftance,&  de  remettre 
leurs  places  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
Le  Duc  de  Fer-       £c  j-)uC  fe  ferrare  &  le  Marquis  de  Mantoue  enlevèrent 

£*te^ cX-  de  leur  côté  à  la  République  quelques  autresVillcs  fur  lefquelles 

ils 
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Bl  prétendirent  avoir  d'anciens  droits  ;  il  fembloit  que  tous  les  An  de  N.  S.  ij»5>; 
Elemcns  avoient  confpirc  laruine  de  cette  fiere  République,  vent  quelques  pi*. 
qui  menaçoit  de  donner  la  loi  à  tout  le  relie  de  l'Italie  ;  l'orage  £?„. 
<rrondoit  de  tous  cotez  ,  &  la  foudre  paroillbit  fi  prête  à  tom- 
ber ,  que  c'eil  une  efpece  de  miracle  que  Venile  n'en  fut 
pas  entièrement renverfée :  tel  eft  le  fort  des  chofes  d'ici-bas, 
ne  alternative  &  une  vicifïitude  continuelle  i  les  profperi- 
&  les  difgraces  fe  fuccedent  tour  à  tour. 

Apr.s  la  victoire  éclatante  que  les  François  venoient  de      Les  Vénitien» 
remporter,  la  concernât  ion  fut  ii  grande  àVenife,  queleSe-  JS^f  Wifit 
nat  croyant  fa  perte  inévitable ,  propofa  de  fe  donner  à  Ladif-  Roi  jc  Hongrie, 
las  Roi  de  Hongrie ,  dans  l'efperance  d'engager  ce  Prince  à 
employer  toutes  Ces  forces  pour  fecourir  la  Seigneurie,  cvla 
tirer   du  danger  dont  elle  étoit  menacée  &  ,  où  elle  étoit 

.rede  fuccomber;  ainfi  les  Vénitiens  fe  virent  prefque  en 
un  moment  à  la  veille  de  perdre  une  liberté  qu'ils  s'étoient 
procurée  avec  tant  de  peine  ,  &  qu'ils  avoient  confervée  pen- 
dant tant  de  ficelés  malgré  l'effort  desPuifiances  voifines ,  qui 
avoient  fouvent  voulu  y  donner  atteinte  ;  mais  le  courage  le 
plus  fier  eft  quelquefois  contraint  de  céder  à  la  neceflité. 

Les  Florentins  fe  fervirent   de  cette  conjoncture  pour  re-      LesPifans  fbu-i 
mettre  les  Pifans  fous  le  joug  qu'ils  avoient  fecoué,  &  Pife  mis   de  nouveau 
perdit  pour  la  féconde  fois  la  liberté  dont  elle  étoit  redevable  «"^rencins, 
à  la  protection  des  François. 

Les  Vénitiens  étoient  déjà  allez  à  plaindre;  un  nouvel  ora-      lxxxi  V. 

ce  çrondoit  du  côté  de  l'Allemagne  &mcnaçoit  d'achever  ce    L'Empereur  Ma- 
ts    ^  /-il  'ti'-r>T-  ximihcn  vient  ea 

que  les  autres  n'avoient  encore  ,  ce  lemble ,  qu  ébauche.  L  Em-  i»aiie  avec  une 
pereur  &  par  fa  propre  inclination  &  animé  par  l'exemple  Armée, 
des  autre? ,  s'avançoit  avec  une  Armée  &  étoit  déjà  arrivé,  au 
commencement  de  Juin,  jufqu'à  fept  lieues  d'Infpruck,à  l'en- 
trée des  Alpes ,  dans  la  réfolution  de  prendre  la  route  d'Italie , 
&  d'attaqi  er  les  Vénitiens  du  coté  du  Tirol.  Conftantin  Co- 
minato  Prince  de  Macédoine  commandoit  les  hommes  d'ar- 
mes Italiens  qui  étoient  dans  l'Armée  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale :  Louis  de  Gonzague  Coufm-germain  du  Marquis  de 
Mantoue  ,  le  Comte  de  la  Mirandole  ,  &  un  grand  nombre 
de  Princes  &  de  Seigneurs  Italiens  Feudataires  de  l'Empire 
croient  venus  joindre  Maximilien  pour  fervir  fous  lui  dans 
l'expédition  d'Italie  ;  ainfi  l'on  fe  fervoit  des  forces  <5c  des  ar- 
jnes  de  l'Italie  pour  l'accabler  &  la  ruiner  elle-même  .quinze 
Tome  V.  PpPP 
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£n  dcN.  S.  ijop.  cens  Efpagnols  qui  étoient  à  la  folde  du  Roi  de  France ,  quit- 
tèrent Ton  Armée  pour  aller  grofïir  celle  de  l'Empereur, 
les  vénitiens       Dans  la  conjoncture  facheufe  où  les    Vénitiens  Te  trou- 
envoyent  deman-  voient,  ils  ne  perdirent  ni  la  tête  ni  le  courage  ;  le  nouveau 
l'Empereur*         danger  dont  ils  étoient  menacez  les  réveilla,  voyant  bien  qu'ils 
étoient  perdus  fans  relîburce,  s'ils  ne  fongeoient  à  le  préve- 
nir &  à  le  détourner  :  ainfi  dès  qu'ils  fçurent  l'Empereur  arrivé 
à  Efteran ,  ils  réfolurent  de  lui  envoyer  des  AmbatTadeurs  a 
pour  l'appaifer  &  lui  demander  la  paix  aux  condinons  que  lui- 
même  voudroit  leur  impofer.   Dans  cette  vue   ils   chargèrent 
leurs  Députez  de  prefenter  à  Sa  Majesté  Impériale  un  blanc 
(Igné   de  tous  les  Sénateurs,  qu'elle  pourroit  remplir  de  ce 
qu'il  jugeroit  à  propos,  pourvu   qu'il   voulût  conferver   des 
malheureux  qui  imploroient  fa  clémence ,  &  prendre  en  fa 
protection  une  Ville  qui  feroit  uniquement  redevable  de  L'on. 
falut  &  de  fa  liberté  à  la  bonté  &  à  la  generoiké  de  Sa  Majef- 
té  Impériale. 
L'Empereur  ne       L'Empereur  ne  voulut  pas  feulement  donner  Audience  aux 
veut  pas  la  leur    Ambafùideurs  de  Venife,  ni  écouter  leurs  propositions  &  leurs 

accoxder.  .  _  ,  s     r       r  , 

prières \  [on.  Armée  avançoit  toujours  a  grandes  journées,  & 
à  mefure  qu'elle  entroit  fut  les  terres  des  Vénitiens  ,  toutes 
les  Villes  ouvroient  leurs  portes  ;  celles  qui  étoient  fur  le  Lac 
de  Garde  ,  n'oferent  pas  même  fe  mettre  en  défenfe  :  Vé- 
rone, Vicence  &  Padoue  fuivirent  l'exemple  des  premières ,  ôc 
reçurent  la  loi  du  Vainqueur;  tout  plioit  devant  les  Allemans, 
&ilne  reftoit  prefque  plus  rien  aux  Vénitiens  dans  toute  l'I- 
talie que  Venife.  L'Empereur  fier  de  tant  de  fuccès ,  qu'il 
n'auroit  prefque  o(é  efperer,  &  oubliant  l'inconftance  des  cho- 
fes  humaines,  paroiiïbit  réfolu  de  ne  point  mettre  bas  les  ar- 
mes, qu'il  n'eût  pris  Venife  &  anéanti  la  République;  ilpré- 
tendoit  l'afïieger  par  mer  avec  les  Flotes  d'Efpagne  &  de  Fran- 
ce qu'il  attendoit,  tandis  que  fes  troupes  jointes  aux  François 
rafliegeroient  par  terre,  fatigueroient  les  Afiïegez ,  S:  leur  cou- 
peroient  les  vivres  en  fermant  la  rivière  de  Brinta  ;  il  avoir  mê- 
me formé  le  projet,  dès  que  les  AFiez  feroient  maîtres  de  Ve- 
nife, de  partager  la  Ville  en  quatre  parties,  donr  chacun  des 
Princes  Confederez  en  auroit  une,  6c  où  il  feroir  barir  une 
Citadelle:  car  ce  Prince  naturellement  vain  &  préfomptueux 
ne  doutoit  pas  de  la  victoire  ,  &  il  regardoit  déjà  Venife 
comme  une  place  de  Conquête  ;  ridicule  &  chimérique  pro- 
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de  vouloir  partager  une  Ville  &  la  Souveraineté  entre  Andc  N.  s.  ijoj>, 
quatre  Princes  j  mais  c'étoic  une  de  ces  idées  dont  Maxi- 
mil  ien  avoit  allez  la  coutume  de  le  repaître  ;  il  étoit  un  peu 
vi  onnaire  dans  fes  dciVcins;  il  en  formoit  de  va(les,&  un 
moment  après  la  légèreté  &  ion  inconllar.ee  naturelle  les  lui 
abandon ner;ainlî  routes  ces  Conquêtes  imaginaires  s'en 
allèrent  bientôt  en  fumée. 

Le  Roi  Catholique  donna  d'abord  dans  les  projets  de  l'Empe-  i.cPape&lcRoi 
reurj  &  dans  cette  vue  après  avoir  recouvré  les  Villes  que  les  d'Efpagnene  vén- 
itiens poiiedoient  dans  l'Apouille,  il  envoya  ordreau  Vi-  dôn^vS^ 
ceroi  de  Naples  de  licencier  toutes  les  troupes  Efpagnoles,  à  la 
réferve  de  cinq  cens  Lances  que  le  Colonel  Zamudio  devoir  ra- 
mener en  Efpagne  ;  il  commanda  néanmoins  que  la  Flote  reftât 
en  Italie  pour  appuyer  les  projets  des  Allemans,maisSaMajeflé 
Catholique  ayant  tait  depuis  un  peu  plus  de  réflexion  fur  les 
is de Maximilien j  il  ne  les  put  goûter;  le  Pape  & 
Ferdinand  ne  jugèrent  pas  qu'il  fut  de  leur  avantage  dedétrui- 
rc  entièrement  la  République  de  Vemfe,  qui  pouvoit  fervir  de 
contrepoids  &  de  barrière  aux  PuiiTances  voifines,  au  cas 
^1  lu  lient  entreprendre  quelque  chofe  contre  la  liber- 
té de  lira  lie  ;  car  outre  que  leur  projet  paroiilbir  un  peu  chime- 
riq  le  ,  en  coniiderant  attentivement  toutes  chofes  ,  ils  jugè- 
rent que  le  K  oi  de  France  en  retireroit  feul  toui  le  profit  il  l'on 
pouiYoif  les  Conquêtes  au-delà  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans 
la  ligue  de  Cambray;  car  ce  Prince  étant  maître  du  Milanez 
voiiin  de  l'Etat  de  Venile,  &  les  autres  Princes  Alliez  fe  trou- 
vant éloignez ,  rien  ne  l'empêcheroir  dès  que  la  paix  feroit  fai- 
te <S:  ceux-ci  déformez ,  de  fe  rendre  maître^  la  première  occa- 
fion ,  de  toute  la  Ville  de  Vemfe ,  &  d'en  chafler  fes  Alliez  j 
rien  n'auroit  pu  après  cette  Conquête  l'empêcher  d'attenter  à 
la  liberté  de  l'Italie  <Sc  de  fubjuguer  les  uns  après  les  autres 
les  Princes  dont  les  Etats  (eroient  à  fa  bienféance  ;  peut- 
être  enfin  auroit  il  voulu  mettre  de  fa  main  un  Pape  fur  la 
Chaire  de  laint  Pierre. 

Le  Pape  Jules  apprehendoit  que  même  de  fon  vivant  le  Roi      Le  Pape  &  ld 
de  France  le  voyant  les  armes  à  la  main,&  maître  de  la  meil-  Roi  d'Efpagne  ti- 

leure  partie  de  l'Italie,  n'entreprît  de  le  faire  dépofer  &  de  f,hc"  d:emPfcheï 
.  .    ,  r  t  4^    l'entrevue    de 

mette  de  ion  autorité  un  autre  Pape  à  faplacede  voyageque  le   l'Empereur  &  di 
Car  linal  d'Amboife  autrefois  fon  Concurrent  pour  la  Papauté  Roi  deFrance« 
fit  à  Trente  pour  conférer  avec  l'Empereur  6k  pour  ménager 
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An  de  N.  S.  r  jo«>,  une  entrevue  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  de  France; 
redoubla  la  crainte  de  Sa  Sainteté  &  acheva  de  iallarmer  :  Ju- 
les devenu  fier.,  fe  perfuada  que  ces  deux  Princes  ay oient 
formé  enfemble  quelque  projet  à   fon  préjudice  _,  &  qu'ils 
avoient  fecretement  confpiré  Ta  perte.  Les  Princes  Ecclefiafti- 
ques  dont  la  grandeur  &  la  puhTance  eft  moins  appuyée  lui: 
leurs  propres  forces  ,  que  fur  l'idée  &  ï'opinion  des  hom- 
mes ,  font  plus  jaloux  de  leur  autorité  &  plus  ombrageux  que 
les  autres ,  parce  qu'ils  font  moins  en  état  de  fe  foûtenir  feuls  i 
Sa  Sainteté  employa  donc  toute  fon  adrefie  pour  traverfer  la 
négociation  du  Cardinal  d'Amboife  5  Ferdinand  fe  joignit  au 
Pape  &  envoya  ordre  à  D.  Jayme  de  Conchillos  Evêquc  de 
Catane,&  alors  fon  AmbalTadeur  auprès  de  Maximilien,de  tout 
tenter  pour  empêcher  l'entrevue;  &pourperfuader  à  ce  Prince 
de  ne  fe  pas  fier  aux  promeuves  du  Roi  Très-Chrétien,  qui  ne 
cherchoit  qu'à  le  furprendre  &  à  le  tromper, 
txxxv.  Dès  que  le  Roi  de  France  eut  terminé  la  guerre  de  Venife 

Louis  xii.  re-  avec  tant  de  fuceès,  de  gloire  &  de  rapidité ,  il  retourna  à  Mi- 
tourné  en  France.   ,  0     ,     ,  %     ,         r      r>  y    r  r  ,     .  ~ 

lan,  &  de  la  dans  ion  Royaume,  ou  la  preience  etoitnecef- 
faire;  il  laifla  feulement  quinze  cens  Lances  pour  être  diftri- 
buées  dans  les  Villes  nouvellement  conquifes ,  &  le  Comman- 
dement gênerai  de  toutes  fes  troupes  à  Charles  d'Amboife  , 
Seigneur  deChaumont  Grand-Maître  de  France  ou  de  laMai- 
fon  du  Roi ,  neveu  du  Cardinal  d'Amboife ,  Favori  &  pre- 
mier Miniftre. 
Trevife&Frioui      D'un  autre  côté  la  plus  grande  partie  de  l'Armée  de  l'Em» 

&ux  VerUtiens^1"  pereurétoit  entrée  dans  la  Marche  Trevifane  &  dans  le  Frioul; 
&  comme  Trevife  &  cittx  di  Friuli  étoient  demeurées  fidèles 
aux  Vénitiens,  &  n'avoient  jamais  voulu  fuivre  l'exemple  des 
autres  Villes  de  terre  ferme ,  ni  ouvrir  les  portes  aux  Alle- 
mands 5  on  avoitréfoludelesaifiéger  ;  on  fe  hâtoit  dans  Tem- 
pérance de  réduire  bientôt  ces  deux  places ,  prefque  les  feules 
qui  reftaflent  à  la  Seigneurie  en  terre  ferme  ;  les  Vénitiens  fi- 
rent de  nouveaux  efforts  ;  &  ce  qui  fembloit  devoir  achever 
de  les  perdre ,  fournit  aux  vaincus  une  occafion  favorable  de 
fe  relever. 
Les  Vénitien?       Les  habitans  de  Padoue  ne  pouvant  plus  fupporter  la  domi- 

reprennent  Pa-  nation  tyranniqUe  des  Allemans ,  formèrent  le  deflein  de  ië 
révolter  contre  leurs  Vainqueurs,de  fecouer  cenouveau  joug  & 
de  chaffer  les  Impériaux  ;  les  Vénitiens  instruits  de  la  difpofition 
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desPadouans,ne  biffèrent  pas  cchaper  une  conjoncture  fi  heu-  A:1<*c  N.S.  i$c.>; 
Kufe>&  voïant  les  troupes  ennemies  trop  éloignées  pour  fecou- 
rir la  garmfon ,  ils  ménagèrent  des  intelligences  lecretes  avec 
les  principaux  habitans;  André  Gritti  ayant  pris  avec  loi  mille 
hommes  d'armes  6c  quelque  Infanterie,  le  rendit  Secrètement 
ôc  par  des  chemins  détournez  aux  environs  de  Pudoue.  Les 
habitans  qui  vouloicnt  retourner  fous  leurs  anciens  maîtres  , 
ôcqui  cntretenoient  des  correfpondances  avec  Gritti,  lui  li- 
vrèrent leurs  portes;  &  fe  joignant  à  Tes  troupes,  les  uns  ôc 
les  autres  chargèrent  les  Allemans ,  en  tuèrent  plulieurs ,  ôc 
contraignirent  le  relie  à  fe  retirer  avec  précipitation  dans  la 
Citadelle  ;  mais  n'ayant  pas  eu  le  foin  de  la  pourvoir  de  vivres 
&  de  munitions,  ils  furent  obligez  le  lendemain  de  fe  rendre  ; 
ce  fut  ainli  que  les  Vénitiens  recouvrèrent  cette  Ville  quarante- 
deux  jours  après  quelle  eut  été  conquife  par  l'Empereur.  Ce  pe- 
tit fuccès  commença  de  réveiller  l'efperance  des  Vénitiens  , 
&  devint  pour  eux  un  heureux  préla^e  que  leurs  malheurs  fi* 
niroient  bientôt  :  car  quelquefois  le  renverfement  des  fortu- 
nes les  mieux  établies ,  6c  le  rétabliffement  des  plus  defefperées 
ne  dépendent  que  d'un  bon  moment,  dont  l'on  fçaitou  l'on 
ne  fçait  pas  profiter. 

L Empereur  qui  étoit  à  Maroftica  à  l'entrée  des  Alpes,  l'Empereur  fc 
ayant  appris  que  les  Vénitiens  avoient  furpris  &  recouvré  Pa-  ucrw  liu  Tuoî! "" 
doue,  comme  ils  n'en  étoient  qu'à  vingt-quatre  mille,  crai- 
gnant que  les  ennemis  après  ce  premier  fuccès  n'entrepriffent 
de  le  couper ,  6c  de  lui  fermer  les  partages  de  l'Allemagne,  fe 
retira  avec  allez  de  précipitation  au  Château  de  Scala  fur  les 
frontières  duTirol,  qui  appartient  à  la  Maifon  d'Autriche. 

Les  Vénitiens  profitant  de  la  fortune  qui  commencoit  à     Les  Vénitiens  fc 
leur  être  favorable,  pouffèrent  leur  pointe,  furprirent  Affula,  35*5^^2- 

c_  _    /y  .ci     i      t>'     '  quelques îUtre* 

oc  panèrent  au  fil  de  1  epee  cent  cinquante  Efpagnols  qui  y  places, 
ctoient  en  garnifon  s  ils  firent  le  même  traitement  à  deux  cens 
autres  qu'ils  trouvèrent  dans  Caftelfranco,  6c  firent  prifonnier 
Alvarado  qui  les  commandoit.Dans  l'acharnement  6c  la  fureur 
où  étoient  les  Vénitiens  contre  leurs  Vainqueurs,  de  quinze 
cens  Efpagnols  qui  avoient  quitté  le  fervice  de  la  France  pour 
paffer  dans  l'Armée  de  l'Empereur,  à  peine  s'en  fauva-t-il  une 
poignée  •■>  prefque  tous  furent  ou  pris  ou  égorgez;  leur  avari- 
ce 6c  leurs  débauches  avoient  rendu  le  nom  de  la  Nation  Ef- 
pagnole  odieux  à  tout  le  pays,dans  les  endroits  où  ces  foldats 
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hndeN. S.  ijôj>.  avoicnt  été  difperfez;  iln'yavoit  point  d'excès  ôededéfordres 
où  ils  ne  fe  fu  lient  laifîé  aller;  ils  avoient  porté  la  licence  & 
l'impunité  jufqu'au  combles  ce  n'e'toient  que  vols  ,  que  meur- 
tres ,  que  prophanations  ;  enfin  ils  avoient  tellement  irrité 
les  peuples  par  leurs  cruautez  &  leurs  violences  qu'ils  s'attirè- 
rent eux-mêmes  tous  les  mauvais  traitemens  qu'on  exerça 
fur  eux. 

rtaPalicemain-       Vérone  fonpiroit  après  fes  anciens  maîtres.,  &à  l'exemple 

tient  Vérone.  j     -n    j  -^/  '       i         c    r     . ■  r-       -  .    v 

de  padoue,  tramoittecretement  une  révolte  ,  &  le  difpoioità 
chafler  les  Impériaux  5  mais  la  Palice  informé  du  detVein  des 
Veronois  ,  rompit  leurs  mefures  en  y  courant  avec  des  trou- 
pes, &  maintint  la  Ville  dans  l'obéifiance  de  l'Empereur,  juf- 
qu'à  ce  que  Sa  Majefté  y  eût  pourvu  ,  &  envoyé  une  Garnifon 
capable  de  tenir  en  bride  les  habitans.  Maximilien  étoit  de- 
meuré fur.les  frontières  d'Italie,  &  à  l'entrée  des  Alpes,  ju£ 
qu'à  ce  qu'il  eût  recules  troupes  qu'il  avoitfait  lever  en  Flan- 
dre &  en  Allemagne,  &  qu'il  attendoit  de  jour  à  autre  :  car 
dans  l'averfion  furieufe  que  les  Italiens  avoient  conçue  con- 
tre les  Etrangers,  il  ne  croyoit  pas  devoir  recommencer  la 
guerre,  avant  qu'il  fût  en  état  de  la  continuer  avec  fuccès , 
pour  ne  point  rendre  méprilable  la  Majefté  de  l'Empire. 
(Lxxxvi.  Après  l'arrivée  de  ces  nouvelles  troupes,  ii  forma  une  Ar- 

L' Empereur  met  /       ,  -ni  r  T 

1«  Siégé  devant     mee  "e  trenie  mille  nommes,  (ans  compter  treize  cens  Lan- 
Padoue.  ces  que  le  Roi  de  France  lui  envoya  ,  trois  cens  autres  de  Sa 

Sainteté,  &  mille  foldats  Efpagnols  qui  vinrent  le  joindre; 
ayant  fait  la  revue  de  fes  troupes ,  il  s'avança ,  rentra  de  nou- 
veau  en  Italie,  parut  devant  Padoue  le  troiliéme  de  Septem- 
bre, &  en  forma  le  Siège.  Le  Comte  dePetillano  &  les  prin- 
cipaux Généraux  de  la  République  informez  du  defiein  &  de 
la  marche  des  Impériaux,  vinrent  fe  jetterdans  la  Ville,réfo- 
lus  de  fouffrir  les  dernières  extrêmitez}&  de  mourir  plutôt  que 
de  rendre  la  place  ;  la  principale  défenfe  conliftoit  en  deux 
mille  Chevaux  Albanois  qu'on  y  avoit  fait  entrer,  &  qui  ac- 
coutumez au  pillage,  faifoient  tous  les  jours  des  forties,  fati- 
guoient  &  harceloient  fans  celle  les  Impériaux,  furprenoient 
&  artaquoient  leurs  quartiers,  enlevoient  leurs  convois  & 
leurs  bagages,  amenoient  des  prifonniers  ,  revendent  char- 
gez de  butin,  &  nedonnoient  pas  feulement  aux  ennemis  le 
loifir  de  fe  reconnoître  &  de  refpirer. 
Et  levé  le  Sicgc.      Les  Impériaux  cependant  après  avoir  dreiîe  leurs  batteries  i 
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foudroyèrent  la  place  avec  tant  de  tarie  ,  qu'ils  rcnvei  ferent  à  An  V|CN.  S.  ijo?. 
coups  de  canon  une  grande  partie  de  la  muraille:  comme  lu 
brèche  ctoit  confider  ablc ,  ils  voulurent  deux  fois  montera 
l'auauti  mais  ils  furent  les  deux  fois  vigoureufement  repouf- 
lcz  par  les  Alliegcz.qui  firent  dans  cette  occaiion  des  prodiges 
de  valeur,  &  qui  recevant  de  tems  en  tems  de    nouveaux  fe- 
cours  ec  des  troupes  fraîches  par  la  Brenta  ,  furent  en  état  de 
rail'cmbler  vingt-cinq  mille  hommes  effectifs,  &  autant  qu'il 
en  falloit  non-feulement  pour  défendre  la  place,  mais  enco- 
re pour  tenir  la  Campagne  <5c  faire  tête  à  l'ennemi.   Dans  le 
premier  allant ,  il  demeura  un  grand  nombre  d'Efpagnols  fur  le 
ballion  donc  ils  s' étoient  rendus  maîtres  ;  mais  des  que  les  Al- 
lierez qui  avoient  eu  loin  de  miner  le  baftion,  virent  les  enne- 
mis delliis,  ils  mirent  le  feu  aux  mines,  &  firent  fauter  en  l'air 
les  Efpagnols,  l'élite  &  fans  contredit  les  meilleures  troupes 
de  toute  l' Italie  j  auflî  étoient-ce  les  relies  de  l'Armée  du  grand 
Gonlalve  fous  lequel  ils  avoient  appris  le  métier  de  la  guerre  ; 
ce  mauvais  fucecs  de-concerta  les  Impériaux  &  les  découragea 
tellement  j  qu'ils  ne  cherchèrent  plus  qu'un  prétexte  honnête 
de  lever  le  Siège  &  de  fc  retirer  avec  honneur,  ne   voyant 
plus  nulle  efperance  de  fe  rendre  maîtres  de  la  place  ;c'e(t  ce 
qu'ils  exécutèrent  au  commencement  du  mois  d'Octobre,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  ménager  leur  réputation,  intimidez  par 
le  danger  dont  ils  étoient  menacez  &  fatiguez  par  la  longueur 
du  Siège. 

La  réputation  contribue  beaucoup  aux  plus  grands  fuccès;  Les  Vénitiens 
mais  à  la  guerre  fur  tout  elle  décide  fouvent  du  fort  des  armes.  ^Prennent  Vken- 
Une  retraite  fi  précipitée  6c  faite  fi  mal- à- propos  apporta  un 
grand  changement  aux  affaires,  elle  acheva  de  perdre  les  Im- 
périaux, &  commença  à  relever  le  parti  prefque  accablé  des 
Vénitiens,  qui  revinrent  de  leur  première  frayeur  5  Tefoerance 
de  pouvoir  vaincre  les  Allemands,  redonna  du  courage  aux 
vaincus  ,  ec  leur  infpira  l'envie  de  combattre;  les  Vicentins 
furent  les  premiers  qui  prirent  les  armes  ;  &  après  avoir  fait 
venir  des  troupes  dePadoue,  ils  attaquèrent  Gafpardde  San- 
Severino  qui  commandoit  dans  la  Ville  au  nom  de  1  Empereur 
avec  une  Garnifon  de  trois  mille  Allemands,  &  ils  les  preflfe? 
rent  11  vivement,  qu'ils  les  obligèrent  de  fe  rendre  &  de  fe 
retirer  honteufement  de  la  Ville. 

Les  troupes  Vénitiennes  qui  étoient  d'un  autre  côté,  ne 


zc. 
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An  de  N.  s.  1^09.  s'endormoient  pas  ;  la  République  perfuadée  qu'il  ne  falloit 
L  x  x  x  v  1 1.     pas  laiiTer  rallentir  leur  ardeur ,  5c  qu'il  étoit  de  la  prudence  de 

yçsvlacet™*  *""  voguer  pendant  qu'on  avoit  le  vent  en  poupe  ,  entreprit  de 
recouvrer  les  places  que  le  Duc  de  Ferrare  leur  avoit  enlevées 
auprès  de  Padoue  î  Efte,  Monfilice&  Montagnanane  fe  dé- 
fendirent feulement  pas,  &  fe  rendirent  aux  Vénitiens  à  la 
première  fommation  5  ce  qui  fit  foupçonner  ôcavec  affez  de 
vraifemblance,qu'ils  ne  s'étoient  rendus  maîtres  de  ces  places 
que  par  les  intelligences  fecretes  qu'ils  entretenoient  avec  les 
habitans  ;  ainfi  les  Vénitiens  furent  redevables  de  ces  petits 
fuccès  plutôt  à  leurs  artifices  &  à  larufe,  qu'à  leur  valeur  & 
à  la  lâcheté  de  leurs  ennemis. 
ilsaflïegentFer-      Tant  d'avantages  remportez  coup  fur  coup  leur  relevèrent 

iare-  tellement  le  courage  ,  qu'ils  formèrent  le  deflein  d'affieger  la 

Ville  de  Ferrare  &  de  faire  remonter  une  Flote  le  long  du  Pô 
pour  favorifer  ce  Siège  5  leur  Armée  de  terre  enleva  fans  pref- 
que  verfer  de  fang  tonte  la  Polefine-de  Rovigo  que  le  Duc  de 
Ferrare  avoit  conquis  fur  la  Seigneurie.  A  proportion  que  la 
fortune  favorifoit  les  Vénitiens ,  &  que  leurs  affaires  fe  ré- 
tablifibient ,  les  peuples  fe  declaroient  pour  eux  &  abandon- 
noient  leurs  ennemis  :  les  Vénitiens  néanmoins  ne  furent  pas 
aufli  heureux  au  Siège  de  Ferrare ,  qu'ils  l'efperoient  5  car  le 
Duc  de  Ferrare  ce  le  Cardinal  fon  frère  ayant  reçu  de  puiiïans 
fecours  que  le  Pape  &  le  Roi  de  France  leur  envoyoient  a  fe 
mirent  en  Campagne  \  &  ayant  drelîe  des  batteries  fur  le  bord 
du  Po,  ils  foudroyèrent  avec  leur  Artillerie  d'une  manière  fi 
terrible  la  Flote  que  les  Vénitiens  avoient  fur  cette  rivière  ? 
que  de  dix-fept  Galères,  il  y  en  eut  quinze  de  brûlées  ou  de 
coulées  à  fond  5  &  qu'enfin  les  troupes  qui  afïiegeoient  la 
place  par  terre ,  furent  contraintes  de  lever  honteufement  le 
Siège. 
le  Marquis  de  Mais  avant  que  Its  Vénitiens  fe  retiraiTent  de  devant  Fer- 
Mamoucfait  pri-  r  rc    Francois  ^e  Gonzague  Marquis  de  Mantoue  allant  à 

lonnici  parler  Ve-     "     -  s  r  ,     ^        *     ■        r  '    j  1 

«niens,  Mantoue  avec  une  efeorte  de  Cavalerie ,  rut  attaque  dans  le 

chemin  par  un  Corps  de  troupes  Vénitiennes  qu'André  Grit- 
ti  commandoit,  lequel  averti  delà  marche,  lui  dreiîa  une 
embufeade,  &  le  fit  prifonnier;  la  prifedu  Marquis  de  Man- 
toue fit  plaifîr  aux  Vénitiens ,  dans  l'eipcrance  de  pouvoir  l'é- 
changer avec Barrhelemi  d'Alviana,  qui  depuis  la  perte  delà 
dernicre  Bataille,  étoit  refté  prifonnier  entre  les  mains  des 

Françoiç 
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François  :  c'étoit  acheter  bien  cher  Alvianc  j  mais  ce  Gène-  An  t,c  N.  S.  ijofi 

rai  croit  ii  eftime  pour  (a  valeur  <5c  l'on  expérience,  que  la 

Kcpublique   ne  croyoit  pas  pouvoir  trop   donner    pour  le 

l'avoir  i  cependant  la  plupart  rejettoient   la    perte  de  la  ba- 

le  de  Geraddadda  fut  la  témérité  ce  la  précipitation  d'Al- 

b  ;  &  quelques-uns  craignoient  que  dans  la  fituath  n   où 

ic  trouvoient  les  affaires  des  Vénitiens  qui  prenoientun  affèz 

bon  train  ,  ce  General  par  ion  génie  bouillant  &  impétueux  , 

quelque  nouvelle   imprudence  ne  gatat  ce.  ne  renversât 

tour. 

La  Ville  de  Vérone  auroit  bien  voulu  rentrer  fous  la  domi-    lxxxviiï. 
nation  des  Vénitiens;  mais  les  principaux  habitans  le  non-      Les  Franç«û 

1  r  i  tx»  »    '    maintiennent  \  c- 

:nt  allez   en  zz,  comment  s'y  prendre.  D  un  cote  ronne dans l'obdiG 

n  pour  leurs  anciens  Maîtres  les  animoit  à  fecoucr  le  f:'ncc  dc  l'^pe- 
joug  des  Impériaux  5  dc  l'autre  ils  apprehendoient  d'irriter 
l'Empereur  ce  de  rendre  leur  lort  encore  plus  malheureux  s'ils 
ne  réuffiiîbient  pas.  D.Juan  Manuel  commandoit  dans  la  pla- 
ce a\-ec  une  Garnifon  de  deux  mille  Efpagnols;  mais  comme 
ce  troi  pes  étoient  allez  mal  payées,  il  n'oibit  pas  trop  s'y  fier, 
ce  il  y  avoit  à  craindre  que  la  Garnifon  ne  fe  joignît  aux  ha- 
bitons :  heureufement  d'Aubigny  neveu  de  celui  qui  avoit  au- 
trefois acquis  tant  de  gloire  &  de  réputation  dans  les  guerres 
de  Na  pies ,  informé  de  l'état  où  fe  trouvoit  Manuel,  mena 
.•s  François  à  ion  fecours,  &  retint  dans  l'obéiflance 
le  Veronois  qui  ne  cherchoient  qu'une  occafion  de  fe  révolter 
ce  deic  redonner  aux  Vénitiens. 

Cependant  le  Grand-Maître  Charles  d'Amboife  étoit  toû-      Manuel fe  reti- 
jours  campé  entre  Breile  ce  Crémone  avec  le  gros  de  l'Armée  r,c  dcVcronnc,* 

■c,. •/  a  '       y     r  r       ,  „.        „     ,  Louis  de    Beau- 

r-rançoiic  pour  être  a  portée  de  fecounr  fes  Alliez  ce  de  mar-  „.01.lt  lui  fuccede. 

.  r  où  fa  prefence  feroit  neceflaire.  Trivulce  commandoit 
dans  Brefle  avec  un  bon  corps  de  troupes:  D.  Juan  Manuel 
ayant  prié  qu'on  le  retirât  de  Veronne,  on  y  envoya  à  fa  pla- 
ce Louis  deBeaumont  Navarrois,  encore  plus  illuftre  par  (a 
valeur,  ion  habileté  <5c  fon  operience,  que  par  la  grandeur 
de  fa  naiilance  ,  qui  depuis  quelques  années  s'étoit  engagé  au 
ienice  de  la  France,  &  qui  fe  chargea  de  défendre  Vérone. 

Apres  la  mort  du  Comte  de  Lerin  Connétable  de  Navarre  ,       LXXXIX. 
;  Roi  Catholique  avoit  entrepris  de  faire   rétablir  Louis  de  Ferdinand  dema»* 
■  mont  fils  du  défunt  dans  tous  les  biens  du  Connétable  fon  vtrële  rcublîfle- 
pere:  comme  ce  jeune  Seigneur  étoit  neveu  de  Sa  Majeilé  Ca-  ment  de  Louis  de 
Tome  V.  C^qqq  Beaumont. 
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£n  dcN.  S.  jjop.  tholique  &  fils  de  fa  fœur,  laquelle  vivoit  encore,  Ferdinand 
n'épargna  rien  pour  le  rétablilfement  &  le  retour  de  Ton  ne- 
veu dans  le  tems  que  la  guerre  étoit  le  plus  allumée  en  Lom- 
bardie.  Ce  Prince  follicita  puiffammcnr  le  Roi  de  Navarre 
d'oublier  les  fautes  du  Connétable  &  de  pardonner  au  fils,  qui 
n'ayant  nulle  part  aux  fautes  de  Ion  père,  ne  devoir  pas  en 
fouffrir  la  peine  ;  mais  les  foins  &  les  lbllicitations  du  Roi  Ca- 
tholique furent  inutiles;  il  ne  put  jamais  rien  gagner  fur  l'es- 
prit du  Roi  de  Navarre  qui  demeura  toujours  inflexible. 
Quelques  mou-       Ferdinand  irrité  qu'on  n'eût  nul  égard  à  fa  recommanda- 

jremens  entre  les  tjon    &qUe  ['on  ménageât  fi  peu  un  Seigneur  qui  a  voit  l'hon- 

Arragonnois  &  les  ■    •    ■  •      „  ■   /      •     ,  ■  » 

^avarcois.  neur  de  lui  appartenir  &  qui  etoit  (on  neveu  ,  auroit  peut-être 

fans  les  guerres  d'Italie  obtenu  par  la  force  ce  qu'il  n'avoit  pu 
gagner  par  les  voyes  de  douceur  ;  les  habitans  de  Sanguefîa 
avoient  pris  les  armes  &  avoient  fait  une  irruption  fur  les  fron- 
tières d'Arragon  ,  fous  prétexte  de  réunir  à  leur  domaine  les 
petites  Villes  d'Ul  &  de  Filera  qui  en  avoient  été  démembrées. 
Les  Arragonnois  de  leur  côté  indignez  del'entreprile  desNa- 
varrois  ,  &  réfolus  de  s'en  venger,  s'étoient  mis  en  Campa- 
gne ,  &  étant  entrez  dans  la  Navarre ,  s'étoient  avancez  jufqu'à 
la  vue  de  SangueiTa ,  mettant  tout  à  feu  &  à  fang  ;  il  y  avoit  à 
craindre  que  ces  querelles  particulières  ne  fe  terminaffent  par 
une  rupture  ouverte  entre  les  deux  Couronnes  ;  néanmoins 
les  deux  Rois  n'y  avoient  point  voulu  prendre  part ,  &l'onfe 
tenoit  tranquille  de  part  &  d'autre.  Louis  de  Beaumont  avant 
que  d'employer  la  force,  tâchoit  par  (es  prières,  fa  patience 
&  fa  modération  d'obtenir  la  reftitution  de  Ces  charges  &des 
biens  que  lui  avoient  laiffé  fes  Ancêtres  ;  telle  étoit  la  fituation 
des  affaires  dans  la  Navarre ,  où  l'on  étoit  en  danger  de  voir 
bientôt  la  guerre  allumée ,  fi  l'on  n'avoit  eu  foin  de  prévenir  & 
de  détourner  l'orage, 
xc.  Depuis  quelque  tems  on   cherchoit  ferieufement   tous  les 

On  cherche  à  moyens  de  terminer  les  différends  qui  fubfiftoient  toujours 
KnT'Tntre'rEml  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique  :  comme  chacun  vou- 
pereur  &  k  Roi  loit  avoir  feul  la  Régence  de  la  Caftille  ,  il  n'étoit  pasaifé  de 
d'Efpagne.  trouver  des  voyes   &  des  expediens  pour  les  contenter  tous 

deux,  &  pour  établir  entre  eux  une  paix  folide  &  une  intelli- 
gence parfaite  3  quoique  Ferdinand  fût  déjà  en  pofleiTion  de  la 
Régence ,  &  que  fon  autorité  parût  allez  affermie  en  Caftille,  il 
ne  laiffoit  pas  de  fouhaiter  avec  ardeur  la  conclufion  de  cette 
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affaircdans  l'cfperance  dcdiiTiperlcs  factions  &  de  retenir  les  An  de  N.  S.  ijojj 
Grands  dans  le  devoir  ,  dont  quelques-uns  encore  inquiets  ne 
cherchoient  que  desoccalions  débrouiller;  il  eft  vrai  que  les 
chofes  ne  fe  trouvant  plus  dans  le  même  état  où  elles  étoient 
j  la  mort  de  la  Reine  Kàbelle  ;  Ferdinand  ne  voulant  plus  aulïi 

n  tenir  iimplcmentauxclaufes  du  teftament  de  cette  Prin- 
ceflè  fon  époufe  ,  prétendoit  conferver  la  Régence  deCallille 
tant  que  vivroit  la  Reine  Jeanne  l'a  fille,  dont  la  tutele  lui 
appartenoit  lelon  toutes  les  loix  du  Royaume  qui  donnent 
au  père  la  tutele  de  fes  enfans,  &  aufquellesla  Reine  libel- 
le n'avoit  jamais  prétendu  ,  ni  même  pu  donner  atteinte  5  il 
confentoit  bien  au  cas  que  la  Reine  Jeanne  vint  à  mourir,  de 
remettre  l'adminilhation  de  la  Caftille  entre  les  mains  de  l'Ar- 
chiduc Charles  fon  petit-fils,  dès  qu'il  auroit  atteint  l'âge  de 
vingt  ans,  comme  la  Reine  Ifabelle  l'avoit  réglé  par  fon  tefta- 
ment ,  Cv  que  les  loix  du  Royaume  le  déterminoient  ;  ainfi  ce 
Prince  ne  vouloit  s'en  tenir  au  teftament,  qu'autant  qu'il  lui 
étoit  avantageux  ,  &  prétendoit  changer  les  claufes  qui  étoient 
contraires  à  fes  intérêts  ■>  tel  eft  le  cara&ere  de  l'efprit  de  l'hom- 
me; il  cft  infatiable;  l'ambition  6c  le  delir  de  régner  eft  la  plus 
violente  de  toutes  les  paiTions. 

On  réfolut  donc  de  part  &  d'autre  de  choifir  des  Arbitres  LeRoideFraiv 
&  des  Médiateurs  ;  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique  ayant  ce  eft  «hoifiMé- 
nommé  d'un  commun  confentement  le  Roi  de  France  &le 
Cardinal  d'Amboife,  chacun  ne  penfa  qu'à  gagner  &  qu'à 
attirer  à  fon  parti  les  Médiateurs.  André  du  Bourg  étant  reve- 
nu en  Efpagnepour  régler  les  principales  conditions  du  Trai- 
té, y  hit  parfaitement  bien  reçu  par  Sa  Majefté  Catholique  , 
qui  de  fon  coté  avoit  envoyé  l'Evêque  de  Catane  en  Allema- 
gne auprès  de  l'Empereur  pour  le  même  fujet:  les  deux  Prin- 
ces par  le  moyen  de  leurs  Ambafladeurs  convinrent  des  articles 
fuivants.  1  °.  Que  le  Koi  Catholique  conferveroit  la  Régence 
de  Caftille  pendant  qu'il  vivroit,  de  la  manière  dont  on  l'a  ex- 
pliqué un  peu  plus  haut.  20.  Que  s'il  avoit  des  enfans  mâles 
de  la  Keine  Germaine  fon  époufe ,  il  ne  laifteroit  pas  d'aflii- 
rer  a  l'Archiduc  Charles  fon  petit  fils  la  fuccefllon  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille,  &  les  enfans  du  fécond  lit  ne  le  trouble- 
roient  point  dans  la  poiTeffion  de  fes  Royaumes.  j°.  Que  le 
Roi  Catholique  donneroit  des  furetez  pour  l'accompliiîement 
des  conditions.  11  y  eut  quelques  conreftations  fur  les  furetez 

Qj  q  q  ii 
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%n  de  N.  S.  150p.  que  l'on  donneroit;  enfin  pour  contenter  les  parties  ,  on  con- 
vint qu'on  reroit  reconnoitre  par  les  Etats  Généraux  l'Archi- 
duc Charles  pour  légitime  fuccefieur  &  héritier  des  Couron- 
nes de  Caftille  &  de  Léon ,  &  des  autres  Royaumes  qui  en  dé- 
pendent, &  qu'en  cette  qualité  on  lui  prêteroit  un  nouveau 
ferment  de  fidélité  5  que  de  Ton  côté  le  Roi  Catholique  dans 
la  première  Aflemblée  des  Etats  de  Caftille  s'engageroit  avec 
ferment  de  bien  gouverner  ces  Royaumes  pendant  la  mino- 
rité de  l'Archiduc  Charles  fon  petit-fils,  comme  il  y  étoit 
obligé. 
Quelques  con-      L'Empereur  demandoit  encore  que  l'Archiduc  étant  recon- 

teftanons  furks   nu  priace  des  Afturies ,  touchât  les  revenus  de  cette  Princi- 

3xt.ici.es  de  I  âc- 

sominodement.     pauté  pour  l'entretien  de  famaifon;  mais  Ferdinand  qui  pré- 
tendoit  que  la  Coutume  du  Royaume  n'avoit  jamais  été  de 
donner  le  revenu  de  cette  Principauté  à  aucun  Prince  de  Caf- 
tille avant  que  d'être  marié,  vouloit  bien  lui  accorder  une  pen- 
fion  de  trente  mille  Ducats,  &  même  quand  il  fe   marieroit 
augmenter  cette  fomme  autant  que  la  juftice  le  demanderoit , 
&  que  le  permettroit  l'état  des  finances  du  Royaume.  L'Empe- 
reur qui  n'auroit  pas  été  fâché  de  contenter  fa  paffion  extrême 
pour  l'argent  aux  dépens  de  la  Caftille,  fouhaitoit  qu'on  lui 
comptât  pour  lui-même  cent  mille  ducats ,  &  il  ne  croyoit  pas 
vendre  la  paix  trop  cher  5  mais  Ferdinand  qui  neparoiilbit  pas 
difpofé  à  les  accorder ,  reprefenta  que  les  finances  étoient  épui. 
fées,  &  que  la  Couronne  fetrouvoit  redevable  de  plus  de  cinq 
censmille  écus  qu'on  avoit  empruntez  à  des  Banquiers  pour  les 
dépenfes  necelfaires  de  l'Etat,  &  qu'il  falloir  rendre  inceflam- 
ment  ;  que  cependant  il  confentoit  de  céder  à  Sa  Majefté  Im- 
périale les  cinquante  mille  écus  que  les  Florentins  lui  dévoient 
pour  leur  avoir  remis  la  Ville  de  Pifo  entre  les  mains ,  &  d'en- 
tretenir trois  cens  hommes  d'armes  à  fes  frais  pendant  quatre 
ou  cinq  mois  au  fervice  de  l'Empereur  dans  la  guerre  qu'il  fai- 
foit  aux   Vénitiens;  on  ajouta  encore,  quand    l'Archid  c 
voudroit  parler  enEfpagne,  qu'on  lui  envoyeroitune  flotte 
bien  équipée  pour  l'y  tranfporter;  &  qu'auflirôt  qu'il  feroit  ar- 
rivé en  Efpagne,onrenvoyeroit  l'Infant  Ferdinand  fon  frère 
-,  ».      ,  p  en  Flandi'e. 

Jean  Manuel  &  .  ~    .  rr  , 

€ju«ic,ues  $ei-  D.Juan  Manuel  &  quelques  autres  Seigneurs  Ef>agnols  qui 

gêneurs  Efpagnolj,  s'étoient  retirez  en  Allemagne  dans  les  derniers  troubles,  Ôc 
lac  eut  munie-    ^  nç  ç^v0^nt  rien  je  tOLltes  ces  conteftations  fecretes,  aïant 
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appris  ce  qui  fe  partent  entre  l'Empereur  &  le  Roi  Catholi  ujc     '    ;    N  s-  'J0) 
firent  jouer,  mille  rellorts,  &  remuèrent  ciel  &  terre  a  la  Co;u  » 

.,.«/,  -,  ,-  ■  raccommodement 

de  Sa  Majelte  Impériale  pour  traverler  cet  accommodement  5  aek  doux  Princes. 

mais  ils  ne  purent  rien  gagner,  au  contraire  les  deux  partis 
convinrent  d'un  commun  contentement  de  renvoyer  la  con- 
clulion  du  Traité  à  la  Pnncclfc  Marguerite  d'Autriche  a  la- 
quelle l'Empereur  Maximilien  Ion  père  envoya  un  plein- 
pouvoir  pour  y  mettre  la  dernière  main  ;  ce  fut  donc  par 
les  foins  &  l'application  de  cette  fage  5c  habile  Princelfe  ,  que 
lesdirferens  entre  Sa  Majefté  Impériale  &  le  Roi  Catholique 
furent  terminez  ,  que  la  bonne  intelligence  entre  eux  fut  réta- 
blie ,  &  que  l'accommodement  fut  conclu  aux  conditions  que 
nous  avons  rapportées. 

Cependant  les  deux  Princes  pour  faire  une  honnêteté  au  te  Traité  figne 
Roi  de  France,  rélblurent  de  lui  envoyer  les  principaux  arti-  a  ou* 
clés  du  Traité  j  comme  s'il  n'y  avoit  eu  rien  déréglé,  <5c  que 
ce  n'eût  été  qu'un  (impie  projet  pour  l'approuver  &  le  ratifier 
avec  le  Cardinal  d'Amboife  en  qualité  de  Médiateurs  ôc  de 
Juges.  Mercure  de  GatinaraPrélident  de  la  Franche-Comté,  & 
André  du  Bourg  qui  devoit  faire  enfuite  les  fondions  d'Am- 
bafladeur  ordinaire  auprès  du  Roi  Trés-Chrétien,  fe  rendirent 
à  Blois  où  étoit  la  Cour,  pour  ligner  au  nom  de  l'Empereur 
leur  Maître,  Ôc  ménager  fes  intérêts.  Le  Roi  Catholique  don- 
na la  même  commiflionà  D.Jayme  d'Albion  fon  Ambafla» 
deur  ordinaire  en  France,  &  à  Jérôme  de  Cabanillas  qui  devoit 
prendre  la  place  de  D.Jayme  &  lui  fucceder  à  l'Ambaflade: 
ces  quatre  Plénipotentiaires  ayant  informé  le  Roi  Très- Chré- 
tien de  toutes  les  affaires ,  en  conférèrent  avec  Sa  Majefté  & 
le  Cardinal  d'Amboife  5  il  ne  laifla  pas  d'y  avoir  encore  quel- 
ques nouvelles  conteflations  ;  mais  enfin  Louis  XII.  &  le 
Cardinal  en  qualité  de  Médiateurs  &  d'Arbitres  choifis,  pro- 
noncèrent le  douzième  de  Décembre  6c  ratifièrent  le  Traire, 
fans  rien  changer  aux  conditions  dont  les  deux  parties  étoient 
convenues. 

Après  cet  accommodement  on  rétablit  dans  leurs  emplois  On  rétablit  dam 
tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  l'Empereur  &  de  l' Ar-  ^^Taftilbnï 
chiduc  Charles,  &  on  permit  de  revenir  en  Efpagne  à  tous  partions  de l'fcm- 
ceuz  qui  avoient  été  exilez  ,  ou  qui  avoient  été  contraints  de  Pcreur  >  *  on,  rc~ 

._      u  •  a  l  ,  met  en  lutite 

s  en  bannir  eux-mêmes;  on  remit  aufli  en  liberté  D.  Pedre  de  Guevana. 
.Guevarra  qui  depuis  long-tems  étoit  prifonnicrj  ainli  fe  ter» 

Q^qqq  iij 
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An  de  N.  S.  ijop.  minèrent  les  différends  qui  fubfiftoient  depuis  fi  long-tems  en- 
tre l'Empereur  &  le  Roi  Catholique  qui  avoient  tenu  l'Efpa- 
o-ne  dans  de  li  grandes  allarmes  ,  &  qui  avoient  penfé  rallu- 
mer dans  ce  Royaume  une  cruelle  guerre  civile.  Dès  que  le 
Traité  fut  figné ,  quelques  Seigneurs  ennemis  du  repos  &  de  la 
paix,fe  retirèrent  en  Flandre  auprès  de  l'Archiduc  Charles,fous 
prétexte  de  lui  aller  faire  leur  Cour,  &  defervir  un  Prince  qui 
devoit  être  un  jour  leur  Souverain  ;  un  des  principaux  fut  D. 
Alphonfe  Manrique  Evêque  de  Badajoz  :  le  chagrin  que  ce 
Prélat  inquiet  &  brouillon  eut  de  voir  Ferdinand  dont  il  fut 
toujours  ennemi  déclaré,  affermi  dans  radminiftration  de  la 
Caftille ,  lui  fit  préférer  l'exil  à  la  tranquillité  qu'il  auroit  pu, 
goûter  dans  fa  patrie  &  dans  fon  Eglife. 
x  C I.  Environ  ce  tems-là  le  Comte  de  Petillano  General  de  l'Ar- 

Mortdu  Comte  m£ç  Vénitienne  mourut  de  maladie  à  Lonigo  petite  Ville  du 
Vicentin;  la  mort  de  ce  Comte  affligea  les  Vénitiens  au  fer- 
vice  defquels  ilétoit,  &  leur  fit  fouhaiter  avec  plus  d'empref- 
fement  la  liberté  de  Barthelemi  d'Alviane. 
Ferdinand  oblige      Le  Roi  Catholique  voyant  que  le  Comte  de  Lemos  ne 
mo^riuireJet-  Pouvoit  demeurer  en  repos,  &  qu'il  ne  cherchoit  tous  les 
tre  fes  places.        jours  que  les  occafions   d'exciter  en  Efpagne  de  nouvelles 
brouilleries  par  les  intelligences  fecretes  qu'il  entretenoit  en 
Portugal  &  en  Flandre,  voulut  avoir  des  furetez  &  des  gages 
de  fa  fidélité  ;  il  lui  envoya  donc  des  ordres  très-précis  de  re- 
mettre les  Châteaux  de  Sarria  &  de  Montfort  entre  les  mains 
du  Seigneur  de  Poça  qui  commandoit  alors  en  Galice. 
Raymond  de         Sa  Majefté  rappella  de  la  Viceroyauté  de  Naples  le  Comte 
EaKapfeCs  y&  Hu-  de  Ribagorça  ,  &  envoya  à  fa  place  D.  Raymond  de  Cardonne 
gués  de  Moncade  Viceroi  de  Sicile,qui  l'avoit  gouvernée  avec  beaucoup  de  fuc- 
yiceroi  de  Sicile.  c£s  &  jje  réputation  5  il  donna  au  même-tems  la  Viceroyauté 
de  Sicile  à  D.  Hugues  de  Moncade ,  parce  qu'il  comptoit 
beaucoup  fur  la  capacité  &  fur  la  fidélité  de  ces  deux  Seigneurs. 
Il  courut  plufieurs  bruits  fur  la  révocation  du  Comte  de  Riba- 
gorça,  quelques-uns  l'attribuèrent  à  fon  peu  de  génie  qui  ne- 
toit  pas  capable  d'un  emploi  fi  confiderable  &  fi  délicat  dans 
les  conjonctures  prefentes  5  carie  public  veut  toujours  fe  mê- 
ler de  la  conduite  des  Souverains ,  &  ne  fe  donne  que  trop  fou- 
vent  la  liberté  d'en  juger  &  de  l'interpréter  félon  fes  capri- 
ces. D'autres  acculèrent  les  Urlins  qui  n'étoient  pas  contens 
de  lui  de  l'avoir  fait  rappeller  par  leurs  plaintes  6c  les  intri- 
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gués  qu'ils  avoient  à  la  Cour d'Efpagnc j  maisilclt  aulTidirfr  An4eN.S.  150;. 
cilc  de  pénétrer  les  internions  des  Rois,  que  de  retenir  la  lan- 
gue du  peuple  ;  la  malignité  <5c  l'envie  trouvent  toujours  à 
mordre  furies  aftions  les  plus  innocentes,  &  il  n'y  a  per- 
sonne qui  puilfe  être  à  couvert  des  traits  &  des  bizarreries  de 
la  fortune. 

Le  Roi  Catholique  toujours  zélé   pour  la  Religion  ,  fou-         x  c  1 1. 
haitoitavec  ardeur  détourner  Ces  armes  contre  les  Infidèles  ,     Ferdinand  tich« 
perfuade  que  cette  guerre  étoit  infiniment  plus  glorieufeàun  Jacc°mmodtr  [c« 

*  *  °  ,    .         a  j  »  "»«    V  cniticns  avec  les 

Prince  Chrétien,  &  qu'il  y  trouvcroit  lui-même  des  avantages  Princea  Confcdc- 
plus  conlidcrables  &  plus  alTurez  qu'en  travaillant  à  la  ruine  rcz' 
de  la  République  de  Venife ;  aufïi  faifoit-il  tous  Tes  efforts  pour 
terminer  la  guerre  contre  les  Vénitiens  ;  il  confentoit  bien 
que  les  Princes  Confcderez,  fuivant  les  articles  de  la  ligue  de 
Cambrai ,  rentraient  en  pofleffion  de  toutes  les  places  que  la 
Seigneurie  avoit  ufurpée  fur  eux  en  diverfes  occafibns;  mais 
il  vouloir  qu'on  s'en  tint  là  (lins aller  plus  avant;  &  bien  loin 
d'être  d'avis  que  l'on  ruinât  entièrement  cette  République,  il 
croyoit  au  contraire  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Religion  de 
conferverles  Vénitiens,  de  maintenir  leur  liberté  &  de  les 
lailfer  vivre  félon  leurs  loix  ;  il  fouhaitoit  même  qu'on  les  re- 
çût dans  la  ligue  de  Cambrai ,  &  qu'on  fe  fervît  de  leurs  for- 
ces pour  être  plus  en  état  d'attaquer  par  terre  &  par  mer  le 
Turc  ennemi  implacable  du  nom  Chrétien. 
Le  projet  étoit  délicat,  &  il  n'étoit  pas  aifé  de  réunir  des    Ferdinand  publie 

Princes  dont  les  inclinations  étoient  aufïi  oppofées  que  les  in-  l11'11  m,t  PaIlcr 
»     a  ,         ..         ,    -  j,  .,       ,    rr        _    ..  .-    au    Levant. 

terets  ;  cependant  il  ne  defefperoit  pas  d  y  réunir ,  &  il  paroif- 
foit  réfolu  de  fe  charger  lui-même  de  cette  affaire,  defe  faire 
déclarer  le  Chef  de  la  guerre  fainte,&  de  paffer  lui-même  en 
perfonneau  Levant,  pourvu  que  les  autres  Princes  voulurent 
l'aider  des  forces  de  leur  Royaume,  &  lui  fournir  les  troupes  & 
les  autres  fecours  dont  l'on  conviendroit;  il  communiqua  fon 
deffein  au  Pape  qui  l'approuva,  loua  fon  zèle,  &  qui  s'offrit 
de  ne  rien  épargner  pour  favorifer  une  expédition  fi  avanta- 
geufe  à  la  Religion. 

Ferdinand  pouvoit  tirer  de  grands  avantages  des  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile  dont  il  étoit  maître  ;  le  voifinage 
des  lieux  lui  facilitoit  les  moyens  d'y  faire  tous  les  préparatifs  , 
&  d'y  établir  les  magafins  généraux  pour  fon  Armée. 

Le  Roi  Catholique  affe&oit  de  publier  par  tout  fon  deffein  ;      Mais  r°n  n'ca 

*  *  MAlt    1-1/.  ti 


croit  rie  a. 
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An  tic  N.  S.  j  joP.  mais  les  plus  fages  &  les  plus  fins  politiques  qui  connoiffoient 
la  fituation  prefente  des  affaires,  en  mgeoient  tout  autre- 
ment ••>  ils  regardoient  ce  projet  comme  une  chimère  dont  l'on 
vouloir  repaître  &amufer  les  peuples,  &  ils  ne  pouvoient  fe 
perfuader  qu'un  Prince  auffi  prudent  &  aiiiîi  éclairé  que  Ferdi- 
nand voulût  fincerement  clans  un  âge  fi  avancé  s'engager  & 
rifquer  fa  réputation  &  la  gloire  dans  une  entreprife  fi  diffici- 
le, &  dont  le  fuccès  étoit  (i  incertain  ;  ils  trouvoicnt  contre 
le  bon  fens,  que  dans  un  tems  où  la  Caftille  n'étoit  pas  encore 
tranquille  ,  &  où  fa  prelence  étoit  ablblument  neceiiaire  pour 
tenir  les  Grands  dans  le  refpect&  leur  ôrer  les  moyens,  l'en- 
vie &  l'occaGon  de  remuer ,  il  voulût  en  avanturier  entre- 
prendre en  perfonne  des  Conquêtes  fi  éloignées.  Il  eft  bien 
plus  fur,  difoient-ils,  &  bien  plus  aifé  de  pourfuivre  la  guer- 
re d'Afrique  dans  laquelle  on  fe  trouve  déjà  embarqué ,  que 
de  former  de  frivoles  &  de  chimériques  projets  ;  on  l'aban- 
donna donc  tout-à-fait,  &  on  chercha  les  moyens  de  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Maures  qui  font ,  pour  ainfi  dire  , 
à  notre  porte,  dont  les  commencemens  heureux  fembloient 
être  des  préfages  certains  d'un  fuccès  encore  plus  glorieux. 
XCITT.  Le  Comte  Pierre  Navarre  avoit  dans  le  Port  dcMafalqui- 

te  Comte  de  Na-  vir  treize  Vaifleaux  bien  armez,  bien  équipez,  pourvus  de 
h'conauêTù?  vivres  &  de  munitions  de  guerre  ,  &  fur  lefquels  il  avoit  fait 
Bugie.  embarquer  des  troupes  aguerries  &  bien  difciplinées:  voyant 

le  vent  favorable,  il  monta  fur  fa  Flote,  après  avoir  fait  la 
revue  de  fon  Armée,  mit  à  la  voile,  &  prit  la  route  d  Yvica, 
où  Jérôme  Vianellil'attendoit  avec  le  reftede  l'Armée  nava- 
le 5  ils  refterent  quelque  tems  dans  le  Port  pour  laitier  pafTer 
Fhyver,&  attendre  que  la  faifon  permît  de  tenir  la  mer,  ces 
deux  Généraux  déclarèrent  alors  à  toute  l'Armée  que  le  def- 
iein  éroit  d'aller  conquérir  Bugie  qu'on  appelloit  autrefois 
Tabraca.  La  Flote  partit  d'Yvica  le  premier  de  Janvier  de  l'an- 
AndcN.S.  ifia  née  mil  cinq  cens  dix  j  les  principaux  Officiers  qui  y  com- 
mandoient,  étoient  Diegue  de  Vera,  les  Comtes  d'Altamire 
&  de  San-lftevan  ,  del-Puerto  Maldonat  &  les  deux  Cabrera 
frères  5  il  y  avoit  defTus  plus  de  cinq  mille  hommes  de  bon- 
net- troupes,  une  forte  &  nombreufe  Artillerie  6c  toute  forte 
de  munitions.  L'impatience  que  le  Soldat  avoit  de  marchera 
Bugie  dont  il  regardoit  la  Conquête  &  le  pillage  comme  une 
choie  ailurée  ,  ne  permit  pas  aux  Généraux  d'attendre  plus 
Ion  si;  tems.  J~'a 
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La  Ville  de  Bugie  eft  fituée  fur  la  cote  de  Numidie  &  peu  An  de  N.  S.  ijio. 
éloignée  de  la  Mauritanie  appellée  Ce  fa  rien  ne  ;  les  Rois  de      EtitdelaViUt 

Tunis  &  de  Tremecen  en  avoient  été  maîtres  tour  à  tour  ;    e    a*lc' 
d'abord  elle  avoit  été  Tous  la  domination  des  Rois  de  Tunis: 
depuis  les  RoisdeTremecen  l'a  voient  conquife  &  poifedée, 
julqu  a  ce  que  Abufieriz  Roi  de  Tunis  l'a  voit  reprife  &  réu- 
nie à  ion  obéilfance;  ce  Prince  l'avoit  enfuite    démembrée 
du   Rovaume  de  Tunis  ,   &  l'avoit  laiflee  avec  toutes  Tes 
dépendances   à  Abdulhazis   Ton  fils  ,  après    l'avoir    érigée 
en  Rovaume  indépendant  de  Tunis  pour  ce  jeune  Prince  & 
les  enfans.  Abdurrahamel  qui  la  pofledoit  alors ,  defeendoit  de 
cet  Abdulhalis;  mais  ilenavoit  dépouillé  Muley  Abdallafon 
neveu  &  fils  de  fon  frère  aîné.,  &  par  conséquent  Abdalla  en 
étoit  le  Roi  légitime,  &  Abdurrahamel  feulement  l'ufurpa- 
teur;  plus  la  haine  entre  ces  deux  Princes  étoit  injufte  ,  plus 
elle  étoit  violente  5  l'ambition  l'avoit  fait  naître ,  &  cette  cruel- 
le paillon  l'entretenoir. 

Bugic  étoit  lituée  au  pied  d'une  montagne  aiTcz  haute,  ef-  j>ituation  dc  !* 
carpée  oc  entourée  de  tous  cotez  de  bonnes  murailles,  lef- 
quelles, quoique  vieilles,  n'en  étoient  pas  moins  fortes;  il  y 
avoit  dans  l'endroit  le  plus  élevé  un  Château  bien  fortifié  & 
qui  commandoit  toute  la  Ville;  on  y  comptoit  alors  plus  de 
huit  mille  familles;  on  y  enfeignoit  publiquement  les  feien- 
ces,  &  c'étoit  l'Univerfité  la  plus  fameufe  de  toute  l'Afrique 
pour  la  Philofophie  ;  le  terrain  étoit  inégal,  rempli  de  col- 
lines, &  par  là  plus  propre  à  produire  des  arbres  &  à  avoir 
des  vergers  &  des  jardins,  qu'à  être  labourée  &enfemencée; 
auiïi  ne  lubfiitoit-elle  que  par  les  bleds  qu'on  y  apportoit 
d'ailleurs. 

Notre  Armée  Navale  arriva  fur  les  côtes  d'Afrique  la  veil-      Les  Efpagnola 
le  des  Rois ,  cinq  jours  après  être  partie  de  l'Ifie  d'Yrica  ;  les  Pfenne^  la  Viil« 
vents  contraires  nous  empêchèrent  d'approcher  afiez  près  de    *m  ** 
terre  pour  débarquer  nos  gens.  Le  Roi  Maure  parut  fur  le  haut 
de  la  montagne  avec  dix  mille  hommes  d'Infanterie  &  quel- 
ques Elcadrons  de  Cavalerie  ;  les  Infidèles  ayant  voulu  des- 
cendre de  la  montagne  &  s'avancer  fur  le  rivage  pour  empê- 
cher la  defeente  ,  l'Artillerie  de  nos  Vaifieaux  les   obligea 
bientôt  de  fe  retirer ,  &  laifla  la  liberté  à  nos  troupes  de  débar- 
quer, ce  qu'elles  firent  fans  être  inquiétées;  à  mefure  qu'elles 
mettoient  pied  à  terre,  le  Comte  Pierre  Navarre  lesrangeoit 
Tome  V*  Jk  r  r  r 
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An  de  N.  S.  ijr0,  en  bataille ,  &  il  en  forma  quatre  gros  Bataillons  qui  marchè- 
rent enfuitepour  aller  attaquer  les  Maures  &  les  chafler  de  la 
montagne  qu'ils  occupoient;  mais  ceux-ci  n'oferent  attendre 
les  Chrétiens  ni  défendre  le  pofte  avantageux  où  ils  étoient 
campez:  voyant  donc  la  contenance  fiere  &  aiTùrée  des  Efpa- 
gnols  qui  s'avançoient  pour  les  combattre  ,  ils  prirent  ie  par- 
ti de  fe  retirer  dans  la  Ville  avec  précipitation  &  endéfordre, 
comptant  plus  fur  la  force  de  leurs  remparts ,  que  fur  leur  cou- 
rage j  mais  ils  fe  trouvèrent  encore  trompez  dans  leurs  efpe- 
rances  :  car  une  partie  de  nos  gens  ayant  trouvé  un  endroit 
de  la  vieille  Ville  abandonné,  plantèrent  leurs  échelles  aux 
murailles  ;  une  autre  partie  étant  defeendue  de  la  montagne  en 
bon  ordre,  efealada  la  Ville,  qui  fut  en  un  moment  empor- 
tée d'emblée.  La  confternation  étoit  fi  grande  dans  la  Ville  , 
que  les  habitans  n'ofoient  pas  feulement  fe  mettre  en  défenfe  j 
car  à  mefure  que  les  Efpagnols  entroient  d'un  côté  ,  le  Roi 
Maure  &  Tes  foldats  en  fortoient  de  l'autre  ;  nos  gens  ne 
trouvant  plus  nulle  réfiftance  ,  fe  mirent  à  piller  la  Ville  dans 
laquelle  ils  firent  un  très-riche  butin. 
Muley  Abéalk  fe       Une  vi&oire  fi  prompte  &  qui  n'avoit  rien  coûté  aux 
fauve  de  pnfon,  &  Chrétiens,  jetta  l'épouvante  &  l'effroi  dans  toute  l'Afrique; 

ComJpierreNa-  mais  ce  9ui  acneva  de  confterner  les  Maures,  fut  que  dans  la 
tee,  confufion  qui  regnoit  dans  la  Ville  quand  elle  fut  prife ,  Mu- 

ley Abdalla  qui  étoit  le  Roi  légitime  de  Bugie, trouva  moïen 
de  fe  fauver  de  la  pnfon  où  fon  oncle  l'avoitfait  enfermer ,  Ôc 
vint  fe  mettre  entre  les  mains  du  Comte;  quand  la  fortune 
a  commencé  une  fois  à  perfecuterun  malheureux,  celle- 1- el- 
le fi  promptement ?  Le  Comte  étoit  trop  habile  pour  ne  pas 
profiter  de  la  valeur  de  Ces  gens  que  leur  victoire  avoit  enco- 
re rendus  plus  braves  &  plus  hardis  ;  il  les  mena  donc  fur 
l'heure  même  contre  l'ennemi  confternéjalla  attaquer  le  Camp 
d'Abdurrahamel  qui  s'étoit  retiré  à  huit  lieues  de  Bugie  avec 
lerefte  de  fes  troupes,  &  le  contraignit  une  féconde  fois  de 
prendre  la  fuite  &  d'abandonner  tous  fes  bagages  ;  celui-ci  ne 
fe  croyoiten  fureté  nulle  part,  &  le  Comte  ne  penfoit  qu'à 
pouffer  plus  loin  fes  Conquêtes. 
Alger  &  les  au-  Les  Villes  voifines  étonnées  &  encore  plus  intimidées  d'u- 
ÊrcsViiicsvoifinrs  ne  vi&oire  fi  rapide  ,  envoyèrent  à  l'envi  des  Députez  au 
rrcômte?01"  Victorieux  pour  lui  offrir  leurs  clefs,  implorer  fa  protection, 
&  s'offrir  à  fe  foumettre  à  l'obéiffance  de  Ferdinand  >  Alger 
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qui  eft  un  peu  plus  Occidental   que    BuglC»  fut  la  première  AndcN.  S.  iji* 
qui  donna  l'exemple   aux  autres:  quelques-uns  croyenr  que 
c'clt  1  ancienne  C$r$M  Capitale  autrefois  du  KoyaumcdeMali- 
nilVa:  les  Arabes  l'appellent  en  leur  Langue  Ge^er,  c'eft-à-dire, 
\  caufe  d'une  petite  Iflequien  eft  proche  qui  la  couvre  & 
le  I  orr  en  fureté,  Cette  Ville  en  ce  tems- là  étoit  petite  & 
peu  confidcrable 5  mais  depuis  elle  eft  devenue  fameufe  ,  la 
terreur  de  l'Fl  pagne,  &  prefque  de  tous  les  Chrétiens  qui  na- 
vigent  fur  la  Méditerranée  ;  elle  s'eft  élevée  à  nos  dépens  &  en- 
richie de  nos  dépouilles. 

Le  Roi  de  Tunis  &  la  Ville  de  Tedeliz  ne  tardèrent  pas     Les  Rois  de  Tu- 
lone.-tems  à  Cuivre  1  exemple  d'Alger;  il  n'y  eut  pas  jufqu'au  n,s  &  deTrone- 

jT    P,     _,  0  »,  .     ».     n.  ccnlc   font  tribu* 

R01  de  rremeeen  &  aux  Maures  de  Moitagan  qui  envoyèrent  taircs  dc  lXipa- 
au  Comte  des  Ambaffadcurs  pour  lui  demander  la  paix,  &  gnc. 
poi  r  s'offrir  à  erre  tributaires  de  la  Couronne  de  Caftille  j 
ces  Barbares  confternez  redoutoient  la  valeur  des  Efpagnols, 
qu'ils  crovoient  capables  de  conquérir  toute  l'Afrique  lous  la 
conduite  d't  n  Chef  aufïi  expérimenté  que  Navarre  ,  tantétoit 
grande  la  reputation  que  ce  General  s'étoit  acquife  dans  Tes 
expéditions;  il  donna  la  loi  à  tous  les  Maures  de  Barbarie  , 
&  leur  impofa  les  conditions  aufqnelles  il  voulut  bien  leur 
donner  la  pailles  principaux  articles  étoientqu'ilsielâcheroient 
fans  rançon  tous  les  Efclaves  Chrétiens  qui  (etrouveroient  par- 
mi eux  ,  &  qu'ils  payeroient  fidèlement  tous  les  ans  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille  un  tribut  dont  l'on  conviendrons  quoique 
Navarre  fût  occupé  à  régler  les  Traitez  des  Villes  qui  ve- 
noient  (émettre  (bus  la  protection  des  Efpagnols ,  il  ne  né- 
gligeoit  pas  néanmoins  les  préparatifs  necetTaires  pour  pouf- 
fer plus  avant  les  Conquêtes,  &  continuer  la  guerre  avec  en- 
core plus  de  vigueur;  il  connoiflbit  bien  la  valeur  de  fes  trou- 
pes ;  mais  il  n'avoir  qu'une  poignée  de  monde  en  comparaifon 
des  peuples  qu'il  avoit  entrepris  de  fubjuguer;  d'ailleurs  il  fça- 
voit  bien  qu'il  n'avoit  pas  de  fecours  confiderablcs  à  efperer 
d'Elpagne;  ainfi  perfuadé  que  la  réputation  a  fouvent  plus  de 
part  au  fuccès  des  armes  que  la  force  ,  il  croyoit  devoir  pro- 
fiter de  la  fortune  &  pouffer  fa  pointe  avant  que  fes  ennemis 
enflent  leloifirde  fe  remettre  de  leur  frayeur  &  de  reprendre 
courage. 

Environ  dans  ce  tems-là  Alphonfe  d'Albuquerque  ,  après        xerv. 
avoir  pris  pofleiîion  de  la  Viceroyauté  des  Indes  Orientales  ,  Pr!fc  Td(,  Goa 

J  ..  dans  les  Indes  paj; 

R  T  t  r   lj  Albu^ucrquc, 
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AndcN.S.  ijio-  que  le  Roi  de  Porrugal  lui  avoit   conférée,  voulant  fignaler 
les  premiers  commencemens  de  fon  adminiftration  par  quel- 
que entreprife  declat  &  capable  de  donner  de  la  réputation  à 
fes  armes,  &  de  jetter  la  tetreur  chez  les  Barbares ,  leur  enle- 
va la  Ville  de  Goa  dans  le  Royaume  de  Decan  &  fur  la  Côre 
Occidentale  de  la  mer  ;  elle  elt  devenue  depuis  la  Ville  d  O- 
rient  la  plus  fameufe  &  la  Capitale  de  l'Empire  des  Portugais 
dans  les  Ind^s:  c.tre  Ville  eft  (îtuée  dans  une  petite  I fie"  de 
même  nom  3c  formée  par  une  rivière  qui  le  feparanten  deux 
bras,  va  pir  deux  embouchures  fe  décharger    dans  la  mer  ; 
quoique  l'Ifle  n'ait  pas  (lx  ou  fepe  lieues  de  tour,  c'eft  peut- 
être  l'endroit  de  tout  l'Orient  le  plus  commode   (bit  par  la 
beauté  &  la  fertilité  du  pays ,  foir  par  la  bonté  &  la  lûretédu 
Port ,  foit  par  le  voilinage  de  plulieurs  Nations  qui  y  abordent 
en  foule  de  toutes  parts. 
CI  la  furprend.        Goa    ^roit   alors    foumife   à   Zabaim    IJalcan  ,   qui    Çq 
trouvant  embarrafie  dans  des  guerres    éloignées   &  étran- 
gères, avoit  été  contraint  d'y  mener  routes  fes  troupes  &  de 
laiifer  la  Ville  fan^  Garnilbn  &  la'ns  défenle,  fe  croyant  en  iû- 
reté  &  ne  fe  doutant  pas  qu'on  pensât  feulement  a  l'attaquer 
pendant  fon  abfence:  un   certain  Pirate  fameux  nommé  Ti«. 
moya  qui  couroir  &  qui  pilloit  toutes  ces  côtes  avec  quator- 
ze Fuites  qu'il  commandoit,  s'érant  apperçû  de  l'état  où  fe 
trouvoir  la  Ville  de  Goa  ,  en  avertit  le  nouveau  Viceroi,  qui 
s'étant  informé  de  la  vérité  du  fait,  crut  ne  devoir  pas  laiiîec 
éehaper  l'occafion  favorable  que  la  fortune  lui  prelenroit  de 
fe  rendre  maître  d'une  Ville, dont  la  (ituation  lui  pourroirêrre 
fi  avantageufe  pour  la  Conquête  du  refte  des  Indes;  ainli  Al- 
buquerque  fuivant  l'avis  du  Pirate,  entra  avec  la  Flote  dans 
le  Port ,  s'empara  de  la  Ville  fans  nulle  réiiftance ,  &  entra  dans 
Goa  le  feiziéme  de  Février. 
Mortfun;ftede       Le  fort  de  François  d' Al meydaPrédeceiïeurd'Albuquerque 
François  d'Al-      ne  fut  pas  fi  heureux,  il  ne  put  arriver  en  Portugal;  car  avant 
*^  **  que  de  doubler  le  Cap  de  bonne  Efperance,  la  Flote  fur  la- 

quelle il  s'étoit  embarqué  pour  retourner  en  Europe  ,  ayant 
mouillé  fur  les  côtes  d'Afrique,  fes  foldats  &  Ces  matelots  mi- 
rent pied  à  terre  pour  faire  de  l'eau  &  prendre  des  rafraichif- 
femens;  mais  s'érant  par  malheur  élevé  une  querelle  entre  les 
Portugais  &  les  Naturels  du  Pays  qu'on  nomme  C*fr?> ,  il  déf- 
endit de  fon  Vaifleau  3  &  ayant  pris  avec  lui  quelques  lbldats> 
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il  courut  au  fecours  de  le  .s  gens  qui  croient  aux  pri/e.s  avec  les  An  de  N.  S.  rjio. 
Barbares:  connue  il  les  poullbil  vivement,  il  fut  tuémalhcu- 
reuicment  d'un  coup  de  javelot  qui  lui  perça  la  gorge  de  parc 
en  parti  tragique  mort  pour  un  ii  grand  homme  qui  meriroit 
une  tin  plus  glorieufe,  après  avoir  écé  Ii  fou  vent  préfervé  d'u- 
ne infinité  de  dangers  &(urrerre&  lurmer,  après   avoir  par 
la  valeur  conquis  tant  de  Pro\  inces ,  fubjugué  tant  de  Nations 
Barbares;  après  s'être  diftingué  en  tant  de  combats ,  &  avoir 
porté  la  gloire  de  ion  nom  jufq.ies  dans  les  régions  les  plus  re- 
culées ;  n'elt-il  pas  trifte  de  périr  par  la  main  d'un  peuple  en- 
core plus  vil  &  plus  mcprilablc  par  fa  lâcheté  que  par  ics  au? 
tres^  \  icei  :  genre  de  mort  plus  cruel  que  la  mort  même  5   ce 
funelle  accident  arriva  le  premier  de  Mars. 

Le  Roi  Catholique  avoit  nommé  D.  Garcie  de  Tolède  fils    „   xrv. 
aîné  du  Duc  d'Albe  pour  aller  prendre  le  Commandement  ge-  me  k  fiisdu"  S"" 
neril  de  l'Armée  d'Afrique,  &  continuer  les  glorieufes  Con-  d'Albe  p,,ur  ruc- 
quêtes  qu'on  y  avoit  li  heureufement  commencées.  SaMaief-  ^!,er a   ic,rre N*" 
te  ctoir  penuadee  que  les  troupes  auroient    plus  de  refpect 
pour  un  General  d'une  naillance  (i  diftinguée  ,  &  que  les  Offi- 
ciers auroienr  moins  de  peine  à  obéir,  outre  qu'on  avoit  be- 
foin  du  Comte    Pierre  Navarre  dans  les  guerres  d'Italie  qui 
commençaient  tout  de  nouveau  à  fè  rallumer  :  D.  Garcie  de- 
puis que  le  Roi  L'eut  nommé,  demeura  encore  quelques  mois 
en  Efpagne  avant  que  de  palier  en  Afrique. 

Navarre  qui  ne  pouvoir  demeurer  long-tems  en  repos,  ne  Navarre  reçoit 
chercheur  en  attendant  D.  Garcie  qui  devoir  luifucceder,que  unrenf°rc- 
des  occalions  de  donner  de  l'occupation  à  fes  troupes  pour  ne 
les  point  laitier  rallentir ,  5c  pour  les  tenir  toujours  en  haleine  : 
Voyant  donc  que  la  maladie  commençoit  à  fe  mettre  dans  (on 
Armée  qui  nïtoit  pas  accoutumée  à  l'air  &  aux  chaleurs  de 
ce  climat,  il  (brrit  du  Porr  de  Bugie  le  iéptiéme  de  Juin  ,  & 
prit  la  route  de  Favtgnana  appellée  par  les  Anciens  Cofy  a  -, 
c'eft  une  petite  Me  vis  à-vis  de  Trapani  en  Sicile  ,  &  peu  éloi- 
gnée du  Promontoire  Lil\  bée  qu'on  nomme  aujourd'hui  C*- 
f'hec  ;  ce  fur  là  que  les  onze  Gaietés  de  Naples  &  de  Sicile, 
fans  y  comprendre  un  grand  nombre  d'autres  Bâti  mens  de 
toure«  grandeurs,  vinrent  joindre  le  Comte  fui vant  les  ordres 
qu  il  avoit  envoyez;  ainli  avec  les  huir  mille  hommes  qu'il 
avoit  amenez  de  Bugie,  Scies  iix  mille  de  renfort  qui étoient 

R  r  r  r  iij 
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An  de  N.  S.  iyio.  fur  la  nouvelle  Flote ,  il  forma  une  Armée  fort  lefte  de  qua- 
torze mille  hommes  effectifs. 
il  aborde  à  Tri-       Le  Comte  ayant  fait  la  revue  de  fes  troupes ,  mit  à  la  voile  & 

Poll«  arriva  en  très-peu  de  jours  avec  toute  la  Flote  à  la  vue  de  Tri- 

poli lituée  entre  deux  bancs  de  fable  plus  avantdans  la  Numi- 
die  &  dans  une  Province  à  laquelle  les  anciens  Hiftonens  ont 
donné  le  nom  particulier  d'Afrique.  Tripoli  dépendoit  autre- 
fois du  Roi  de  Tunis  5  mais  cette  Ville  avoit  depuis  quelque 
tems  fecoué  le  joug  &  étoit  fourni fe  à  un  Roi  particulier  qu'on 
nommoit  Xeque  -,  elle  eft  prefque  toute  environnée  de  la  mer, 
à  la  réferve  d'une  petite  langue  de  terre  aflez  étroite,  &  qui 
eft  fermée  d'une  bonne  muraille  bien  fortifiée  avec  fes  tours  & 
unfoiié  profond  &  plein  d'eau  ;  la  Garnifcn  étoit  aiTez  nom- 
breufe  ,  &  on  avoit  eu  foin  de  la  pourvoir  abondamment  de 
vivres  &  de  munitions  de  guerre  ;  quelque  Cavalerie  Numi- 
de &  d'autres  Maures  au  nombre  de  quatorze  mille  hommes 
étant  accourus  au  fecours  de  Tripoli,  il  fe  trouva  dans  la  pla- 
ce une  Armée  au  (fi  nombreufe  que  la  nôtre. 
Les Efpagnols  cf-       Cependant  Navarre  fans  s'étonner,  fit  débarquer  fes  gens 

caladcnt  la  place,  malgré  les  ennemis ,  &  les  partagea  en  deux  Corps ,  l'un  pour 
châfler  du  rivage  &  repouflfer  le?  Maures  qui  étoient  fortis 
dans  le  defTein  de  s'oppofer  à  la  defcente;  &  l'autre  Corps 
fut  deftiné  pour  attaquer  la  place:  au  même- tems  il  comman- 
da aux  foldats  reliez  fur  les  Vaifieaux,  &aux  Matelots  les  plus 
réfolus.de  planter  des  échelles  aux  murailles  du  côté  delà  mer, 
&  de  tâcher  par  là  de  fe  rendre  maîtres  de  la  place:  le  choc 
fut  vigoureux  &  opiniâtre  ;  on  fe  battit  de  part  &  d'ai.rre  avec 
fureur ,  &  le  combat  dura  plus  de  deux  heures  ;  mais  enfin  les 
Maures  ayant  été  battus  &  forcez  de  toutes  parts,  ne  penfe- 
rent  plus  qu'à  s'enfuir  &  à  fe  fauvers  ainfi  nos  gens  ayant  ef- 
caladé  la  place ,  y  entrèrent  l'épée  à  la  main  du  côté  de  la 
porte  furnommée  de  U  Ftâfoin-  Un  jeune  Gentilhomme  Ar- 
ragonnoi?  nommé  Ramirez  qui  monta  le  premier  ,  &  qui  ar- 
bora la  Bannière  d'Efpagne  fur  la  muraille,  fut  bientôt  fuivi 
par  fes  Compagnons. 
Et  s'en  rendent       Quoique  les  Chrétiens  eiiAent  chafle  les  Maures  de  defïus 

«uîtres.  ]es  maraïlles,  &  qu'ils  s'y  fufienr  logez,  ils  ne  furenr    pas 

pour  cela  maîtres  delà  place,  &  ils  y  trouvèrent  plus  de  diffi- 
culté qu'ils  n'avoient  efperé  5  le  combat  recommença  avec 
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plus  d'acharnement  que  jamais ,  U  fallut  gagnée  Le  terrain  pied  A»  ^  N-  s.  i$io; 
à  pied  ;  les  Infidèles  s'étoient  retranchez  ôc  barricadez  dans 
toutes  les  rues,  &  nos  gens  furent  contraints  de  forcer  leurs 
retranchemens les  uns  après  les  autres;  les  Maures  fe  bat- 
toieni  en dcfcfperez 5  le  dcfefpoir  rcdoubloit  leur  courage, 
&  ils  ne  penfoient  pas  tant  à  vaincre,  qu'à  vendre  chèrement 
ni  vie,  qu'à  mourir  glorieulcment  &  à  ne  pas  lauTer  leur 
mort  (ans  vengeance;  néanmoins  la  rage  6c  L'opiniâtreté  fu- 
rent contraintes  de  céder  à  la  valeur  Elpagnole  ;  il  demeura 
fut  la  place  plus  de  cinq  mille  Barbares,  <Sc  l'on  lit  un  très- 
grand  nombre  de  pnlbnniers  parmi  lefquels  fe  trouva  le  Xe^ue 
de  Tripoli. 

11  ne  tailla  pas  d'y  avoir  de  notre  côté  du  fang  répandu ,   On  abandonne  h 
&:  nous  y  perdîmes  bien  du  monde;  outre   les  foldars  tuez  Vlllc  au pUiagc. 
dans  l'action,  il  y  retta  plulieurs  Officiers  de  diftin&ion  3  & 
quelques  jeunes  Seigneurs  qui  voulurent   fervir  dans   cette 
expédition  en  qualité  de  volontaires ,  entre  lefquelsil  fe  trou- 
va un  des  Cabreras  neveu  du  grand  Chambellan,  le  Colonel 
Ruy  Diaz  de  Porrés,  &  ChriftophleLopezd'Arriaraquicom- 
mandoit  la  Flote  en  qualité  d'Amiral  3  tous  également  diftin- 
guezpar  leur  valeur,  leur  expérience  &  leurs  exploits  5  pour 
recompenler  les  foldats  qui  firent  en  cette  occafion  des  pro- 
diges de  valeur,  on  leur  livra  la  Ville  au  pillage.  Dans  la  dif- 
tributi  m  que  les  Généraux  firent  du  butin  ,  on  donna  à  ceux 
qui  avoient  combattu  les  riches  dépouilles  des  vaincus  ,    & 
l'on  réferva  pour  ceux  qui  étoienr  demeurez  dans  les  Vaif- 
•feaux  &  pour  les  équipages  tous  les  Efclaves  &  toutes  les  Mar- 
chandifes  précieufes  qu'on  trouva  dans  la  Ville.  Si  le  pillage 
d'une  Ville  ii  opulente  ne  fut  pas  capable  de  fatisfaire  l'ava- 
rice cv  rinfatiable  cupidité  du  foldat,  comment  pouvoir  ef- 
perer  d']  réuffir,  au  moins  par  ce  fige  tempérament  l'habile 
Ôl  l'adroit  Navarre  trouva-t-il  le  moyen  d'éteindre  les  querel- 
les, &  d'arrêter  les  plaintes  &  le  tumulte. 

La  guerre  contre  les  Vénitiens  continuoit  toujours;  mais        xcvi. 
ce  n'étoit  plus  avec  la  même  vigueur,  &  les  efprits  étoient   UguerredeVe- 
bien  rallentis  :  ces  premiers  efforts  qui  fembloient  au  corn-     * 
mencement    devoir  abîmer  cette  République  ,  ne  faifoient 
plus  que  languir  ;  dès  que  le  Roi  de    France  eut  repris  les 
Villes  qui  dévoient  lui  appartenir,  il  s'étoit  retiré  allez  prom- 
ptement  dans  fes  Etats  ;  l'Empereur  en  avoit  fait  autant  &  pris 
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AndcN.  S.  1510  la  route  d'Allemagne,  avant  que  de  terminer  la  guerre  5  il  lui 
reftoit  encore  Trevife ,  Friuli  &  Aquilée  à  réduire  (bus  fon 
obéiflance  >  Padoue  avoit  fecoué  le  joug  &  chalfé  les  impé- 
riaux ;  Vérone  &  fon  territoire  fe  trouvoient  entre  les  mains 
des  François  qui  tenoient  cette  place  en  engagement,  jus- 
qu'à ce  que  l'Empereur  leur  eût  payé  foixante  mille  Ducats 
que  le  Roi  Très-Chrétien  lui  avoit  prêtez  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre,  &  avoit  mis  pour  condition  que  fi  l'Empe- 
reur n'étoit  pas  en  érat  de  payer  cette  fomme  dans  l'année  , 
Vérone  &  (es  dépendances  refteroient  pour  toujours  foumi- 
fes  à  la  domination  Françoife  5  le  befoin  d'argent  qu'avoit 
l'Empereur  &  la  difficulté  d'en  trouver  3  retardoit  l'exécution 
des  vaftes  projets  qu'il  avoit  formez. 
Vicenzc  pris  par  par  un  des  principaux  articles  du  Traité  de  Cambrai  ,  les 
mpenaux.  prmces  Confederez  dévoient  s'aider  &  fe  fecourir  mutuelle- 
ment les  uns  &  les  autres,  jufqu'à  ce  que  chacun  eût  recou- 
vré par  la  voye  des  armes  les  Villes  que  les  Vénitiens  avoient 
ufurpées  fur  lui  :  or  l'Empereur  qui  n'avoit  pu  encore  fe  ren- 
dre maître  de  toutes  les  places  échues  dans  fon  lot,  entrete- 
noit  en  Italie  une  Armée  fous  le  Commandement  du  Prince 
d'Anhali ;  mais  ce  General  n'avoit  ni  allez  de  réputation,  ni 
allez  de  troupes  pour  faire  de  grands  progrès:  comme  l'Em- 
pereur n'étoit  pas  en  état  de  lui  envoyer  l'argent  neceflaire 
pour  payer  l'Armée  ,  il  fbmmoit  les  Princes  Alliez  de  lui 
fournir  fuivant  le  Traité  de  Cambrai  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin.  La  France  s'acquitta  de  fa  parole  ;  Charles  d'Amboi- 
fe  Grand  Maître  de  France  quicommandoit  en  Italie  pour  le 
Roi  Très- Chrétien,  envoya  un  Corps  de  troupes  pour  aider 
les  Impériaux  à  reprendre  Vicenze,  qui  fut  enfin  obligée  de 
fe  rendre  à  difcretion.  Le  Roi  Catholique  de  fon  côté  envoya 
ordre  à  Vincent  de  Capoue  Duc  de  Termens ,  General  de 
réputation,  d'expérience,  &  dont  il  avoit  en  plufieurs  occa- 
fions  éprouvé  la  fidélité ,  de  marcher  au  fecours  de  l'Empereur 
avec  quatre  cens  hommes  d'armes  qui  étoient  la  fleur  &  l'é- 
lite des  troupes  Efpagnoles  deftinées  pour  la  confervation  & 
la  défenfedu  Royaume  de  Naples,  où  elles  fervoient  depuis 
long-tems. 

Le  Pa^TevJi'ex-       Le  Pape  n'envoya  aucun  fecours  comme  il  y  étoit  obligé; 

communication     foit  qu'il  crût  avoir  déjà  fatisfait  aux  conditions,  foit,  com- 
ks  Veni-  me  ^  efl.  ^us  vraifemblable ,  qu'il  fût  mal-content  du  Roi  de 

France 


contre 
tiens. 
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France  qui  protegeoit  Ouvertement  le  Duc  de  Ferrarc ,  que  Sa  An  de  N.  S.  iy i», 
Sainteté  regardoit  comme  fou  ennemi.  Il  y  a  apparence  que 
Jules  1  I.  touché  de  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit  la  Répu- 
blique ,  la  crut  allez  punie,  &  le  crut  Lui-même  allez  vangé; 
d'ailleurs  ne  voulant  pas  entièrement  perdre  une  Ville  fi  fa- 
mcuie&  capable  de  taire  un  contrepoids  ,  &  de  contrebalan- 
cer les  autres  Puillances  d'Italie;  il  leva  les  cenfures  &  l'ex- 
communication qu'il  avoit  foudroyées  contre  les  Vénitiens  au 
commencement  de  cette  guerre,  &  même  il  fe  ligua  fècre- 
tement  avec  eux,  lous  prétexte  de  tenir  la  balance  égale  en 
qualité  de  père  commun  ,  &  de  maintenir  la  liberté  de  l'Italie. 
Sa  Majelté  Catholique  entroit  allez  dans  les  fentimens  de  Ju- 
les pour  la  confervation  de  Venife. 

Le  Pape  avoit  en  vue  de   Te  lervir  des  Vénitiens  pour  ré-      Lcr3pe  confif- 
duire  le  Duc  de  Ferrare  contre  lequel  il  étoit choqué,  &pour  ,clue  ,Ic*  Etats  d" 

,  Duc  oc  rcrraïc 

dépouiller  ce  Prince  de  les  Etats  maigre  la  proreclion  de  la 
France  fous  laquelle  il  s'étoit  mis  ;  le  crime  qu'on  reprochoit 
au  Duc ,  ne  meritoit  pas  la  periecution  qu'on  lui  faifoit ,  &  la 
haine  que  lui  portoit  Sa  Sainteté:  voici  quelle  en  fut  l'occa- 
lion.  Il  y  a  dans  le  Ferrarois  des  Salines  dont  le  Duc  tire  des 
revenus  conllderablcs  ;  il  en  avoit  fait  faire  de  nouvelles  fur 
le  bord  de  la  mer  proche  la  Ville  de  Comachio ,  &  ces  falines 
ne  laiifoient  pas  de  diminuer  les  revenus  que  le  Pape  tiroit 
des  Salines  de  Cervia  dans  l'Etat  Ecclefiaftique  5  d'ailleurs  le 
Duc  avoit  mis  de  nouveaux  droits  fur  toutes  les  Marchandi- 
fes  qui  vendent  de  Venife  &  qui  remontoient  le  Pô,  pour 
être  enluite  difperfées  dans  le  refle  de  l'Italie  ;  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  attirer  fur  le  Duc  tout  le  refTentiment  d'un 
Pape  jaloux  de  fon autorité,  &affez  difpofé  de  lui-même  à 
prendre  feu.  Sa  Sainteté  qui  ne  fçavoitceque  c'étoit  que  mo- 
dération, &  fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes ,  fit  citer  à  Ro- 
me le  Duc  de  Ferrare  en  qualité  de  Feudataire  du  faint  Siè- 
ge pour  venir  fe  juftifier  ;  &  le  Duc  n'ayant  pas  comparu  à  l'af- 
fignation  ,  le  Pape  le  condamna  comme  rebelle ,  confifqua 
fon  Duché  de  Ferrare  >  &  le  réunit  à  l'Eglife  dont  il  étoit 
Fief. 

Le  Roi  Très-Chrétien  fe  trouva  trcs-ofFenfé  de  la  feverité      Brouiileric  «a 
avec  laquelle  Sa  Sainteté  traitoit  le  Duc  de  Ferrare;  &  pour  |?aPe&  duRwde 
s'en  venger,  il  ordonna  à  tous  les  Cardinaux  François  &  à    UncC' 
tous  ceux  qui  pofledoient  des  Bénéfices  en  France,  de  fortir 
Tome  V.  S  f  f  f 
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Aude  N.S.  tjro.  au  plutôt  de  Rome ,  de  venir  réfider  dans  leurs  Evêchez  ou 
dans  leurs  Bénéfices,  &  menaça  d'arrêter  les  revenus  de  ceux 
qui  rcfuieroient  d'obéir:  les  efprits  s'aigrirent  &  s'échauffèrent 
de  part  &  d'autre,  &  enfin  ces  deux  Princes  en  vinrent  à  un 
éclat  &  à  une  rupture  ouverte  qui  fut  dans  la  fuite  la  fource 
de  bien  des  maux. 
Xcvin.  Le  Pape  d'un  côté  fe  voyant  foutenu  par  les  Galères  de 

vafnPdefairehfou-  Venife ,  entreprit  de  faire  fbulever  les  Génois  :  comme  A  étoit 
kvcr  Gènes  con-  né  à  Savone,  &  que  levoifinage  de  cette  Ville  lui  donnoit  du 
*c  les  François,     crédit  &  lui  avoit  acquis  un  grand  nombre  de  Partifans  dans 
Gènes  5  il  follicita  fecretement  les  Génois  de  changer  de  Maî- 
tre &  de  fecouer  le  joug  de  la  domination  Françoife;  ayant 
donc  engagé  O&aviano  de  Campo  Fregofe  &  quelques  au- 
tres des  plus  confiderables  Bannis  de  fe  rendre  à  Gènes  avec 
les  Galères  de  Venife;  il  envoya  aumême-tems  ordre  à  Marc 
Antoine  Colonne  qui  étoit  alors  à  Luques  de  s'approcher  de 
Gènes  avec  tout  ce  qu'il  pourroit  rama(Ter  de  Cavalerie  & 
d'Infanterie  pour  être  en  état  de  foutenir  &  d'appuyer  les  mé- 
contens ,  au  cas  qu'il  fe  fît  quelque  mouvement  dans  la  Ville 
contre  les  François  &  en  faveur  de  la  liberté  ;  mais  les  chofes 
n'étoient  pas  encore  difpofées,  &  le  fuccès  ne  répondoit  pas 
aux  defirs  &  aux  intentions  du  Pape. 
Les  Vénitiens       Jules  II.  voyant  que  cette  tentative  ne  lui  avoit  pas  r eu fli, 
relâchent  le  Mar-  fit  propofer  fecretement  aux  Vénitiens  de  relâcher  le  Duc  de 
qu«  cMantoue.    jviantoue  que  Gritti  avoit  enlevé,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut:  Sa  Sainteté  prétendoit  s'en  fervir  dans  la  guerre 
qu'elle  s'attendoit  d'avoir  à  foutenir  contre  la  France,  &  elle 
avoit  même  réfolu  de  lui  donner  le  Commandement  de  fon 
Armée  ;  mais  elle  voulut  en  même-tems  que  le  Marquis  en- 
voyât fon  fils  à  Rome  pour  fervir  d'otage  de  fa  fidélité  5  les  Vé- 
nitiens ayant  remis  le  quatorzième  de  Juillet  en  liberté  le 
Marquis  de  Mantoue,  fuiventles  intentions  du  Pape  5  Sa  Sain- 
teté fit  attaquer  les  Etats  du  Duc  de  Ferrare  pour  les  réunir 
à  l'Eglife  dont  ils  étoient  fiefs,  fans  avoir  nul  égard  pour  la 
France,fous  la  prote&ion  de  laquelle  étoit  le  Duc  qui  fervoit 
a&uellemcnt  dans  les  Armées  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ; 
le  Pape  nomma  François  Duc  d'Urbin  fon  neveu  &  fils  de 
Jean  de  la  Rovere  fon  frère  pour  General  de  l'Eglife  dans 
la  guerre  du  Ferrarois  :  les  commencemens  furent  d  abord  a£. 
fez  heureux  5  mais  l'iffue  ne  répondit  pas  à  deii  beaux  préludes. 
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Les  troupes  de  Sa  Sainteté  s'etant  emparées  en  peu  de  tems  AndcN.  s.  1^9. 
de  toutes  les  places  que  le  Duc  de  Ferrarc  poffedoit  dans  la     LeDucdUtbia 
Romaigne  au-delà  du  Po  :  le   Duc   d'Urbin   aflîegeaLugo  ;  ap««  avoir  pri« 
mais  durillon  Officier  François  qui  commandoit  un  Corps  ?"tire" & f«  trÔu- 
de  troupes  en  Lombardie,  étant  accouru  promptement  avec  pesduPapcicfui- 
trois  cens  Lances  au  fecours  des  Aflîegez,&  étant  entré  dans  hlkntdcMod(-llc- 
Ja  place  le  vingt-ncuviéme  de  Juillet,  fon  arrivée  allarma tel- 
lement les  ennemis,  que  le  Duc  d'Urbin  ne  fe  croyant  pas  en 
état  de  s'oppofer  aux  François,  leva  avec  précipitation  le  Siè- 
ge deLugocV:  le  retira  promptement  à  Imola  où  il  crut  être 
plus  en  lureté  à  l'abri  des  remparts  de  cette  place.  Le  Duc  de 
Fcrrare  recouvra  bientôt  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  5  &  les  Vil- 
les que  le  Duc  d'Urbin  avoit  prifes ,  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre des  Garnirons  qu'il  avoit  emmées  en  Te  retirant,  retour- 
nèrent fous  leur  ancien  Maître  ;  mais  l'Armée  du  Pape  fe 
vovant  maitrefle  de  la  Campagne  par  la  retraite  de  Châtillon , 
reprit  pour  la  féconde  fois  ce  qu'elle  avoit  conquis,  &  le  Car- 
dinal de  Pavie  trouva  moyen  de  fe  laifir  de  Modenc  au  nom 
du  Pape  par  le  moyen  de  quelques  intelligences  iecretes  qu'il 
entretenoit  dans  la  Ville  avec  quelques  habitans  qui  trahirent 
leur  patrie  :  on  craignoit  que  Rhege  n'eût  le  même  fort  ;  mais 
elle  évita  ce  malheur  par  des  troupes  que  le  DucdeFerrarey 
lit  entrer  êk  par  un  fecours  de  deux  cens  Lances  qu'y  envoya 
Charles  d'Amboife  qui  commandoit  pour  Sa  Majefté  Très- 
Chrétiennedans  toute  la  Lombardie. 

Le  Duc  d'Urbin  fetrouvoit  alors  à  Boulogne  qu'il  fît  for-        xcix. 
tifier  &  mettre  en  état  dedéfenfe,  dans  la  crainte  que  l'Ar-  ,  LeP^cng3ee 
mee  trançoile  n  entreprit  de  la  lurprendre  ou  de  la  bloquer,  qpcxk  Miianoi*, 
Le  Pape  pour  détourner  l'orage  dont  l'Etat  Ecclefiaftique  étoit 
menacé  par  les  François,  cherchoit  tous  les  moyens  de  leur 
donner  ailleurs  affez  d'occupation  pour  les  empêcher  d'atta- 
quer leurs  voifins;  fon  projet  étoit  d'attirer  la  guerre  dans  le 
Duché  de  Milan;  &  pour  engager  les  Suifles  à  paffer  en  Ita- 
lie, il  en  fit  lever  douze  mille,  dont  il  devoit  entretenir  huit 
mille  à  fes  dépens  ,  &  les  quatre  mille  dévoient  être  payez  par 
les  Vénitiens.  Sa  Sainteté  &  la  République  fe  flattoient  par 
le  moyen  de  cette  Nation  guerrière  de  chafler  les  François  de 
toute  la  Lombardie  &  même  de  l'Italie  entière  ,  &  de  rétablir 
dans  le  Duché  de  Milan  Maximilien  Sforce  far  le  père  duquel 
les  François  l'avoient  conquis,  &qui  fe  trou  voit  alors  chafle 
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Ha  de  N.  S.  ijio.  &  dépouillé  de  tes  Etats  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Le  Pape 
donna  à  l'Evêque  de  Sion  en  Valais  Suifîe  de  naiffance ,  le 
foin  d'amener  les  douze  mille  Suiffes  en  Italie  ,  dans  l'elperan- 
ce  d'obtenir  le  Chapeau  de  Cardinal, 
le  Pape  ne  cher-  Les  projets  du  Pape  étoient  beaucoup  au-defïus  de  tes  for- 
^he  qu'à  brouiller.  ces  5  ma[s  [\s  étoient  conformes  à  Ton  génie  toujours  inquiet, 
remuant  «5c  ambitieux ,  comme  il  n'en  donna  que  trop  fouvent 
des  marques  dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Sous  le  Pontificat  du 
Pape  Sixte  I  V.  fon  oncle ,  il  n'eut ,  ce  femble ,  d'autre  occu- 
pation que  d'exciter  des  querelles,  de  femerôc  d'entretenir  U 
divifion  dans  toute  l'Italie  •■>  il  ne  fut  pas  plus  tranquille  fous 
Innocent  VIII.  car  le  bruit  ne  courut-il  pas  que  par  tes  intri- 
gues ôc  tes  cabales  il  avoit  engagé  les  Seigneurs  Napolitains 
à  te  révolter  &  à  prendre  les  armes  contre  leur  Souverain.  Dès 
qu'Alexandre  VI.  fut  monté  fur  la  Chaire  de  faint  Pierrej Ju- 
les qui  s'appelloit  alors  le  Cardinal  de  la  Rovere ,  ou  de  Jaint 
T terre  aux  Liens ,  fut  le  principal  Auteur  des  brouilleries  d'I- 
talie ,  &  follicita  les  François  d'y  entrer  &  d'en  troubler  la 
tranquilité;  ainfi  tant  qu'il  vécut,  foit  Cardinal,  foit  Pape, 
il  ne  te  plut  jamais  que  dans  le  trouble,  &  ne  chercha  que  de 
nouvelles  occafions  d'allumer  ou  d'entretenir  la  guerre. 
Chaumont  fe  re-  Le  Sieur  de  Chaumont  qui  n'ignoroit  pas  les  deiTeins  &les 
tire  dans  le  Mila-  intrigues  du  Pape ,  craignant  d'être  furpris  pat  les  Suiffes ,  prit 
le  parti  de  retourner  à  Milan  &  d'y  remener  fon  Armée  pour 
être  en  état  de  défendre  &  de  garder  le  Milanois ,  &  pour 
maintenir  la  Ville  de  Gènes  dans  l'obéiffance  de  la  France  ; 
mais  pour  couvrir  le  véritable  fujet  de  fon  départ ,  il  publia 
que  fa  prefence  étoit  inutile  dans  l'Etat  de  Venife,  par  l'éloi- 
gnement  de  l'Empereur  qui  reftoit  toujours  en  Allemagne  j 
que  lesfuccès  de  la  guerre  entreprife  contre  les  Vénitiens,  ne 
répondoient  ni  aux  efforts,  ni  aux  efperances  des  Alliez,  ni 
à  la  dépenfe  infinie  qu'on  avoit  faite  ;  que  les  Vénitiens 
d'ailleurs  fe  fortifioient  tous  les  jours  par  tes  fecours 
qu'ils  recevoient  de  toutes  parts  ,  &  par  les  troupes  que 
le  Pape  leur  envoyoit  de  la  Romagne  ;  Jean- Jacques  Trivul- 
ce  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  refter  avec  un  bon  Corps  de 
troupes  &  quelques  Lances  dans  l'Etat  de  Venife  pour  ap- 
puyer les  Imperiaux,quifansce  fecours,  n'auroient  pas  été  af- 
fez  forts  pour  être  maîtres  de  la  Campagne ,  &  même  pour 
te  foutenir  contre  leurs  ennemis.  Comme  la  fortune  corn- 
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fncnçoit  à  fe  déclarer  pour  les  Vénitiens  ,  les  Allemands  de-  An  de  N.  S.  ip^ 
fefperantde  pouvoir  confcrver  Vieenze  ,  dont  les  fortifica- 
tions &  le  Château  fetrouvoienttropfoiblcs,  réfolurentd'en 
retirer  toute  leur  Artillerie  &  toutes  leurs  munitions  de  guer- 
re &  de  bouche  pour  les  tranfporter  à  Vérone,  où  ils  efpe- 
roient  d'être  plus  en  fureté,  ayant  en  cela  moins  d'égard  à 
leur  honneur  &  à  leur  réputation ,  qu'à  leur  avantage. 

Marie  Manrique  Ducheflc  de  Terranova  étoir  toujours  de-  |K 

meurée  à  Gènes  depuis   le  départ  du  grand  Gonfalve  fon  Teranoïa^ufc 
époux;  le  long  féjour  de  laDuchefTe  commençoit  à  devenir  du  grand  Gonfalve 
fufpeft  aux  François,  fur  tout  depuis  que  le  Pape faifoit  tous  paffe«iEfcag«y 
fes  efforts  pour  attirer  le  grand  Capitaine  en  Italie  ,  afin  de 
l'attacher  à  fon  fervice  par  les  offres  avantageufes  qu'il  lui  fai- 
foit faire,  &  parle  Commandement  gênerai  des  troupes  de 
l'Eglife  que  Sa  Sainteté  lui  promettoit;  mais  Gonfalve  pour 
dilîipcr  les  ombrages  des  François ,  envoya  ordre  à  la  DuchelTe 
fon  époufe  de  s'embarquer  inceifamment  pour  venir  le  trou- 
ver en  Efpagne,  ce  qu'elle  exécuta  aulïitôt. 

Il  y  eut  fur  les  frontières  de  ce  Royaume  du  côté  de  la     Qnelques  co*-. 
Guyenne  une  conreftation  entre  les  habitans  deFontarabie  &  Fona»Wè&tAn- 
ceux  d'Andaye,  pour  fçavoir  à  laquelle  des  deux  Villes  devoit  daye  fonc  calmées, 
dépendre  la  rivière  de  Bedalîo  qui  traverfc  le  territoire  de 
l'une  &  de  l'autre,  &  qui  fepare  la  France  de  l'Efpagne  :  les 
efprits  s'échauffèrent  ;  la  querelle  alla  alTez  loin,  &  l'on  en 
vint  fouvent  de  part  &  d'autre  aux  mains  ;  enfin  les  deux  Rois 
convinrent  de  nommer  des  Commiffaircs  pour  terminer  ce 
différend  ,  &  ceux-ci  après  avoir  tout  examiné,  réglèrent  que 
la  rivière  feroit  commune ,  &  que  chacune  des  deux  Villes  de- 
meureroit  maîtreife  du  rivage  qui  feroit  de  fon  côté;  on  dé- 
fendit feulement  aux  François  d'avoir  fur  la  rivière  &  d'y  faire 
monter  de  grofles  Barques  ;  ainfi  par  ce  fage  tempérament  tout 
devint  calme ,  &  leurs  difputcs  cefferent. 

Le  Roi  Catholique  avoit  convoqué  les  Etats  Généraux  Cl. 

dArragon ,  de  Valence  &  de  Catalogne  dans  la  Ville  de  Mon-    .  ****in*nd  fe  rc- 

s  .  ,  D  .  ,  tire  a    Mor.çon 

çon  ou  tous  les  Députez  dévoient  fe  rendre  pour  le  vingtième  pour  les  Etats  Gç- 
d' Avril  que  s'en  devoit  faire  l'ouverture  :  comme  les  finances  ncraux. 
fe  trouvoient  épuifées  par  les  dépenfes  qu'on  avoit  été  obligé 
de  faire  dans  les  dernières  guerres,  Sa  Majelté  prétendoit  ti- 
rer de  fes  Royaumes  des  fecours  &  des  fubfides  confiderables 
four  continuer  les  Conquêtes  qu'on  efperoitde  faire  en  Afri^ 
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An  deN.  S.  1510.  que  &  qui  dévoient  appartenir  à  la  Couronne  d'Arragon.  Fer- 
dinand partit  de  Madrid  au  commencement  du  Piintems  pour 
fe  rrouver  à  ivlonçon  au  tems  marqué,  &  l'Infant  D.  Ferdi- 
nand petit  fils  de  Sa  Majefté  Catholique  refta  à  Madrid  avec 
le  Cardinal  Archevêque  de  Tolède  &  le  Confeil  Royal  ;  le  Roi 
mena  avec  lui  le  Duc  de  Médina- Sidonia  &  D.  Pedre  Giron 
qui  étoient  rentrez  en  grâces,  &  aufquels  Ferdinand  avoir  eu 
la  bonté  de  pardonner  leur  révolte,  en  fe  contentant  decon- 
ferverles  Villes  de  San  Lucar,  de  Niebla  &  d'Huelva  pour 
lui  fervir  d'otages  de  leur  fidélité,  le  Connétable,  le  Marquis 
de  Priégo  &  le  Comte  d'Uregna  eurent  auftl  ordre  d'accom- 
pagner Sa  Majefté ,  moins  peut-être  par  inclination  &  par  af- 
fe&ion,  que  pour  leur  ôter  l'occafion  &  le  prétexte  de  remuer 
pendant  rabfence  du  Roi. 
MortduCardi-      Etant  arrivé  à  Sarragoffe  avec  une  Cour  nombreufe ,  il  fe 

m1  diAmboiiè.  rendit  à  Monçon;  le  concours  y  fut  extraordinaire,  &  l'on 
s'y  rendit  en  fouie  de  tous  cotez,  parce  que  c'étoit  la  pre- 
mière fois  que  Ferdinand  avoit  alTemblé  les  Etats  Généraux 
de  tous  fes  Royaumes  depuis  qu'il  étoit  monté  furie  Trône, 
avant  cela  chaque  Province  particulière  foumife  à  la  Couron- 
ne d'Arragon  renoit  les  Etats  defon  reltort  &  de  fa  dépendan- 
ce ;  quoique  le  Roi  fût  alTez  occupé  à  régler  les  affaires  qui 
dévoient  fe  traiter  dans  les  Etats  Généraux  de  Monçon  ,  il 
n'abandonna  pas  fon  premier  delTein  de  pouffer  fes  Conquê- 
tes plus  loin  en  Afrique ,  &  même  de  continuer  la  guerre  en 
Italie  ;  il  avoit  à  cœur  que  l'on  fît  quelque  changement  dans 
un  des  articles  du  Traité  ligné  quelques  années  auparavant 
avec  la  France  touchant  la  fucceflîon  du  Royaume  de  Naples , 
au  cas  qu'il  n'eût  point  d'enfans  de  la  Reine  Germaine  fon 
époufe  3  mais  le  Roi  Très-Chrétien  inflexible  fur  ce  point,  n'y 
voulut  nullement  entendre,  dans  refperance  de  rentrer  quel- 
que jour  en  poffeffion  de  tout  le  Royaume  ou  par  les  voyes 
de  la  juftice  ou  par  celles  des  armes  ;  ainfi  les  projets  &  les 
tentatives  de  Ferdinand  échouèrent,  fur  tout  depuis  la  mort 
du  fameux  Cardinal  d'Amboifequi  décéda  en  ce  tems-Jà.  Ce 
Prélat  avoit  une  autorité  prefque  abfolue  fur  l'efprit  du  Roi 
fon  Maître  dont  il  étoit  Favori  &  premier  Miniftre  ;  fon  de- 
fintereffement,  fon  expérience  &  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'E- 
tat  l'engageoient  à  féconder  les  intentions  de  Ferdinand  dans 
tout  ce  qui  pouyoit  entretenir  une  bonne  intelligence  &  éta- 
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Cette  affaire  ne  laillbit  pas  d'inquiéter  &  d'embarrafler  le  Ci  i. 

Roi  Catholiques  ilauroit  bien  fouh ait é  que  la  Couronne  de  mande  aTpai^ 
Naples  demeurât  pour  toujours  réunie  à  celle  d'Arragon,  &  l'inveftiture  du 
il  ne  fçavoit  prefque  comment  s'y  prendre  pour  y  rcullir;  en-  RI^aumc  dc  blÀ- 
fin  après  avoir  bien  cherché ,  il  crut  que  la  meilleure  voye 
pour  en  venir  à  bout,  étoitde  s'adrefler  au  Pape,  de  profiter 
de  la  haine  que  Jules  avoit  depuis  peu  conçue  contre  la  Fran- 
ce, 5c  de  s'en  fervir  pour  l'engager  dans  fes  intérêts  :  la  con- 
joncture étoit  heureufe  ,  &  il  eft  de  la  fagefle  &de  la  politique 
d'un  Prince  de  fçavoir  pour  ie  bien  &  la  gloire  de  fon  Etat  , 
faire  ufagedes  occafionsquc  la  fortune  lui  prefente  ,  quand 
elles  s'accordent  avec  l'honneur  &  la  juftice. 

Ferdinand  s'adrefle  donc  au  Pape  &  fupplie  Sa  Sainteté  de  le  papc  p*c* 
vouloir  bien  par  fon  autorité  Apoftolique  lui  donner  l'invef-  C0ldc- 
titure  du  Royaume  dc  Naples  pour  lui  &  pour  la  pofterité  , 
quelque  grande  que  fût  fanimofité  de  Jules  contre  la  France  j 
il  ne  voulut  pas  d'abord  écouter  la  propofition  du  Roi  Catho- 
lique ,  pour  garder  des  mefures,  perfuadé  qu'il  y  alloit  de  fa 
gloire  de  ne  pas  faire  une  injufticc  au  Roi  Très-Chrétien  , 
quoique  fon  ennemi  5  cependant  la  haine  du  Pape  venant  à 
redoubler,  &  Sa  Sainteté  le  voyant  à  la  veille  d'avoir  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  la  France,  réfolut  de  fe  prévaloir  du 
beibin  que  l'Efpagne  avoit  du  laint  Siège,  &  de  fe  ménager 
un  puiifant  fecours  de  ce  côté-là  pour  n'être  point  accablé  par 
fes  ennemis  ;  Jules  fe  rendit  donc  &  accorda  à  Ferdinand  l'in- 
veftiture pleine  &  entière  de  la  manière  &  en  la  forme  la  plus 
ample  qu'il  l'auroit  pu  fouhaiter,  dc  telle  forte  que  fi  Ferdi- 
nand avoit  voulu  lui-même  di&er  la  Bulle,  il  n'auroit  pu  la 
dicter  en  termes  plus  avantageux  pour  lui. 

Le  Pape  Alexandre  VI.  avoit  autrefois  donné  au  Roi  de  Fran-    Raifons  pour  lef- 
ce  l'inveftiture  d'une  partie  du  Royaume  de  Naples  avec  le  titre  fluellti  le  Pape 
de  Roi  de  Naples  &  de  Jerufalem  ,  ainfi  que  nous  l'avons  rap-  turc.        ^^   ~ 
porté  plus  haut  ;  c'étoit  une  violence  qui  paroiflbit  trop  ma- 
nifefte  &  fans  exemple  dc  révoquer  ce  qui  avoit  été  réglé  par 
nn  Pape,  &  de  priver  dc  fes  droits  &   fans  l'entendre,  un 
Prince  aufii  puiflant  que  Louis  X  1  I.  il  fallut  donc  avoir  re- 
cours à  l'artifice  &  chercher  des  prétextes.  Jules  qui  ne  pen- 
foit  qu'à  fe  venger  de  la  France  &  qu'à  fatisfaire    fa  paflion , 
déclara  que  Louis  XII.  étoit  déchu  du  droit  qu'il  pouvoit  pré- 
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An  de  N.  5. 1510.  tendre  au  Royaume  de  Naples  par  fon  inveftiture  ;  &  que 
pour  deux  raifons  il  s'étoit  rendu  indigne  de  la  grâce  que  lui 
avoir  faite  le  faim  Siège:  la  première,  pour  n'avoir  pas  de- 
puis tant  d'année  rendu  l'hommage  accoutumé,  ni  payé  à  la 
Chambre  Apoitolique  le  tribut  auquel  il  étoit  obligé  par  les 
anciennes  conventions;  la  féconde,  pour  avoir  cédé  le  Roïau- 
me  à  Ferdinand  ,  &  avoir  ainfi  aliéné  un  fief  de  l'Eçlife  fans 
le  confentement  du  Pape;  après  un  tel  attentat  un  grand  Roi 
ne  meritoit  il  pas  d'être  privé  de  tout  droit  à  une  Couronne. 
Conditions auf-       Quelque  frivole  que  fût  ce  prétexte,  le  Pape  ne  laifla  pas 

quelles  on  l'accor-  d,agir  ^  &  donna  nnveftiture  du  Royaume  de  Naples  à  Fer- 
dinand &à  fes  iuccefieurs,  à  condition  que  l'on  payeroittous 
les  ans  à  la  Chambre  Apoitolique  huit  mille  onces  d'or  le 
jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul ,  &  que  tous 
les  trois  ans  on  prefenteroit  au  Pape  une  Haquenée  blan- 
che ;  que  Sa  Majefté  Catholique  donneroit  encore  cinquante 
mille  Ducats  comptant,  &  Ces  SuccelTeurs  autant,  lorfqu'ils 
recevroient  du  Pape  l'inveftiture  du  Royaume ,  &  qu'ils  iroient 
en  prendre  polîefïion  ;  ainfi  le  Pape  &  les  Cardinaux  renou- 
vellerent  au  commencement  du  mois  de  Juillet  toutes  les  con- 
dition autrefois  impofées  au  Roi  Charles  I.  quand  ils  lui  don- 
nèrent pour  la  première  fois  l'inveftiture  de  ce  Royaume  ; 
mais  le  feptiéme  du  mois  d'Août  fuivant  Sa  Sainteté  y  ap- 
porta quelque  adouciflement  en  faveur  de  Ferdinand ,  &  re- 
lâcha le  tribut  que  le  Roi  Catholique  &  (es  SuccelTeurs  dé- 
voient payer  tous  les  ans  ;  elle  lui  remit  les  cinquante  mille 
Ducats ,  &  régla  feulement  qu'on  lui  prefenteroit  tous  les  trois 
ans  une  Haquenée  blanche ,  &  que  les  Rois  de  Naples  feroient 
obligez  d'entretenir  à  leurs  dépens  trois  cens  Lances  au  fer* 
vice  du  faint  Siège  toutes  les  fois  qu'il  auroit  à  foutenir  la 
guerre  dans  l'Etat  Ecclefiaftique.  Le  Pape  ne  voulut  jamais  Ce 
relâcher  fur  cet  article ,  parce  qu'il  avoit  réfolu  de  s'en  fervir 
clans  les  démêlez  qu'il  avoit  avec  le  Duc  de  Ferrare  ;  mais  les 
chofes  changèrent  encore  dans  la  fuite  fous  le  Pontificat  de 
Léon  X.  qui  impofa  un  tribut  de  fept  mille  Ducats  tous  les 
ans  en  recompenfe  de  la  permiflïon  qu'il  avoit  accordée  à 
l'Empereur  Charles- Quint  de  conferver  le  Royaume  de  Naples 
avec  la  Couronne  Impériale;  ce  qui  étoit  directement  con- 
traire aux  anciennes  conventions  faites  avec  les  Maifons 
d'Anjou  &  d'Arragon. 

Le 
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Le  Roi  Très- Chrétien  extrêmement  irrité  de  ce  qui  venoit  An  de  N.  s.  t?io. 
cl.  fc  palier  entre  le  Tape  &  Ferdinand ,  trouva  très-mauvais  Le  Roi  de  Fran- 
que  Sa  Sainteté  L'eût  dépouillé  des  droits  qu'il  avoit  fur  la  Cou-  cc  s'cn  plaint,  & 
ronne  de  Naplespour  les  tran (porter  à  Ferdinand:  il  aceufa  Se^lcPaJe^'fi 
ce  Prince  de  l'avoir  trompé  par  Tes  artifices,  &  le  Pape  de  n'a-  ««  révoque  cette 

uni  que  les  mouvemens  de  fa  paffion  &  de  fa  haine  ,  ,llvcltlturc- 
dont  il  fçauroit  bien  te  venger  par  la  voye  des  armes  .s'il  ne 
qûoit  au  plutôt  ce  qu'il  venoit  défaire  5  il  envoya  en  mê- 
me tems  ordre  à  L'Evêque  de  Rieux  Ton  Ambafladeur  en  Ef- 
pagne ,  &i  qui  le  trouvoit  alors  auprès  du  Roi  Catholique  à 
Monçon  ,  de  lui  en  faire  de  grofies  plaintes  «5c  de  le  menacer 
d'une  rupture  entière ,  s'il  ne  s'en  tenoit  aux  premiers  Traitez: 
comme  Ferdinand  avoit  tout  ce  qu'il  fouhaitoit ,  &  qu'il  ne 
craignoir  pas  beaucoup  d'être  chane  d'un  Royaume  dont  il 
étoit  depuis  allez  long-temspaifible  poiTefleur;  il  neYébranla 
gueres  ni  des  menaces  ni  des  plaintes  de  l'Ambafladeur. 

Cependant  les  Etats  Généraux   le  continuoienr  toujours         Cm. 
à  Monçon  ,   6<  les  Députez   accordèrent   de  bonne  grâce  Moncoif"' 


à   Ferdinand   un   fublide  de  cinq  cens  mille   Ducats  pour  dent  un  fubfîdc  à 

être  employez  à  la  guerre  d'Afrique  qu'on  parut  réfolu  de  Ferdinand! 

pouffer  ;    la   fomme  parut   exceflive  ,  foit  par  rapport  au 

tems  malheureux    où  Ton  fe  trouvoit  ,    foit  que  l'on  confi- 

dere  les  privilèges  de  la  Nation  extrêmement  jaloufe  de  fes  li- 

bertez;  mais  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  defirdt  avecempref- 

fement  d'exterminer  les  Infidèles  ;  l'agréable  nouvelle  que  l'on 

reçut  en  ce  tems  là  de  la  prife  de  Tripoli,   ne  contribua  pas 

peu  à  déterminer  les  Etats  d'accorder  au  Roi  un  fi  puifTant 

iècours. 

On  fit  encore  un  nouveau  décret  en  faveur  de  la  Reine  Et  confentent  que 
Germaine  pour  préfider  à  l'AfTemblée  en  la  place  du  Roi  fon  *f  Rcine  "e  Prdi' 

'  »i  r  a       11/,,  .  de  aux    fctats  en 

époux,  au  cas  qu  il  fe  trouvât  oblige  de  les  quitter  avant  qu'el-  l'abfcnce  duRoi. 
le  fût  finie  ,  &  de  s'éloignerjbit  pour  travailler  aux  préparatifs 
de  la  guerre  ,  foit  pour  aller  régler  les  affaires  de  Callille  ;  on 
ajouta  même  que  la  Reine  auroit  le  pouvoir  de  convoquer  de 
nouveau  les  Htats  Généraux ,  fi  les  affaires  &  le  befoin  du 
Royaume  le  demandoienr,  pourvu  que  Ferdinand  voulût  la 
nommer  Régente  pendant  fon  abfence  ;  on  fit  encore  d'au- 
tres Reglcmens  falutaires  j  on  calïa  fur  tout  les  confédé- 
rations établies  depuis  quelques  années  entre  les  habitans  de  la 
plupart  des  Villes  principales  pour  remédier  aux  larcins  &aux 
Tome  V.  T 1 1 1 


verent 
de  Monçoa 
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An  de  N.  S.  i  jio.  brigandages  ;  car  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  craindre ,  quel- 
que fidèles  &  bien  intenrionnez  que  foient  les  peuples  ,  fi 
l'on  permet  &  fi  l'on  autorife  des  confédérations  particuliè- 
res :  la  malignité  &  la  corruption  des  hommes  n'abufent  que 
trop  fouvent  des  chofes  qui  ont  été  les  plus  utiles  &  même  les 
plus  neceffaires  dans  leur  premier  établifTement. 
Ceux  qui  fe  trou.       Antoine-  Auguftin  vice-Chancelier  du  Royaume  fe  trouva 
,™*  £ca£s  aux  Etats  de  Monçon  fuivant  la  coutume,  &  Jean  de  Lanuza 
Chef  du  Confeil  Royal  d'Arragon;  D.  Alphonfe  d'Arragon , 
Archevêque  de  SarragoiTe  étoit  à  la  tête  de  toute  l'Afïëmblée, 
&  y  prélidoit  pour  l'Egliie  ;  les  Comtes  de  Belchit  &  d'Aran- 
da  pour  les  Seigneurs  j  D.  Michel  de  Gurrea  &  D.  Michel  Fe- 
rez d'Almafan  pour  la   fimple  NoblefTe  5  les  Députez  des 
Royaumes  dArragon ,  de  Valence  &  des  autres  Villes  qui  ont 
place  &  droit  de  fuffrages  dans  cette  augufte   Affemblée  ,  s'y 
rendirent  aufïl  :  les  Ambafladeurs  des  Princes  Etrangers  avoient 
accompagné  le  Roi  Ferdinand  à  Monçon,  aufli-bien  qu'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Caftillans ,  Napolitains  &  Sici- 
liens qui  ne  biffèrent  pas  d'y  paroître  avec  des  équipages 
brillants  &  magnifiques,  quoiqu'ils  n'eulfent  point  de  place  ôc 
de  voix  aux  Etats. 
C  1  v.  On  équipoit  cependant  une  nombreufe  Flote  dans  le  Port 

ToledeGar^e  de     de  Malaga  fur  laquelle  devoit  s'embarquer  D.  Garcie  de  To- 
4fri(jue.  lede  pour  pafler  en  Afrique  où  il  alloit  prendre  le  Comman- 

dement gênerai  de  l'Armée  à  la  place  du  Comte  Pierre  Na- 
varre qui  devoit  revenir  en  Efpagne  où  l'on  avoit  befoin  de 
lui  >  le  Roi  Catholique  qui  ibuhaitoit  avec  paillon  que  l'on 
profitât  de  la  conjoncture  favorable  pour  pouffer  nos  Conquê- 
tes ,  follicitoit  D.  Garcie  de  hâter  fon  départ  ;  mais  il  ne  fe 
prelïbit  pas,  fur  ce  qu'il  apprit  que  la  pefte  faifoit  de  grands 
ravages  à  Bugie  ;  ainfi  il  ne  mit  à  la  voile  qu'au  milieu  de  l'été 
avec  fept  mille  hommes  de  bonnes  troupes  pour  renforcer 
l'Armée  de  Navarre:  il  eut  un  vent  aiïez  favorable  ;  &  étant 
arrivé  à  Bugie,  où  il  laiffa  une  partie  de  fa  Flote  &  trois  mille 
hommes  pour  la  garde  de  cette  importante  place ,  Diegue  de 
Vega  vint  le  joindre  après  avoir  tour  réglé;  ils  en  partirent  tous 
deux ,  &  arrivèrent  enfin  heureufement  à  Tripoli  avec  feize 
VaifTeaux. 
Onprendhré-  Ce  fut  une  joye  univerfelle  dans  toute  l'Armée  ,  &  jamais 
dreUma?tredellf-  coni°flfture  ne  pouvoit  être  plus  heureufe5  Navarre  avoit 

le  de  Gelves, 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXIX.    £99 

déjà  fait  embarquer  fur  fa  Plote  les  huit  mille  hommes  qui  AudcN.S.  ip«, 
1  ii  reftoient ,  6c  il  n'attendoit  plus  que  le  premier  bon  vent , 
pour  mettre  à  la  voile  5  fon  défiera  éroit  d'aller  s'emparer  de 
l'I île  de  Gclve  la  plus  grande  &  la  plus  confiderablequi  foirfur 
es  d'Afrique;  elle  cil  plus  Occidentale  que  Tripoli  dont 
elle  efl  éloignée  d'environ  cent  lieues;  les  Anciens  l'appel- 
toient  autrefois  Mtmngei  &  Gerba  ;  Jove  la  nomme  Gnapoli  ; 
nuis  fur  quel  fondement  ?  Leterrein  del'lile  de  Gelves  ell  uni 
ce  fablonneux;  mais  elle  ell  toute  couverte  de  Bofquets  &  de 
Vergers  remplis  de  Palmiers  &  d'Oliviers  dont  la  verdure  fait 
un  fpectacle  allez  agréable  à  la  vue  ;  elle  efl  fi  proche  du  con- 
tinent, qu'on  a  drelféun  pont  fur  lequel  on  pafle  de  rifle  à  la 
terre-ferme  ;  elle  a  bien  environ  feize  mille  de  tour  ;  on  y  man- 
que d'eau  douce  ;  on  n'y  trouve  ni  fontaines  ni  Villes  mu- 
rées ;  il  n'y  a  que  des  Villages  &  des  maifons  difperfées  dans 
la  Campagne  j  à  la  réferve  d'un  Château  bâti  fur  le  bord  de  la 
mer  &quifertde  FortereiTe  pour  défendre  rifle  où  le  Prince 
demeure  :  elle  étoit  autrefois  fourni  fc  au  Roi  de  Tunis;  mais 
elle  a  maintenant  un  Seigneur  particulier  que  les  gens  du  Pays 
appellent  JCeqmt, 

Tout  le  monde  ayant  approuvé  la  réfolution  de  Navarre,  cv. 

l'Armée  partit  de  Tripoli;  &  ayant  pris  la  route  de  Gelves  .     L,a  FIcte  ErPa~ 

•         \  1         r       1  m  \m  j-  i      •   •  '  Snolc  arrive  a  1» 

elle  arriva  a  la  vue  de  cette  111e  un  Mercredi  vingt- huitième  vue  de  rifle  de 
d'Août  jour  de  faint  Auguftin;  les  deux  Généraux  firent  met-  Gelves. 
tre  leurs  troupes  à  terre  dans  un  lieu  appelle  Puentequcbrada  , 
ou  Pont  bnfc  ,  fans  trouver  à  la  defeente  nulle  réfiftance  ni  du 
côté  de  l'Ifle,  ni  du  côté  de  la  terre-ferme.  Dès  que  les  trou- 
pes furent  débarquées  3  l'on  en  forma  fept  Bataillons  ;  &  quoi- 
que D.  Garcie  de  Tolède  eût  le  Gommandement  gênerai  de 
toute  l'Armée,  il  voulut  cependant  être  dans  le  premier  Ba- 
taillon, &  combattre  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  jeunes 
Seigneurs  qui  l'avoient  voulu  fuivre  dans  cette  expédition  en 
qualité  de  volontaires:  quelques-uns  difent  que  le  Comte  fit 
tous  Ces  efforts  pour  l'en  empêcher  ;  mais  le  bruit  le  plus  com- 
mun fut  que  Navarre  ne  s'y  oppofa  pas  autant  qu'il l'auroit  dû, 
&  qu'il  n'en  fut  pas  trop  fâché ,  afin  de  n'avoir  plus  de  Concur- 
rent ;  peut-être  aufli  que  connoiflant  l'humeur  bouillante  & 
impetueufe  de  ce  jeune  Seigneur ,  il  ne  voulut  pas  fe  brouiller 
avec  lui,  ni  s'attirer  fa  haine  en  voulant  modérer  fa  valeur. 
Le  Xeque  de  Gelves  n'avoit  auprès  de  lui  que  cent  cinq;  an* 

Tttt   ij 


7oo    L'HISTOIRE   D'E  S  P  AG  NE.  Liv.  XXIX. 
An  ieN-  S-ï^ip-  te  Chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied.,  mais  tous  fi  mal 
Le  Xeque  de  armez,  n'ayant  pour  la  plupart  que  des  fourches  &  des  bâtons 
Gelves    demande  qu'jjs  offrirent  des  conditions  très-avantaçeufes ,  &  demande- 

13.  paix }  oc  on   le     *  .  ,    .  ,  '-' 

tcfuie.  rent  la  paix  pour  éviter  a'ea  venir  aux  mains;  mais  les  Efpa- 

gnols fiers  de  leur  nombre  <Sc  de  leur  valeur ,  ne  voulurent 
pas  feulement  écouter  les  proportions  qu'on  leur  faifoit,aveu- 
glez  par  la  confiance  préfomptueufe  qu'ils  avoient  de  palier 
fur  le  ventre  de  cette  populace  ramallée  &  en  déiordre. 
Les  Efpagnols       II  étoit  déjà  midipaffé,  quand  nos  troupes  commencèrent 

t™îkhenC  Cn  ba"  à  marcheL''  le  foleil  &oit  û  ardent  &  la  chaleur  fi  exceffive  , 
qu'il  fembloit  prefque  fortir  des  étincelles  de  feu  de  la  pouflie- 
re  épaiiTe  qui  s'élevoit  dans  ces  fables  arides  &  brulans  ;  le  fol- 
dat  ignorant  &  grolfier  regarda  cette  circonftance  comme  un 
mauvais  augure  &  un  funefte  préfage  du  malheureux  fuccès 
de  cette  expédition  ;  on  regarde  fouvent  dans  le  danger  com- 
me un  prodige  ou  un  effet  de  la  colère  &  de  la  vengeance  du 
Ciel  ce  qu'on  ne  remarqueroit  pas  feulement  en  tems  de  paix 
ou  qu'on  ne  traiteroit  tout  au  plus  que  d'effet  du  hazard  &  de 
la  nature. 
Ils  fonte  mirez       ^  PcinQ  nos  gens  avoient-ils  fait  deux  lieues  ,  que  quel- 

par  la  chaleur  &  ques-uns  tombèrent  fur  le  chemin  morts  de  foif  ;  les  autres  eu- 

par  la  foif.  rent  beaucoup  à  fouffrir  par  l'ardeur  du  foleil  &  la  pouffiere  -, 

ils  étoient  prefque  tous  fur  les  dents,  &  nepouvoient  fe  fou- 
tenir;  on  ne  laiffa  pas  de  marcher  quelque  tems:  dès  que  le 
premier  Bataillon  fut  arrivé  dans  un  lieu  rempli  de  palmiers ., 
le  foldat  ayant  apperçû  quelques  mafures  de  vieilles  maifons 
ruinées  ,  s'imagina  qu'il  y  avoit  là  auprès  quelque  puits  > 
rien  ne  put  alors  le  retenir  ;  tous  auflitôt  quittent  leurs  rangs 
&  leurs  drapeaux ,  &  courent  avec  précipitation  &  en  défor- 
dre  vers  cet  endroit  pour  chercher  à  boire  &  pour  étancher 
leur  foif. 
Les  Maures  les      ^es  Maures  Qui  n'étoient  pas  loin ,  s'erant  apperçûs  de  la 

attaquent.  confufion  où  étoient  nos  gens ,  crurent  qu'ils  dévoient  profi- 

ter de  cette  occafion  pour  les  combattre  ;  étant  donc  fortis 
des  bois  où  ils  s'étoient  retirez  &  cachez,  ils  vinrent  fondre 
avec  furie  fur  les  Efpagnols  difperfez  ;  D.  Garcie  &  quelques 
autres  jeunes  Seigneurs  qui  étoient  à  cheval  ,  ayant  mis 
pied  à  terre ,  prirent  leurs  armes  pour  raffembler  &  foutenir 
leurs  gens  &  pour  repouilérles  Infidèles.  Quelques  Officiers 
voyant  le  danger  où  ce  General  s'expofoit ,  le  fupplierent  de 
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vouloir  fe  retirer,  &  qu'ils  chargeraient  bien  les  ennemis  An  de  N.  S.  ij  10. 
/ans  lui  ;  Dieu  me  preje/ve  ,  leur  dit-il ,  de  commettre  une  Ji  bon- 
teujc  lâcheté!  a  moi ,  Camarades  »  a]oina.-t'd ,  (uivcz.-moi  ,  Jont- 
mes-notts  venus  ici  pour  nous  enfuir?  La  fortune  peut  nous  être 
contraire  cr  nous  ôtcrla  vie;  mais  nous  n  oublierons  jamais  notre 
devoir  j  gardons-nous  bien  de  rien  faire  a' indigne  de  notre  naijjan- 
aut  Ptiiffe  flétrir  notre  réputation  :  Si  nous  mourons ,  vendons 
ment  no'tie  vie  ,  tf?  **  petijfons  pas  fans  être  vevge^ ,  &  (ans 
tremper  nos  bras  dans  le  fang  de  ces  Barbares  -,  cefl  la  jeulc  ebofe 
que  je  vous  recommande. 

A  peine  D.  Garcie  eut  il  achevé'  ces  mots  ,  que  le  vifage  Mort  de  D.  Gar-, 
allume  ôc  les  yeux  etincelans,  il  prit  la  lance  d  un  jeune  Gcn-  combat< 
tilhomme  Arragonnois ,  ôc  fe  jetta  tête  baillée  au  milieu  des 
ennemis  ;  ni  le  dilcours  ni  la  valeur  du  General  ne  firent  au- 
cune impreflion  fur  l'efprit  de  nos  gens  épuifez  &  à  demi-morts 
de  chaud  &  de  foif;  prefquc  tous  fans  (émettre  feulement  en 
défenfe,ne  penferent  qu'à  prendre  la  fuite  ;  une  terreur  panique 
lesavoit  failis  ôc  leur  a  voit  fait  tourner  la  tête  5  le  danger  &  la 
mort  l'emportèrent  fur  l'honneur  ou  la  honte.  Les  Maures  s  e- 
tanr  réunis  aulïïtôt  pour  attaquer  ces  pauvres  malheureux,  en 
tuèrent  d'abord  quatre  des  plus  avancez  qui  furent  l'imprudent 
Garcie  de  ToU  de  General  de  toute  l'Armée ,  Garcie  Sarmien- 
to ,  Loayfa  &  Chriftophle  Velafquez  tous  Officiers  de  réputa- 
tion &  également  diftinguez  par  leurnoblefle  &  leur  valeur  j 
la  frayeur  &  la  confternation  furent  fi  grandes  parmi  les  fuïards, 
que  tombant  avec  impetuofité  fur  les  Bataillons  qui  venoient 
après  eux,  ils  les  mirent  en  défordre ,  rompirent  leurs  rangs, 
&  tous  comme  de  concert  prirent  la  fuite. 

Navarre  qui  étoit  demeuré  à  l'arriére- garde  avec  les  batail-    Navarre  le  retire 
Ions  de  D.  DieguePacheco&de  Gilles  Nido,  voyant  l'épou-    ur  "  * 

vante  qui  s'étoit  mife  parmi  fes  troupes,  fe  mit  en  devoir  de 
remédier  au  mal  &  de  rallier  les  fuyards  •-,  il  commanda  donc 
à  Pacheco  &  à  Niclo  de  s'avancer  avec  leurs  bataillons  &  de 
fe  porter  dans  les  lieux  par  où  les  nôtres  fuyoient  pour  les 
foutenir  &  arrêter  les  Infidèles  ;  rien  ne  fut  plus  fage  que  cette 
précaution  :  car  fans  cela  toute  lArmée  Chrétienne  auroit  été 
taillée  en  pièces,  &  il  ne  fe  feroit  peut  être  pas  fauve  un  feul 
homme.  Ce  qui  éronna  tout  le  monde  &  avec  raifon  ,  c'eft  que 
le  Comte  fe  trouva  lui-même  fi  étourdi  de  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver à  fon  Armée ,  qu'oubliant  tout  à  coup  fon  devoir  &  Ton 

Tttt  iij 
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AndeN.S.  ijio-  ancienne  valeur,  comme  fi  la  tête  lui  eût  tourné,  &  que  la 
fraveur  de  Tes  foldats  eût  pafle  dans  fon  cœur ,  au  lieu  de  mar- 
cher contre  une  poignée  d'Infidèles  qu'il  auroit  aifément tail- 
lé en  pièces,  s'il  les  eût  voulu  attaquer,  il  ne  penfa  qu'à  fe 
retirer,  &  fut  des  premiers  à  Te  rembarquer ;  mais  ceux  qui 
voulurent  juger  plus  avantageufement  de  la  conduite  du  Com- 
te, &  peut-être  avec  plus  de  fondement  &  de  vérité,  cru- 
rent qu'il  n'étoit  monté  fur  les  Galères  qui  fe  tenoient  au 
large,  que  pour  les  faire  approcher  plus  près  du  rivage  &  les 
mettre  plus  en  état  de  recevoir  les  foldats  effrayez  qui  accou- 
roient  en  défordre  pour  s'y  retirer;  car  plufieurs  ne  trouvant 
fur  le  bord  ni  canots  ni  chaloupes,  &  ne  pouvant  fe  réfugier 
dans  les  Vaiffeaux  qui  étoienttrop  éloignez,  fejcttoientà  la 
nage  dans  la  mer  pour  joindre  leurs  Compagnons,  &  le  cœur 
venant  à  leur  manquer  de  foibleffe,  ils  demeuroient  enieve- 
lis  dans  les  flots. 
Perte  des  Efpa-       Nous  perdîmes  dans  cette  action  environ  quatre  mille  nom- 

jnoJs.  mes  tant  tuez  que  prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent 

un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  gens  de  qualité;  car  outre 
ceux  que  nous  avons  déjà  nommez,  D.  Alphonfed'Andrade, 
Santangel,  Melchior  Gonzalez  fils  du  Confervateur  d'Arra- 
gon  relièrent  fur  la  place  outre  plufieurs  autres  Capitaines  & 
volontaires.  Le  Xeque  ayant  fait  chercher  &  ayant  trouvé  le 
corps  de  D.  Garde  General  de  l'Armée  Efpagnole  ,  écrivit 
à  Hugues  de  Moncade  Viceroi  de  Sicile,  qu'ayant  fçû  que  ce 
General  étoit  de  la  principale  Nobleffe  d'Efpagne,  &  même 
qu'il  avoit  l'honneur  d'être  parent  de  Sa  Majefté  Catholique  , 
il  avoit  fait  enfermer  fon  corps  dans  un  cercueil,  &  qu'il  le 
lui  envoyeroit  quand  il  voudroit  pour  l'inhumer  &  lui  rendre 
les  derniers  devoirs. 
GatciedeToîe-       ^'  Garde  de  Tolède  laifia  en  mourantun  fils  en  bas  âge 

de  père  du  fameux  nommé  D.Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  qui  devint  dans  la 

Duc  d'AIbc.  fuite  des  tems  un  des  pllls  iiiuftrcs  Guerriers  &  le  plus  heureux 

Capitaine  de  fon  fiecle.  On  peut  dire  avec  juftice  &  fans  le 
fiater,  que  depuis  plufieurs  fiecles  ni  rEfpagne,  ni  peut  être 
l'Europe  entière  n'en  ont  produit  aucun  qu'on  puifle  lui  pré- 
férer: il  avoit  le  génie  vafie,  l'ame  grande  ,  le  courage  intré- 
pide; mais  il  étoit  également  fage,  habile  ,  expérimenté,  ôc 
toujours  heureux  dsns  fes  entreprifes  ;  il  eft  vrai  qu'on  lui 
reproche  fon  humeur  dure  &  une  feverité  outrée  :  fans  ces  deux 
défauts  on  pourroit  le  comparer  aux  plus  illufires  Héros  de 
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l'Antiquité.  D.  Frédéric  Duc  d'Albe  pcce  de  D.  Garcie  éroit  An  de  N.  S.  iyro, 
Coulin  germain  du  Roi  Catholique  du  côte  de  leurs  mères; 
D  Garcie  père  de  Frédéric  6c  ayeul  de  1).  Garcie  rué  à  l'expé- 
dition de  Gclves  ,  fut  le  premier  de  la  Maifon  élevé  a  la  Digni- 
té de  Duc;  il  étoit  (ils  de  D.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède, 
premier  Comte  d'Albe,  petite  Ville  allez  proche  de  Salaman- 
que  &  neveu  de  D.  Guttiere  de  Tolède  Archevêque  de  la  mê- 
me Ville. 

Avant  que  le  Comte  Pierre  Navarre  fe  retirâr  de  rifle  de  cvi. 

Gclves,  il  dépêcha  Gilles  Nieto  &  D.  Alphonfe  d'Aguilar  vers  rJJ^t^T^L 
Sa  Majefté  Catholique  pour  lui  porter  la  trille  nouvelle  du 
mauvais  fucecs  de  l'expédition  de  Gelves,  Scpourlii  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s'étoi:  paflé  dans  cette  aclion,  &de  la 
mort  funefte  de  D.  Garcie  ;  mais  quoiqu'il  y  fût  demeuré  un 
grand  nombre  de  morts  fiir  la  place ,  la  honte  étoit  encore 
plus  grande  que  la  perte;  il  renvoya  endiite  les  Galères  à  Na- 
ples  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  ,  &  lui  avec  le  refte  de 
Ta  Flore  prit  le  chemin  de  Tripoli ,  où  il  arriva  heureufemtnt 
le  dix-neuviéme  de  Septembre  fans  avoir  rien  perdu,  après 
avoir  elïliyé  pendant  huit  jours  entiers  une  turieufe  tempête, 
qui  le  mit  louvent  en  danger  de  périr;  il  laiffa  dans  la  place 
Diegue  de  Vera  pour  y  commander,  &  trois  mille  hommes 
pour  la  détendre;  il  en  licentia  trois  autres  mille  ou  trop  vieux 
ou  malades  ou  bleiYez,  donr  les  uns  s'établirent  à  Tripoli, 
&  les  autres  retournerenr  en  Efpagne  ;  pour  lui  ayant  pris  avec 
foi  quatre  mille  bons  foldatschoifis,  il  entreprit  avec  une  par- 
tie de  la  Flotequi  lui  étoit  refrée,  de  faire  des  courtes  fur  les 
cotes  d'Afrique  entre  Gelves  &  Tunis  pour  inquiéter  les  Mau- 
res &  enlever  leurs  VailTeaux  ;  la  faifon  n'étant  pas  propre  pour 
tenir  la  mer ,  il  fut  obligé  de  relâcher  à  l'Ifle  de  Lampedouze 
fituée  entre  la  Sicile  &  l'Afrique  &  d'y  pafter  avec  fa  Flote  & 
(es  troupes  le  refte  de  l'hy  ver  pour  s'y  mettre  à  l'abri  des  vents 
&des  tempêtes  jufqu'au  retour  du  beau  tems. 

Une  Armée  prefquc  innombrable  de  Maures  vint  fur  la  fin        Cvtt. 
de  la  même  année  amener  la  Ville  de  Satin  que  les  Portugais  fr^"M,a!rCS  d'A~ 
avoient  autrefois  conquifes  fur  les  cotes  d'Afrique,  &  qu'ils  Sato&fçrçtircutj 
pofledoient  encore:  il  étoit  difficile  que  la  place  refiftât  long- 
tems  à  cette  Armée  prodigieufe  d'Infidèles;  mais  les  AiTiegez 
ayant  reçu  fort  à  propos  du  fecoursque  leur  envoya  le  Gou- 
verneur de  Madère,  qui  avoir  appris  l'extrémité  oùilsétoient 
réduits  s  Ataydequi  comraandoit  dans  Safin,  défendit  fa  pla- 


\ 
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An  de  M  S.  jjio.  ce  avec  tant  de  valeur  &  de  fermeté  contre  tous   les  efforts 

des  Barbares  ,  qu'il  les  contraignit  de  lever  honteufement  le 

Siège ,  après  avoir  perdu  inutilement  un  grand  nombre  de 

leurs  gens. 
Le  Gouverneur       Le  Gouverneur  Portugais  ne  fe  contentant  pas  d'avoir 
de    afin  fait  des  cnaffé  les  Maures  de  devant  Safin,  entreprit  avec  des  Déta- 

courlei    dans    ks  * 

terre.s  chemens  de  la  Garnifon,  de  faire  des  courfes  dans  le  Pays, 

&  d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  iang  -,  iljetta  tellement  la  cons- 
ternation dans  toute  la  Campagne  ,  qu'il  s'avança,  fans  trou- 
ver prefque  nulle  réliltance  juiqu'à  ia  vue  d'Almedina  éloi- 
gnée de  Safin  d'environ  trente-deux  milles  ;  il  y  eut  diverfes 
rencontres  entre  les  Portugais  &  les  Maures,  où  ceux-ci  eu- 
rent toujours  le  deflbus  :  Atayde  retournant  de  cette  expédi- 
tion chargé  de  butin  ,  fut  attaqué  fur  le  chemin  par  un  nom- 
bre fi  effroyable  d'Infidèles,  qu'il  fe  vit  obligé  d'abandonner 
prefque  tout  le  bétail  &  les  prifonniers  pour  conferver  le  refte 
&  fe  fauver  lui  même  dans  fa  place. 
U  continue  fes       Comme  il  étoit  brave  &  hardi ,  ce  mauvais  fuccès  ne  le 

ravages.  rebuta  pas;  il  recommença  fes  courfes  ;  il  inquiéta  ôcharcella 

continuellement  les  Maures  ;  il  eut  même  quelquefois  la  témé- 
rité de  venir  enlever  des  prifonniers  jufqu'aux  portes  &  fous 
le  canon  de  la  Ville  de  Maroc  ;  entreprife  plus  hardie  &plus 
téméraire  qu'elle  ne  fut  utile  :  plufieurs  louoient  &  admiroient 
la  bravoure  du  Gouverneur  ;  mais  les  plus  fages  la  condam- 
noient  :  tels  font  les  jugemens  des  hommes  3  l'un  approuve 
ce  que  l'autre  blâme. 
Le  Gouverneur       j)  Juan  de  Coutigno  Gouverneur  d'Arzilla  à  la  place  de 

famorwfonfau-  D-  Vafco  Coutigno  Comte  de  Borba  fon  père  &D.Pedrede 

tant.  Soufa  qui  commandoit  dans  Azamor  ,  fuivirent  l'exemple 

d'Atayde  :  ces  deux  Seigneurs  qui  avoient  &  de  l'expérience 
&  de  la  valeur ,  ne  penfoient  qu'à  étendre  de  plus  en  plus  la 
domination  Portugaife  &  la  gloire  de  la  Nation  dans  les  vaf- 
tes  Provinces  de  l'Afrique  :  comme  elles  fe  trouvoient  divifées 
en  plufieurs  Etats  fournis  à  des  Princes  particuliers  qui  ne  s'ac- 
cordoient  pas  toujours  trop  bienenfemble  ;  il  étoit  plus  aifé 
aux  Portugais  d'y  faire  des  progrès  ccnfiderables  ;  de  quelque 
étendue  que  foit  l'Afrique ,  elle  feroit  aifée  à  conquérir  ,  & 
ne  pourroit  jamais  réfifter  à  l'Efpagne  toute  feule  ,  fi  les  Ef- 
pagnols  pouvoient  vivre  en  paix  avec  leurs  voifins,  &  réunir 
enfemble  toutes  leurs  forces  pour  exterminer  les  Maures. 
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tMfinEj£=sg}  E  Roi  Catholique ,  après  avoir  heureufement  An  de  N- s-  x*Io; 
terminé  les  Etats  de  Moncon  ,   retourna  à      _   '.}•    , 

c  rr  r  j  n »  A-il         «ri-        Ferdinand  veut 

Sarragofle  pour  le  rendre  en   Calcule  ,  oc   le  pafl'cr  en  Afrique^ 
Tape  Jules  II.  fortin  de  Rome  pour  fe  retirer 
à  Boulogne,  une  des  principales  Villes  delà 
Romagne  i  chacun  avoit  Ces  vues  Ôc  les  inte* 
rets  ;  Ferdinand  avoit  réfolu  de  fe  trouver  en 
perfonne  aux  Etats  Généraux  de  Caftille,  qu'il  avoit  convo- 
quez depuis  peu  à  Madrid  par  un  Edit  particulier,  pour  en 
obtenir  des  fecours  pour  la  guerre  d'Afrique  qu'il  paroiffoit 
avoir  à  cœur.  La  trille  nouvelle  qu'il  venoit  d'apprendre  du 
mauvais  fuccès  de  l'expédition  de  Gelves  &  de  la  défaite  hon- 
teufe  de  fon  Armée  dans  cette  Ifle  par  les  Maures,  lui  avoit 
infpiré  le  defir  d'aller  venger  lui-même  la  mort  de  fes  foldats, 
&  réparer  l'honneur  de  la  Nation  5  au  moins  affecta- t-il  de  pu- 
blier qu'il  alloit  palier  la  mer  en  perfonne  pour  faire  la  guerre 
aux  Infidèles.  Les  affaires  d'Italie  nelaiflbient  pas  de  l'embar- 
raller;  à  caufe  que  tous  les  Princes  qui  étoient  en  armes,  bri- 
guoient  à  l'envi  fon  alliance  &  fongeoient  à  s'en  prévaloir,per- 
Tome  V.  Vuuu 
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iHn  de  N.  S.  15 10.  fuadez  que  ce  Prince  par  Ton  autorité  &  fa  puifTancc  feroit  in- 
failliblement pancher  la  vicloireducôté  pour  lequel  il  fe  décla- 
rerons la  haute  idée  que  l'onavoit  conçue  de  l'habileté  ôcde 
l'expérience  de  Ferdinand,  l'avoit  rendu  prel'que le  feul  Arbi- 
tre de  la  paix  &  de  la  guerre,  6c  il  fembloit  décider  du  fort  de 
toute  la  [République  Chrétienne. 
Les  troupes  de       Le  Pape  étoit  entré  dans  Boulogne  fur  la  fin  de  Septembre , 
ï'Egiife  le  retirent  a^n  d'are  plus  à  portée  d'appuyer  la  guerre  du  Ferrarois,  où 
le  Duc  d'Urbin  fon  neveu,  qui  commandoir  les  troupes  de 
l'Eglife,  n'avoir  pas  encore  fait  de  grands  progrès  ;  au  con- 
traire le  Duc  de  Ferrare  par  fon  application  &  fa  vigilance  , 
foutenu  despuiflants  fecours  qu'il  recevoit  tous  les  jours  de 
France ,  harcelloit  continuellement  les  ennemis ,  <3c  avoir  obli- 
gé l'Armée  du  Pape  de  fe  retirer  dans  le  Modenois ,  &  de  fe 
mettre  à  couvert  fous  le  canon  de  Modene,  encore  le  Duc 
d'Urbin  ne  s'y  croyoit-il  pas  trop  en  fureté. 
il.  Le  Roi  Catholique  étant  arrivé  à  Madrid ,  y  renouvella  le 

Ferdinand  renon-  fixiéme  jour  d'Octobre  en  prefence  du  Nonce  du  Pape ,  des 
aux^uts  de'Ma-  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  Maximilien  &  de  l'Archiduc 
^rid-  Charles ,  <3c  devant  tous  les  Grands  de  Caflille  5  il  y  renouvel- 

la, dis-je,  &  ratifia  le  ferment  folemnel  qu'il  avoit  déjà  fait 
conformément  au  Traité  de  Blois,  de  gouverner  la  Caftille  & 
les  Royaumes  qui  en  dépendent  fuivant  leurs  loix ,  leurs  li- 
bertez  &  leurs  privilèges,  &  de  s'acquirrer  de  tous  les  devoirs 
d'un  véritable  Régent  5c  d'un  fidèle  Adminiftrateur. 
Ferdinand  envoyé  Les  démêlez  du  Pape  &  du  Roi  de  France  l'embarraiToient , 
dufecoursau  l'a-  [{  auroit  bien  voulu  contenter  l'un  &  l'autre  6c  demeurer  neu- 

pe  &  au  Roi  de  /  .•  r  s  c  •       s  ~  >-i   j         --ce-  » 

fc.nce«  tre>  néanmoins  pour  (atistaire  a  ce  qu  il  devoir  a  Sa  Sainteté , 

il  envoya  ordre  à  Fabrice  Colonne  de  prendre  rrois  cens  Lan- 
ces choides  dans  le  Royaume  de  Naples,ôc  d'aller  joindre 
l'Armée  du  Pape  dans  le  Ferrarois  avec  des  défenfes  très- ex- 
preffes  de  fervir  contre  le  Roi  de  France  &  d'attaquer  les  Fran- 
çois. Ferdinand  en  qualité  de  Feudatairc  du  faint  Siège  à 
caufe  du  Royaume  de  Naples,  fe  croyoir  indi'penfablement 
obligé  d'envoyer  ce  fecours  au  Pape;  mais  pour  tenir  la  ba- 
lance égale  ,&  ne  donner  nul  fujet  de  plainte  au  Roi  Très- 
Chrétien,  il  ordonna  à  l'Amiral  Villamarin  qui  commandoit 
les  Armées  navales  d'Efpagne  dans  les  mers  d'Italie,  de  pren- 
dre onze  Galères  revenues  à  Nnples  après  l'expédition  de  Gel- 
yes,  &  de  les  mener  fur  les  côtes  de  Gènes  pour  fe  ^oindre  à 
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la  Flotc  Françoife  ,  afin  de  tenir  en  bride  les  Gcnois,&  de  les  An  de  N5,  'P* 
maintenir  dans  l'obciflance  du  Roi  Très- Chrétien, dont  on 
les  foupçonnoit  de  vouloir  fecouer  le  joug. 

Le  DucdcTctmcnsdc  foncôtéétoità  Vérone  avec  quatre  m. 

cens  Lances  entretenues  par  Sa  Majcfté  Catholique  au  fervi-    **»  Vénitiens  Ifi 
1  Empereur  j  il  y  avoit  déjà  long-temsqucles  Vénitiens  Vcïonc,  ***  dC 
ail:.  •  cette  place  avec  une  nombreufe  6c  piaillante  Ar- 

,  &  Useraient  prêts  de  s'en  rendre  maures  j  mais  le  Duc 
étant  venu  d'un  coté  avec  le  Corps  qu'il  commandoit,  camper 

.1  vue  de  la  Ville ,  pendant  que  le  Grand-Maître  d'Amboife 
accourut  de  l'autre  au  fecours  des  Aiïiegez  avec  un  pareil  nom- 
bre de  troupes  ;  les  Alliegeans  qui  le  trouvoientdéja  fatiguez 
par  la  vigoureufe  réliitance  de  la  Garnifon ,  &  craignant  d'ail- 
leurs de  le  voir  enveloppez,  &  de  ne  pouvoir  foutenir  les  ef- 
forts de  l'ennemi,  s'il  les  pienoirde  front  &  en  queue,  ils 
prirent  le  parti  de  le  retirer  avec  précipitation  avant  que  les 
fecours  lu  (lent  arrivez. 

11  s'éleva  d'un  autre  coté  un  orage  bien  plus  furieux  ce  qui  IV. 

eut  de  plus  runeltcs  luîtes  ;  le  Pape  Jules  en  fortantde  Rome,  re^e  àTtoukgne! 
avoit  ordonné  à  tous  les  Catdinaux  ce  le  fiiivre  à  Eoulogne  &  la  plupart  des 
fans  délai  Ôc  lans  exculé:  quelques-uns  qui  n'étoient  pas  déjà  CaulinaliX  Iftoa 
trop  contens  de  Jules,  &  qui  craignoient  fon  humeur  altiere 
&  impeneulé,  foit  qu'ils  entretinffent  des  incelligences  fecre- 
tes  avec  la  France,  foit  qu'ils  ne  cherchaflentque  des  occasions 
d'exciter  de  nouvelles  brouilleries,  formèrent  le  deflein  defe 
retirer  à  Naples  5  mais  le  Viceroi  qu'ils  avoient  fait  fonder  , 
appréhendant  peut-être  qu'on  ne  l'accusât  de  favorifer  de.4  mé- 
contens,  les  pria  de  chercher  une  retraite  ailleurs;  ainli  les 
Cardinaux  voyant  qu'on  leur  fermoit  la  porte  du  Royaume 
de  Naples,  changèrent  de  deflein  &  fe  virent  contraints  de 
s'avancer  jufqu'à  Florence;  à  peine  y  furent-ils  arrivez,  que 
D.  Bernardin  de  Carvajal  Chef  des  mécontens  tomba  mala- 
ce  fut  pour  lui  &  pour  fes  Compagnons  un  prétexte  pour 
demeurer  malgré  les  prières,  lesfollicitations  &  les  ordres  réi- 
térez de  Sa  Sainteté,  de  le  venir  joindre  inceflamment  ;  mais 
plus  le  Pape  les  prefloit,  plus  fes  prières  ôc  fes  empreflemens 
leur  devenoient  fufpects  ;  ils  apprehendoient  que  ce  ne  fût 
une  rufe  dont  cet  efprit  artificieux  fe  fervoit  pour  les  furpren* 
dre  &  les  attirer  dans  le  piège;  ainfi  ils  difTeroient  toujours 
leur  départ,  ce  cherchoient  de  nouvelles  raifons  pour  juftifier 

Vuuu  ij 
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An  de  N.S.  iyio  leurs  délais  ,  étant  bien-aifes  de  voir  quel  train  prendroient  les 
aflaires  de  la  guerre  de  Ferrare. 
D'Amboifefor-       Pendant  que  le  Pape  étoit  à  Boulogne  &  Ton  Armée  retirée 

tac  le  projet  d'en-  fans  le  Modenois  ,  le  Grand- Maître  d'Amboife  forma  une 

Boulogne. apC  a  entreprile  qui  fit  plus  de  bruit  ,  qu'elle  n'attira  de  gloire  à  Ton 
Auteur  ;  ce  General  après  avoir  fait  lever  le  Siège  de  Vérone 
aux  Vénitiens,  rebroulfa  tout  à  coup  chemin  avec  les  quatre 
cens  Lances  qu'il  avoit  menées  au  lecours  des  Impériaux ,  en 
prit  deux  cens  autres  à  Ruviera,  &  vint  tomber  fur  Boulogne 
lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins,  dans  le  delfeinde  furprendre 
la  Ville  :  le  projet  étoit  hardi ,  mais  d'Amboife  qui  menoit  avec 
foi  les  Bentivoglio  bannis  de  Boulogne,  comptoit  beaucoup 
fur  les  intelligences  fecretes  qu'ils  avoient  dans  la  Ville  &  fur 
la  promeffe  que  leurs  Partifans  ouvriroient  &  livreroient  une 
porte  à  fes  troupes  dès  qu'elles  paroîtroient  ;  mais  le  fuccès  ne 
répondit  pas  à  l'efperance. 
Fabrice  Colonne       Jamais  le  Pape  &  les  Cardinaux  ne  s'étoient  trouvez  en  fi 

délivre k Pape,  grand  danger;  Sa  Sainteté  Ôc  le  facré  Collège  fe  trouvèrent 
étrangement  concernez  ;  mais  l'arrivée  de  Fabrice  Colonne 
avec  lefecours  qu'il  amenoit  de  Naples,  diffipa  bientôt  leur 
frayeur,  rafifura  la  Ville,  maintint  dans  le  devoir  ceux  qui 
entretenoient  des  correfpondances  avec  l'ennemi ,  &  décon- 
certa tellement  les  François ,  que  voyant  leur  entreprile  é- 
chouée  &  leur  coup  manqué  ,  ils  fe  retirèrent  avec  précipita- 
tion &  retournèrent  fur  leurs  pas.  Quoique  les  François  mar- 
chalTent  affez  en  défordre,  &  qu'il  n'eût  pas  été  difficile  de 
les  battre  dans  une  retraite  précipitée  ;  Colonne  cependant  ne 
les  pourfuivit  pas  pour  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique qui  lui  avoit  commandé  exprelfément  de  ne  point  atta- 
quer les  François,  mais  feulement  de  défendre  le  Pape,  fi  on 
l'attaquoir. 
Le  Pape  tombe       A  peine  étoit-on  revenu  à  Boulogne  de  fa  première  fraïeur , 

malade  ,&  guént.  que  l'on  fe  trouva  dans  un  nouvel  embarras  ;  le  Pape  y  tom- 
ba tout  à  coup  dangereufement  malade  ,  &  la  maladie  parut 
d'abord  fi  violente,  que  les  Médecins  defelpererentde  fa  fan- 
té  ;  ce  fut  une  fource  de  nouvelles  factions  &c  de  nouvelles 
cabales;  les  Cardinaux  oubliant  leur  propre  réputation  ,  la 
fainteté  de  leur  caradere  &  la  moderne  qui  devoit  être  leur 
partage,  animez  par  leur  ambition  &  par  ledefir  de  s'élever 
au  fouverain Pontificat,  commencèrent  à  former  entre  eux 
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leurs  brigues  pour  y  parvenir  après  la  morr  de  Jules  ;  mais  le  A" llc  NS-  l*1»' 
Pape  le  trouvant  hors  de  danger  6c  commençant  aie  rétablir , 
fut  très-inhé,  comme  il  le  devoir. être,  de  tout  ce  qui  s'étoit 
tramé  pendant  la  maladie 5  &  ayant  tenu  un  Conùlloire  lc- 
cret  dans  ta  chambre  avec  ordre  à  tous  les  Cardinaux  de  s'y 
trouver,  il  leur  lit  une  très-fevere  réprimande  d'avoir  par  v\\\ 
attentat  digne  de  punition,  formé  des  brigues  pour  remplir 
fa  place  pendant  qu'il  étoit  encore  en  vie.  Ce  fut  dansceCon- 
fitloire  que  Jules  publia  une  Bulle  très-rigoureufe  pour  ré- 
former les  abus  &  fut  tout  pour  arrêter  la  fimonie  qui  ne  fc 
commettoit  alors  que  trop  ordinairement  dans  l'élection  des 
Papes;  il  avoit  dreffé  cette  Bulle  dès  le  commencement  de 
(on  Pontificat  ;  mais  il  avoit  différé  de  la  publier  pour  plufieurs 
raifons. 

Jules  ne  Iaiflbit  pas  d'être  inquiet  &  très-allarmé  de  ce  qui  v. 

fe  tramoit  à  Florence  par  les  Cardinaux  qui  s'y  étoient  reti-       LesCardinaiw 

o  •  r ■    «-/    ,.    ,    /•  1  .-i     1  •      oppofez   au   Pape 

,  oc  qui  avount  refuie  dobeir  aux  ordres  qu  il  leur  avoir  fe  retirent  à  Pavie 
envoyez  de  fe  rendre  auprès  de  iaperfonne  ;  il  craignoit  qu'ils  <kns lc  deflein  d'y 

ir  1  •  /■     j-         1     r      ■  A  c,  convoquer  ma 

ne  tormallent  quelque  projet  au  préjudice  de  les  înteters,  ce  concUc. 

n'enrrepriffenr  de  troubler  la  paix  de  l'Eglile;  ainfi  il  crut  que 
pour  rompre  leurs  mefures,  il  devoit  confentir  qu'ils  fe  reti- 
raffent  àNaples,  comme  ils  l'avoient  d'abord  defiré  :  car  la 
crainte  l'avoir  rendu  plus  facile  &  plus  doux  ;  mais  les  Cardi- 
naux qui  paroiffoient  réiblus  de  pouffer  leur  pointe,  mépri- 
sèrent la  permiffion  que  le  Pape  leur  donnoit:  ils  avoient  fait 
trop  d'avance  pour  reculer  ;  les  Cardinaux  de  Carvajal  &  de 
Cofenza  partirent  même  de  Florence  &fe  rendirent  à  Pavie, 
dans  la  réfolution  d'y  convoquer  un  Concile  gênerai:  l'entre- 
prile  écoit  nouvelle  ,  hardie,  «5c  il  falloit  chercher  un  prétexte 
fpécieux  pour  la  juftifiet  j  on  publia  donc  qu'il  étoit  abfolu- 
menr  neceffaire  de  rétablir  la  dilcipline  ,  &  de  réformer  les 
mœurs  de  la  Cour  Romaine ,  dont  le  dérèglement  étoit  mon- 
té a  un  tel  excès,  qu'il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  Concile 
gênerai  pour  arrêter  les  abus  qui  s'étoient  glitfez  dans  l'Egli- 
fe,  6c  même  pour  dépofer  le  Pape,  fi  cela  éroit  neceffaire  : 
ce  projet  avoir  quelque  choie  capable  d'éblouir  \  mais  les  voies 
dont  l'on  vouloit  fe  fervir  pour  l'exécuter,  étoient dangereu- 
fes  &  iujettes  à  bien  des  inconveniens. 

L'Empereur  ex  le  Roi  de  France  entroient  dans  les  deffeins    L'Empereur  &  la 
de  ces  Cardinaux  mécontens,ôcils  faifoient  par  leurs  Ambaf-  J'SîK 

Y  u  U  U   iij  contens, 
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An  de N.  S.  15 10.  fadeurs  des  tentatives  auprès  de  Sa  Majefîé  Catholique,  pouî 
l'engager  de  fe  joindre  à  eux  :  dans  le  nouveau  Traité  qui  fe 
conclut  à  Blois  le  quatorzième  de  Novembre  entre  l'Empereur 
&  le  Roi  Très-Chrétien ,  par  les  foins  &  l'habileté  de  Mathieu 
Langh  Evêquede  Gurtz,  Secrétaire  de  Sa  Majefté  Impériale  } 
&  en  qui  elle  avoit  une  extrême  confiance,  Cabanillas  Am- 
baffadeur  du  Roi  Catholique  auprès  de  Louis  XII.  eut  ordre  du 
Roi  fon  Maître  d'entrer  dans  les  Conférences  qui  le  tenoient 
fur  les  affaires  prefentes;  mais  dansfes  inftrudtions  particuliè- 
res il  avoit  des  défenfes  très- formelles  de  fouffrir  que  l'on 
donnât  la  moindre  atteinte  à  la  Dignité  &  à  l'autorité  du 
Pape. 

On  veut  y  engager       Toutes  ces  précautions  furent  inutiles  oar  un  des  princi- 

U  "R     i     P»'f  J 

inand.  paux  arncles  du  nouveau  Traité  de  Blois:  les  autres  Princes 
Confederez  pour  fe  conformer  à  la  ligue  de  Cambrai ,  dé- 
voient envoyer  de  pumants  fecours  à  l'Empereur  en  Italie,  & 
l'aider  de  toutes  leurs  forces  à  fe  remettre  en  poifeflîon  des 
places  qui  étoient  échues  dans  fon  partage ,  &  que  les  Véni- 
tiens avoient  autrefois  ufurpées  fur  l'Empire  5  on  ajouta  en- 
core que  dans  le  démêlé  que  le  Pape  avoit  avec  le  Duc  de 
Ferrare  ,  S.  S.  feroit  obligée  de  s'en  remettre  à  des  Arbitres  ,& 
de  foutenir  fes  prétentions  plutôt  par  les  voyes  delà  juftice, 
que  par  la  voye  des  armes  ;  que  fi  le  faperefufoit  de  confen- 
tir  à  des  proportions  fi  raitbnnables,  l'Empereur  feroit  allern- 
bler  un  Concile  National  en  Allemagne  •■>  qu'on  feroit  la  mê- 
me chofe  dans  les  Royaumes  de  Callille  &  d'Arragon,  pour 
obliger  Jules  à  faire  ce  qu'on  fouhaitoit,  &  pour  confirmer  ce 
qui  avoit  été  réglé  &  établi  par  l'Eglife  Gallicane  dans  une 
AiTemblée  générale  du  Clergé  ,  convoquée  &  tenue  d'abord 
à  Orléans  ,  &  enfuite  transférée  à  Tours  -■>  funefle&  déplora- 
ble fort  de  ces  malheureux  tems ,  où  des  profanes  veulent 
mettre  la  main  à  l'encenlbir,  fe  mêler  des  affaires  de  l'Eglife, 
&  impofer  des  loix  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Articles  réglez  Voici  quelles  étoient  les  principales  chofes  que  l'AlTemblée 
par  le  clergé  de  cju  nerçé  de  France  avoit  reliées,  &  qui  renfermoient  la 
puiflance  du  faint  Siège  &  l'autorité  des  Papes  dans  des  bornes 
bien  étroites.  i°.  Que  tous  les  Ecclefialtiques  François  & 
ceux  qui  poffedoientdes  Bénéfices  en  France,  fans  en  excep- 
ter les  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife  Romaine ,  &  les  Domefti- 
ques  du  papeferoiem  obligez  de  venir  gouverner  eux-même* 
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les  Evêchez  dont  ils  croient  pourvus ,  &  rélider  dans  leurs  An  Je  N.  S.  iji». 
Bénéfices  ;  qu'ils  reviendroient  inceffamment  dans  le  Royau- 
me; que  s'ils  relulbicnt  d'obéir,  on  arrêterait  leurs  revenus 
pour  les  employer  au  profit  des  Eglifes  ou  à  d'autres  œuvres 
de  charité  ;  Règlement  capable  de  troubler  la  paix  de  l'Eglife, 
m  boulcverfèr!  Iburcc  de  divifions  &  de  querelles,  & 
qui  peu  (a  être  la  caufe  d'un  funefte  fchifme. 

Le  Pape  q  i  étoittrop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  Le  Pa?c  p-ononec 
danzereufes  de  ce  Règlement ,  s'il  s'executoit,  fulmina  pu-  d«  Çenjures  «m- 

,  ,.    D  .  r   °  .       ,    /.       .         *  tic    le  Clergé  de 

bliquement  des  ccnfires  contre  tous  ceux  qui  obeiroient  au  F.-ance,&«com- 
decret  du  Clergé  de  France,  qu'il  regardoit  comme  unatten-  mi:n  c  lc  Crand- 

11  •    /    1     r  •    _  c  •  *i     11         A  1        Maure   u'Amboi- 

tat  contre  1  autorité  du  faint  Siège:  il  alla  même  encore  plus  lc  &c< 
loin  ;  car  il  prononça  une  Sentence  d'excommunication  con- 
tre le  Grand -Maître  d'Amboife  nommément,  Jean  Trivulce, 
&  tous  les  autres  Officiers  qui  portoient  les  armes  en  Italie 
au  fetvice  &à  la  folde  du  Roi  de  France,  aulïi-bien  que  con- 
tre les  Evêques&  Eccleliaftiqtics  qui  Ce  trouveroient  aux  Af- 
blées  du  Clergé  de  France  &  aux  Conciles  que  l'on  vou- 
drait y  tenir. 

Ferdinand  ne  voulut  jamais  ratifier  le  nouveau  Traité  de  Ferdinand  ne  vert 
Blois,  &  blâmant  fort  fon  Ambaflâdeur  Cabanillas  d'avoir  Çjj^  Jjg^  le 
pafie  fes  pouvoirs  &  Ces  inftrudtions ,  il  fut  également  feanda- 
lilé  du  mauvais  exemple  que  le  Clergé  de  France  avoit  donné 
à  lEglife,  &  de  l'cntreprife  audacieufe  des  Cardinaux  mé- 
contens  ,  laquelle  ne  pouvoir  aboutir  qu'à  un  fchifme  dange- 
reux. Comme  Sa  Majefté  Catholique  étoit  raccommodée 
avec  l'Empereur,  elle  employa  tout  fon  crédit  pour  le  déta- 
cher des  intérêts  du  Roi  de  France,  le  remettre  en  bonne  in- 
telligence avec  le  Pape ,  &  l'engager  à  faire  la  paix  avec  les 
Vénitiens. 

On  propofa  en  ce  tems-là  de  marier  Jeanne  Reine  de  Na-  V 1. 

pies  avec  Charles  Duc  de  Savoye  5  le  Roi  Catholique  oncle  JSLKGS.Î 

di       — ^     ,  *  *  rrï*iiicr  m  ivCinc  t-ic 

e  la  Reine,  en  propoiant  ce  mariage  avoit  promis  de  donner  Napies  avec  le 
lui-même  deux  cens  mille  écus  pour  la  dot  de  fa  nièce  5  les  DucdeSayoyeile 

„i  _/■      en/  .  ,   .  mariage    ne  i  ac- 

enofes  furent  fi  avancées,  que  la  Reine  prit  la  qualité  de  Du-  complu  pas. 
chefle  de  Savoye,  comme  on  le  voit  parles  adtesôt  les  mo- 
numensde  ce  tems-là;  cependant  ce  mariage  ne  s'accomplit 
pas;  l'Hiftohe n'en  marque  point  la  raifon  ;  mais  la  Reine  de 
Naplcs  le  trouvant  beaucoup  plus  âgée  que  le  Duc  de  Savoye , 
il  cft  très-probable  que  ce  Prince  s'en  dégoûta;  en  effet  il 
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AudcN.  S.  iîio.  époufa  dans  la  fuite  l'Infante  Beatrix  de  Portugal. 

vu.  11   y   eut  dans  ce  même  tems  -  là  une  furieufe   révolte 

Soulèvement  à  ^  Naples    à  l'occafion   de   l'Inquifition  que    les  Efpasmols 

Naples  au  (ujetde  ,  '     ur      j  in  rr 

l'Inquifition.         voulurent   établir  dans  le  Royaume  ,  comme  en  Efpagne  ; 
le    peuple  qui   n'étoit  point  accoutumé    aux   manières   fe- 
veres  de  ce  redoutable  Tribunal  qui  choquoit  les  privilèges 
&  la  liberté  de  la  Nation,  fe  fouleva  contre  les  Inquisiteurs  ; 
André  de  Palacio  faiibit  l'Office  dlnquifiteur  avec  le  Grand- 
Vicaire  de  l'Archevêque. 
Le  Viceroi  la       H  ne  fut  pas  d'abord  aifé de  calmer  la  populace  mutinée; 
dT^-a'tmie1  ks  le  tumulte  augmentoitde  jour  en  jour,  &il  y  avoir  à  craindre 
Juifs.  un  foulevement  gênerai  dans  le  Royaume ,  fans  la  prudence  & 

l'habileté  du  Viceroi  qui  fit  publier  une  déclaration  par  laquel- 
le il  ordonnoit  à  tous  les  Juifs  venus  d'Eipagne  depuis  peu  en 
grand  nombre  ,  foit  qu'ils  fe  fuffent  nouvellement  convertis  , 
ou  qu'ils  euflent  fait  femblant  de  le  faire  ,  de  fortir  inceflam- 
ment  du  Royaume  &  avant  la  fin  de  Mars  ;  ainfi  la  Ville  fe 
trouvant  purgée  de  cette  nation ,  &  les  peuples  affermis  dans 
la  Religion,  le  Viceroi  jugea  que  l'Inquifition  étoit  devenue 
inutile  5  ainfi  il  abolit  &  cafla  ce  rigoureux  Tribunal ,  puifqu'il 
n'y  avoit  plus  nul  danger  que  la  pureté  de  la  Religion  s'alté- 
rât: telle  eft  la  conduite  des  habiles  &  fa ges  Pilotes  qui  pour 
fauver  leur  Vaifleau ,  n'ofent  pas  toûjouts  fe  roidir  contre  les 
vents  &  les  flots,  lorfqu'ils  fe  trouvent  furpris  par  quelque 
violente  tempête  ,  mais  croyent  quelquefois  devoir  céder 
à  l'orage  ;  le  Pape  lui-même  plus  interefie  que  perfonne  à 
maintenir  un  Tribunal  fi  propre  à  étendre  de  plus  en  plus 
l'autorité  du  faint  Siège,  confeillaau  Viceroi  de  l'ôter ;  ainfi 
en  peu  de  jours  le  calme  fe  vit  rétabli  dans  le  Royaume. 
VII  T.  Le  Roi  de  France  ne  fe  tenoit  pas  trop  affûré  du  Roi  Ca- 

le Roi  de  Fran-  molique ,  &  Sa  Majefté  Trcs-Chrétienne  apprehendoit  que 

ce  propofe  un  ac-  ?  A  '  t-      ■    '«  r    r        * 

commodément  a-  Ferdinand  ne  rit  quelque  nouveau  Traite  &  ne  le  liguât  avec 
yeclePîpc.  ie  Pape  Jules  au  préjudice  de  la  France.   Les  liaifons  que  les 

Suifles  avoient  contractées  avec  Sa  Sainteté,  donnoient  en- 
core de  grands  ombrages  à  cette  Couronne  &  redoubloient  (es 
inquiétudes  :  comme  Jules  avoit  pris  à  fa  folde  un  grand  nom- 
bre de  Suifles  &  faifoit  encore  lever  de  nouvelles  troupes  dans 
les  Cantons  ,  il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  les  engageât  à  por- 
ter la  guerre  dans  le  Milanois.  Louis  XII.  penfa  donc  tout  de 
bon  à  s'accommoder  avec  le  Pape ,  &  à  l'engager  dans  fes 

intérêts 
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intérêts  par  l'entremife  de  François  Alidofe  Cardinal  dePavic,  AndcN.  S.  15 >4 
qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  Jules  :  le  Roi 
s'offrit  de  fournie  un  fecours  confiderable  de  Cavalerie  & 
d'  n  tant  crie  pour  la  guerre ,  que  S.  S.  meditoit  de  faire  aux  Infi- 
dèles ,  &  promit  d'engager  le  Duc  de  Ferrare  à  remettre  entre 

mains  du  Pape  les  places  de  Cento  &  de  la  Pievé  dans  le 
ulonnois  qui  faifoient  partie  de  la  dot  de  la  Ducheûe  l'on 
epoufe  ,  ev  à  recommencer  de  payer  tous  les  ans  à  la  Cham> 
bre  Apoftolique  le  tribut  de  quatre  mille  ducats  que  les  Ducs 
de  Ferrare avoient  autrefois  coutume  de  donner,  &dont  ce- 
lui-ci avoit  été  difpenfé  parle  Pape  Alexandre  VI.  quand  il 
lui  donna  Lucrèce  de  Borgia  fa  fille  en  mariage;  enfin  le  Roi 
Très-Chre'tien  confentit  à  abandonner  toutes  les  Villes  dont 
il  s'étoit  rendu  maître  dans  la  Romagne,  ck  à  les  rendre  au 
Pape. 

Les  conditions  étoient  très-raifonnables  &  très-avantageu-  LePapepromec 
fes,  &  Tules  n'auroit  peut-être  jamais  ofé  lesrefufer,  li  ce  de  reftuuer Modo- 
Pape  ambitieux  n  eut  pas  forme  le  projet  ce  conçu  1  efperance  l 

d'envahir  tout  le  Ferrarois  5  l'efprit  s'opiniâtre  quand  il  le  croit 
fur  de  Ton  entreprife.  Le  Pape  déjà  maître  de  Modene,  efpe- 
roit  de  s'emparer  encore  de  Rhege  &  de  Rubiera  ,  deux  des 
principales  Villes  du  Modenois;  cependant  l'Empereur  peu 
iatisfait  de  ces  démarches  ,  fe  plaignoit  fort  de  Sa  Sainteté ,  & 
prétendoitque  le  Comté  de  Modene  étant  un  Fief  de  l'Empi- 
re cédé  au  Duc  de  Ferrare ,  elle  n'avoit  nul  droit  de  s'en  faifir , 
fur  tout  fans  la  participation  &  le  confentement  de  Sa  Majefté 
Impériale.  Maximilien  envoya  donc  ordre  à  fon  Ambafla- 
deur  auprès  du  Pape ,  de  le  prier  au  nom  de  tout  l'Empire  de 
lui  remettre  entre  les  mains  la  Ville  de  Modene ,  parce  qu'au- 
trement il  feroit  obligé  de  marcher  au  fecours  d'un  de  fes 
Vaflaux,  &  de  fe  faire  raifon  lui-même.  Ces  menaces  ne  bif- 
fèrent pas  d'intimider  le  Pape,  qniconfentoit  à  refluer  Mo- 
dene à  l'Empereur,  pourvu  que  Sa  Majefté  lui  promît  &  lui 
donnât  des  furetez  qu'il  ne  remettroit  la  place  ni  entre  les 
mains  du  Duc  de  Ferrare,  ni  moins  encore  entre  celles  du  Roi 
de  France. 

Quoique  le  Roi  Catholique  n'eût  pas  abandonné  l'entre-  ix. 

prile  d'Afrique,  &  qu'il  eût  plus  à  cœur  que  jamais  de  poufler     F^«and  veut 
fes  Conquêtes  plus  loin  de  ce  côté-là,  il  ne  négiigcoit  pas  Td'ZlZlT'* 
pour  cela  les  affaires  d'Italie,  toujours  attentif  au  train  qu'elles 
Icmie  V.  Xxxx 
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jjliidcN.S.  iyio.  prendroient ,  afin  de   pouvoir  fe  déterminer  &  prendre  fon 
parti  félon  les  diverfes  occurrences  ;  dans  cette  vue  il  envoya 
ordre  au  Duc  de  Termens  de  ramener  à  Naplcs  Tes  troupes 
devenues  inutiles  dans  le  Veronois  par  l'abfence  de  l'Empe- 
reur dont  l'Armée  netoit  pas  capable  d'y  faire  aucun  progrès  j 
le  Duc  exécuta  les  ordres  de  Sa  Majeité  Catholique ,  &  en 
retournant  à  Naples,  il  paflfa  par  Boulogne,  où  le  Pape  le 
reçut  avec  toutes  les  démonftrations  poilibles  d'eftime  &  d'a- 
mitié. 
II  fcrend  à  Se-       Ferdinand  après  avoir  donné  ordre  à  tout  ce  qui  regardoit 
■      *  l'Italie,  partit  de  Madrid  au  commencement   de  Janvier  de 

^ndeN.  S.  ijn.  l'année  mil  cinq  cens  onze,  pour  fe  rendre  à  Seville,  &  veiller 
de  plus  près  aux  grands  préparatifs  que  l'on  faifoit  pour  l'ex- 
pédition d'Afrique,  &  pour  réparer  l'affront  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  reçu  dans  rifle  de  Gelves  ;  la  mort  du  Colonel 
Jérôme  Vianelli  arrivée  dans  l'Ifle  de  Querquens  entre  Tunis 
&  l'Ifle  de  Gelves,  avoit  achevé  d'irriter  Ferdinand  5  ce  Colo- 
nel ayant  mis  pied  à  terre  la  veille  de  faint  Mathias  dans  cet- 
te Iile  avec  quatre  cens  Soldats  pour  y  faire  de  l'eau  ;  les 
Maures  les  y  avoient  furpris  la  nuit ,  lorfqu'ils  étoient  encore 
endormis,  &  les  avoient  tous  cruellement  maflacrez,  fans 
qu'il  s'en  fût  fauve  un  feul. 
X.  Le  Pape  de  (on  côté  pouflbit  toujours  fa  pointe,  &  fon 

Le  Pape  aflbge  Armée,  qui  ne  laiflbit  pas  de  faire  des  courfes  dans  le  Ferrarois 

«prend  la  Mu-an-  ,     ,,1  1  ,  ,     t^ 

dole.  au  cœur  de  1  hyver ,  beaucoup  plus  rigoureux  cette  annee-la, 

qu'à  l'ordinaire  ,  donnoit  de  cruelles  inquiétudes  aux  peu- 
ples j  cependant  voyant  que  ces  irruptions  nedécidoientrien, 
&  que  fes  troupes  jointes  à  celles  de  la  République  ne  fai- 
foient  pas  de  grands  progrès  :  comme  il  étoit  d'une  humeur 
vive,  impatiente,  ennemi  des  moindres  lenteurs,  il  rifolut 
de  fortir  de  Boulogne,  &  d'aller  en  perfonne  alïieger  ha  Miran- 
dole,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fa  fanté.  11  arriva  durant  ce 
Siège  une  avanture  qui  penfa  coûter  la  vie  au  Pape:  comme 
il  s'entretenoit  dans  fa  tente  avec  quelques  Cardinaux ,  un 
boulet  de  canon  tiré  de  la  Citadelle  renverfa  la  tente ,  fans 
faire  mal  à  perfonne  5  on  en  fut  quitte  poui-  la  peur:  le  Pape 
qui  regarda  cet  événement  comme  un  miracle ,  ordonna  qu'on 
ramaffàt  le  boulet  gros  comme  la  tète  d'un  homme  ,  &  l'en- 
voya à  la  célèbre  Eglifede  Notre-Dame  de  Laurete  ,  pour  y 
être  fufpendu  devant  limage  de  la  fainte  Vierge  j  à  laquelle 
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"[nies  crut  erre  redevable  de  la  vie  ;  on  l'y  voit  encore  aujour-  An  de  N.  S.  ijn, 
d'hui  au  cote  de  l'Epitre  comme  un  Uluftre  monument  d'une 
faveur  li  linguliere.  Le  Pape  continuoit  toujours  le  Siège  avec 
tint  de  vigueur  ,  que  la  Comtefle  époufe  de  Louis  Pic  qui  s'é- 
toir  renfermée  dans  la  place  après  la  mort  de  ion  mari ,  réfolut 
de  la  rendre, quoiqu'elle  fût  très-bien  fortifiée,  pourvue  de  vi- 
vrez, d'armes,  de  munitions,  &  en  état  de  fe  défendre  en- 
core long-temsî  mais  elle  appréhenda  l'efprit  violent  du  Pape, 
encore  plus  irrité  par  le  danger  qu'il  avoit  couru,  &  elle  ne 
voulut  pas  s'attirer  fon  rellentimcnr. 

Un  commencement  li  heureux  ne  fît  qu'affermir  de  plus  en      Le  Pape  afllcge 
plus  le  Pape  dans  fa  première  résolution;  étant  parti  de  la  Mi-  Ferrare,  qu'il  a- 
randole,  il  repaffa  à  Boulogne,  &  ordonna  à  les  troupes  de  £ï5ïïtt  Fw2 
le  rendre  devant  Ferrare  pour  en  former  le  Siège.  Les  Veni-  $ois. 
tiens  y  envoverent  André  Gritti  avec  un  gros  Corps  de  trou- 
pes pour  lé  joindre  à  celles  de  l'Eglife  ;  mais  leurs  efforts  fu- 
rent inutiles ,  la  place  étoit  trop  bien  fortifiée  5  le  Duc  de  Fer- 
rare  avoit  eu  foin  de  la  pourvoir  de  toutes  chofes.  Chaumont 
d'Amboife  informé  de  l'état  où  étoit  Ferrare,  quitta  le  Vero- 
nois  où  la  prefence  n'étoit  plus  necellaire,  accourut  avec  tou- 
te fa  Cavalerie  au  fecours  du  Duc  ,  s'approcha  du  Pô ,  &  fit 
mine  de  le  palier,  dans  la  réfolution  de   donner  bataille,  fi 
cela  étoit  necellaire  pour  conferver  Ferrare  ;  ainfi  les  troupes 
du  Pape  qui  fe  trouvant  beaucoup  inférieures  en  nombre  & 
en  valeur  à  celles  du  Duc  de  Ferrare  &  du  Grand-Maîtrc,crai- 
gnoient  d'être  taillées  en  pièces  fi  l'on  en  venoit  aux  mains  , 
prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  précipitation. 

Les  François  ne  voyant  plus  rien  à  craindre  pour  Ferrare,  Les  François  »C» 
retournèrent  fur  leurs  pas,  6c fe  retirèrent  àRhege  où  étoit  ?c*jj"  Modcn« 
Gallon  de  Foix  Duc  de  Nemours,  un  des  plus  accomplis  Prin- 
ces de  fon  ficcle,&  de  la  plus  haute  efperance ,  qui  s'étoit  char- 
gé de  défendre  la  Ville  ;  de  là  on  vint  tomber  fur  Modene  que 
le  Pape,à  la  perfuafion  du  Roi  Catholique  ,  devoit  rellituerà 
l'Empereur  qui  l'a  voit  demandée  d'une  manière  allez  ficre  & 
menaçante  :  les  François  attaquèrent  vivement  cette  place ,  & 
firent  les  derniers  efforts  pour  s'en  rendre  maîtres  j  mais  Marc 
Antoine  Colonne  auquel  le  Pape  en  avoit  confié  la  garde  & 
qui  étoit  encore  dedans  avec  les  troupes  de  l'Eglife ,  la  défendit 
avec  tant  de  valeur,  qu'il  fit  échouer  l'entreprife  des  ennemis. 

Le  Pape  que  le  mauvais  fuccès  de  fa  première  expédition 

Xxxx  ij 
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Aude  N.  s.  ifu.  n'avoir  pas  rebuté,  forma  de  nouveau  fè.  projer  d'envahir  le 
Les  troupes  du  Ferrarois ,  &  crut  que  fes  rroupespourroient  plus  ailément  du 
ll\\t  ÏT'rf s  ?T  côté  de  Ravenne  pénétrer  dans  les  Erats  du  Duc  qu'il  avoit 

ccnci  au  Uuc  de      ,  ,,,,,,  r  l 

Fcrrare.  relolu  d  accabler ,  parce  que  cette  place  le  trouvant  plus  pro- 

che de  la  mer  ,  il  lui  feroit  facile  de  tirer  des  Vénitiens ,  par 
le  moyen  de  leur  Flotte,  les  fecours  qu'il  en  efperoit  ;  il  re- 
prit donc  avec  Ton  Armée  la  route  de  Boulogne  ;  mais  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  dans  cette  féconde  entreprife  ,  qu'il  l'a- 
voit  écé  dans  la  première  5  fes  troupes  furent  battues  &  miles  en 
fuite  par  celles  du  Duc  de  Ferrare  foutenu  de  fes  Alliez,  &  les 
Galères  de  Venife  n'oferent  jamais  remonter  le  Pô  le  Ions  du- 
quel  les  ennemis  avoient  drelTe  des  batteries  &  une  formida- 
ble Artillerie  pour  foudroyer  les  Bâtimensquiauroienr  la  har- 
dielïe  de  s'engager  dans  cette  rivière  •■,  leurs  malheurs  paflez  les 
ayant  rendus  plus  circonfpe&s  &  plus  fages ,  ils  ne  crurent  pas 
devoir  s'expofer  à  voir  ruiner  leur  flotte. 
XI.  Charles  d'Amboife Seigneur  de  Chaumont  &  Grand  Maître 

Mort  du  Seigneur  de  France  mourut  à  Rhege  le  onzième  de  Février  ,"  après  une 
nouvelle  promo-  l°n3<-ie  maladie:  le  mois  de  Mars  tuivant  le  Pape  fit  a  Raven- 
tion  des  Cardi-     ne  une  promotion  de  neuf  Cardinaux  parmi  lefquels  le  trou-? 
verent  l'Evêque  deS'ionen  Valois  Suille  de  naitfance  &  l'E- 
vêque  de  Gurtz  Secrétaire  de  l'Empereur,  &  qui  avoir  beau- 
coup de  part  dans  fa  confiance  ;  Sa  Majelté  Impériale  l'avoit 
envoyé  en  Italie  en  qualité  de  Plénipotentiaire  pour  régler  les 
differens  que  l'Empire  avoit  avec  le  Pape ,  la  France  &  la  Ré- 
publique de  Venife.  Le  Pape  fut  bien-aile  de  donner  le  Cha- 
peau à  ces  deux  Prélats ,  pour  les  engager  dans  i'cs  intérêts  ,  <5ç 
pour  obtenir  par  leur  moyen  de  l'Empereur  Cv  des  Suiiles  les 
fecours  dont  Sa  Sainteté  avoit  befoin. 
Trivuke  fiiccede      Après  la  mort  de  Chaumont ,  Jean-  Jacques  Trivulce  prit  le 
à  Chaumont,  &  Commandement  de  l'Armée  Françoile  par  intérim ,  jufqu'àcc 
.urprend  Boulo-    qU»on  eut  recu  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour   de  France  : 
comme  Trivulce  croit  père  de  la  Comtelle  de  laMirandole, 
il  entreprit  de  la  venger  de  l'injuftice  que  lui  avoit  faite  le  Pa- 
pe en  fe  (ai  fi  (Tant  de  la  Mirandole  :  Trivulce  qui  n'aimoitpas 
Jules ,  ne  laiifa  pas  échaper  l'occafion  qui   fe  prefenta  de  le 
chagriner.  Le  Pape  enfortantde  Boulogne  y  avoit  laifle  une 
Garnifon  mal  difeiplinée,  peu  aguerrie,  &  la  place  très-mal 
pourvue  -,  les  Bentivoglio  qui  entretenoientdescorrefpondan- 
£es  fecretes  avec  Trivulce,  lui  ayant  promis  de  lui  faire  livrer 
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une  des  portes  de  la  Ville  par  le  moyen  de  leurs  Partifansjcc  An  JcN.  S.  ijiij 
General  y  accourut  avec  des  troupes  cV:  entra  dans  Boulogne  » 
fans  nulle  oppolition ,  pareeque  le  Duc  d'Urbin  que  le  Pape 
ton  oncle  avoit  Laide  pour  commander  dans  la  place,  infor- 
mé de  la  venue  des  François  &  de  leurs  intelligences  avec 
quelques  -uns  des  principaux  habitans ,  fortit  brufquement 
avec  les  Officiers  &  la  Garnifon  :  comme  il  fe  voyoït  trahi 
qu'il  ne  pouvoit  point  efperer  d'être  fécondé  des  Bourgeois , 
s'il  entreprenoitdc  ie  détendue,  il  appréhenda  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  ennemis. 

Le  Cardinal  de  Pavie  s'enfuit  a uflTi  &  fe  retira  à  Ravenneau-     Le  Cardinal  de 
près  de  Sa  Sainteté  qui  y  étoit  alors  ;  il  rejetta  la  perte  de  Bon-  £duc  ?uT.  ï 
ne  fur  le  Duc  d'Urbin,  &  il  ofa  bien  devant  l'oncle  me»  piifcdeBoulogae, 
me  acculer  le  neveu  de  trahifon ,  de  s'entendre  avec  le  Duc  de 
Ferrare  dont  il  avoit  époufé  la  nièce  Eleonor  fille  de  fa  fœur 
Jfabelle  époufe  de  François  Marquis  deMantoue,  &  de  lui  dé- 
couvrir lesdelVeins  ôcles  réfolutions  de  Sa  Sainteté. 

Le  Duc  d'Urbin  exactement  informé  du  mauvais  office  que  Le  Duc  d'Urbin 
lui  avoit  rendu  le  Cardinal  de  Pavie  &  du  ciime  dont  on  l'ac-  *e &** aflàffiner, 
eufoit  ;  caries  Cours  des  Princes  manquent-elles  de  délateurs 
&  peur-il  rien  leur  échaper?  l'envie  fait  d'autant  plus  de  mal, 
que  les  coups  qu'elle  porte  font  plus  fecrets.  Le  Duc  réfolut 
de  s'en  venger:  un  jour  que  le  Cardinal  alloit  au  Palais,  bien 
accompagné  &  fuivi  d'un  allez  bon  nombre  de  Ces  domeftiques 
&  de  les  créatures,  le  Duc  efeorté  de  Ces  amis  &de  foldats  , 
attaqua  le  Cardinal  au  milieu  de  la  rue,  fe  jet  fa  fur  lui  &  le 
perça  deplufieurs  coups  d'épée  le  vingt-quatrième  de  Janvier. 

Jules  nelaifla  pas  de  paroîrretrès-indigné  de  l'audace  de  fon  LcDa-  f«  retire. 
neveu  ;  mais  comme  les  Jugemens  des  hommes  font  bizarres 
&  qu'ils  ont  un  malheureux  penchant  à  croire  le  mal,  quel- 
que légères  qu'en  foient  les  apparences ,  il  ne  lailfa  pas  de  fc 
trouver  des  gens  qui  acculèrent  le  Pape  d'avoir  eu  part  à  cet 
intime  affaflinat,  &  qui  crurent  qu'il  ne  s'éroit  commis  que 
par  fon  ordre,  &  que  la  fuite  du  Duc  d'Urbin  n'avoit  été 
qu'un  jeu  joué  entre  l'oncle  &  le  neveu. 

Dans  le  dernier  conclave  où  le  Pape  Jules  avoit  été  élu  ,  xir. 

tous  les  Cardinaux  avant  que  de  procéder  à  l'élection  ,   se-  „„ff  y  pe  JuI5' 

.  .  1  r  oublie  la  promclla 

foient  obligez  d  un  commun  contentement  &  par  un  ferment  d'aflbmblcr  m 

folemnel,  que  celui  d'entre  eux  qui  feroit  élevé  au  iouverain  Concik ;  sacral, 
I  pmiiicat,  convoqueroitdans  l'efpacede  deux  ans  un  Concile 

£xxx  iij 
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An  de  N.  S-  tjit.  gênerai  avec  mille  imprécations  contre  celui  qui  y  manque- 
roit,  perfuadezquec'étok  l'unique  moyen  de  remédier  aux 
maux  de  l'Eglife  ,  qui  fans  cela  deviendroient  incurables  > 
pourquoi  donc  différer  plus  long-tems  un  remède  que  tout  le 
monde  Chrétien  attendoit  avec  tant  d'empreffement?  Pour- 
quoi amufer  ainfi  les  Fideles,&  rendre  leurs  faims  delirs  inuti- 
les ?  Le  Pape  Jules  fe  voyant  élevé  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 
re, oublia  bientôt  fa  promené  &  Tes  fermens  ;  il  crut  peut-être 
par  l'autorité  &  la  puilTance  que  luidonnoit  fa  nouvelle  Di- 
gnité, fe  pouvoir  mettre  au-deilus  des  vains  efforts  que  vou- 
droient  faire  les  Princes  Chrétiens  pendant  fon  Pontificat  pour 
le  convoquer  ,  &  des  reproches  de  la  pofterité  j  il  ne  fe  mie 
gneres  plus  en  peine  des  décrets  portez  par  les  Conciles  de 
Confiance  &  de  Balle  qui  avoient  ordonné  que  tous  les  dix  ans 
on  aflembleroit  un  Concile  gênerai  >  avec  des  peines  feveres 
contre  tous  ceux  qui  oferoient  s'y  oppofer  &  en  empêcher  la 
convocation. 
Défordres  de  la      Les  gens  de  bien  alleguoient  tous  les  déreglemens  de  la 

Cour  Romaine.  Cour  Romaine  &  du  Palais  Apoflolique  qui  n'avoient  fait 
qu'augmenter  particulièrement  fous  le  Pontificat  d'Alexandre 
VI.  de  Jules  II.  &que  les  Hiftoriensà  la  honte  del'Eglifene 
manqueroient  pas  de  reprocher  àcefiecle,  qu'on  devroit  rou- 
gir de  voir  dans  ce  tems  malheureux  les  crimes  les  plus  infâmes 
impunis,  &  fion  l'ofoitdire,  furie  Trône;  que  lesperfennes 
bien  intentionnées  &  zélées  pour  l'honneur  de  la  Religion 
fouhaitoient  avec  ardeur  de  voir  bientôt  finir  des  défordres 
qu'on  ne  pouvoir  trop  déplorer  &qui  demandoient  un  promt 
remède;  mais  le  mal  étant  devenu  incurable  &  prefque  defef- 
peré,  quel  remède  y  apporter!  les  plus  grands  crimes  étoient 
prefque  paffez  en  coutume  &  en  loi;  on  les  commettoit  fans 
crainte;  la  honte  &  la  pudeur  étoient  bannies,  &  par  un  dé- 
règlement monflrneux  les  plus  noirs  attentats,  les  perfidies , 
lestrahifons  étoient  mieux  recompenfées  que  ne  l'étoient  les 
vertus  les  plus  éclatantes  :  trifte  fort  d'un  fiecletrop  corrompu, 
fcandale  d'autant  plus  grand,  que  le  mal  fe  trouvant  dans  le 
Chef,  fe  gliffoit  enfuite  plus  aifément  dans  les  membres, 
xm.  Le  zèle  &  le  defir  des  gens  de  bien  fécondez  &  appuyez  par 

Les  Cardinaux  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  qui  étoient  toujours  brouillez 

©ppokz  a  Jules  le  -r    ,         ,  ..        /      •  i  i 

retirent  à  Pavie,&  avec  Jules  dont  ils  étoient  mal  contens,  encouragèrent  les 
enfuite  àMilan.     deux  Cardinaux  de  Carvajal  &  de  Colenza  qui  s'étoient  reti« 
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rez  à  ravie ,  &  au  ("quels  étoit  venu  fe  joindre  le  Cardinal  de  AndcN.tf.  iiir 
Narbonne  de  convoquer  un  Concile  gênerai  enleurnom  &au 
nom  de  lix  autres  Cardinaux  qui  étoient  entrez  dans  leurs  fenti- 
mens,remede  inventé  pour  réprimer  les  entreprifes  de  la  Cour 
Romaine,  pour  contenir  dans  de  jultes  bornes  la  puillance  & 
l'autorité  des  Papes,  mais  remède  violent,  iujctà  de  fâcheux 
inconvenicns ,  &  Ibuvent  plus  dangereux  &  pire  que  le  mal 
même. 

Nos  Cardinaux  qui  étoient  lbrtisdePavie  pour  fe  retirer  à  lh  convoquent 
Milan ,  envoyèrent  de  tous  cotez  leurs  lettres  circulaires  pour  un  (Jolialc  *  Hfe. 
la  convocation  du  Concile  gênerai  ;  dans  le  tems  même  que 
la  guerre  de  Ferrare  étoit  le  plus  allumée ,  ilsexpliquoient  fort 
au  long  dans  ces  lettres  le  droit  qui  permettoit  d'avoir  recours 
à  ce  dernier  remède,  quelque  violent  &  extraordinaire  qu'il 
put  paroître  ;  que  dans  les  conjonctures  prefentes  ce  moyen 
ctoit  ablblument  nccetiaire  ;  ils  ne  manquoient  pas  de  donner 
un  tour  fpecieux  à  leurs  raifons  pour  jultifier  leur  conduite  ; 
mais  pouvoit-on  manquer  de  prétextes  &  de  motifs  dans  une 
fi  grande  corruption ,  dans  un  dérèglement  fi  univerfel  des 
mœurs  du  Clergé  aulïi-bien  que  du  peuple.  L'Evêque  de  Pa- 
ris &  plufieurs  autres  Prélats  vinrent  de  France  pour  fe  trou- 
ver au  Concile;  l'Empereur  envoya  le  Comte  Jérôme  de  No- 
garole  pour  s'y  trouver  avec  deux  autres  Collègues  en  qualité 
de  les  Ambaflâdcurs  >  le  Roi  de  France  y  en  envoya  de  fon 
côté  autant  pour  y  faire  les  mêmes  fonctions  &  appuyer  les 
delleins  des  Cardinaux  mécontens. 

Ces  Ambafladeurs  publièrent  auffi  de  leur  côté  des  déclara-      Déclaration  de 
tions  au  nom  des  Princes  leurs  Maîtres,  dans  lefquelles  après  |!LinPereu';  &  du 

,,_  *       Ko1    dc    France  ; 

avoir  expole  que  1  Empereur  &  le  Roi  de  France  avoientrou-  L'Empetesr  n'eft 
jours  été  lesdéfenfeurs  &  les  protecteurs  de  l'Eglife  Romaine;  Pas.^  entent  de 
ils  rendoient  raifondela  conduite  de  leurs  Majeftez  dans  cette 
affaire,  que  pour  tenir  en  bride  les  médians,  ôter  les  feanda- 
les  qui  déshonoraient  la  Religion,  prévenir  de  plus  grands 
maux ,  rétablir  la  paix  de  l'Eglife ,  réformer  les  abus ,  ils  avoient 
crû  que  le  feul  remède  efficace  &  ordinaire  avoit  été  de  con- 
voquer un  Concile  gênerai  ;  on  indiqua  donc  dans  ces  lettres 
circulaires  envoyées  de  tous  cotez  par  les  Cardinaux  <5c  par 
les  AmbalTadcurs  de  l'Empereur  &du  Roi  de  France  la  Ville 
de  Pife  pour  le  lieu  du  Concile,  &  le  premier  de  Septembre 
pour  l'ouverture  i  l'on  invita  tous  les  Evêques  du  monde  Chrc- 
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AndeN.  S.  ipi.  tien  à  s'y  trouver.  L'empereur  entroit  avec  joye  dans  ce  deffein 
pour  fe  venger  du  Pape  dont  il  n'e'toit  pas  fatisfait  ;  mais  il 
fouhaitoit  que  Ton  changeât  le  lieu  du  Concile  ,  &  qu'on  le 
transférât  en  Allemagne  5  il  propofoit  la  Ville  de  Confiance, 
parce  qu'il  trouvoit  celle  dePife  trop  éloignée  &  peu  tranquil- 
le :  comme  elle  n'étoit  pas  encore  parfaitement  rétablie  de- 
puis les  guerres  qu'elle  avoit  été  obligée  de  foutenir  con- 
tre les  Florentins  pour  la  défenfe  de  fa  liberté ,  il  craignoit 
qu'elle  ne  fe  trouvât  trop  épuifée,&  qu'elle  ne  fût  pas  en  état 
de  fournir  aux  Pères  du  Concile  tout  ce  qui  feroit  necellaire 
pour  leur  fubfiitance. 
XIV.  Dès  que  le  Roi  Catholique  fçut  ce  qui  fe  pafioit,  il  s'oppo- 

liquesY°oS)fe?"  fa  à  une  entL'ePrife  qui  pouvoir  caufer  un  fi  grand  préjudice 
à  l'Eglife  &  à  la  Religion  ;  il  le  fit  même  avec  d'autant  plus 
de  force,  que  les  Cardinaux  publioient  queSaMajefté  s'étoit 
unie  avec  les  autres  Princes  pour  la  convocation  du  Concile  ; 
il  fit  même  une  tentative  pour  détourner  l'Empereur  de  cette 
réfolution,  en  lui  reprefentant  les  funeftes  exemples  des  tems 
pallezôc  les  fâcheufes  fuites  qu'avoient  eues  autrefois  de  fem- 
blables  entreprifes  ;  que  les  playes  de  l'Europe  n'étant  pas  en- 
core trop  bien  fermées,  il étoit  dangereux  de  lesr'ouvrir  :  que 
ces  projets  fpecieux  échoueroient  enfin ,  &  ne  pouvoient  avoir 
qu'un  très-mauvais  fuccés  5  que  ceux  qui  vouloient  introduire 
des  nouveautezdans  la  Religion  &  du  changement  dans  les 
Etats,  fe  creufoient  eux-mêmes  un  précipice  &  jettoient  les 
autres  dans  un  abîme  dont  on  ne  pouvoit  plus  fe  tirer  ;  que 
ce  remède  violent  ne  pouvoit  être  qu'une  fource  inépuifable 
de  divifion ,  &  aboutir  à  un  fchifme  fcandaleux  dans  l'Eglife. 
îl  fait  prefenter       II  envoya  fur  tout  des  ordres  à  Cavanillas  fon  Ambafladeur 

un  Memone  au     en  prance  de  prefenter  de  fa  part  un  Mémoire  au  Roi  en  for- 

F.01  oc    rrance ,  A  *  »  •  i  inoi 

pour  le  détourner  me  de  Requête  ,  pour  le  prier  en  des  termes  modeites  &  hon- 

de  la  convocation  nêtes  de  vouloir  bien  reftituer  au  Pape  la  Ville  de  Boulogne  & 

fes  dépendances,  de  ne  pas  troubler  la  paix  de  l'Eglife  parla 

convocation  d'un  Concile  à  contretems,  ni  fouftrir  que  tes 

troupes  s'emparaifent  de  l'Etat  Eccleiiaitique  ;  que  fi  Sa  Majefté 

Très-Chrétienne  s'obftinoit  dans  fa  réfolution,  il  la  prioit  de 

ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  prît  des  mefures  pour  maintenir 

la  tranquillité  publique- 

Réponfe  du  Roi       Le  Roi  de  France  répondit  à  l' Ambafladeur  d'Efpagne  qu'il 

ae  France  à  ce  Me-  ne  p0uvoit  pius  reculer;  que  le  Pape  avoit  le  premier  manqué 

pumc'  k 
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à  fa  parole,  fans  avoir  jamais  voulu  s'en  tenir  aux  conditions  An  de  N.  S.  ijm 
dont  l'on  étoit  d'abord  convenu  ;  que  les  fuccès  de  la  guerre 
étoient  incertains  &  entre  les  mains  de  Dieu  ,  qui  donnoit  la 
Vtftoire  àqui  il  lui  plaifôitj  fans  que  perfonne  pût  s'oppofer 
aux  ordres  louverains de  la  divine  providence;  que  pour  lui  il 
n  avoit  nul  éloignement  delà  paix,  qu'il  étoit  toujours  dif- 
.1  ta  faire  j  pourvu  qu'on  ne  lui  proposât  que  des  condi- 
tions juftes  ,  honnêtes  &;  railonnablcs  ;  mais  aufïi  qu'il  n'ap- 
prehendoit  point  la  guerre  ,  qu'il  feauroit  bien  la  foutenir  & 
repoufler  ceux  qui  oleroient  entreprendre  de  l'attaquer;  qu'il 
ne  demandoit  que  l'obfervation  exacte  du  Traité  de  Cambrai  ; 
que  les  Cardinaux  qui  s  eroient  retirez  à  Rome,  fuflent  rétablis 
dans  leur  premier  état;  qu'on  difpensât  de  Ion  ferment  le  Mar- 
quis de  Mantoue  General  des  troupes  de  la  République  de  Ve- 
trife  ;  que  n'ayant  accepté  cet  emploi  que  malgré  lui,  on  lui 
laiilat  la  liberté  de  prendre  fon  parti  ;  qu'on  lui  rendît  fon 
fils  qui  étoit  entre  les  mains  du  Pape,  &  que  Sa  Sainteté  re- 
tenoit  fansrailon  pour  lui  fervir  d'otage; qu'on  laifsât  le  Duc 
de  Ferrare  en  paix  ;  qu'on  cafsât  &  révoquât  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  contre  lui  ;  qu'on  lui  rendît  toutes  les  plaecs  qu'on  lui 
avoit  enlevées,  &  qu'on  lui  laifsât  celles  dont  il  étoit  maître 
au-delà  du  Po ,  &  fur  tout  Cento  &  la  Piéve  qui  lui  avoient  été 
cédées  pour  la  dot  de  laDuchelIe  fon  époufe,  comme  nous 
l'avons  déjà  rapporté. 

L'Empereur  demandoit  par  Ces  Ambafiadeurs  la  même  cho- 
fe  au  Pape  ;  mais  Jules  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  accepter  des 
conditions  qui  lui  paroiflbient  trop  dures  ,  &  cetefprit  altier 
trouv  oit  étrange  que  ceux  qu'il  croyoit  devoir  lui  être  fournis , 
entreprillént  de  lui  donner  la  loi. 

Enfin  le  Roi  Catholique  voyant  qu'on  n'avoit  nul  égard  à         XIV. 
Ces  remontrances  &  à  lesraifons,  réfolut-d'avoir  recours  à  la     Le  Koi  Catholî-j 
force,  feul  moyen  de  remédier  aux  maux  dontl'Eglife  fetrou-  pourkFapc.^ 
voit  menacée;  il  quitta  donc  la  neutralité  que  jufques-là  il 
avoit  exactement  obfervée,  &  fe  déclara  ouvertement  pour  le 
Pape,  dont  il  voulut  maintenir  l'autorité  ;  il  prit  même  cette  af- 
faire avec  tant  de  chaleur,  qu'il  abandonna  entièrement  les 
glorieux  projets  qu'il  avoit  formez  pour  la  Conquête  de  l'A- 
irique  où  il  avoit  réfolu  de  pafler  en  perfonne,  &  s'appliqua 
uniquement  aux  affaires  d'Italie  où  il  piévoyoit  que  la  guerre 
ne  tarderoit  pas  long-tems  à  s'allumer  s  il  renvoya  même  er; 

Tome  v.  Yyyy 
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AndcN. S.  iju.  Angleterre  mille  Archers  de  troupes  auxiliaires  que  Je  Roï 
Henri   y  I  l  1.  Ion  gendre  lui  avoit  envoyées  pour  l'expédi- 
tion d'Afrique,  qui  étoient  déjà  arrivées  à  Cadiz  dès  le  mois 
de  Juin,  &aufquelles  il  avoit  fait  payer  leur  iblde.  Ferdinand 
fit  même  un  Traire  fecret  avec  Henri,  par  lequel  ce  Prince  s'o- 
bligeoit  défaire  la  guerre  à  la  France  &  d'attaquer  la  Guyen- 
ne, au  cas  que  le  Roi  Très- Chrétien  ne  voulût  pas  reftituer 
Boulogne  au  Pape,  ni  abandonner  (on  defTein  de  la  convoca- 
tion d'un  Concile  gênerai ,  ou  s'il  entreprenoit  d'attaquer  les 
frontières  d'Efpagne,  pendant  que  Ferdinand  fe  trouveroit 
occupé  aux  affaires  d'italie. 
îl  envoyé  le  Com-       Ce  &'  ^ans  cette  résolution  que  le  Roi  Catholique  partit  de 
te  Navarre  à  Na-  Seville  pour  Burgos  ;  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Notre-Dame  de 
pies  avec  des  trou-  Guadaloupc,  il  envova  ordre  au  Comte  Pierre  Navarre  de  fe 
rendre  inceuamment  à  Naples  avec    les  troupes  qu'il  com- 
mandoit,  &  où  ie  Viceroi  D.  Raymond  de  Cardonne  a\oit 
ramaiïé  toute  la  Cavalerie  du  Royaume,  fous  prétexte  de  la 
faire  palier  en  Afrique;  il  régla  aulTi  que  Tripoli  qu'on  avoit 
depuis  peu  enlevé  aux  Maures  ,  feroit  réuni  au  Koyaume  de 
Sicile  ;  dont  les  Viceroisà  caufe  du  voifinagepourroienrplus 
aifément  conferver  la  place,  y  faire  palier  des  troupes,  des 
vivres  &  des  munitions,  &  la  fecourir  au  cas  que  les  Infidèles 
tentaiïent  de  la  furprendre. 
EtRequefens  à       U  envoya  en  même-tems  D.  Jayme  de  Requefensavec  une 
Tripoli,  bonne  Flote  pour  commander  dans  Tripoli,  &  pour  remplir 

la  place  de  Diegue  de  Vera  ,  dont  Sa  Majefté  vouloit  fe  fervir 
dans  la  guerre  d'Italie,  &lui  donner  le  Commandement  gê- 
nerai de  toute  l'Artillerie  dans  laquelle  il  pafToir  pour  le  plus 
habile  &  le  plus  expérimenté  defonliecle.  Requefens  ne  de- 
meura pas  longtems  à  Tripoli;  car  la  Garni  fon  s'érant  muti- 
née contre  lui ,  le  Viceroi  de  Sicile  fut  obligé  de  s'y  rendre  , 
pour  appaifer  la  fedirion,&  de  ramener  en  Sicile  une  partie 
des  foidats&  le  Gouverneur  ,  à  la  place  duquel  le  Viceroi  en- 
voya Guillaume  de  Moncade  fon  frère  qui  auroir  plus  d'auto- 
rité pour  maintenir  les  troupes  dan*  le  refpect  &c  dans  le  devoir. 
XV.  Le  Roi  Ferdinand  falloir  tous  les   efforts   pour  détacher 

Ferdinand  tAche  l'Emr>ereur  de  l'alliance  qu'il  avoir  contractée  avec  la  France  , 
de  détacher  TErn-  .     ,  /      .         ,,  r      •  -    i       '  •  A 

pereur  du  Roi  de  &  (lul  "  ctoit  nullement  avantageule  ni  a  la  réputation  ni  me- 

France.  me  aux  intérêts  de  Sa  Majefté  Impériale;  il  envoya  donc  un 

nouvel  Ambaifodeur  à  Vienne  ,  qui  fut  D.  Pedre  d'Urrea  qui 
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devoit  prendre  la  place  de  D.  Jayme  de  Conchillos  Evêquede  AndcN,  5,  ijij£ 
Canne;  Urrea  avoit  ordre  de  ne  rien  épargner  pour  accom- 
moder les  Vénitiens  avec  l'Empereur,  l'Empereur  avec  le  Pa- 
pe ,  &  d'cnizager  les  uns  &  les  autres  à  le  liguer  enfemble  con- 
tre la  France. 

Maximilien  toujours  irreTolu  &  changeant  ne  pouvoit  fe  L'Empereur  e«a 
déterminer,  &  ne  fçavoit  de  quel  côté  tourner  :  cependant  ™yc  l'tvéque  de 
après  avoir  long-tems  balancé  furie  parti  qu'il  prendroit  ,  il  urU(;nluiAC« 
réiblut  d'envoyer  l'Evêque  deGurtz  au  Pape  pour  voir  s'il  ne 
pourroit  point  par  l'on  habileté  terminer  les  différends  quire- 
gnoient  depuis  fi  long-tems  entre  Sa  Sainteté  &  Sa  Majefté 
Impériale,  &  conclure  enfemble  une  bonne  paix:  au  même- 
tems  D.  Pedre  d'Urrea  le  rendit  à  Veni(e  pour  iîgner  un  Trai- 
té avec  cette  République  ,  &  obliger  les  uns  &  les  autres  à 
pofèr  les  armes.  Le  Pape  orTroit  au  nom  de  la  Seigneurie,  que 
le  Veronois  &  le  Vicentin  refteroient  à  l'Empereur,  qui  de 
Ton  côté  renonceroit  à  Tes  autres  prétentions ,  Ôcrendroità  la 
République  tout  ce  qu'il  auroit  pris  fur  elle  5  qne  néanmoins 
les  Vénitiens  en  qualité  de  Feudatnires  de  l'Empire ,  payeroient 
à  l'Empereur  argent  comptant  deux  cens  cinquante  mille  Du- 
cats, &  trente  autres  mille  tous  les  ans  pour  le  dédommager 
des  places  aufquelles  il  renonceroit  ;  au  relie  que  Ferdinand  fe 
declareroit  Arbitre  6c  Médiateur  de  leurs  autres  conteftations. 

Les  conditions  étoient  afiez  avantageuses  s  maisl'Evcque      L'Evëqite  de 
de  Gurtz  dont  le  génie  élevé  &  ambitieux  Formoit  déplus  vaf-  Gurtz  ifufç  le? 
tes  projets,  ne  voulut  pas  les  accepter,  fier  de  Ton  credit&de  condmons? 
la  faveur  où  il  étoit  auprès  de  Maximilien;  il  oublia  l'inconf- 
tance  des  choies  d'ici  bas&  les  caprices  de  la  fortune.   Urrea 
ne  réuiïit  pas  mieux  à  Venife:  car  le  Sénat  qui  voyoit  toute 
l'Italie  en  mouvement  Ôc  à  la  veille  d'une  révolution ,  fe  flatta 
que  la  République  pourroit  peut  être  à  la  faveur  de  ces  trou- 
bles &  de  la  guerre  dont  l'Italie  étoit  menacée,  trouver  quel- 
que rellburce  «5c  moyen  de  fe  relever;  l'événement  ne  tarda 
pas  long  rems  à  faire  voir  que  ces  fages  Politiques  nes'étoient 
pas  trompez  dans  leur  prellentimenr. 

L'Empereur  &  la  Princeiiè  Marguerite  d'Autriche  fa  fille      L'Empereur  de-' 
faifoient  tous  les  jours  de  nouvelles  inftances  auprès  du  Roi  m\]dc  i"î?court 

atnolique  pour  1  engager  a  faire  palier  en  Flandres  de  promts 
&pui(lanrs  fecours  d'hommes  &  d'argent  contre  le  Duc  de 
Gucldres,  qui  ibutenu  fecretement  ôc  protégé  par  la  France* 

Yyyy  ij 
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%i\dc  N.  S.  ij h,  inquietoit  fans  ceffe  les  Pays-Bas,  &s'y  rendoit  maître  de  plu- 
fieurs  places  fans  y  trouver  de  réfiftance  ;  mais  Ferdinand  étoit 
trop  occupé  des  affaires  d'Italie  ,  pour  faire  attention  à  celles 
de  Flandres  qui  ne  le  touchoient  gueres  :  d'ailleurs  l'Empereur 
qui  ne  vouloit  pas  rompre  avec  la  France  ,  diflimuloit  la  pro- 
tection que  cette  Couronne  donnoit  au  Duc  de  Gueldres ,  & 
faifoit  femblant  de  ne  pas  appercevoir  les  chagrins  qu'on  lui 
faifoit  :  voilà  quelle  étoit  la  fituation  des  affaires  d'Europe. 
Xyj  Cependant  les  Portugais  faifoient  tous  les  jours  de  nou- 

Progrès  des  Por-  veaux  progrès  &  de  nouvelles  Conquêtes  dans   l'Orient  par 

tugaxs  dans  les  in-  ia  valeur  &  l'habileté  du  Viceroi  Alphonfe  d'Albuquerque, 
qui  s'étoit  rendu  formidable  à  tous  les  Indiens ,  &avoit  por- 
té dans  ces  immenfes  régions  la  gloire  des  armes  &  de  la  Na- 
tion Portugaife  jufqu'au  plus  haut  comble.  D.  Manuel  Roi  de 
Portugal  avoit  été  informé  depuis  quelques  années  qu'au  delà 
de  Goa&  de  Calicut,  il  y  avoit  une  autre  Ville  nommée  Ma- 
laca, une  des  plus  célèbres  de  tout  l'Orient  par  le  grand  com- 
merce qui  s'y  faifoit ,  ô>C  par  la  multitude  innombrable  de  tou- 
tes fortes  de  Nations  étrangères  qui  avoient  coutume  d'abor- 
der de  tons  cotez  pour  s'y  établir  &  y  trafiquer  ;  le  voifinage 
de  la  mer  &  les  différents  peuples  qui  l'environnent  en  facili- 
toient  le  commerce. 
Ils  découvrent       Sa  Majeflé  donna  ordre  à  Diegue  Lopez  Sigueira  parti  de 

Malaca.  Lisbonne  trois  ans  auparavant  avec  cinq  Vaiffeaux  ,  d'aller 

reconnoître  Malaca ,  de  bien  examiner  toutes  choies ,  &  de  lui 
en  venir  faire  ion  rapport.  Sigueira  que  Garcie  de  Soufa  &  Fer- 
dinand de  Magalhans  accompagnèrent  dans  ce  voyage,executa 
fidèlement  les  ordres  du  Roi  ;  il  reconnut  d'abord  rifle  de  Sa- 
matra  vis-à-vis  de  Malaca  &  fituée  fous  l'Equateur;  cette  Ifle  eft 
grande ,  riche,  divifée  en  plufieurs  Royaumes,  &  habitée  en 
partie  par  des  Mahometans,  &  en  partie  par  des  Gentils:  la 
terre  eft  fi  graife  &  fi  fertile,  qu'elle  porte  deux  &  trois  fois 
l'année.  Les  Portugais  firent  alliance  avec  ces  Infulaires  &  y 
établirent  leur  commerce:  de  là  ayant  appris  que  la  Ville  de 
Malaca  n'étoit  pas  fort  éloignée ,  ils  remirent  à  la  voile  &  ne 
furent  pas  long-tems  fans  la  découvrir. 
%t  s'y  établirent  Cette  Ville  fi  fameufe  par  fon  commerce  autrefois  foumife 
'  au  Roi  de  Siam ,  avoit  alors  un  Roi  particulier  nommé  Ma- 
homet; le  Commandant  Portugais  s'étant  abouché  avec  ce 
prince  pour  affermir  l'alliance  qu'on  venoit  de  conclure  entre 
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ces  deux  Nations,  mita  terre  Rodrigue  Araoz  avec  quelques  AndcN.  S.  iju, 
autres  Portugais,  leur  acheta  une  maifon  dans  la  Ville  peur 
s'y  établir ,  perluadé  que  c'étoit  le  meilleur  moyen  d'entretenir 
6:  de  continuer  le  commerce  avec  les  Indiens  de  ces  quar- 
tiers là. 

Le  Roi  Maure  naturellement  défiant  &  ombrageux  crai-  Le  Roi  Hc  Malaca 
gnant  que  ces  nouveaux  Etrangers  ne  formaient  quelque  en-  ['^J.^rômS. 
trcprilc  contre  fa  perfonne  ou  Ton  Etat,  réfolut  de  s'emparer 
de  leurs  Vailïcaux  ;  mais  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  Ton  def- 
fein,  il  fît  arrêter  &  jetter  dans  d'obfcures  priions  tous  les  Por- 
tugais difperfez  dans  la  Ville,&  qui  ne  s'attendoient  pas  à  une 
telle  perfidie  ;  les  Portugais  n'étoient  pas  allez  forts  dans  une 
grande  Ville  peuplée  pour  fe  venger  d'une  fi  noire  perfidie  ; 
ainfi  Sigucira  mit  à  la  voile,  emporta  tout  ce  qu'il  put  trou- 
ver de  marchandifes ,  reprit  la  route  de  Cochin  où  il  mouilla 
en  patTant  3  &  de  là  continua  ton  voyage  en  Portugal. 

Alphonfc  d'Albuquerque  qui  avoit  déjà  pris  pofleiïion  de  Aîphonfe  <r Al- 
la Viceroyauté  des  Indes,  indigné  de  l'infulte  faite  à  fa  Nation  ^"p^^ 
par  les  Barbares ,  réfolut  d'équiper  une  Flote  &  de  s'en  ven-  hca. 
ger,  de  peur  que  s'il  laiilbit  un  pareil  attentat  impuni ,  les  In- 
diens ne  fuiviilent  cet  exemple  ;  il  pattit  donc  de  Goa  avec 
un  bon  nombre  de  VaifTeaux,  &  vint  mouiller  à  un  des  Ports 
de  rifle  de  Samatra ,  d'où  il  continua  (on  voyage  à  Malaca. 
Il  lui  arriva  dans  le  chemin  quelques  avantures  allez  bizarres 
&  allez  extraordinaires;  ayant  rencontré  un  Navire  Indien  , 
il  l'attaqua  ôc  le  prit:  comme  les  Portugais  fe  difpofoient  à 
entrer  dans  le  Navire ,  il  parut  tout  à  coup  en  feu ,  ce  qui  les 
épouvanta  tellement,  qu'ils  fe  retirèrent  avec  précipitation  , 
&  l'abandonnèrent  pour  n'être  pas  coafiimez  par  les  flammes  : 
ils  apprirent  depuis  par  quelques  efclaves  que  ce  n'avoit  été 
qu'une  vaine  frayeur,  que  cette  flamme  qui  les  avoit  intimi- 
dez, n'étoit  qu'un  artifice  dont  les  Barbares  s'étoient  fervis 
pour  fauver  leur  VahTeau,  &  que  le  feu  n'avoit  caufé  aucun 
dommage. 

Quelque  terris  après  nos  Portugais  ayant  trouvé  un  autre    11  prend  un  Vai*- 
Vaiflfeau ,  l'enlevèrent  à  l'abordage  après  quelques  heures  de  fau  Indlcn  <kn» 
combat  malgré  les  efforts  d'un  certain  Mahometan  nommé 
Nshodubeguia:  comme  ce  Barbare  ennemi  juré  des  Portugais 
avoit  le  premier  confeillé  au  Roi  de  Malaca  de  les  arrêter  ;  il 
vit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier  à  efperer  s'iltomboit 
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An  de  N.  S.  ijii.  vif  entre  leurs  mains  5  c'eft  pourquoi  il  défendit  fon  Navire  erï 
defefperé  avec  toute  l'opiniâtreté  &  toute  la  va'eur  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'un  brave  homme,  jufqu'àce  quiitt  mbamort 
percé  de  plufieurs  coups;  on  regarda  comme  une  efpece  de 
prodige  ,  que  ce  Maure  après  avoir  reçu  tant  de  bleiïures,n'eût 
pas  répandu  une  feule  goutte  de  fang  ;  mais  comme  on  vint 
à  le  dépouiller,  quelqu'un  lui  ayant  arraché  par  hazard  un  bra- 
celet d'or,  le  fang  coula  au  même  tems  en  abondance  de  tous 
cotez.  Nos  gens  îîirpris  d'un  événement  fi  extraordinaire,  en 
voulurent  fçavoir  la  raifon  ;  on  leur  dit  qu'on  avoir  enchafle 
dans  ce  bracelet  une  pierre  merveilleufe  quia  la  vertu  d'arrê- 
ter le  fang,  &  qu'on  tire  de  certains  animaux  nommez  Cabri' 
fias ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Royaume  de  Siam;  je  ne  vou- 
drois  pas  garantir  cette  avanture. 
Il  prend  Malaca.       Notre  Flote  étant  arrivée  à  la  vue  de  Malaca  le  premier 
jour  de  Juillet,  nos  gens  attaquèrent  vivement  la  place  que 
les  Indiens  défendirent  avec  vigueur:  il  y  eut  du  monde  tué 
de  part  &  d'autre;  mais  enfin  les  Portugais  fe  rendirent  maî- 
tres de  cette  importante  place  qui  les  rendoit  prefque  les  feuls 
maîtres  de  tout  le  commerce  d'Orient  :  une  partie  des  habi- 
tans  renonça  à  fes  anciennes  fuperftirions  ,  &  embraffa  la 
vraye  Religion;  ainfi  la  foi  de  Jefus-Chrift  foutenue  par  le 
zèle  &  la  valeur  des  Portugais ,  s'étendit  de  jour  en  jour  jus- 
qu'aux extrêmitez  les  plus  reculées  de  l'Univers. 

Les  affaires  de  la  Religion  ne  paroiffoient  pas  fi  tranquil- 
les en  Italie  ;  la  dignité  du  faint  Siège  &  l'autorité  du  Pape 
paroilToient  furieufement  ébranlées  par  le  fchifme  honteux, 
dont  l'Eglife  étoit  menacée  ;  les  Cardinaux  mécontens  étoient 
fi  animez,  &  leurs  cabales  fi  fortes,  querienn'étoit,  ce  fem- 
ble,  capable  de  détourner  l'orage,  fans  une  efpece  de  miracle 
&  une  protection  fpeciale  de  la  divine  Providence.  Jules  lui- 
même  tout  fier  &  tout  hautain  qu'il  étoit,  en  fut  fi  allarmé, 
qu'il  réfolut  d'abandonner  fes  projets  de  guerre  &  de  retour- 
ner promptement  à  Rome  pour  tenter  s'il  pourroit  par  fon 
adrefie  &  fon  habileté  conjurer  la  tempête  prête  à  éclater.  Le 
Pape  fe  trouvoit  dans  un  cruel  embarras  ,  il  s'agiiïbit  de  tra- 
verfer  les  projets  feditieux  des  Cardinaux  fchifmatiques,  &de 
réprimer  leurs  enrreprifes  audacieufes:  enfin  après  bien  des 
tentatives  inutiles,  il  crut  que  le  meilleur  moyen  pour  faire 
échouer  les  defleins  de  fes  ennemis ,  étoit  de  s'accommoder 


XVII. 
Le  Pape  convo 
(que  un  Concile 
général  à  Latran. 
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au  tctns  :  il  tic  donc  publier  une  Bulle  le  dix-huit  de  Juillet,  An  de  N.  S.  iyu, 
qu'il  adreûa  À  tous  les  Princes  Chrétiens  j  \\w  laquelle  il  con- 
voqua un  Concile  gênerai  dans  l'Eglifc  de  laint  Jean  de  La- 
rran  ,  &  ordonna  à  tons  les  Evêquesda  monde  Chrétien  de  le 
rendre  au  plutôt  à  Rome  pourallîltcr  au  Concile  dont  il  in- 
diqua L'ouverture  au  Lundi  dix-neuf  d'Avril  de  l'année  lui- 
van  te. 

Cette  Bulle  publiée  dans  toute  l'Europe  fut  un  coup  de  fou-  il  en  expédie  U 
dre  pour  les  Cardinaux  mécontens  qui  avoient  convoqué  le  Bulle  de  comrocar 
Concile  de  Pile  ;  cette  démarche  adroite  de  Jules  déconcerta 
toutes  leurs  mefures,  en  leur  ôtant  le  prétexte  fpecieux  dont 
ils  s  etoient  fervi  pour  fe  feparer  de  leur  Chef  ;  le  Pape  cepen- 
dant qui  croit  violent,  emporté,  &  qui  n'avoit  convoqué  le 
Concile  que  malgré  lui ,  ne  putfe  tenir  dans  les  bornes  de  la 
modération;  fon  chagrin  &  fon  dépit  éclatoient  dans  tous  les 
termes  de  la  Bulle;  il  declaroit que  dans  le  Concile  il  vou- 
loit  y  trairer  de  pi ufieurs affaires  importantes,  cafler  le  maria- 
ge de  la  Reine  Anne  avec  le  Roi  Très- Chrétien  comme  nul, 
dilpenfer  les  peuples  de  Guyenne  &  de  Normandie  du  ferment 
de  fidélité  prêté  au  Rot  de  France  qui  retenoit  ces  deux  Pro- 
vinces injuftement  ulurpées  par  les  Prédccefleurs  fur  les  An- 
glois.  Jules  ne  failoit  ces  menaces  que  pour  fatisfaire  fa  ven- 
geance particulière,  &  pour  intimider  la  France:  la  colère 
que  l'on  fçait  adroitement  cacher,  elt  dangereufe;  mais  il  elt 
aifé  de  s'en  garantir  &  d'en  détourner  l'effet,  quand  on  la 
remarque. 

Louis  XII.  un  peu  furpris  &  étonné  de  ces  menaces,  fe        xvirr. 
rendit  plus  traitable  &  parut  moins  éloigné  de  la  paix;  il  fit  c/j'  j{?i.dcÇ»B' 
même  déclarer  aux  Vénitiens  qu'il  étok  prêt  de  s'accommoder  verturedu  conci- 
avec  eux,  pourvu  qu'ils  voulutlent  s'en  tenir  aux  conditions  kdefcfc. 
qu'ils  avoient  propofées  eux-mêmes  à  l'Empereur  ;  mais  la 
Prancc  ne  demeura  pas  long-rems  dans  ces  difpofitions  qui 
■Broient  pu  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Europe ,  &  le  Roi  ré- 
solut de  pourfmvre  fon  ancien  projet,  fit  d'appuyer  de  toutes 
fes  forces  le  Concile  convoqué  à  Pife  que  l'Empereur  tâchoit 
drtransferer  à  Vérone  ou  à  Trente  Louis XII  qui  avoitplul 
de  patt  que  perfonne  à  la  convocation  du  Concile  de  Pife  , 
&qui  en  étoit  le  principal  Auteur,  ne  pouvoir  s'accommo- 
der des  propofuions  deSaMajerté  Impériale;  il  trouvoit  l'air 
4e  Vérone  mal  fain ,  &  la  Ville  de  Trente  trop  petite  pour 
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AndeN.  S.  1511.  loger  commodément  tous  les  Pères  qu'on  croyoit  devoir  le 
trouver  au  Concile  5  ayant  donc  follicité  les  Cardinaux  de  ne 
tenir  pas  davantage  le  monde  Chrétien  en  fufpens  ;  il  enga- 
gea les  Florentins  à  laiifer  les  Cardinaux  maîtres  de  Pife  tant 
que  le  Concile  dureroit,  afin  qu'ils  y  euffent  plus  d'autorité  & 
de  liberté  ;  les  Cardinaux  qui  ne  croyoient  la  Ville  ni  afTez 
forte  ni  allez  peuplée  pour  y  être  en  lùreté  ,  refufoient  de  s'y 
rendre  avant  l'arrivée  des  Ambalfadeurs  de  l'Empereur  &  du 
Roi  de  France  &  de  plufieurs  Evêques  des  deux  Nations  ;  per- 
fuadez  que  plus  il  y  auroit  de  Prélats,  moins  ils  auroient  à 
craindre. 
Les  Cardinaux       Néanmoins  les  Cardinaux  ne  paroilïbient  pas  tous  égale- 

feflembltz,  a  Pife  ment  éloignez  d'un  accommodementjilsécoutoient  allez  favo- 

ecoutenc  quelques         ,   ,  ,  n   •  r  i  r  ■  a 

propo/ition ,  d'ac-  rablement  les  proposions  lecretes  qu  on  leur  railoit ,  &  la  plu- 
foaunodeoaçnt.      parr  confentoier.t  de  le  reconcilier  avec  le  Pape,  pourvu  que 
Sa  Sainteté  voulût  leur  marquer  un  endroit  où  ils  puiTent  fc 
retirer  &  y  demeurer  en  fureté  fur  fa  paroles  mais  ces  négo- 
ciations lecretes  n'étoient   qu'un  jeu  pour  amufer   &  pour 
avoir  le  tems  d'affermir  leur  projet  ;  ils  vouloient  voir  quel 
train  prendroienr  les  affaires,  afin  de  pouvoir  enfuite  prendre 
plus  fûrement  leur  parti. 
LePapeexcom-       Cependant  on  ne  lailfoit  pas  de  travailler  à  Rome  au  pro- 
mumeces  Cardi-  c£s  je  ces  Cardinaux,  &  le  Pape  enfin  fulmina  publiquement 

naux  ,&  les  prive    ,      _  .,  .       .    r  1       •->      J  •  .     •-> 

4c  Ja  pourpre.       la  Sentence  d  excommunication  contre  les  Cardinaux  de  Car- 

vajal,  de  Cofenza ,  de  faint  Malo  &  de  Bayeux;  il  les  priva 
de  tous  leurs  Bénéfices,  &les  dépouilla  de  la  pourpre;  il  pré- 
tendoit  traiter  de  la  même  manière  les  Cardinaux  d'Albret  <Sc 
de  San-Severino  leurs  complices;  mais  il  y  trouva  plus  d'op- 
pofition  qu'il  ne  croyoit  :  la  plus  grande  partie  du  facré  Col- 
lège s'oppofa  d'abord  à  une  Sentence  fi  rigoureufe  &  fi  vio- 
lente; quelques-uns  même  voulant  excuferles  Cardinaux  ex- 
communiez ,  reprefenterent  que  leurs  Collègues  n'avoient  rien 
fait  contre  l'ordre,  en  fouhaitant&  en  demandant  la  convo- 
cation d'un  Concile  gênerai  dans  un  lieu  lùr.pour  la  réforma- 
tion de  l'Eglife  dans  ion  Chef  &  dans  fes  membres  ;  il  s'en 
trouva  même  plufieurs  qui  dirent  allez  ouvertement  que  fui- 
Vant  les  décrets  du  Concile  de  Balle  dans  la  onzième  Selïion, 
on  pouvoit  juftement  dépoler  le  Pape  Jules ,  parce  qu'il  s'op- 
pofoit  à  la  convocation  d'un  Concile  gênerai  contre  le  ferment 
folemnel  qu'il  en  avoit  fait  avant  fon  exaltation. 

Le 
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Le  Pape  &  le  Roi  Catholique  travailloient  avec  ardeur  à  AndeN.s.  iym 
former  une  ligue  capable  de  s'oppoferaux  projets  de  l'Empe-  *IX- 

rem  &  de  La  (France  s  il  y  avoir  déjà  quelque  tems  que  les  collrs à  laprotec- 
negociations  étoienr  entamées  ;  mais  on  ne  convenoit  pas  tion  d'Efpagne, 
des  couda  ions.  Ferdinand  vouloit  qu'on  lui  fournît  de  l'argent 
pour  payer  les  troupes  ;  le  Pape  de  Ton  cote  fort  incertain  du 
fuccès  de  cette  ligue,  ne  pouvoit  fe  rélbudre  à  le  délailir  du 
peu  d'argent  qu'il  avoir,  &  dont  il  croyoit  avoir  un  jour  belbin 
pour  conferver  fa  Dignité,  &  fe  maintenir  contre  les  entreprî- 
tes de  fes  ennemis:  l'embarras  cruel  où  il  fe  trouvoit ,  lui 
faifoit  quelquefois  prendre  la  rélblution,&  chercher  les  moïens 
de  s'accommoder  avec  la  Fiance  à  des  conditions  raisonna- 
bles 5  mais  voyant  de  ce  côté-là  moins  d'ouverture  qu'il  ne 
croyoir  &  fon  projet  échoué,  il  fut  obligé  de  recourir  à  la 
protection  d'Efpagne  où  il  crut  trouver  un  fecours  plus  folide 
"   &  plus  allure. 

Ainfi  les  affaires  étant  réglées  entre  Sa  Sainteté  &  Sa  Majef-      Le  Roi  d'Epa- 
té Catholique,  Ferdinand  fit  promptement  pafler  à  Naples  la  g,lc fait  pafler des 

...  ,  JA.     /  r„  .••  ..a      "oupes  en  Italie, 

meilleure  partie  des  troupes  deltinees  pour  1  expédition  d  A- 
frique  qu'il  abandonna,  &  donna  ordre  que  cinq  cens  hom- 
mes d'armes,  fix  cens  Chevaux  -Légers,  &  deux  mille  hom- 
mes d'Infanterie  s'embarqualfent  au  Port  de  Malaga  pour 
prendre  la  route  d'Italie.  Le  Colonel  Zamudio  devoit  com- 
mander l'Infanterie  ,  6v  Alphonfe  de  Carvajal  Seigneur  de  Xo- 
dar  avoit  le  Commandement  gênerai  de  toute  l'Armée  ;  on 
publioit  de  tous  cotez  que  ces  troupes  dévoient  pafier  en  Afri- 
que pour  achever  la  Conquête  des  côtes  de  Barbarie:  il  falloit 
bien  chercher  quelque  prétexte  plaufible  pour  tromper  ou  au 
moins  pour  a  mu  fer  l'ennemi  ;  mais  il  n'étoit  pas  difficile  de 
découvrir  l'artifice ,  puilque  dans  le  même  tems  que  cette  Ar- 
mée partit  d'Efpagne,  qui  étoit  au  commencement  d'Août,  le 
Comte  Fierre  Navarre,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus , 
quitta  l'Afrique  «5c  arriva  à  Naples  avec  quinze  cens  foldats  3 
à  la  vérité  très-fatiguez  &  allez  mal  en  ordre,  mais  en  re- 
compenfe  accoutumez  à  vaincre ,  &  le  refte  de  ces  illuftres 
Guerriers  qui  avoienr  Ci  fouvent  battu  les  Infidèles  &  conquis 
une  partie  des  côtes  de  Barbarie.  On  propofe  le 

On  paroilïbitde  tous  cotez  occupé  à  faire  de  grands  pré-  niaria8e  de  Renée 
paratifs  de  guerre  ;  cependant  on  n'entroit  point  en  aftion  :  MbèÏÏd.  Fentfd 
le  Roi  de  France  fit  propofer  le  mariage  de  Madame  Renée  nan<*« 
Tome  V.  Z  z  z  z 
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An  Je  N.  S.  ija.  de  France  fa  féconde  fille  avec  l'Infant  D.  Ferdinand ,  &  pro- 
mit de  renoncer  en  faveur  de  ce  mariage  à  toutes  fes  préten- 
tions fur  la  Couronne  de  Naples  ;  on  ne  fçait  pas  fi  l'on  fai- 
foit  ces  propositions  de  bonne  foi ,  ou  fi  ce  n'étoit  qu'un  arti- 
fice de  Louis  XII.  pour  gagner  du  tems.  Le  Roi  Catholique 
paroiftbit  aflfez  diipofé  à  confentir  au  mariage  aux  conditions 
marquées;  mais  il  vouloir  que  l'on  reftituât  Boulogne  à  l'E- 
glife  ,  après  quoi  il  promettoit  de  ne  mettre  nul  obftacle  à  la 
paix  ;  le  Roi  Très-Chrétien  qui  ne  vouloit  point  entendre  parler 
de  cet  article ,  ne  manquoit  pas  de  raifons  pour  s'en  défendre  ; 

les  Souverains  en  manquent-ils  jamais ? 
Le  Duc  de  Ne-         T  r        rr  •  -  <?     i 

Mours  s'avance  Le  tems  le  pafloit  en  négociations,  &  la  guerre  ne  com- 

jrgrs  Boulogne.  mençoit  point  5  enfin  tout  fe  difpofa  de  part  &  d'autre  à  une 
rupture  ouverte  &  à  entrer  en  adion.  Le  Roi  de  France  par 
un  Traité  particulier  avec  les  Bentivoglio ,  promit  de  prendre 
leur  famille  &  la  Ville  de  Boulogne  fous  fa  protection  j  mais 
afin  de  n'être  point  prévenu ,  il  envoya  ordre  à  Gafton  de 
Foix  fon  neveu,  Duc  de  Nemours,  Gouverneur  du  Milanois  Se 
Generaliftime  de  toutes  les  troupes  Françoifes  en  Italie,  de 
fairemarcher  incelTamment  à  Boulogne  quatre  cens  Lances, 
&  de  fe  difpofer  lui-même  à  les  fuivre  en  perfonne  avec  le 
relie  de  fon  Armécs'il  étoit  necefTaire,pour  conferver  la  place, 
te  Roi  d'Angle-  D'un  autre  côré  le  Roi  d'Angleterre  qui  vouloit  entrer  dans 
terre  demande  au  les  affaires  d'Italie ,  envoya  un  Ambatfadeur  extraordinaire  en 
reiiitutiondeBju^  France  ,  avec  ordre  de  le  joindre  à  Cabanillas,  AmbalTadeur 
iogneauPape.  d'Efpagne,  &  de  prefenter  un  Mémoire  au  Roi  de  France  pour 
lui  demander  la  reftitution  de  Boulogne,  &  lui  déclarer  en 
même-tems  qu'ils  feroient  obligez  de  prendre  la  protection 
du  faint  Siège  &  de  maintenir  fon  autorité ,  fi  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne refufoit une  (1  jufte  demande:  cette  menace 
étoit  une  efpece  de  déclaration  de  guerre  :  le  Roi  de  France 
trop  fier  pour  n'en  être  pas  choqué ,  répondit  très  fechemenr. 
&  en  deux  mots  aux  deux  Amballadeurs ,  qu'il  fçauroit  autti- 
bien  conferver  Boulogne,  qu'il  avoit  défendu  Milan,  que  ces 
menaces  ne  l'cffrayoient  gueres,  qu'il  étoit  tout  prêt  à  prendre 
les  armes,  &  qu'il  ne  riendroitqu'à  leurs  Maîtres  de  l'éprou- 
ver quand  ils  voudraient, 
xx.  Il  arriva  pendant  cesmouvemens  que  le  Pape  tomba  ma- 

JSSË&ÎC  lade5  &  maladie  parut  d'abord  fi  dangereufe,  que  les  Medc- 
pereur  £  Trente,    cins  defefpererent  de  fa  vie,  L'Empereur  étant  arrivé  à  Trentç 
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vers  le  mois  de  Septembre;  l'EvcquedeCatanc  Ambalïadeur  AndcN.S.  iju^ 
d'Elpagnc  prit  ion  audience  de  congé  pour  s'en  retourner  en 
Efpagne.  Maximtiicn toujours  occupé  &  rempli  de  vaftes  & 
chimériques  piojcts  ,  en  avoit ,  dit  on  ,  forme  un  auiTi  bizarre 
que  nouveau  ;  6c  pris  la  rélolution  de  le  faire  Pape,  foit  après 
la  mort  de  Jules  11.  foit  même  pendant  fa  vie,  au  moins  le 
bruit  en  courut ,  ck  les  Mémoires  de  ce  tems  là  nous  en  affù- 
rent:  comme  les  Cours  des  Princes  ne  font  que  trop  (bavent 
remplies  d'adulateurs ,  l'Empereur  n'enmanquoit  pas  qui  tiat- 
toicnt  ù  folle  paillon,  entr'autres  le  Cardinal  de  San-Severi- 
noqui  croit  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale  de  la  part  des 
Cardinaux  feditieux  &  fchifmatiques  ks  Collègues.  Cet  efprit 
brouillon  promettoit  non-feulement  le  fouverain  Pontificat  à 
Maximilicn ,  &  tâchent  de  lui  en  faire  trouver  le  chemin  facile  î 
nuis  encore  il  lui  faifoit  elperer  de  le  rendre  aifément  maî- 
tre du  Royaume  de  Naples  par  les  intrigues  &  le  fecours  des 
Princes  de  là  Maifon;  qu'il  n'avoir  feulement  qu'à  s'avancer 
&  qu'à  le  montrer  au  Concile  de  Pife  où  les  autres  Cardinaux 
de  la  faction  demeuroienn  que  toute  l'Italie  ,  qui  ne  pouvoit 
plus  fuppotrer  la  domination  Espagnole,  plieroit  devant  lui ÔC 
recevroir  la  loi  qu'il  voudroit  bien  impofer  •■,  vains  projets, 
efp~rances  frivoles  &  bien  différentes  des  mefures  folides  & 
railbnnables  que  prenoitle  Roi  Catholique  pour  venir  à  bout 
de  tes  d  elfe  in  s. 

Entin  après  bien  des  négociations,  le  Traité  entre  le  Pape,  xxi. 

Ferdinand  &  la  République  de  Venife  fut  conclu  lequatriéme       Ll8l,le  conclue 
cl  Octobre  ;  on  lappella  la  famte  ligue,  dont  le   projet  etoit  r0i d'Elpagnc    & 
de  faire  reftituer  à  l'Fulife  la  Ville  de  Boulogne  &  les  autres  les  Veuiutus, 
places  ufurpées  dans  l'Etat  Eccleliaftique ,  de  maintenir  le  Pape 
Jules  contre  les  entrepriles  feditieufes  &  les  attentats  des  Car- 
dinaux rebelles  &  du  Conciliabule  de  Pife. 

Voici  de  quelle  manière  on  régla  les  conditions  de  la  ligue.  Articles  de  1* 
i°.  Vingt  jours  après  la  publication  du  Traité.le  Rci  d'Efpagne  lj&uc- 
fera  obligé  défaire  palier  en  Italie  douze  cens  Lances,  mille 
Chevaux  &  dix  mille  hommes  d'Infanterie  pour  l'exécution  des 
projets  des  Alliez.  20.  Le  Pape  y  joindra  fix  cens  hommes 
d'armes  fous  le  Commandement  du  Duc  deTermens.  3°.La 
République  de  Venife  de  fon  côtéenvoyera  fon  Armée  de  ter- 
re, es:  fe  chargera  de  tenir  la  mer,  &  de  garderies  cotes  avec 
ià  Flote  &  onze  Galères  du  Roi  d'Efpagne.  4°.  Le  Pape  &  les 

Z  z  z  z  ij 


Le  Pape  eft  obligé 
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conditions. 
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An  deN.  S.  ijn.  Vénitiens  s'engageront  de  payer  tous  les  mois  ,  tant  que  la 
guerre  durera, quarante  mille  écus  pour  la  paye  &  l'entretien 
des  troupes  du  Roi  Catholique  5  &  le  jour  même  de  la  procla- 
mation de  la  ligue,  ils  fe  chargeront  de  compter  par  avance 
aux  Officiers  de  ce  Prince  la  fomme  de  quatre-vingt  mille 
écus  pour  la  paye  des  deux  premiers  mois.  5  °.  Sa  Majefté 
choifira  &  nommera  le  General  de  l'Armée  des  Confederez  , 
qui  fut  D.  Raymond  de  Cardonne  Viceroi  de  Naples  ;  les  Vé- 
nitiens s'obligèrent  auffi  par  ce  Traité  de  remettre  les  fommes 
conliderables  qu'ils  avoient  autrefois  prêtées  aux  Rois  de  Na- 
ples delà  Maifon  d'Arragon,  fans  en  exiger  le  payement  de 
leurs  fuccefleurs. 

L'Empereur  ne  voulut  pas  être  compris  dans  la  ligue  ;  on 
marqua  néanmoins  dans  les  articles  fecrets,  qu'elle  n'avoit  été 
conclue  qu'avec  fonconfentement  &  la  participation  du  Roi 
d'Angleterre.  Ces  conditions  paroilToient  très-dures  au  Pape  , 
fur  tout  celles  qui  regardoient  le  payement  des  troupes  d'Ef- 
pagne  :  il  eut  d'abord  bien  de  la  peine  à  s'y  réfoudre  ;  mais 
dans  les  conjonctures  prefentes  c'étoit  une  neceffité  pour  lui 
de  les  accepter.  1  *.  Parce  que  pendant  fa  maladie  les  Barons 
Romains  &  le  peuple  s'étoient  foulevez  &  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  conferver  leur  liberté  qu'on  opprimoit ,  pour  fecouer 
le  joug  d'une  domination  trop  violente  &  tyrannique ,  & 
pour  maintenir  leurs  droirs  &  leurs  privilèges.  20.  Comme  les 
Florentins  étoient  unis  avec  la  France,  Sa  Sainteté apprehen- 
doit  que  le  Roi  Très-Chrétien  foutenu  de  fes  Alliez  n'entreprît 
de  s'avancer  jufqu'à  Rome  avec  fon  Armée,  où  il  ne  trouve- 
roit  nulle  réfiftance,  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de  tout  l'Etat 
Ecclefiaftique ,  &  ne  voulût  mettre  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 
re un  Pape  de  fa  main.  30.  Rien  ne  l'allarmoit  davantage  que 
le  Concile  de  Pife,&  ileraignoit  que  les  Pères n'eulTent for- 
mé le  deiïein  ,  ainfi  qu'on  le  publioit ,  de  le  dépofer  &  de  choi- 
fir  un  nouveau  Pape,  ce  qui  n'étoit  pas  fans  exemple,  &  ce 
qui  ne  manqueroit  pas  de  produire  dans  l'Eglife  un  fehilme 
fcandaleux. 

Dans  ce  tems-là  Diegue  Garde  de  Paredès  n'ayant  plus 
d'emploi  après  la  guerre  de  Naples,  s'étoit  mis  à  courir  la 
mer  &  à  pirater.  11  y  avoit  déjà  quelques  années  qu'il  faifoit 
l'emploi  de  Corfaire  î  &  ayant  par  fes  brigandages  encouru 
la  difgrace  du  Roi  Catholique  fou  Maître,  i\  s'étoit  mis  au 


XXÎT. 

Garcie  de  Pare- 
dev  fait  l'emploi 
(le  Pirate. 
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fcrviccde  l'Empereur,  &  ne  lui  avoir  pas  été  intuile  dans  la  AndeN-S-ijxi; 
guerre  de  Vcniîe;  il  avoit  néanmoins  été  fait  deux  fois  pri- 
lonnier  ;  la  première  dans  une  rencontre  proche  de  Vérone 
entre  les  troupes  Impériales  &  un  Corps  de  Cavalerie  Alba- 
noilè;  la  féconde  fois  à  Vicenze,  s'érant  trouvé  malade  au  lit 
quand  les  Vénitiens  fc  rendirent  maîtres  delà  place. 

L'Amirantc  Villamarin  étoit  venu  d'Efpagne  à  Naples  avec     Qi'dqucs  Pira- 
r    .     \  j      jow-n.'^ii  tcsCiucticns  cou- 

les Galères  par  ordre  de  Sa  Majelte  Catholique,  pour  y  ap-  rent  les  mtts  4'A* 

puyer  les  projets  de  la  ligue,  &  prendre  le  Commandement  *"*!»«• 
de  la  Flote  des  Alliez.  Berenger  d'Olms  étoit  demeuré  en  Ef- 
pagne  avec  quelques  Galères  pour  défendre  les  côtes  de  Gre- 
nade contre  les  courfes  des  Infidèles;  d'un  autre  côté  Rodri- 
gue Baç>an&  quelques  autres  Officiers  de  Marine  avoient  équi- 
pé quelques  Batimens  &raflemblé  quelques  foldats  pour  al- 
ler brûler  des  Vaifleaux  Maures  qui  délbloient  les  côtesA  qui 
alloient  fe  retirer  dans  la  rivière  de  Tetouan  pour  y  partager 
leur  butin. 

Baçan  <3c  fes  Compagnons  ayant  appris  que  le  Roi  de  Fez  ils  vont  au  recours 
vouloit  aflieger  la  Ceuta  avec  une  formidable  Armée,  cou-  »c^Jng|r  tiu^.lc 
rurent  au  fecours  de  la  place  ;  le  voifinage  des  lieux ,  le  delir  gCOic. 
d'acquérir  de  la  gloire,  <5c  de  fignaler  leur  zèle  contre  les  In- 
fidèles, «5c  peut  être  encore  plus  que  tout  cela  ,  la  palTion  de 
s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  les  engagea  à  cette  expédition  > 
en  arrivant  à  Ceuta,  ils  fçurent  que  le  Roi  de  Fez  avoit  chan- 
gé de  detïein,  &  qu'il  marchoit  dans  la  réfolution  d'affieger 
Tanger  où  commandoit  Edouard  de  Menezez  également  il» 
luftre  par  fa  nailïance ,  fa  valeur  &  fon  expérience  ;  on  efpe- 
roit  que  les  troupes  qui  étoient  dans  la  place,  pourroient  par 
leur  bravoure  foutenir  quelque  tems  l'effort  des  ennemis  ;  mais 
comme  la  Garnifon  étoit  foible,  on  craignoit  qu'elle  ne  fût 
enfin  obligée  de  fuccomber  fous  cette  multitude  prodigieufe 
de  Barbares  qui  environnoient  la  place. 

Nos  A vanturiers  coururent  aulïitôt  de  ce  côté-là;  en  arri-  ils  arrivent  4 
vant  à  Tanger  le  dix-huitiéme  d'Octobre,  ils  trouvèrent  que  Tanger- 
les  Maures  preflbient  vivement  le  Siège ,  que  la  Garnifon  étoit 
déjà  confiderablement  affoiblie,  que  l'Artillerie  des  ennemis 
a\  oit  prefque  ruiné  toutes  les  fortifications ,  &  fait  en  plufieurs 
endroits  de  larges  brèches  par  où  l'on  pouvoir  aifement  mon- 
ter à  l'allant,  qu'ils  avoient  fait  jouer  des  mines,  à  la  faveur 
d^fçjuelles  ils  s'etoient  logez  plus  près  du  corps  de  la  place  , 

£zzz  iij 
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AndcN.S.  jjii.  qu'ils  commençoient  même  à  fapperle  refte  des  murs,  pour 
achever  de  les  faire  fauter  &  fe  rendre  maîtres  de  la  Ville  plus 
fûrementôc  avec  moins  de  danger  &  de  pertes  ce  nouveau 
fecours auquel  on  ne  s'attendoit  pas,  raiTûra  les  Afïiegez  ,  & 
redoubla  leur  courage  ;  ils  fe  défendirent  avec  plus  d'opiniâ- 
treté que  jamais  :  car  la  fortune  favorife  les  braves  &  aban- 
donne les  lâches. 
te  Roi  de  Fez       ^  peine  Baçan  &  fes  Compagnons  furent  arrivez  à  Tan» 

levé  k Siège.  ger  ,  que  fans  fe  donner  prefquele  loifir  ni  de  fe  rafraîchir  ni 
defe  repofer,  ils  firent  une  fortie  furies  ennemis,  attaquèrent 
un  de  leurs  quartiers  avec  tant  de  vigueur ,  que  les  Maures  ne 
pouvant  fourenir  un  choc  fi  furieux,  furent  mis  en  défordre, 
le  quartier  fut  enlevé  ,&  les  Infidèles  contraints  de  l'abandon- 
ner, laiiîerentun  bon  nombre  de  leurs  gens  fur  la  places  ce 
premier  fuccès  ayant  ranimé  les  Portugais,  leur  Cavalerie  for- 
tir  le  lendemain  en  bon  ordre  pour  donner  fur  les  Alïiegeans, 
Les  Maures  peu  accoutumez  à  la  difeipline  militaire,  au  lieu 
de  fe  mettre  en  bataille,  fe  battirent  difperfez  par  pelotons  fui- 
vant  leur  coutume  h  ils  foutinrent  d'abord  le  choc  avec  affez 
de  valeur  ;  mais  fe  voyant  vivement  pouffez  de  tous  cotez  ,  ils 
plièrent  &  prirent  bientôt  après  la  fuite  ;  la  Cavalerie  Portu- 
gaife  accoutumée  par  une  longue  expérience  à  fe  battre  con- 
tre les  Maures,  preiTa  ces  Barbares  de  li  près  ,  qu'enfin  le 
Roi  de  Fez  defefperant  de  pouvoir  fe  rendre  mairie  delà  pla- 
ce ,  leva  honteufement  le  Siège  &  fe  rerira  trois  jours  après} 
les  Officiers  Efpagnols  fiers  de  leur  vicloire  ,  ramenèrent  leurs 
gens  à  Gibraltar  avec  le  plailir  d'avoir  fecouru  les  Portugais, & 
fauve  Tanger  des  mains  d'un  ennemi  formidable,  qui  croyoit 
cette  Conquête  aiYûrée,  nos  gens  préférèrent  la  gloire  de  cet- 
te expédition  au  butin  qu'ils  auroknt  pu  faire  fur  les  Cotes 
d'Afrique. 
XXlil.  Le  Viceroi  de  Naples  raflembloit  avec  toute  la  diligence 

Le  Vkeroi  de  poflfible  fon  Armée,  &  fe  difpofoit  à  entrer  bientôt  en  Cam- 

fonPArméc?œWC  PaSne  >  Navarre  qui  commandoit  l'Infanterie,  a\  oit  logé  fes 
troupes  à  Gayette&dans  les  aurres  places  voif  nés  ;  la  Cava- 
lerie étoit  en  bon  ordre  &  prête  à  marcher:  Profper  Colon- 
ne refufa  de  (en  ir  dans  cette  guerre,  perfuadé  qu'il  feroit 
honteux  à  un  Officier  de  fa  naifiance  &  de  fon  rang  ,  d'être 
dans  une  Armée  étrangère  comme  un  fimple  volontaire,  & 
fans  avoir  un  des  premiers  Emplois.  Rien  n'eft  plus  dangereux 
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dans  les  Armées  que  les  confeftations  fur  le  Commandement  AndeN.S.  tju 
&  le  point  d'honneur  >  elles  font  fouvent  manquer  les  occa- 
fions  du  monde  les  plus  favorables;  on  donna  à  Fabrice  Co- 
lonne la  Lieutenancc  générale  des  Armées  Confédérées,  dans 
l'appreheniion  qu'à  l'exemple  de  (on  Coulin,  il  ne  refu.'ât  de 
fervir ,  ce  qui  pouvoir  avoir  dans  la  fuite  de  dangereuses  con- 
fequenecs. 

Ouoiqu' André  CarafFe  Comte  de  San-Severino  eût  hérité  de  Zeled«  Seigneurs 
fes  Ancêtres  une  haine  implacable  contre  les  François,  il  fup-  ui?  J1?!  |H,ur 
plia  Sa  MajcfteCatholique  de  vouloir  lui  permettre  de  le  retirer 
dans  (es  terres:  on  remarqua  que  les  Seigneurs  Napolitainsde 
la  faction  Angevine  &  les  plus  dévouez  à  la  France  ,  furent  les 
premiers  cv  parurent  les  plus  empreflez  à  demander  de  l'em- 
ploi dans  l'Armée  des  Alliez,  étant  bien-aifes  de  trouver  une 
occafion  de  réparer  leurs  fautes  patlees ,  &  de  marquer  pour 
leurs  nouveaux  Maîtres  la  même  ardeur  &  la  même  fidélité 
qu'ils  avoient  fait  paroîrre  pour  les  François.  Le  Marquis  de 
Bitonto  fils  du  Duc  d'Atri,  le  Marquis  d'Atele  fils  unique  du 
Prince  de  Melphe  ,  le  Duc  de  Trageto  ,  les  fils  des  Comtes  de 
Matalone  ce  d'Aliano  fe  diftinguerent  pardeiïus  tous  les  au- 
tres ,  «Se  marquèrent  plus  de  zèle.  Quoique  le  Prince  de  Bifi- 
gnano  fût  malade,  &  par  confequent  hors  d'état  de  fervir, 
voulant  néanmoins  dans  cette  occafion  faire  éclater  fonzele 
pour  le  Roi  Catholique,  il  renvoya  au  Roi  Très-Chrétien  le 
collier  de  l'Ordre  de  faint  Michel:  le  Prince  de  Melphe,  le 
Duc  d'Atri  &  le  Comte  de  Matalon  fuivirent  le  même  exemple. 

Le  Comte  Pierre  Navarre  s'érant  mis  en  Campagne  avec     Le  viceroi  de 
fon  Infanterie,  marcha  vers  Pontcorvo  ;  quelques  jours  après  Naples  remet  en 
le  Viceroi  fortit  de  Naples  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  ,  «5c  prit  la     amiusne' 
même  route:  la  vue  feule  de  cette  Armée  compofée  de  ces 
vieux  guerriers  accoutumez  au  feu,  fiers  de  leurs  victoires,  & 
fameux  par  leurs  exploits  dans  les  Conquêtes  de  Grenade  dans 
les  premières  guerres  de  Naples  6c  dans  les  dernières  d'Afri- 
que, étoit  capable  de  répandre  par  tout  la  terreur. 

Cependant  l'Empereur  ne  laii'foit  pas  de  fe  trouver  dans  un        xxrv. 
étrange  embarras ,  agité  de  mille  penfées  contraires ,  fans  fea-  °nfo,,iÇ,itc  VEn*- 

n        '  -  i      •  £s/  ■        pereur  d  entrer 

voir  quelle  reiolution  prendre  :  d'un  cote  le  Cardinal  de  San-  «Uns  la  ligue. 

Severino  lentretenoit  de  vaines  efperanccs ,  &  l'amufoit  par 
des  promettes  frivoles  &  chimériques  ;  de  l'autre  D.  Pedre 
4'Urrea  le  follicitoit  puuTamment  de  fe  joindre  aux  autres 
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A-.deN.S.  tfti.  Princes  Confederez,  &  d'entrer  dans  la  ligue  ,  d'où  dépendoit 
la  fureté  &  la  tranquillité  de  l'Italie  ;  il  lui  promettoit  que  les 
Alliez  lui  fourniroient  des  troupes  &  de  l'argent  pour  conqué- 
rir le  Duché  de  Milan ,  &  pour  ranger  à  la  raifon  le  Duc  de 
Gueidres.  Maximilien  n'étoit  pas  trop  éloigné  de  ce  parti  j 
mais  quoique  cette  voye  lui  parût  la  plus  courte  &  la  plus  lûre , 
fon  efprit  toujours  chancelant  &  irréfolu  ne  pouvoit  Ce  déter- 
miner. 
On  propofe  une       II  auroit  bien  voulu  renouer  la  première  négociation  qui 

Trêve  entre  l'Era-  avoit  £t(z  entamée  avec  les  Vénitiens,  &  il  auroit  très-volon- 

pereur  «les  Veni-  , 

tiens.  tiers  accepte  les  mêmes  conditions  que  le  Pape  avoit  autrefois 

propolées  à  FEvêquedeGurtz,  &  qu'on  avoit  fièrement  refu- 
iees  h  mais  il  étoit  trop  tard ,  &  les  affaires  avoient  changé  de 
face.  Tel  eft  le  fort  des  efprits  inconftans  &  volages  ;  outre 
l'Armée  des  Alliez  fur  laquelle  les  Vénitiens   comproient 
beaucoup ,  la  République  entretenoit  elle  feule  mille  hommes 
d'armes  à  fes  dépens,  fans  y  comprendre   deux  cens  autres 
levez  fur  le  même  pied ,  commandez  &  choilis  par  Paul  Ba- 
glioni  Officier  de  réputation  5  ils  avoient  encore  neuf  mille 
hommes  d'Infanterie  &  trois  mille  Chevaux-Légers  la  plupart 
Albanois  ;  ainfi  la  Seigneurie  fe  treuvoit  aflez  puiflante  pour 
ne  plus  recevoir  de  loi. 
Elle  eft  conclue.       Le  Roi  Catholique  envoya  de  nouvelles  inftructions  &  de 
nouveaux  ordres  à  Jérôme  de  Vie  fon  Ambafladeut  à  Rome, 
pour  tenter  encore  quelque  voye   d'accommodement  entre 
l'Empereur  &  les  Vénitiens  5  l'affaire  étoit  délicate  &  difficile 
dans  la  conjoncture  prefente  ;  cependant  l'Ambalfadeur  fe 
donna  tant  de  mouvemens  &  fit  jouer  tant  de  refïbrts  ,  que 
malgré  tous  les  obftacles  qu'il  trouva,  il  fit  conclure  une  Trê- 
ve entre  Sa  Majeflé  Impériale  &  la  République:  il  eft  vrai 
qu'elle  ne  fut  pas  alors  d'un  grand  fecoursaux  projets  de  la  li- 
gue ,  les  Vénitiens  n'ayant  pu  joindre  leurs  troupes  à  celles 
des  Confederez  5  mais  dans  la  fuite  elle  ne  leur  fervit  pas  peu. 
xXv.  Cependant  le  Roi  de  France  qui  ne  négligeoit  rien  pour 

Le  Roi  deFran-  renverfer  les  deffeins  de  Ces  ennemis,&  pour  fe  mettre  en  état 

ce  ic  met  en  ct.it 

de  s'oppofer  a  la  de  s'oppofer  aux  efforts  de  la  ligue ,  envoya  ordre  au   Duc 

ljSue'  de  Nemours  General  de  (es  Armées  en  Italie,  de  marcher  en 

diligence  avec  toutes  les  troupes  contre  l'Armée  de  la  ligue,  & 

de  la  combattre  avant  qu'elle  eût  eu  letemsde  fe  fortifier.  Sa 

Majeflé  Très-Chrétienne  prit  en  meme-tems  la  réfolution  de 

faire 
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faire  faire  de  grandes  levées  chez  les  Suilfes ,  &  d'empêcher  An  de  N.  S.  ijn; 
par  le  moyen  de  fes  Emiifaires  &  par  des  offres  avantageufes 
cette  Nation  guerrière  de  le  joindre  aux  Confederez,  &  d'en- 
voyer du  fecours  au  Pape.  Le  Cardinal  de  Sion  que  Jules  avoit 
depuis  peu  élevé  au  Cardinalat  pour  lui  marquer  fa  recon- 
,iKe  ,  fil  de  ion  eoté  jouer  mille  intrigues  pour  engager 
les  C  .uuons  à  entrer  dans  la  ligue. 

Néanmoins  le  Roi  pour  amuier  l'Empereur,  lui  fit  promet-  hhh  des  offre» 
tre  par  l'entremife  d'André  du  Eourg  de  le  faire  Pape  s'il  le  S^s  * 
vouïoit  être  ,  ou  bien  de  laiiVer  le  iouverain  Pontificat  à  fon 
choix  ,  &  la  liberté  d'y  en  mettre  un  de  la  main  :  ridicule  arti- 
fice qui  failbirun  jeu  de  la  chofe  du  monde  la  plus  (erieufe, 
6c  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  dans  la  Religion  ;  on  lui  pro- 
mettoit  encore  de  l'aider  à  recouvrer  toutes  les  terres  que 
les  Tapes  avoient  démembrées  de  l'Empire,  ek  toute  l'autori- 
té que  les  Empereurs  avoient  eue  autrefois  en  Italie  ,  de  lui 
céder  la  partie  du  Royaume  de  Naples  qui  feroit  le  plus  à  /a 
bieniéancej  que  le  Duché  de  Milan  &  Jes  Génois  s'engage- 
roient  par  un  Traité  lblcmnel  à  fournir  des  troupes  aux  Em- 
pereurs, &  à  leur  envoyer  les  fecours  dont  on  conviendroit 
de  part  &  d'autre  ,  toutes  les  fois  qu'ils  auroient  la  guerre  à 
foutenir;  qu'enfin  pour  terminer  les  différends  qui  îubliltoicnt 
depuis  iî  long-tems  entre  Sa  Majcfté  Impériale  &  le  Duc  de 
Gucldics,on  s'en  remettioit  abiolument  aux  Médiateurs  & 
aux  Arbitres  que  1  Empereur  nommeroit  lui-même:  rienn'é- 
toit  plus  magnifique  que  ces  promeffes  s  mais  elles  letoient 
trop  pour  s'y  fier  &  le  flatter  qu'on  pût  &  qu  on  voulût  même 
les  exécuter. 

Le  Cardinal  de  San-Severin  fort  mécontent  du  mauvais  Le  Cardinal  de 
fuccès  de  les  négociations  auprès  de  l'Empereur  &  de  fes  ir-  San  Sevcrin  qui*-! 
rélolutions  continuelles,  lui  demanda  fon  congé  &  fe  retira.  rtm^reT.  de 

Cardonne  Viceroi  de  Naples  vouloit  faire   marcher  fon         xxvi. 
Armée  du  coté  de  Florence,  &  s'affûter  en  pallant  de  cette    TLe  Viceroi  dé- 
place qui  étoit  dans  les  intérêts  de  la  France  &  des  Cardinaux  î^n  a^TcTw 
iehiimatiques,  afin  de  ne  laifiér  rien  derrière  lui  qui  pût  lin-  I- 
quieter  &  dont  les  ennemis  fudent  maîtres  ;  mais  le  Pape  s'y 
étant  oppofé,  fans  que  l'on  en  pût  deviner  la  raifon,  lui  en- 
voya ordre  de  prendre  fa  route  par  l'Abruzze,  de  pafler  dans 
la  Romagne  &  de  là  dans  le  Boulonnois  :  la  faifon  étoittres- 
lacheuie  ,  l'hy  ver  fort  rude  >  la  terre  couverte  de  neige ,  &  les 
TomcV.  Aaaaa 
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fcndeN.  s.  15".  chemins  prefque  impraticables  ;  aufîi  la  plupart  de  fes  foldats 
tombèrent  malades  de  fatigues,  il  en  mourut  néanmoins  af- 
fez  peu;  après  bien  des  peines  il  arriva  avec  toute  fon  Armée 
à  Imola,  &fut  obligé  d'y  féjourner  quelque  tems  pour  y  laif- 
fer  repofer  (es  gens  &  y  attendre  Ton  Artillerie  qui  venoit  par 
mer  ;  on  l'avoit  embarqué  à  Manfredonia ,  &  elle  arriva  à 
An  de  N.S.  iîi2*  Riniini  le  propre  jour  de  Noël  au  commencement  de  l'année 
mil  cinq  cens  douze,  d'où  on  la  fit  conduire  à  Imola. 
Pierre  Navarre      Le  Comte  Pierre  Navarre  s'étoit  avancé  avec  toute  fon 
%ekm?fat<:iU  Infanterie  jufqu'à  Luco  &  Bagnacaballo,  où  il  avoit  choifi  fes 
quartiers  :  ce  gênerai  toujours  actif ,  vigilant ,  &qui  n'aimoit 
pas  demeurer  long-tems  fans  rien  faire ,  réfolut  pour  ne  point 
perdre  de  tems  &  intimider  les  ennemis ,  d'aller  affieger  la 
Baftide ,  ForterefTe  fituée  fur  le  Po  ,  où  le  Duc  de  Ferrare,  à  qui 
elle  appartenoit,  avoit  laiffi  deux  cens  cinquante  foldats  en 
Garnifon:  le  Viceroi  approuva  laréfolution  de  Navarre,  qui 
de  fon  côté  fit  avancer  fes  troupes  &  commença  à  la  battre 
le  dernier  jour  de  Décembre.  Le  malheur  dont   les  Aflfiegez 
étoient  menacez ,  ne  leur  ouvrit  point  les  yeux ,  une  confiance 
préfomptueufe  &  téméraire  les  aveugla  :  ils  fe  défendirent  d'a- 
bord avec  allez  de  valeur,  &  repouflferent   par  deux  fois   les 
ennemis;  mais  enfin  les  Efpagnols  à  la  troiliéme  attaque  for- 
cèrent &  emportèrent  la  place  d'afTaut  ;  le  carnage  fut  terrible  ; 
on  fit  main-baflfe  fur  tous  ceux  qu'on  trouva  l'épée  à  la  main  ; 
prefque  toute  la  Garnifon  avec  Veftitelo  qui  la  commandoit, 
&  la  plus  grande  partie  des  habitans  palferent  par  le  fil  de  l'é- 
pée. Une  Conquête  fi  prompte  donna  beaucoup  de  réputation 
aux  armes  Efpagnoles,  &  jetta  la  confternation  parmi  les  en- 
nemis &  dans  toutes  les  places  voillnes  qui  ne  fe  crurent  pas 
en  fureté  contre  les  entreprifes  d'une  Armée  victorieufe,  qui 
venoit  d'enlever  en  cinq  jours  l'épée  à  la  main  une  place  qu'on 
avoit  crû  jufques-là  imprenable.  Ce  premier  fuccès  fit  efpe- 
rer  aux  Efpagnols  que  leur  feul  nom  &  la  terreur  de  leurs  ar- 
mes réduiroient  les  ennemis  :  rien  n'étoit  plus  flatteur  pour 
eux  que  cette  efpece  de  victoire  ;  on  remit  la  place  entre  les 
mains  du  Cardinal  Jean  de  Medicis  qui  faifoit  la  fonction  de 
Légat  Apoftolique  dans  l'Armée  des  Confederez. 
XX  v  1 1.  Le  Roi  de  France  fouhaitoit  avec  ardeur  d'avoir  en  fon  pou- 

On  remet  entre  vou-  \Q  pimce  D.  Alphonfe  d'Arragon  fécond  fils  de  Frédéric 
MÎmte&ifc  dragon  dernier  Roi  deNaples;  Sa  Majefté  prefla  tant  la 
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Reine  lfabellc  mère  du  jeune  Prince  qui  n'avoit  que  douze   An  de N.  s.  j^%: 
ans    Qu'elle  le  remit  entre  les  mains  du  Roi, qui  voulants'en  cc  A1f!î,,°"r5' >  f* 

aiisj  *.|in."v  i,j  condnlsde  fcrede- 

fervit  pour  l'exécution  de  les  projets ,  publia  que  dans  peu  on  rK  Kol  dc  ^apltST 
le  conduiroit  à  Naplcs  avec  une  puiuante  Flotepour  le  réta- 
blir fur  le  Trône  de  les  ancêtres.  Le  deffein  delà  France  croit 
lire  lbulever  les  Napolitains,  &  de  les  engagera  prendre 
les  armes  en  faveur  du  nouveau  Roi  qu'on  vouloit  leur  ren- 
dre; on  efpcroit  par  là  de  faire  une  diverfion  &  donner  de 
l'occupation  au  Roi  Catholique  qui  feroit  obligé  de  rappelle! 
les  troupes  pour  défendre  les  propres  Etats. 

Le  fuccès  de  ce  projet  paroinoit  infaillible  ;  le  Royaume 
croit  fansdéfenfc&  dégarni  de  troupes  qui  le  trouvoient  en- 
lisées fort  avant  dans  l'Etat  Eccleliaftique  :  d'ailleurs  la  No- 
blcflc  &  le  peuple  avoient  toujours  conferve  un  refte  d'afte&ion 
pour  le  fang  de  leurs  anciens  Rois  ,  &  defiroient  avec palTion 
d'avoir  un  Roi  particulier  comme  auparavant:  car  tel  eft  le  ca- 
ractère de  l'efprit  humain  qui  le  la  lie ,  Ce  dégoûte  aifément  de 
ce  qu'il  a,  &  foupire  après  le  changement  ;  d'ailleurs  la  li- 
cence &  les  violences  des  lbldatsEfpagnols  avoient  rendu  la 
Nation  odieufe  aux  Napolitains. 

Après  la  prife  de  la  Baftide,Pierre  Navarre  couvert  de  gloire       X  x  v  r  I  ï; 
remena  fon  Armée  à  Imola,  &  de  là  à  Butri,où  le  Viceroi  ML?  Vlcero1  & 

r  •  •-xrr    •  NapJes    tient    ain 

tint  un  grand  Confeil  de  guerre  avec  les  principaux  Ornciers  grand  Conieil  dç 
pour  y  régler  les  opérations  de  la  Campagne.  Fabrice  Colonne  8"«re. 
étoit  d'avis  défaire  pafler  le  Po  à  l'Armée ,  d'aller  camper  à 
Ccnto  &  à  la  Piéve  que  Pierre  de  Paz  avec  un  Détachement 
de  Cavalerie  légère  avoit  enlevé  aux  ennemis ,  &  d'aflieger 
dans  les  formes  Caftel-Franco;  il  reprefenta  l'importance  de 
cette  place  par  fes  fortifications  &  par  fafituation,  entre  Bou- 
logne &  Carpi  où  étoit  campée  l'Armée  Françoife  ;  que  cette 
Conquête  feroit  tres-avantageufe  aux  Alliez,  &  arrêteroit  les 
courfès  des  ennemis  5  que  ledelleindes  Confederez  étant  de 
recouvrer  Boulogne  ,  on  pourroit  aifément  après  la  prife  de 
Caftel-Franco,  partager  les  troupes,  fe  rendre  maîtres  de  tou- 
tes les  petites  places  du  Boulonnois,  &  venir  enfuite  tomber 
fur  Boulogne,dont  le  Sicge  &  la  prife  ne  coûteroient  pas  alors 
beaucoup  ;  que  dans  la  guerre  il  falloit  d'abord  commencer 
p.ir  les  entreprifes  les  plus  aifées ,  pour  donner  de  la  réputation 
à  Ces  armes  ;  que  de  former  à  l'ouverture  de  la  Campagne  un 
deliern  difficile,  rien  n'étoit  plus  capable  de  déconcerter  les 
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flnde  N. S.  ipt.  autres  projets,  fi  le  premier  venoit  à  échouer 5  qu'on  avoit 
avis  que    le  Duc  de  Nemours  s  avançoit  en  diligence  avec 
un  gros  Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  au  fecours    de 
Boulogne,  où  le  Bâtard  de  Bourbon,  le  Seigneur  d'Alegre , 
&    Robert  de   la  Mark  s  etoient  enfermez  avec  trois  cens 
Lances  ;  qu'outre   la  Garnifon ,  la  Bourgeoisie    étoit  nom- 
breufe,  guerrière ,  &  par  confequent  enétat  de  foutenir  la  Gar- 
nifon. Pourquoi  ,  ajoutent  Colonne,  vouloir  par  jon  impatien- 
ce s'arracher  Joi  -  même  la  victoire  des  mains?  Pourquoi  par  une 
précipitation  imprudente  ey  téméraire  prendre  plaifir  a  s  aller  ex- 
poser fans  neccihté  a  des  dangers  prefque  inévitables  ?  Les  autres 
Généraux  appuyoient  &approuvoient  le  fentimentde  Colon- 
ne ,  &  les  plus  fages  trouvoient  que  les  confeils  les  plus  fûrs 
étoient  toujours  les  plus  avantageux  ;  qu'enfin  il  ne  devoit  pas 
être  moins  glorieux  à  un  grand  Capitaine  de  vaincre  Ces  enne- 
mis par  fa  fageiîe  &  fon  habileté,que  par  la  terreur  de  Ces  armes. 
Le  Comte  Na-       ^e  feul  Navarre  s'oppofa  au  fentiment  de   Colonne  ,  qui 
varre  déterminé    avoit  entraîné  prefque  tous  les  autres  ;  il  s'opiniârra  au  Siège 
ïgac*'C      B°U"  ^e  Boulogne,  &  foutint  qu'on  devoit  s'avancer  incelTamment 
devant  cette  place,  dont  l'on  étoit  éloigné  que  de  quinze  mil- 
le ;  que  la  réputation  décidoit  le  plus  fouvent  du  (uccès  de  la 
guerre;  que  s'ils  alloient  d'un  autre  côté,  ou  qu'ils  tirafient 
les  affaires  en  longueur ,  les  ennemis   ne  manqueroient  pas 
de  s'en  prévaloir  &  de  l'attribuer  à  foiblelîe  ou  à  lâcheté;  il  fit 
paroîtrel'entreprife  très-aifée ,  &  répondit  du  fuccès  :  car  fon 
courage  &  fa  hardielle  ne  trouvoient  rien  de  difficile  ;  il  f*ut  > 
continua- t-il ,  attaquer  V ennemi  par  la  tête ,  le  rejie  Cuivra  & 
pliera  bientôt.  Ce  fentiment  prévalut  &  l'emporta  par  le  crédit 
&  l'autorité  de  Navarre,  par  la  confiance  que  les  troupes  a- 
voient  en  lui ,  mais  fur  tout  par  la  perfuafion  où  tout  le  mon- 
de étoit  que  ce  General  n'agiroitque  mollement  dans  une  af- 
faire entreprife  contre  fon  fentiment ,  &  peut-être  même  la 
feroit  échouer  pour  juftifier  fon  avis  ;  caractère  de  tous  les  hom- 
mes entêtez  &  opiniâtres. 
XXîX.  Le  Duc  de  Termens  fortit  en  ce  tems  là  de   Rome   avec 

Le  Duc  d'Urbin  l'Armée  du  Pape  ;  mais  ce  General  étant  mort  en  chemin,  & 
prend  le  Com-      je  j)uc  d'Urbin  n'ayant  pas  voulu  alors  prendre  le  Comman- 

mandement    de  ,    ,,  .         ,     J  „     J !    .  /  ,  r\a?  v, 

l'Armée  de l'Egli-  dément  de  1  Aimée ,  Sa  Sainteté  envoya  ordre  aux  Orhciers  oc 

fe  aux  foldats  d'obéir  au  Cardinal  qui  faifoit  la  fonction  de  Légat 

Àpoûolique  à  l'Année  ,  qu'il  remettroit  entre  les  majns  du 
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Viccroi  de  Naples ,  que  tous  reconnoîrroient  pour  Generalilli-  An  Je  a:.  S.  191». 
111e  des  troupes  Confédérées.  Le  Pape  pour  gagner  &  pour 
attacher  encore  davantage  Çardonne  aux  intérêts  de  la  ligue 
par  de  nouvelles  marques  de  diilinclion  &  d'honneur,  lui  en- 
1  le  Chapeau,  l'épie  &  les  Drapeaux  que  les  Papes  ont 
coutume  dans  ces  foires  d'occalions  de  bénir  folcmncllcment 
la  nuit  de  Noël ,  &  d'envoyer  quelquefois  aux  Souverains.  Le 
Duc  d'Urbin  changea  d'avis  dans  la  fuite,  &  envoya  un  Lieu- 
tenant Général  pour  commander  à  là  place  les  troupes  de 
l'Eglifc. 

Les  Vénitiens  n'avoient  encore  rien  contribué  pour  la  caufe  Les  Vcniticnt 
commune;  ils  n'avoient  fourni  ni  les  troupes  ni  l'argent  dont  jjJaM^"1  lcu" 
l'on  étoit  convenu  ,  &  ils  prêtoient  plutôt  leur  nom  à  la  ligue  , 
que  du  fecours  aux  Alliez;  plus  occupez  de  leurs  propres  af- 
faires que  de  celles  des  autres ,  ils  ne  cherchoient  qu'à  profi- 
ter du  travail  d'autrui ,  &  avoient  entrepris  à  la  faveur  de  l'Ar- 
mée des  Liguez,  de  reprendre  les  places  que  l'Empereur  & 
les  François  avoient  conquîtes  fur  la  République. 

Çardonne  partit  deButri  &  vint  camper  avec  toute  fon  Ar-  xxy. 

mée  à  quatre  mille  de  Boulogne;  il  voulut  aller  lui-même  re-    .  Çardonne  amre 

r  ,    -  ■  de/ant  boulonne. 

connoitre  le  pays;  après  avoir  tout  examine  (oigneulement , 

il  trouva  l'endroit  très-incommode  pour  camper  une  Armée, 
fur  tout  pendant  1  hiver,  à  caufe  que  le  terrain  fe  trouvant 
coupé  en  mille  endroits  par  des  rivières  &  des  canaux  ,  étoit 
prelque  entièrement  inondé  &  devenu  comme  une  elpece  de 
marais  impraticable:  il  ne  laillà  pas  dès  le  lendemain  feiziémd 
de  Janvier,  de  faire  avancer  fes  troupes  plus  avant,  afin  de 
chercher  un  endroit  plus  commode  pour  fon  Camp  ;  il  y 
avoit  dans  Boulogne  cinq  cens  Lances ,  deux  mille  Soldats  de 
Garnifon  fous  le  Commandement  du  Seigneur  d'Alegre  que 
les  malheurs  de  la  dernière  guerre  de  Naples  n'avoient  pas  dé- 
couragé. 

Le  jour  même  que  leViceroi  partit  de  Butri  ,  le  Duc  de      LcDucdeFer- 
Ferrare  étant  venu  fe  prefenter  devant  Baftida  ,  L'attaqua  fi  rnarS  ,rePrcnd  l* 
promptement,  libruiquement,  &  avec  tant  de  vigueur,  qu  il 
la  prit ,  la  força  en  moins  de  vingt  heures ,  &  la  fit  entie  cment 
râler,  ne  croyant  pas  pouvoir  la  conferver  à  caule  d  1  voili- 
r.age  des  ennemis. 

Le  Viceroi  ayant  établi  fon  quartier  à  Belpogioma'fonde      Le  vicerri  in-; 
plaifance  des  liemivoglio  à  une  portée  de  canon  de  la  Ville  >  vcltit  ^ulo£,lc- 

A  a  a  a  a  nj 
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AndeN.  S.  1512.  le  Marquis  de  Padula&le  Comte  de  Popoli  s'avancèrent  avec 
une  partie  de  l'Infanterie,  &la  portèrent  dans  leMonaftere 
de  faint  Michel  des  Bois,  dont  ils  s'étoient  faifis,  après  avoir 
éteint  le  feu  que  les  ennemis  y  avoient  mis  eux-mêmes  pour 
ôter  l'avantage  d'un  lieu  élevé  qui  commande  la  Ville.  Les 
Efpagnols  commencèrent  à  fe  retrancher  dans  ce  porte  ,  y 
dreilèrent  une  batterie  ,  &  placèrent  les, autres  fur  la  icol- 
line  qui  s'élevoit  infenfiblement  au-delà  du  Monaftere,  &par 
où  l'on  avoit  réfolu  de  faire  la  principale  attaque. 
Le  Duc  de  Ne-       Cependant  l'on  aprit  que  le  Duc  de  Nemours  qui  étoit  à 

mours  vient  au  fe-  Parme  ,  après  avoir  fait  la  revue  de  fon  Armée ,  la  trouva  com- 
u  ogne.  pQ£e  de  [lujt  cens  Lances  t  de  miiie  Chevaux-Légers  ,  &  de 
trois  mille  hommes  de  pied  ;  il  n'attendoit  que  le  Duc  de  Fer- 
rare  qui  lui  amenoit  un  renfort  de  deux  mille  Gafcons  &  de 
quelque  Cavalerie ,  &  qui  le  devoit  joindre  à  Final ,  éloigné 
feulement  de  Boulogne  d'environ  vingt  mille,pour  aller  faire 
lever  le  Siège  de  Boulogne,&  engager  les  ennemis  à  une  aètion 
générale,  afin  de  terminer  tout  d'un  coup  la  guerre:  car  ce 
jeune  Prince  un  des  plus  braves  de  fon  fiecle  fe  voyant  à  la 
tête  d'une  florhTante  Armée,  ne  doutoitpasde  la  vi&oire. 
les  Alliez  veu-       Fabrice  Colonne  avec  l'avant-garde  de  l'Armée  des  Alliez 

lent  empêcher  le  étoit  campée  aux  environs  de  Cento  &  de  la  Piéve  pour  diC- 

tecours,  r         *•  •  •  «*       •         1     *,.  I 

puter  le  partage  aux  ennemis  5  mais  ayant  reçu  ordre  du  Vi- 
ceroi  de  venir  joindre  le  gros  de  l'Armée  ;  il  quitta  fon  pofte 
&  vint  fe  camper  de  l'autre  côté  de  la  Ville  ,  en  tirant  vers  les 
montagnes;  ils  avoient  d'abord  defiein  d'y  conduire  leurs 
canons ,  &  de  drefler  leurs  batteries  du  côté  où  les  murailles 
étoient  plus  foibles,  dans  l'efperance  d'y  pouvoir  plus  aifé- 
ment  faire  brèche,  &  d'emporter  plutôt  la  place;  mais  nos 
Généraux  changèrent  tout  à  coup  de  fentiment ,  &  jugèrent 
qu'il  feroit  plus  fur  de  réunir  toutes  les  troupes  pour  mettre 
plus  en  fureté  notre  Artillerie,  &  pour  fermer  absolument  le 
partage  au  puiflant  fecours  que  les  François  envoyoient  aux 
Aflîegez. 
tes  Efpagnols  Ayant  donc  placé  nos  batteries  entre  le  Monafterede  faine 
£  faifiiient  d'une  Michel  &  la  porte  de  Florence,  elles  commencèrent  à  tirer  le 

Tour,  &  en  font  i_       •  '  j     t  j     r  >  11 

diaflez.  vingt-huitième  de  Janvier  avec  tant  de  furie ,  qu  elles  renver- 

ferent  une  partie  de  la  muraille,  &  firent  une  brèche  fi  confî- 
derable,  que  quelques  foldats  fe  rendirent  maîtres  d'une  tour, 
y  arborèrent  la  Bannière  d'Efpagne ,  &  s'y  logèrent  :  il  s'éleva 
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de  parc  &  d'ancre  un  «grand  cri  j  les  uns  crièrent  victoire,  les  AndcN.S.iju, 

autres  coururent  aux  armes  j  les  Afiïegez  réveillez  par  le  dan- 
ger où  ils  le  voyoient  d'être  forcez ,  firent  de  nouveaux  efforts, 
&  vinrent  fondre  avec  tant  de  fureur  fur  les  Efpagnols,  qui 
croient  maîtres  de  la  tour,  qu'ils  les  en  délogèrent  &  la  re- 
prirent. 

Navarre  ayant  fait  jouer  une  mine  pour  achever  de  faire  Effet  étonnant 
fauter  la  muraille,  elle  mit  le  feu  par  hazard  à  plufieurs  ba-  d'ullc  auiK- 
rils  de  poudre  qui  étoient  proche ,  &  les  poudres  rirent  un  fi 
rerrible  fracas  vSc  un  effet  li  furieux,  qu'ils  enlevèrent  la  mu- 
raille; mais  le  mur  qui  avoit  fauté  en  l'air,  vint  retomber  à 
plomb  fur  les  mêmes  fondemens,  &  reprit  fa  première  affrè- 
te a  11 111  ferme  qu'auparavant.  On  regarda  cette  avanture  com- 
me une  efpece  de  miracle  &  une  protection  particulière  du 
Ciel  qu'on  attribua  à  une  Chapelle  fort  dévote  qui  ctoit  atta- 
chée à  la  muraille  par  dedans,  &  qui étantfautée  en  l'air  avec 
la  muraille  ,  retomba  dans  la  même  place  ,  fans  avoir  fouffert 
le  moindre  dommage. 

Cependant  la  Ville  fe  trouvoit  ferrée   de  fort  près  &  en     le  fecours  entre 

_         .,  ..a  .r  -i^>-ii  r  dans  Boulogne. 

grand  danger  detre  pnfe;  mais  le  Ciel  la  conferva  par  une 
avanrure  qui  eut  quelque  chofe  d'extraordinaire  ;  il  tomba  pen- 
dant trois  jours  &  trois  nuits  une  fi  grande  abondance  de  nei- 
ge fans  nulle  interruption ,  que  le  foldat  tranci  de  froid  à  peine 
pouvoit  tenir  fes  armes  &  demeurer  en  faction.  Le  Duc  de 
Nemours  toujours  attentif  à  profiter  des  moindres  occa- 
fions ,  crut  la  conjoncture  heureufe  pour  favorifer  fon  def- 
fein  vSc  fauver  la  Ville;  il  fit  donc  entrer  pendant  la  nuit  à  la 
faveur  des  ténèbres  6c  du  mauvais  tems ,  un  grand  fecours 
dans  la  Ville  ,  non  feulement  fans  y  trouver  la  moindre  op- 
pofition  du  côté  des  ennemis  qui  n'étoient  occupez  qu'à  fe 
garantir  du  froid  &  de  la  neige ,  mais  fans  être  même  apperçû 
par  les  Sentinelles. 

Depuis  cetems-là  les  affaires  changèrent  de  face  ,  &  la  for-  Levée  du  Siège 
tune  commença  à  fe  déclarer  pour  les  ennemis;  la  rigueur  deBouloSnc- 
de  la  faifon  &  les  neiges  qui  continuoient  toujours,  rirent 
appréhender  au  Viceroi  quelque  difgrace,  &  peut-être  la  rui- 
ne entière  de  fon  Armée.  D'ailleurs  voyant  les  AfTiegez  for- 
tifiez par  le  fecours  que  les  François  avoient  jette  dans  la  pla- 
çç ,  il  femit  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  ;  ainli  il  prit 
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iAndeN.  S.  15  n.  le  parti  de  lever  le  Siège  &  de  fe  retirer  avec  toutes  fes  troupe  s 
&  lbn  Artillerie  à  San  Lazaro  à  deux  milles  de  Boulogne. Les 
troupes  du  Pape  que  la  frayeur  avoit  failles ,  dans  la  crainte 
d'avoir  les  ennemis  à  leurs  trouftes ,  fe  retirèrent  plus  loin , 
&  ne  fe  crurent  point  en  fureté,  qu'elles  ne  fu  fient  rendues  à 
Imola  qui  appartenoit  au  l'aint  Siège  :  le  Viceroi  prit  fon  lo- 
gement &  fon  quartier  au  Château  de  San-Piétro,  les  autres 
Généraux  fe  difperferent  dans  les  Villes  voifines,  jufqu'à  ce 
que  la  rigueur  de  la  faifon  fût  pafiee ,  &  que  le  beau  tems  eût 
rendu  les  chemins  pratiquables,  &  permis  de  tenir  la  Cam- 
pagne. 
On  en  rejette  la       Telle  fut  l'iifue  du  fameux  Siège  de  Boulogne  qui  fe  fit  avec 

faute  fur  le  Vice-      ,         ,,  ..  «      -     •  i         •      r  e ,      .,  /   , 

joide  Napks.  Plus  a  appareil  que  de  t^uu  ,  avec  plus  de  tracas  &  d  éclat  que 
de  gloire  &  de  réparation  pour  ceux  qui  l'entreprirent:  on  ne 
manqua  pas,  comme  il  arrive  prxfque  toujours  dans  ces  for- 
tes d'occafions,  d'imputer  ce  mauvais  fuccès  à  l'imprudence 
de  nos  Généraux  ;  la  plupart  aceuferent  le  Viceroi  de  peu  d'ha- 
bileté ou  d'expérience  :  tel  eft  le  caractère  du  foldat  naturel- 
lement vain  5c  préfomptueux  ••>  il  attribue  à  fa  valeur  la  gloi- 
re des  bons  fuccès ,  &  rejette  fur  le  peu  d'habileté  &  le  peu 
d'expérience  de  fes  Généraux,  la  faute  des  mauvais.  11  eft  vrai 
que  la  faifon  fut  très-fàcheufe  &  très-contraire  aux  projets  du 
Viceroi  ;  ce  qu'on  blâma  particulièrement  &  en  quoiil  eft  dif- 
ficile de  le  juftifier,  c'eft  d'avoir  entrepris  ce  Siège  dans  une 
faifon  où  il  étoit  prefque  impoffible  de  réuffir.  Pour  comble  de 
malheur,  les  Suifles  ne  vinrent  point  au  Siège,  comme  onl'ef» 
peroit  &  qu'ils  l'a  voient  promis.,  &  les  Vénitiens  plus  atten- 
tifs à  leurs  intérêts  particuliers  qu'à  ceux  des  Alliez,  ne  leur 
envoyèrent  point  les  fecours  qu'ils  étoient  obligez  de  fournir 
par  le  Traité  •-,  Antoine  de  Levé ,  le  General  Alvarado  fe  dis- 
tinguèrent le  plus  à  ce  Siège  ;  D.  Ferdinand  d'Avalos  Marquis 
de  Pefcaire  y  fit  fon  premier  apprentiffage  dans  le  métier  de  la 
guerre  ;  c'eft  lui  qui  depuis  acquit  tant  de  gloire  dans  les  guer- 
res d'Italie,  &  qui  devint  dans  la  fuite  un  des  plus  grands 
Captaines  de  fon  fiecle. 
xxxi.  D'un  autre  côté  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  de  grands  pré- 

taquet  h^y^I  putatifs  pour  attaquer  la  France  dès  que  la  faifon  permettroit 
ne  inutilement,     aux  troupes  de  tenir  la  Campagne  ;  fon  premier  deifein  étoit 
de  faire  une  uru^tion  dans  la  Guyenne.  Les  vieilles  animofitez 

& 
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&  les  jaloulîes  de  nation  t  mais  encore  plus  le  delir  de  fane  An  de  N.  S.  ijn.ï 
revivre  les  anciennes  prétentions  des  Anglois  fur  cette  Provin- 
ce ,  a  voie  m  déterminé  ce  Prince  à  entrer  dans  la  ligue.  Henri 
VllI.  continuellement  follicité  par  D.  Louis  Carroz  Amballa- 
dcui  de  Sa  Majcltc  Catholique  qui  employoit  toute  Ton  adreife 
&  toutes  les  intrigues  pour  l'engager  à  tenir  fa  parole,  ce  à  ne 
point  abandonner  la  cauie  commune  ,  nomma  Thomas  Gray 
Marquis  d'Orfetôc  fon  Coulin  germain  pour  General  de  les 
«Armées  >  mais  on  n'avança  pas  beaucoup  de  cecoté-là,  Se 
l'Anglois  ne  fut  gueres  plus  heureux  en  Guyenne ,  que  l'Ef- 
pagnol  l'avpit  été  en  Italie. 

Le  Roi  Ferdinand  qui  avoit  à  coeur  la  guerre  d'Italie  }|  per-        xxxil. 
fuadé  qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  de  la  ibùtenir,  réloiut  de  fur-  ..  Lc  Ho1  (  ach<>- 

i     r  \   'Jur'  o   'i  ji>l       '    licîuc  accorde  des 

icoir  pouruntems  la  Conquête  d  Afrique ,  <x  detirerdOran  privilèges  à  ceux 

toutes  les  vieiilestroupes  qui  y  étoient,  &  de  ne  laiiîér  pour  ii»ivoudroientde- 

Ja  défenfe  delà  place  que  fîx  cens  hommes  ,  deux  cens  Che-  mcurcr dansUran» 

vaux  ôc  quatre  cens  hommes  de  pied  ;  mais  pour  les  faire  fub- 

fifter  plus  aifémentek  pour  diminuer  la  dépenfe,  on  partagea 

les  maifons ,  les  jardins  &  les  autres  terres  qui  dépendoientde 

la  Ville,  entre  les  foldats,  afin  que  fe  trouvant  eux-mêmes  in- 

tereflez  à  la  confervation  d'Oran,  ils  la  de'fendiflent  avec  plus 

de  valeur  &  de  fermeté.  Pour  engager  ces  nouveaux  habitans 

à  demeurer  dans  Oran ,  il  leur  aligna  fur  le  Tréfor  Royal  une 

paye  ordinaire  plus  forte  même  que  les  doubles  paves ,  &leur 

accorda  des  droits  îx  des  privilèges  3  une  exemption  de  tous 

impôts  ,   *  même  de  Doùanrïe  fur  toutes  les  marchandife's 

fou  du  pays,  (bit  étrangères. 

Dans  cette  même  année  la  Reine  de  Portugal  accoucha  à       xxxiïï; 
Lisbonne  le  dernier  jour  de.  Janvier  du  Prince  D.  Henri",  qui  Na'flanceduCar<? 
fur  dans  la  fuite  Cardinal,  &qui  après  la  funcûe  mort  de  D.  iJCU'lT"  ** 
Sebaftien  Roi  de  f  -ortugal  ion  neveu,  monta  Iui:même  (ur  le 
Trône  dans  un  âge  très-avancé,  par  un  de  fes  caprices  ce  une 
de  ces  bizarreries  de  la  fortune,  dont  l'on  ne  voir  que  trop 
fouvent  des  exemples  ,  ou  plutôt  par  un  de  ces  fecrets  relions 
&  de  ces  ordres  impénétrables  de  la  divine  Providence,  qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis,  d'approfondir. 

Le  Roi  Catholique  éto'it  alors  à  Burgos ,  où  après  la  mort  de     Mariage  de  F»j 
Bernardin  de  Velafco   (  onnérable  de  Cauilie,  fe  conclut  le  '""^/ivcbfo 
ieiziéme  de  Février  le  mariage  de  Julienne  fa  f!'e.\  petite  fil-  v*^*^  J? 
le  de  Ferdinand  du  coté  de  Jeanne  d'Air,  gori  û  mère,  filie     ^^ 
Tome  V.  B  b  b  b  b 
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An  de  N.  S.  iju    naturelle  de  ce  Prince ,  avec  D.  Pero  Hernanciez  de  Velafco , 
fils  aîné  de  D.  Ignigo  qui  iucceda  à  la  Dignité  de  Connétable 
&  à  la  terre  d'Haro ,  que  poifedoit  D.  Bernardin  fon  frère, 
xxxiv.  L'éloignement  du  Duc  de  Nemours  occupé  dans  l'Etat  Ec- 

BrciTe  &  Bergame  clehaltique,  fournit  auxhabitans  de  BreiTe  &  de  Bergame  une 
àcs  ïuncoiJ0a°  occafion  de  fe  foule  ver  contre  les  François,  &  de  fecouer  le 
joug  de  cette  nouvelle  domination  pour  retourner  fous  les 
Vénitiens  leurs  anciens  Maîtres  :  ces  peuples  profitant  de  cette 
conjoncture  ,  coururent  aux  armes,  chafferent  les  François  de 
ces  deux  Villes,  mais  ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres  des  Cita- 
delles qui  réitèrent  entre  les  mains  des  ennemis  par  le  moyen 
âzs  fortes  Garnifons  qu'ils  y  entretenoient.    L'affaire  étoit  de 
la  dernière  confequence,  &  pouvoit  avoir  pour  les  François 
de  fâcheufes  fuites:  comme  ilyavoit  à  craindre  que  les  autres 
Villes  conquifes  fur  les  Vénitiens,  animées  &  entraînées  par 
ce  pernicieux  exemple,  ne    priflent  auffi  les  armes  ;  il  étoit 
dangereux  de  diffimuler  &de  laiffer  cette  révolte  impunie, 
te  Duc  de  Ne-       Le  Duc  de  Nemours  après  avoir  fait  lever  le  Siège  de  Bou- 
mours  entre  dans  loime  &  mis  la  place  en  état  de  défenfe,réfolut  de  courir  dans 

la  Citadelle  de      .    %,      ~,        s     ,  r     .      ^  r  g 

Breile,  le  BreiTan  &  dans  le  Bergamaïc  pour   punir  &  ranger  a  leur 

devoir  les  Rebelles;  il  emmena  le  Seigneur  d'Alegre,&  laiifa 
en  fe  place  à  Boulogne  Fouillet  Officier  François  avec  trois 
cens  hommes  d'armes  &  trois  mille  hommes  d'Infanterie  5  il 
n'en  falloit  pas  davantage  pour  mettre  la  Ville  en  état  de 
rien  craindre.  Comme  le  Duc  s'approchoit  de  BreflTe,  Gritti 
quicommandoit  les  troupes  de  la  République  ayant  ramaifé 
à  la  hâte  toute  la  canaille  &tous  les  mutins  de  Breife,  en  fortit 
pour  s'oppofer  aux  François  5  la  vue  du  crime  que  les  Breflans 
venoient  de  commettre,  &  le  defefpoir  d'en  obtenir  le  par- 
don ,  les  rendoit  brave  &  hardis.  Le  Duc  de  Nemours  évita  fa- 
gement  d'en  venir  aux  mains  avec  Grirti;  car  pourquoi  rifquer 
un  combat, pourquoi  tenter  fans  necelfité  la  fortune  &  s'expofer 
à  perdre  beaucoup  de  Ces  gens  inutilement  ?  Il  fe  détourna  donc 
pour  ne  point  rencontrer  les  ennemis;  &  ayant  pris  fon  che- 
min par  les  montagnes,  il  trouva  moyen  d'entrer  pendant  la 
nuit  dans  la  Citadelle  &  d'attaquer  la  Ville  de  côté- là. 
fi  reprcndBrcfTe  H  le  fit  avec  tant  d'ordre  &  de  vigueur,  que  s'en  étant  ren- 
&  bac  les  Veni-  du  maître  prefque  fans  peine,  il  réfolut  d'aller  furprendre  les 
mnSm  ennemis  qui  ne  s'y  attendoient  pas ,  &  de  tomber  fur  leur 

Camp.  Le  choc  fut  vigoureux  &  opiniâtre  ;  les  Vénitiens  quoi- 
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que  furpris,nc  lailTercnt  pas  de  le  détendre  avec  valeur  j  le  An  dcN.  S,  iji.-. 

Carnage  fut  grand  >  il  refta  de  part  &  d'autre  bien  du  monde, 

&  la  victoire,  après  avoir  demeuré  quelque  tems  douteufe,  fe 

déclara  entïn  pour  les  François  qui  relièrent  maîtres  du  Champ 

de  bataille,  de  l'Artillerie  ôc  des  bagages.  Le  General  Gritti 

fut  fait  prilbnnieravec  Paul  Manfronio  6c  Antoine  Julliniani 

que  la  Seigneurie  avoit  envoyé  à  Brelle  pour  y  commander  : 

comme  le  Comte  Louis  de  Bogaro  avoit  eu  plus  de  part  que 

perlbnne  à  la  révolte  par  lbn   crédit,  ôc  avoit  livré   la  Ville 

aux  Vénitiens,  s  étant  trouvé  parmi  les  autres  prifonniers,  on 

lui  lit  lbn  procès  dans  les  formes,  ôc  il  fut  condamné  à  per- 

dre  la  tète  ;  on  fut  bien-aile  par  cet  exemple  de  ièventé  â'ixti 

timuier  Ôcde  contenir  les  autres  dans  le  devoir. 

Après  lad  .'faite  de  Gritti  ôc  la  réduction  de  Bergame  Ôc  de      ï-eDucdeNeJ 
tout  le  Bernamafc  qui  ne  coûta  rien  au  Duc  de  Nemours,  on  mou"  r«d«it  Bcr- 
ne  regarda  plus  ce  jeune  Prince  que  comme  un  Héros  que  le  b 
fecours  de  Boulogne,  la  défaire  des  Efpagnols,  le  recouvre- 
ment de  deux  importantes  places  «5c  de  deux  Provinces  avec 
une  rapidité  6c  un  bonheur  inefperé  avoient  couvert  de  gloi- 
re ;  la  fuite  ne  répondit  pas  à  la  réputation  qu'il  avoit  acqnife 
&  aux  vartes  efperances  qu'on  avoit  conçues  de  fa  valeur  & 
de  lbn  habileté.  Il  tailla  le  Sieur  d'Aubignv  à  Brefie  avec  un 
Corps  de  troupes  pour  tenir  en  bride  le  Brefian  ,  ôc  diffiper  les 
factions;  6c après  avoir dittribué  le  refte  de   fon  Armée  dans 
le  Verortois,  nepenlant  plus  qu'à  jouir  en  repos  du  fruit  de 
les  victoires,  il  s'en  alla  à  Milan  pour  y  palier  agréablement  le 
Carnaval  danfi  le  jeu,  les  Ipeclacles  ôc  les  divertilTemcns  pro- 
pres delà  lailon  6c  qui  convenoient  à  lbn  âge. 

Le  Roi  de  France  fort  mal  content  de  la  conduite  du  Duc     Le  RoidcFnrP 
de  Nemours,  trouva  très  -  mauvais  que  dans  les  conjonctu-  ce  !ui  ordonne  de 
res  prefentes  ,  au  lieu  de  pourfuivre  les  ennemis   6c  depro-  n^m  erlon    ft 
ruer   de   la   conlrernation  où    ils  étoient  ,  il  eut  abandonné 
fes  enrreprifes  pour  aller  le  divertir  à  Milan,6c  fe  plonger  dans 
les  délices  6c  les  plaifirs  ;  il  lui  envoya  donc  ordre  de  ra trem- 
bler p.-ompremenr  ics  troupes  6c  de  fe  mettre  en  Campagne, 
pour  aller  s'oppofer  à  l'Armée  de  la  ligue  aflbiblie  parla  dé- 
fertion,  les  marches-pénibles,  les  fatigues  du  Siège  6c  les  per- 
tes faites  en  diverfes  rencontres,  qu'il  ne  falloit  pas  biffer 
e'chaper  l'occafion  de  les  attaquer  à  preiènt  que  leurs  projets 
fetrouvoient  déconcertez,  leurs  affaires  délabrées  ôc  leur  ré- 

Bbbbb  ij 
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'A\\ic  N.  s.  tftt,  putation  perdue;  qu'il  feroit  aile  de  les  détruire  6c  de  les  rui- 
ner avant  qu'ils  pulTent  reprendre  courage, 
xxxv.  Les  avantages  que  les  François  venoient  de  remporter  fur 

L'Empereur re-  jes  Efpagnols  &  fur  leurs  Alliez  ,  infpirerent  plus  de  hardiefle 

hue  d'entrer  dans  ~  ,     ^         .."     .     ^. r      ,         — ,       ..  i  .  ._ 

U  ligue.  aux  "ères  du  Concile  de  rite  ;  les  Cardinaux  fchiimanques  ne 

gardantpius  de  mefures  ,choifirent  les  Cardinaux  de  San-  Se  vé- 
rin &  de  Bayeux  pour  faire  les  fondions  de  Légats  à  Boulogne, 
en  Italie.  &  à  Avignon  en  France  avec  l'autorité  attachée  à 
cette  Dignité.  LePapedefon  côté  n'omit  rien  pour  engager 
les  Vénitiens  à  s'accommoder  avec  l'Empereur  aux  conditions 
fi  fou  vent  propofées  ;  mais  Sa  Sainteté  ne  put  rien  obtenir  ,  & 
nefutpas  plus  heureufe auprès  de  Sa  Majefté  Impériale,  qui 
après  la  difgrace  des  Confederez  devanr.  Boulogne  &  dans  la 
décadence  de  leurs  affaires,  ne  voulut  jamais  entendre  parler 
delà  ligue  ni  y  être  compris  5  l'Empereur  n'auroit  paslaifléde 
les  relever  ou  au  moins  de  les  foutenir  s'il  avoir  voulu  fe  join- 
dre aux  autres  ;  mais  devenu  fage  &  circonfpe&  à  fes  dépens  , 
il  aima  mieux  être  témoin  «&  fpe&ateur  de  la  tragédie  ,  que 
d'en  êtrea&eur,  afin  d'être  toujours  plus  en  état  de  prendre 
fon  parti  félon  le  befoin  &  la  fituation  des  affaires. 
Trêve  conclue        Maximilien  toujours  irrité  contre  les  Vénitiens  &  ne  pou- 
entrelcsVenitiens  vant  ni  digérer  ni  leur  pardonner  les  chagrins  qu'il  en  avoit 
mpereur.       reçUS }  voulut  fe  venger  de  cette  République  riere  &  ambitieu- 
fe,  &  employer  toutes  fes  forces  pour  l'humilier  &  reprendre 
tout  ce  qu'elle  avoit  injuftement  ufurpé  fur  l'Empire;  néan- 
moins quelque  tems  après  Jérôme  de  Vie,  Amballadeur  d'Ef- 
pagne  à  Rome ,  ménagea  par  fon  habileté  une  Trêve  entre 
les  Vénitiens  &  l'Empereur,  à  condition  que  la  Seigneurie 
s'obligeroit  à  payer  à  Sa  Majefté  Impériale  une  certaine  fom- 
me  d'argent,  quoique  beaucoup  au  deflbus  du  dommage  que 
l'Empire  avoit  reçu  des  Vénitiens  &du  dédommagement  que 
l'Empereur  en  efperoit. 
Le  Roi  de  Fran-       Le  Roi  de  France  n'étoit  pas  tellement  occupé  de  la  guér- 
ite tâche  d'atdrer  re  d'Italie,  qu'il  négligeât  la  défenfe  de  fes  propres  Etats  ;  il 

tSSiïîTm!*  faifoit  fortiner  avec  f°in  les  côtes  de  Normandie  &  de  Guyen- 
ne, garniffoit  detroupes,  de  vivres  &  de  munitions  les  places 
fortes  pour  mettre  ces  deux  Provinces  hors  dinlulte,&.  les  ga- 
rantir de  l'invaiion  des  Anglois  ;  car  il  y  avoit  à  craindre  qu'en 
voulant  conquérir  les  Etats  d'autrui ,  il  ne  vint  lui-même  à  per- 
dre les  Tiens  ;  il  ne  laiffoit  pas  auflî  de  ménager  le  Roi  de  Na* 
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varre  pour  1  attirer  dans  fon  parti ,  quoiqu'on  fecret  il  favorisât  An  jc  ^  $.,,,.. 
le  Duc  de  Nemours  dans  le  différend  qu'il  avoitavec  la  mai  - 
ion  d'Albret  pour  la  Couronne  de  Navarre  ,  &  qu'il  eût  pro- 
mis à  ce  jeune  Prince  Ton  neveu  de  le  mettre  en  poflciïionde 
ce  Royaume  dès  que  la  guerre  d'Italie  feroit  terminée ,  les  liai- 
fans  étroites  que  le  Roi  de  Navarre  a  voit  avec  la  France,  furent 
la  caul'e  de  la  perte  ;  mais  il  cil  à  propos  d'expliquer  un  peu 
plus  au  long  cette  intrigue. 

Le  Pape  informé  des  engagemens  que  le  Roi  de  Navarre       XXX  V£ 
avoir  avec  le  Roi  Très-Chrétien, 5c  qu'il appuyoit  les  entrepti-    Le  Pape excom^ 

-  1^1  >      ...  •,-       i  i         v  y>-r        rv unie  le  Roi  6c  la 

les  téméraires  des  Cardinaux  lclulmatiques  atlemblez  a  rue  ,  Reine  de  Navarre, 
réfolut  de  fe  venger  d'un  Prince  qu'il  regardoit  comme  un  de 
fes  plus  grands  ennemis  ;  il  communiqua  fon  deflein  aux  Car- 
dinaux qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  ,  ôc  de  l'avis  du  facré 
Collège  ;  il  employa  contre  ce  Prince  le  remède  violent  dont 
quelques  Papes  ne  fe  font  fervis  que  dans  les  dernières  extrê- 
mitez  ;  il  excommunia  donc  folemnellement  le  Roi&  la  Rei- 
ne de  Navarre ,  les  priva  l'un  &  l'autre  de  la  Dignité  Royale  , 
donna  leur  Royaume  au  premier  occupant,  &  invita  les  au- 
tres Princes  à  s'en  emparer  :  cette  Sentence  fut  publiée  àRo- 
meledix-huiriéme  de  Février;  on  aceufa  le  Roi  Ferdinand 
d'avoir  lui  même  follicité  le  Pape  d'en  venir  à  cette  extrémité, 
&  le  bruit  fe  répandit  de  tous  cotez  que  Sa  Sainteté  n'avoit  fait 
cette  démarche  ,  que  pour  favorifer  les  defleins  &  les  préten- 
tions du  Roi  Catholique,  dont  elle  avoit  befoin,& qu'elle  avoit 
intérêt  de  ménager  :  il  faut  avouer  qu'il  y  avoit  de  l'apparence 
&  que  les  conjectures  ne  paroillbient  pas  trop  mal  fondées  : 
car  il  elt  confiant  que  ce  Prince  garda  long-tems  dans  fon 
cabinet  la  Bulle  du  Pape  fans  la  faire  publier ,  parce  qu'il  éroit 
bien-aile  de  fonder  &l  de  prefientir  les  jugemens  du  public  ,  & 
de  tenter  s'il  ne  pourroit  point  par  la  voye  de  la  négociation 
&  fans  éclat  détacher  le  Roi  de  Navarre  du  parti  de  la  France. 

Dans  cette  vue  Ferdinand  qui  étoit  alors  à  Burgos,  dépê-     Le  Roi  d'Efpa- 
cha  en  Navarre  fur  la  fin  du  mois  de  Mars,  Pierre  d'Honta-  gne  follicité  le  Roi 

„,,_„  n^  r  r»     •  i  /    •    •  \    -i      ii     •     /      •  «-le  Navarre  de  le 

gnon  pour  reprefenter  au  Roi  le  précipice  ou  il  alloit  fe  jetter  ijoUer  avec  lui. 
par  les  liaifons  étroites  avec  la  France  ;  que  rien  n'étoit  plus 
contraire  à  fes  véritables  intérêts;  que  s'il  continuoit  de  pro- 
téger le  Conciliabule  de  Pile,  d'appuyer  les  prétentions  des 
Cardinaux  rebelles,  de  fournit  des  fecourS  au  Roi  Très-Chré- 
fien  qu'on  regardoit  comme  l'ennemi  de  l'Eglife,  &  qu'enfin 
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/»dcN.  S.  tpi  s'il  ofoit  donner  aux  François  palTage  en  Efpagne  par  la  Na- 
varre, ils'attireroit  la  colère  du  Pape  capable  de  fe  porter  aux 
dernières  violences,  &  qu'il  éroit  dangereux  d'irriter  ;  que  le 
meilleur  parti  qu'il  pût  prendre  étoit  de  fe  liguer  avec  l'Efpa- 
gne ,  &  pour  affermir  l'alliance ,  d'envoyer  le  Prince  de  Viane 
fon  fils  en  Caftille,  auquel  on  feroir  époufer  l'Infante  llabelle 
ou  l'infante  Catherine  petites  filles  de  Sa  Majefté  Catholique. 
Le  Roi.Ie  Na-       Quelque  raifonnables  que  fuffent  les  propofitions  de  l'En- 

varre  rcfufe  les     Voyé  de  Ferdinand,  le  Roi  de  Navarre  les  rejetta  avec  hau- 

^iPd,£rpagne*U  teur  &  fierté >  comptant  beaucoup  fur  la  protection  Ôc  le  fe- 
cours  de  la  France,  au  cas  qu'on  entreprît  de  l'inquiéter  j  il 
n'en  chagrina  que  davantage  ceux  qu'il  croyoit  dans  les  inté- 
rêts de  Sa  Majctté  Catholique  î  il  fit  faire  de  tous  cotez  de 
nouvelles  levées  &  des  préparatifs,  comme  s  il  eût  été  à  la 
veille  d'avoir  une  cruelle  guerre  fur  les  bras.  D.  Juan  de  Sylva 
ou  de  Kibera  qui  commandoit  fur  les  frontières  de  Navarre  , 
eut  beau  remontrer  à  ce  Prince  les  ombrages  que  pouvoient 
donner  fes  démarches  à  la  Cour  de  Caftille,  le  Roi  de  Navarre 
n'eut  nul  égard  aux  remontrances  &  aux  fages  confeils  du 
Caftillan  ;les  nouvelles  qu'il  recevoir  tous  les  jours  delà  fitua- 
tion  où  étoient  les  affaires  de  France  en  Italie,  &  des  avanta- 
ges que  les  troupes  de  cette  Couronne  venoient  de  remporter 
fur  les  Efpagnols  &  fur  les  autres  Princes  Confederez ,  lui  rele- 
voient  le'courage;  la  renommée  qui  augmentoir  encore  les 
victoires  des  François,  comme  il  arrive  prefque  toujours,  afc 
fenniffoit  ce  Prince  dans  fa  réfolution. 
XXXVII.  D.  Raymond  de  Cardonnereftoir  toujours  dans  le  Boulon- 

Cardonnc  refte  nois  avec  le  débris  de  fes  troupes  fatiguées  du  Siège  de  Bou- 

dans  k  Boulon-  ]ogne  a  &  n'ofoit  fe  retirer  ,  voulant  ménager  la  réputation  de 
fes  armes,  perfnadéque  le  fuccès  en  dépend  fouvent  •■>  d'un  au- 
tre côté  il  voyoit  bien  qu'il  étoit  trop  foible  pour  attaquer  & 
former  des  entreprises  ;  ainfi  malgré  lespreiTantes  follicitations 
que  lui  faifoit  Sa  Sainteté  d'entrer  dans  le  Milanois ,  &  d'obli- 
ger par  cette  diverlion  les  François  à  courir  à  la  détente  de 
leur  propre  pays.  Cardonne  demeura  dans  fon  même  polie, 
mais  ii  y  avoit  à  craindre  qu'on  ne  lui  coupât  les  vivres,&  que 
les  ennemi-;  ne  fe  rendilVent  maîtres  de  Ravenne  qui  étoit  éloi- 
gnée, &  d'où  nous  venoient  nosconvois;  rien  alors  n'auroit 
pu  les  empêcher  d'affamer  notre  Armée;  ils  étoient  plus  forts 
que  nous ,  &  victorieux ,  au  lieu  que  nos  troupes  étoient  confi: 
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dcrablcmcnt  atfbiblies  &  prefquc  minces  par  la  rigueur  de  Ja  A"  i!c  N-S  !fn- 
faifon  ,  les  fatigues  du  Siège,  la  défertionoules  maladies  qui 
en  avoient  enlevé  un  grand  nombre. 

Mais  ce  qui  acheva  de  déconcerter  le  Viceroi,  ce  fut  que      Les  troupei  d« 
les  deux  Armées  érant  prcfque  en  prelence  ,  fix  cens  Lances  Duc  £Vrbin  *mt~ 

.  ■     i.w    ■•/•  /«  i_      r  j     •-.  .      ecnt  "Armée     «Je 

des  troupes  de  1  Eglile  iortirent  brnlquement  du  Camp  avec  le  Cardonnc. 
Lieutenant  du  Duc  d'Urbin  qui  les  commandoit ,  fous  prétexte 
qu'on  ne  les  payoit  pas ,  &que  les  Efpagnols  ne  cherchoient 
qu'à  les  chagriner  ;  il  eft  fur  que  le  Duc  d'Urbin  entretenoit  des 
correfpondancesfecretes  avec  la  Fiance  au  préjudice  du  Pape 
Jules  lbn  oncle»  dontiln'étoit  pas  fatisfait ,  &  qu'un  Banquier 
de  Florence  lui  avoit  fait  de  grofles  remifes  par  l'ordre  de  cette 
Couronne,  pour  lever  de  nouvelles  troupes-  Le  Viceroi  &  le 
Légat  du  Pape  voyant  l'Armée  de  la  ligue  fort  diminuée  par 
la  retraite  de  ces  troupes ,  résolurent  de  lever  quatre  mille  Ita- 
liens j  Sa  Sainteté  vouloit  qu'on  enlevât  huit  mille,  &  manda 
qu'elle  leur  feroit  tenir  toutes  les  remiles  neceffaires  pour  les 
entretenir.  Le  deffein  du  Pape  étoit  d'engager  les  Confederez, 
dès  qu'ils  auroient  reçu  ce  nouveau  renfort,  à  marcher  incef- 
làmment  contre  les  François,  &  à  les  attaquer  5  fon  humeur 
vive  &  impatiente  lui  rendoit  infupportables  les  moindres  dé- 
lais ,  &  l'empêchoit  de  faire  attention  aux  plus  grands  dangers. 

Ferdinand  beaucoup  plus  modéré  &  plus  circonfped  ,  n'é-     Le  Roi  d'Efpa- 
toit  pas  dans  les  mêmes  difpofitions:  comme  il  connoillbit  le  rne  m,"l,f  HUe 

.     ,       —  r  r  1  on  trame  laguer- 

gemedes  François  toujours  vif  6c  impétueux  dans  fon  premier  rc  en  longueur, 
feu ,  il  envoya  ordre  au  Viceroi  de  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur, de  ne  fonger  qu'à  amufer  l'ennemi  par  de  légères  ef- 
carmouches ,  jufqu  a  l'arrivée  des  troupes  Vénitiennes  qui  pou- 
voient  ailément  le  joindre  depuis  la  Trêve  que  la  Seigneurie 
venoit  de  conclure  avec  l'Empereur  ;  d'obtenir  des  Cantons 
la  permilTion  défaire  chez  eux  des  levées  ,  &  s'ils  le  refufoienr, 
d'avoir  recours  à  l'Allemagne;  que  le  fuccès  juftifioit  les  en- 
treprifes ,  &  qu'un  projet  allure  étoit  toujours  glorieux ,  que 
ce  feroit  vouloir  fe  perdre  à  plaifir,que  de  rien  précipiter, 
que  le  tems  feul  &la  patience  pouvoient  relever  les  Alliez. 

Ferdinand  dépêcha  auffitôt  en  Italie  Ferdinand  de  Valdez    II  leur  d<f fend  de 
Capitaine  de  fes  Gardes  \  avec  ordre  de  palier  d'abord  à  Rome  rif(lu*r- 
pour  conférer  avec  le  Pape ,  &  de  là  fe  rendre  en  diligence  à 
l'Arme'e  des  Confederez  pour  déclarer  à  Cardonne  les  fenti- 
fnens  ôc  les  intentions  de  SaMajefté  Catholique.  Valdez  s'ac-. 
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An  de  N.  S.  isii  quitta  avec  beaucoup  de  fidélité  des  ordres  du  Roi  fon  Maî- 
tre ;  il  arriva  au  Camp  du  Viceroi  le  vingt-neuvième  de  Mars , 
dans  le  tems  que  les  deux  Armées  étant  en  prefenee ,  on  étoit 
.  à  la  veille  d'une  action  générale ,  que  ni  les  uns  ni  les  autres,<3c 
fembloient  ne  pouvoir  refufer  fans  riiquer ,  &  peut-être  même 
fans  perdre  leur  réputation. 
xxxviii.  L'Armée  de  la  ligue  étoit  campée  au  Château  de  San-Pié- 

£it"ïLnoliAr"  tro  à  Butri ,  à  Cento.&  à  la  Piéve  dans  le  Boulonnois  :  comme 
ces  poftes  etoient  avantageux,  le  Viceroi  etoit  réfoluden'en 
pas  branler,  d'y  attendre  les  François  &  d'accepter  la  bataille 
s'ils  ofoient  la  lui  prefenten  la  fituationdu  Camp  oùil  n'étoit 
pas  aile  de  forcer  nos  gens,  leur  redoubloit  le  courage,  &  ja- 
mais peut-être  le  foldat  ne  fit  paroître  plus  d'ardeur  de  voir 
l'ennemi  &  d'en  venir  aux  mains.    Les  avantages  remportez 
fi  fouvent  fur  les  François  par  les  Efpagnois  leur  paroiiVoient 
prefque  un  gage  allure  de  la  victoire  ,  &  ils  ne  cherchoient 
que  l'occafion   de  réparer  l'affront    fouffert  devant  Boulo- 
gne 5  cependant    l'Armée    Françoife    groflie   confiderable- 
ment  par  l'arrivée  du  Duc  de  Ferrare  avec  un  gros  Corps  de 
vieilles  troupes  aguerries  &  qui  ne  demandoient  qu'à  fe  bat- 
tre, s'avança,  faifant  mine  de  vouloir  déloger  l'ennemi  defes 
retranchemens  :  les  Armées  furent  trois  jours  en  prefenee  ;  on 
s'obferva  de  part  ôc  d'autre  jil  y  eut  quelques  légères  efearmou- 
ches  entre  les  Gardes  avancées  des  deux  Armées;  mais  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'ofoient  engager  une  affaire  générale.   Les 
Généraux  François  étant  venus  reconnoître  la  difpofition  du 
Camp  ennemi,  la  lituation  leur  parut  trop  avantageufe  &  les 
retranchemens  trop  bons  pour  entreprendre  de  les  forcer:  le 
Viceroi  de  fon  côté  fuivant  les  ordres  de  Sa  Majeflé  Catho- 
lique que  Valdezvenoitde  lui  apporter,  fe  tint  tranquille  dans 
fon  Camp,  &réfolut  de  n'en  point  venir  aux  mains,  s'il  n'y 
étoit  forcé. 
tes  Franco^         Les  François  demeurèrent  encore  quelque  tems  dans  leurs 
marchent  devant  quartiers  5  mais  ne  voyant  nulle  apparence  d'attirer  les  Elpa- 
enne.  gnols  hors  de  leurs  retranchemens,  &  d'en  venir  à  une  bataille 

dont  le  fuccès  décideroit  de  l'Empire  d' Italie  ,  ils  décampèrent 
le  dernier  jour  de  Mars ,  &  prirent  la  route  de  Ravenne,dont 
ils  vouloient  fe  faifir,  dans  l'cfperance  d'affamer  bientôt  leurs 
ennemis  qui  en  tiroient  toutes  leurs  pro\  ilions  pour  la  fublif- 
tanee  de  l'Armée.  Le  Viceroi >  foit  qu'il  craignit,  foit  qu'il  eût 

prévu. 
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prévu  le  dcflèin  des  François,  avoit  envoyé  quelques  jours  Au  de  N.  s.  151$ 
auparavant  à  Ra\  enne  D.  Pcdre  de  Caftro  avec  cent  Chevaux, 
cv  Louis  d'Entichi  Gentilhomme  Napolitain  avec  mille  Fan- 
tafiins  Italiens  pour  conlerver  une  place  d'où  lui  venoient 
tous  les  convois,  mais  comment  avec  (i  peu  de  troupes  ces 
deux  Oiliciers  pouvoient-ils  défendre  Ravenne  contre  les  ef- 
forts de  toute  l'Armée  Françoife. 

Ce  porte  paroiflbitfi  important  au  Viceroi,que  réfolu  de      t    v 

r  1  r  -1    J'  rr    a         „      ,  Le  Viccroi  fmi 

toutrifquer  pour  le  conlerver,  il  décampa  aufhtot,  &  fuivit  les  François. 
de  li  près  l'ennemi ,  que  les  deux  Armées  n'étoient  qu'à  trois 
mille  l'une  de  l'autre  •■>  mais  comme  il  étoit  inquiet  &  qu'il  crai- 
gnoit  de  perdre  Ravenne  ,  il  donna  ordre  à  Marc-Antoine 
Colonne  de  s'avancer  e<  de  le  jetter  dans  la  place  avec  cent 
hommes  d'armes  de  fa  Compagnie ,  &  cinq  cens  hommes  de 
pied  Efpagnols. 

Ravenne  eft  fituée  fur  le  Golphede  Venife  entre  deux  péri-       xxxix. 
tes  rivières  qu'on  pafle  aifément  à  gué;  l'une  s'appelle  Ronccne     SitllatioJukRa-: 
&  l'autre  Mcmonc  ,  qu'on  nommoit  autrefois  /  itis  ;  ces  deux  ' 

rivières  font  fi  proches  l'une  de  l'autre,  qu'elles  entrent  dans 
lesfofiezjde  la  Ville,  &arrofentlepied  des  murailles,  la  Mon- 
tone  à  la  gauche  ,  &  la  Roncone  à  la  droite.  Ce  fut  entre  ces 
deux  rivières  que  vint  camper  l'Armée  Françoife  le  Jeudi faint 
huitième  d'Avril  5  dès  le  lendemain  ils  attaquèrent  brufque- 
ment  la  place  &  voulurent  l'emporter  d'aiîaut  :  l'atraque  fut  vi- 
goureufe ,  mais  la  Garnifon  ioutint  le  choc  &  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur  ;  un  de  ceux  qui  fefignala  le  plus  dans  cet- 
te occalion,  fut  Louis  d'Entichi,  il  y  perdit  fon  frère,  &  lui- 
même  y  ayant  reçu  plufieurs  bleiliires,  mourut  peu  de  tems 
api 

Le  Viceroi  qui  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût,  confer-     Levlceroi  canv. 
ver  Ravenne,  &  qui  craignoit  qu'elle  ne  pût  pas  foutenir  un  Pe  à  la  tue  do? 
fécond  aflaut,  réiblut  d'approcher  plus  près  de  la  Ville,  &  de  FranSois' 
defeendre  le  long  du  Roncone  qui  feparoit  les  deux  Armées  ; 
ayant  délogé  ,  il  vint  le  Samedi  faint  camper  à  deux  mille  des 
1-rançoisdans  un  lieu  qu'on  appelle  les  Moulins-,  il  s'y  retran- 
cha par  un  grand  folle  qu'il  fit  tirer  devant  fon  Camp   avec 
quelques  redoutes  &  des  parapets  pour  le  couvrir. 

Il  tint  auflitôt  Confeil  de  guerre  pour  délibérer  fur  le  parti      II  tient  Confeil 
qu  il  y  avoit  à  prendre  ,  &  s'il  étoit  à  propos  d'avancer  encore  de  gucrre  Colon- 
davantage.  Les  lèntimcns  des  Généraux  le  trouvèrent  parta-  ]"„lmtV=dT" 
Tome  V.  Ccccc  kc3mP. 
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Au  de  N.  s.  ijii.  gez  ;  Fabrice  Colonne  fut  d'avis  de  refter  dans  l'endroit  où  l'on 
croit  campé,  parce  qu'étant  maîtres  des  derrières,  il  leur  étoit 
aile  d'en  tirer  des  vivres,  fans  que  l'Armée  pâti:,  au  lieu  que 
les  ennemis  retrouvant  reflerrez  entre  les  deux  rivières ,  les 
vivres  leur  manqueraient  bientôt,  &  ils  feroient  contraints 
malgré  eux  de  déioger  pour  pouvoir  fublifter;  que  d'ailleurs 
rien  n  etoit  plus  aile  aux  Efpagnols  que  de  fecourir  &  de  con- 
ferver  Ravenne,  &  que  la  victoire  croit  entre  leurs  mains,  fi 
les  François  avoient  La  témérité  d'attaquer  la  place  à  la  vue 
d'une  Armée  ennemie  qui  ne  manquerait  pas  de  les  prendre. 
Navarre  eft  pour       D'un  autre  coté  Pierre  Navarre  l'homme  du  monde  le  plus 
la  bataille.  attaché  à  ion  fens  &  le  plus  entêté  fut  d'un  fe  mi  ment  contrai- 

re; il  ne  pouvoit  goûter  un  avis,  quoiqu'il  fut  le  meilleur, 
quand  il  ne  l'avoitpas  ouvert  lui-même.  Navarre  bmloit  d  ar- 
deur d'en  venir  aux  mains ,  &  il  comptoit  beaucoup  iur  l'In- 
fanterie Efpagnole  qu'il  commandok  Sç  qu'il  précendoitoppo- 
fer  à  toute  la  Cavalerie  Françoife;  rien  n  etoit  plus  téméraire, 
ou  plutôt  rien  n'étoit  plus  chimérique  &  plus  extravagant  que 
cedeflein  qui  expofoit  toute  l'Armée  à  être  taillée  en  pièces; 
on  préfera  néanmoins  le  fentiment  qui  paroiffoit  le  plus  glo- 
rieux à  celui  qui  étoit  &  le  plus  fage  &  le  plus  fur, 
les  Efpagnols  Nos  gens  s'avancèrent  donc  ;&  après  quelques  efearmou- 
s^vancent.  ches  entre  notre  avant-garde  &  quelques  efeadrons  ennemis  , 

comme  il  étoit  déjà  tard ,  il  ne  fe  paila  ce  jour-là  rien  de  con- 
sidérable ;  les  ennemis  rentrèrent  dans  leur  Camp  ,  &  nos  gens 
réitèrent  dans  le  leur,  &  furent  ptefque  toute  la  nuit  fous  les 
armes  à  la  vue  de  l'ennemi  ;  on  travailla  en  diligence  à  fe  re- 
trancher pour  mettre  le  Camp  hors  d'infulte. 
XL.  Dès  le  lendemain  qui  fut  le  jour  de  Pâques  onzième  d'Avril, 

Fr.it  de  l'Armée  les  deux  Armées  fe  difpoferent  au  combat  comme  de  concert, 
..rangciic.  ^  ^  mjrem  eil  bataille;  il  y  avoit  dans  l'Armée  Françoife 

vingt-cinq  mille  hommes  d'Infanterie  tant  François  &  Gal- 
cons,  qu'Allemands  &  Italiens,  deux  mille  Chevaux,  deux 
mille  hommes  d'armes  &  cinquante  pièces  de  canon  ;  le  Duc 
de  Ferrareôc  le  Sieur  de  la  Palice  commandoient  lavant-gar- 
de ;  le  grand  Sénéchal  de  Normandie  6c  le  Cardinal  de  San- 
Severino  Légat  du  Concile  de  Pife  étoientau  Corps  de  batail- 
le, &  Frédéric  de  Rozoli  avoit  le  Commandement  de  l'arriére 
garde  ;  pour  le  Duc  de  Nemours  il  s'étoit  mis  au  Corps  de  ré* 
ferve  avec  l'élite  de  fa  Cavalerie  pour  foutenir  les  gens  &  fe 
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HOUVCI  aux  endroits  où  fa  prefence  (croit  plus  neceflaire.  AnHcN.  S.  toi; 

On  ne  f.uioit  monter  au  contraire  L'Armée  des  Confederez     Eut  dc  rAui;tc 
tor.t  au  plus  qu'à  dix-huit  mille  hommes  de  pied  ,  quoique  d'au-  Efpagnole. 
très  lafilVent  bien  moindre,  dans  laquelle  on  ne  comptoir  pas 
■  huit  mille  Efpagnols  effectifs  ,  quatre   mille   Italiens  , 
e  cens  I  ommes  d'Armes,  deux  mille   Chevaux-Légers, 
ce  \  ingt- quatre  pièces  de  Canon. 

1  •    Yiccroi  auroit  du  marcher  avant  la  pointe  du  jour  &    Le* François paf- 
bruit  pour  empêcher  les  ennemis  de  palfer  la  rivière  &dc  f"u  la  wmw  de 
le  mettre  en  bataille  de  1  autre  cote  du  rivage  :  c  croit  le  parti 
qu'il  devoir  picndre  ek  le  confeil  que  lui  donnoit  Fabrice  Cô- 
nes mais  Cardcnne  entêté  de   Ion  propre  fentiment,  ou 
-  venu  en  laveur  de  celui  de  Navarre  ;  méprifa  l'avis  de  Co- 
lonne, en  quoi  il  fît  ur.c  faute  irréparable  :   les  ennemis  en 
(curent  bien  profiter;  car  ils  eurent  letems  de  drefier  un  pont 
fur  la  rivière,  de  foire  palier  toutes  leurs  troupes  ,  ôc  de  les 
ranger  en  bataille  dans  une  belle  &  vafte  plaine. 

Fabrice  Colonne  conduifo  t  l'avant-garde  de  l'Armée  des    Les  uns  &  les  au- 

Alliez  avec  huit  cens  hommes  d'armes,  iîx  cens  C  hevaux-Le-  trcs  fe  l%oknç 

o  h     1  j  j     j  1         /\  .        au  combat, 

gers ,  oc  quatre  mule  nommes  de  pied  :  de  tout  le  reire  on  n  en 

forma  que  deux  Corps,  dont  l'un  fut  commandé  par  le  Vice- 
roi,  &  Navarre  eroit  à  la  tête  de  l'autre  s  les  deux  Armées  s'é- 
tant  avancées  en  cet  ordre,  on  vit  les  Généraux  \ifiter  les 
bataillons,  parcourir  tous  les  rangs  ,  animer  leurs  foldats  ait 
combat,  difïiper  leur  frayeur,  réveiller  leur  courage,  leur 
infpirer  la  confiance,  leur  promettre  la  victoire.  On  dit  que 
le  Duc  de  Nemours  en  apeilrophant  (es  gens,  leur  parla  à  peu 
pre>  en  ces  termes  : 

►1  Vous  voilà  enfin,  Camarades,  au  comble  de  vos  vœux;  c<  Difcours  du  Dnc 
il  y  avoit  fi  long  tems  que  vous  fouhaitiez  de  voir  l'ennemi  u  dc  NtI»ours  à  ion 
de  près,  &  d'en  \  cuir  aux  mains  en  pleine  Caiv  pagne  s  la  for-  « 
runc,cu  plùcôt  la  divine  Providence,  qui  julqu'à  prefent  c< 
comme  une  bonne  mère  vous  a  toujours  rendus  victorieux  A 
de  vos  ennemis  ,  vous  accorde  aujourd'hui  la  grâce  après  « 
laquelle  vous  (bupirez  ;  elle  vous  prêtante  l'occafion  de  rem-  « 
porter  une  des  p'ms  éclatantes  victoires  qui  jamais  ait  été  u 
gagnée.  Combien  de  fois  \ous  ai-je  entendu  dire,  quand  ce 
donc  nous  îv.enera-t-on  à  l'ennemi }  quand  ferons-nous  en  et 
bataille  r  quand  combattrons-nous  ?  Voilà  ce  jour  heureux  ce 
venu,  ce  jour  fi  defiré;  tout  vous  favorite  ,  tout  eft  cou-  « 

C  c  c  c  c  ij 
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An  de  N.  S.  ÏJ12*  »  traire  à  votre  ennemi  j  ce  n'eil  point  pour  vous  inïpirer  une 
>j  confiance  préfomptueufe,  ou  pour  vous  amuier  par  de  fri- 
»  voles  efperances  que  je  vous  pane ,  ce  n  eft  pas  la  feule  Vil- 
»s  le  de  Ravenne  qui  va  tomber  fous  l'effort  ae   vos  armes  j 
>j  toute  la  Romagne  vous  reconnoïtra  bientôt  pour  les  Con- 
»  querans  -■>  mais  eft-ce-là  une  récompense   proportionnée  à 
>j  votre  valeur  &  à  la  victoire  que  la  fortune  vous  prépare  ? 
»  vous  ne  trouverez  plus  rien  qui  vous  réfiftej  ni  qui  ofe  mê- 
»  me  s'oppofer  à  vos  Conquêtes,  tout  baillera  les  armes,tout 
»î  pliera  fous  vous.  Qui  pourra  arrêter  le  cours  de  vosvictoi- 
»  res  &  vous  empêcher  de  paffer  fur  le  ventre  à  tous  ceux  qui 
33  oferont  éprouver  la  pefanteur  de  voire  bras  ?  Qui  pourra 
33  fauver  Home  même  de  vos  mains ,  elle  vous  attend  cette 
»  Ville  fi  fuperbe  &  (i  fierc ,  qui  n'ett  riche  que  des  dépouilles 
»  de  tout  l'Univers?  Cette  quantité  d'or ,  d'argent  &  depier- 
»  reries  ,  ces  meubles  fi  précieux  &  fi  magnifiques ,  ces  tréfors 
>s  immenfes  qu'elle  a  ramaffez  avec  une  avidité  infktiable  pen- 
>s  dant  tant  de  fiecles,  ne   ferviront  qu'à  vous  enrichir  vous- 
»»  même;  tout  l'Univers  fera  jaloux  du  butin  que  vous  allez  y 
>s  faire,  &  vos  ennemis  en  feront  conllernez.  Qjand  vous  fe- 
»  rez  maîtres  de  Kome ,  trouverez-vous  des  obttacles  capables 
îj  de  vous  fermer  le  paffage  de  Naples?  les  portes  de  ce  Royau- 
>j  me  vous  feront  ouvertes,  la  feule  terreur  de  votre  nom& 
>s  de  vos  armes  en  renverlera  les  remparts  ;  vous  y  trouverez 
»  un  vafte  Champ  pour  moilïbnner  de  nouveaux  lauriers  ,  vous 
»s  pourrez  alors  réparer  les  pertes ,  venger  dans  le  langde  vos 
»  ennemis  la  mort,  &  laver  la  honte  de  vos  anciens  Compa- 
ti triotes.    Quelle  gloire ,  quel   avantage  pour  vous  &  pour 
>s  toute  la  Nation!  Le  Ciel  vous  favorite  ,  la  fortune  fe  decla- 
»s  re ,  une  première  victoire  vous  fraye  le  chemin  à  une  fecon- 
33  de 5  votre    valeur,  cette   intrépidité  qui  affronte   les  plus 
sa  grands  dangers,  tant  de  glorieux  exploirs,  tant  d'ennemis 
33  tetraffez,  tant  d'avantages  remportez,  cet  air  martial ,  cette 
»î  allegreffe  &  certe  confiance  qui  bi  illent  dans  vos  yeux  ,  que 
33  ne  nous  promettent-ils  pas?  Ne  lont-ce  pas  &   pour  vous 
33  &  pour  moi  un  préfage  &  un  garnit  prefque  fur  de  la  dé- 
»  faite  de  vos  ennemis?  Qui  (ont-ils  donc  ces  ennemis  lire- 
33  doutables  que  vous  avez  aujourd'hui  à  combattre  r  Eh  quoi! 
33  avez-vous  oublié  que  ce  font  ces  lâches  qui  n'ont  pu  foute* 
>s  nir  votre  prefence ,  qui  par  une  fuite  honteufe  ont  abandon- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXX.  757 
né  le  Siège  de  Boulogne  à  votre  arrivée  ,  &  qui  n'ont  cru 
pouvoir  le  dérober  à  vos  coups ,  qu'à  la  faveur  des  ténèbres 
de  li  nuit  ?  Ces  mêmes  troupes  intimidées  par  votre  valeur, 
n'ont  jamais  o(é  VOUS  attendre  de  pied  terme  ,  ni  fe  mefu- 
rcr  avec  vous  ;  mais  convaincues  de  leur  propre  foiblcfié  ou 
de  leur  lâcheté  ,  elles  le  font  retirées  avec  précipitation  fous 
les  remparts  de  Faenza  ce  d'Imola,  pour  s'y  mettre  à  l'abri 
de  la  foudre  qui  alloit  les  écrafer;  ont-elles  ofé  refter  dans 
la  plaine?  elles  apprehendoient  trop  que  vous- ne  vinifiez  les 
y  attaquer  s  elles  n'ont  cru  trouver  d'azile  aftùré  ,  qu'en  fe 
réfugiant  dans  des  lieux  inaccelïibles.  Oublierez-vous  cette 
genereufe  audace  ev  cette  noble  fierté  qui  eft  le  partage  des 
victorieux  ?  Craindrez- vous  ces  fuyards  que  leur  défaite  rend 
encore  plus  timides  &  plus  lâches  ?  Jamais  ils  n'auroient 
oie  dilputer  à  notre  Nation  le  Royaume  deNaples  l'épéeàla 
main;  nos  ennemis  ne  font  redevables  de  cette  Conquête, 
qu'à  l'intrigue,  à  larule,  à  l'artifice,  &  à  la  trahifon.  Ont- 
Us  eu  allez  de  courage  pourparoître  devant  les  François  en 
raie  Campagne  ?  Il  leur  falloir  pour  fe  défendre,  des  rem- 
parts ,  des  rivières  ,  des  retranchemens  ;  ne  croyez  pas  que 
ce  loir  de  ces  braves  guerriers  qui  fe  font  fignalez  dans  les 
guerres  de  Naples  i  ces  braves  font  péris ,  &  s'il  refte  encore 
quelques-uns  de  ces  foldats  vieillis  dans  le  fervice ,  ce  ne 
doit  plus  être  qu'un  tas  de  lâches  qui  ne  doivent  une  fi  lon- 
gue vie  ,  qu'à  la  peur  qu'ils  ont  eu  des  coups,  &  au  foin 
qu'ils  ont  pris  de  les  éviter  par  la  fuite  ;  les  autres  ne  font 
qu'une  vile  canaille  rama  liée  à  la  hâte  fans  difeipline,  fans 
expérience  ,  qui  n'a  jamais  vu  le  feu  ,  accoutumée  à  fe  battre 
de  loin  avec  les  Maures  à  coups  de  flèches  &  de  traits  émouf- 
fez  ;  encore  n'ont- ils  pas  été  honteufement  défaits  l'année 
dernière  par  ces  Infidèles  dans  rifle  de  Gelves:  quelle  infa- 
mie feroit-ce  pour  vous  d'être  vaincus  par  des  gens  fi  fou- 
vent  battus!  Navarre  lui-même  ce  Capitaine  li  fameux  &  (i 
vain  n'a  déjà  que  trop  éprouvé  à  ion  malheur  combien  il  y 
a  de  différence  entre  renverfer  des  murailles  par  des  mines , 
attaquer  des  Maures  de  loin  à  coups  de  canons  ,  &  avoir 
aflaire  à  des  François,  le  mefurer  de  près  avec  eux  l'épéeà 
la  main.  Leur  confiance  prélbmptueufe  eft  moins  fondée  fur 
une  véritable  valeur  &  la  force  de  leur  bras  ,  que  fur  la  rufe 
ôi  l'artifice >  ne  remarquez- vous  pas  déjà  leur  frayeur:   ces 

Ccccc  ii; 
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M  de  N.  S.  1511-  ,3  retranchemens  qu'ils  ont  faits  cette  nuit  avec  tant  de  pré- 
>j  cipitation,  ces  chariots  qu'ils  ont  mis  devant  eux  pour  fe 
»»  couvrir,  feront-ils  capables  de  vous  arrêter  ?  Ils  reconnoî- 
»  tront  dans  un  moment  qu'il  faudra  fe  battre  de  plus  près  & 
»  d'une  autre  manière  qu'ils  ne  penfent:  croyez- moi,  notre 
33  Artillerie  renverfera  bientôt  ces  foibles  retranchemens,  & 
»  obligera  les  ennemis  à  iortir  de  leurs  tannieres ,  dans  lefquel- 
>j  les  ils  ne  cherchent  qu'à  le  cacher;  leurs  artifices  ieur  de- 
33  viendront  inutiles;  ils  paroîtront  malgré  eux  en  rafe  Cam- 
»  pagne.  Quelle  joye  alors  pourvous!  toute l'Emopeappren- 
»?  dra  combien  la  valeur  Italienne,  la  fermeté  Allemande, 
»  la  hardiefte  &  i'impcruofité  Françoifc  l'emportent  fur  la  rufe 
»?  &  la  fi  ne  (Te  Eipagnole:  je  n'appréhende  qu'une  choie,  c'eft 
)j  que  notre  Armée  fe  trouvant  conlldcrablcment  plus  nom- 
»j  breufe  que  celle  des  ennemis,  ne  diminue  un  peu  la  gloire 
»  dont  vous  ne  voudriez  être  redevable  qu'à  votre  valeur  ;  mais 
»  ce  feroit  folie  de  ne  pas  profiter  de  cet  avantage  ,  &:  de  né- 
»  gliger  une  victoire  fûre  que  la  fortune  nous  prefente.  Ce 
»j  n'eftpas  dans  nous  lâcheté  de  les  attaquer;  mais  l'ennemi  fe 
>3  voyant  plus  foible,  c'eft  extravagance  dans  lui,  c'eft  teme- 
»  rite  d'ofer  nous  attendre  ;  que  ne  fe  retirent-ils  ?  3c  puifqu'ifs 
>:  ne  font  pas  en  état  de  vous  réfifter,  &  des'cppofer  aupro- 
»  grès  de  vos  armes,  que  ne  vous  abandonnent  ils  un  terrain 
33  qu'ils  ne  peuvent  pas  défendre.  Ce  n'eit  pas  leur  valeur  ,  ce 
w  n'eft  pas  l'efperance  de  vaincre  qui  les  engage  au  combat, 
»?  c'eft  l'autorité  de  Fabrice  Colonne  qui  les  entraîne  dans  le 
♦s  précipice  ,  &  qui  ne  fe  met  pas  en  peine  de  perdre  fësasnis^ 
»  pourvu  qu'il  fe  mette  en  devoir  de  tirer  de  nos  mains  à  leurs 
»  dépens  Marc- Antoine  Colonne  Ton  parent,  comme  il  le  lui 
35  a  promis,  ou  plutôt  c'eft  la  jnftice  &  la  vengeance  Divine 
»  qui  les  aveugle  ;  c'eft  le  Ciel  qui  lafié  de  fouiïrir  l'orgueil  , 
»3  l'ambition  démefurée,  les  violences  du  faux  Pape  Jules, 
»3  les  parjures,  les  trahifons,  les  perfidies  du  Roi  d'Arragon  , 
»  qui  n'a  que  trop  fouvent  trompé  notre  glorieux  Monarque , 
»  abufé  de  fa  droiture  &  de  fa  bonne  foi ,  veut  enfin  punir  tant 
»  de  crimes;  mais  que  fert  de  vous  faire  ici  un  plus  long  diP 
»  cours  1  Pourquoi  retenir  plus  long-  tems  votre  valeur  par 
3)  une  harangue  inutile,  Jbutenus  de  la  protection  du  Ciel? 
33  Allez  hardiment  attaquer,vaincre  l'ennemi  qui  a  l'audace  de 
»  paroître  devant  vous  ;  forcez-le   dans  les  retranchemens , 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXX.    759 

Ou  tirez-l'en  >  paflêz  fur  le  ventre  de  ces  lâches  4  frayez  vous  •.  A.ijcN.  s.  iju. 

au  travers  de  leurs  efeadrons  rçnverfezj  un  vatle  chemina  « 
de  nouvelles  Conquêtes  ;  ce  jour  heureux  \a  donner  au  Roi  ci 
mon  Maître  l'Empire  de  l'Italie ,  vous  couvrir  de  gloire  &  ^ 
de  lauriers,  &  vous  enrichir  des  magnifiques  dépouillée  de  ci 
tomes  ces  Provinces.  Je  marcherai  devant  vous.,  vous  nie  « 
verrez  toujours  à  votre  tête  félon  ma  coutume  j  je  ferai  par  ci 
tout  pour  vous  animer,  vous  Contenir  j  je  veux  être  aujour-  ci 
d'hui  le  témoin  de  votre  valeur ,  admirer  vos  exploits,  par-  « 
tager  avec  vous  le  danger,  expofer  ma  vie  devant  vous,  &  cC 
je  me  regarderai  comme  le  plus  heureux  General  qui  fut  ja-  ci 
mais ,  de  commander  à  de  fi  braves  foldats,qui  par  la  victoire  .1 
éclatante  qu'ils  vont  remporter,  deviendront  les  plus  glo-  ce 
rieux  6:  les  plus  riches  que  l'Italie  ait  vus  depuis  plus  de  trois  « 
cens  ans. 

A  peine  le  Duc  de  Nemours  eut  il  achevé,  eue  l'Artillerie      L*avant-garde 
commença  de  part  cv  d'autre  à  tirer  3  la  notre  fit  d'abord  un  cnpfc" 
allez  grand  ravage  dans  lavant-garde  Françoife  au  paûagede 
la  rivière ,  mais  comme  celle  des  ennemis  étoit  double  de  la 
notre,  &  placée  dans  un  lieu  beaucoup  plus  avantageux  & 
plus  à  découvert ,  elle  fît  bien  plus  de  fracas  dans  nos  efeadrons 
&  parmi  nos  hommes  d'armes  qui  n'avoientrien  pour  les  cou- 
vrir &  pour  les  garantir  d'un  feu  i\  terrible.  Le  Marquis  de  Pef- 
caire  s'étant  mis  alors  à  la  tête  de  la  Cavalerie  legere.aila  lepée 
à  la  main  fondre  furies  efeadrons  ennemis  pour  détourner  le 
feu  de  leur  Artillerie  j  les  hommes  d'armes  de  part  &  d'autre 
firent  un  mouvement ,  &  furent  les  premiers  à  fe  mêler,  fans 
garder  beaucoup  d'ordre,  niobfervcr  leurs  rangs.  Le  combat 
fut  long,  fanglant,  opiniâtre,  douteux ,  fans  feavoir  de  quel 
côté  paneheroit  la  victoire:  le  premier  choc  fut  Ci  furieux, 
qu'il  y  eut  des  deux  cotez  bien  des  gens  tuez  ôcun  plus  grand 
nombre  de  bleflèz  &  mis  hors  de  combat  :  Efeadrons ,  Batail- 
lons, tout  fe  mêla  ,  tout  fe  battit,  égale  valeur,  égal  acharne- 
ment ;  la  Cavalerie  Françoife  plus  nombreule  que  la  notre  , 
donnoit  aux  ennemis  un  grand   avantage,  ôc   leur   infpiroit 
plus  de  iïert  :  &  de  hardielle  :  enfin  les  François  nous  chargè- 
rent avec  tant  de  vigueur  &de  furie  ,  que  nos  gens  accablez 
par  le  nombre ,  attaquez  &  enveloppez  prelque  de  toutes  parts 
commencèrent  à  perdre  du  terrain  &  à  plier  :  enfin  le  défordre 
5  étant  mis  parmi  eux ,  tout  prit  la  fuite.  Le  Marquis  de  Pef- 
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An  de  N.  S.  15 12.  caire  ayant  eu  Ton  Cheval  tué  fous  lui  dans  l'action,  fut  fait 
prifonnieF  par  \cs  François  :  Pierre  de  Paz  un  de  nos  plus  fa- 
meux Généraux ,  &  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire  &  de 
réputation  dans  les  guerres  de  Naples,  refta  fur  la  place. 
L'infanterie  Ef-       Le  Comte  Pierre  Navarre  bien-aife  de  s'attirer  toujours 

pagnolc   attaque  <,,  1      1         •  o     •  >  •  1  1  /    1      r  n 

les' François.  tOLlt  1  honneur  de  la  victoire  ,  n  avoir  pas  branle  ae  ion  pofte 
pendant  la  première  attaque,  &  ne  s'étoit  pas  feulement  mis 
en  devoir  de  fecourir  nos  gens,  mais  voyant  notre  Cavalerie 
en  déroute ,  &  qu'il  étoit  teins  d'agir  ,  il  s'avança  avec  l'Infan- 
terie Efpagnole  qu'il  commandoit  :  &  de  trois  cens  hommes 
d'armes  qu'il  rallia,  il  en  fit  deux  gros  Efcadrons  qu'il  pofta 
derrière  fon  Infanterie  :  comme  il  marchoit  en  bon  ordre  pour 
attaquer  l'Infanterie  Allemande  5  le  Colonel  Zamudio  apper- 
çut  un  Officier  Allemand  nommé  Jacques  Empfer ,  qui  s'étant 
détaché  des  premiers  rangs,  s'avançoit  à  la  tête  des  troupes  la 
lance  en  arrêt,  &  ofoit  défier  les  Officiers  Efpagnols  à  venir 
brifer  à  la  vue  de  deux  Armées  une  lance  avec  lui  :  Zamudio 
indigné  de  l'audace  &  de  la  fierté  du  Capitaine  Allemand  , 
prit  fa  lance  :  Ah  ,  s'écria-t-il ,  que  nous  achetons  cher  les  grâces 
que  nous  font  les  Rois ,  nous  les  méritons  bien:  quede  récompense 
puis-je  ejperer  du  péril  oh  je  mext>o[e  aujourd'hui  &  du  combat 
douteux  ou  je  m'engage  ;  il  courut  alors  la  lance  haute  contre 
l'Allemand,  &  du  premier  coup  renverfa  ce  téméraire  de  fon 
Cheval,  &  le  jetta  roide  mort  par  terre, 
tie  de rïn&ntpar"  L'Infanterie  Efpagnole  qui  avoit  été  témoin  de  ce  combat , 
Fran^c-ife.  animée  par  l'avantage  que  Zamudio  venoit  de  remporter  fur 

l'Officier  Allemand,  charge  avec  tant  de  vigueur  &  de  furie 
les  Bataillons  ennemis ,  que  faifant  main  -  baffe  fur  tout  ce 
qui   fe  prefente  ,  elle  les  perce,  les  enfonce  ,  &  en  un  mo- 
ment elle  les  met  en  déroute  5  ce  liiccès  réveille  la  valeur  de 
nos  gens,  qui  fe  jetrantavec  la  même  animofité  fur  l'Infan- 
terie Gafconne  &  Italienne,  la  renverfe  fansprefque  y  trou- 
ver la  moindre  réfiftance,  &  la  contraint  de  prendre  la  fuite  ; 
le  défordre  fut  plus  grand  parmi  les  Gafcons  &  les  Italiens  qui 
ne  pouvant  foutenir  le  premier  choc  de  notre  Infanterie,  pliè- 
rent d'abord  &ne  longèrent  qu'à  fe  fauver  ;  mais  le    carnage 
fut  terrible  parmi  les  Allemands:  comme  ils  voulurent  faire 
ferme  &  fe  mettre  en  devoir  de  rélifter  à  l'Infanterie  Efpagno- 
le, elle  les  paffa  prefquetousau  fil  de  l'épée,  de  forte  que  de 
douze  Capitaines  Allemands,  neuf  furent  tuez,  le  relie  de 

l'Infanterie 
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l'Infanterie  Françoife  taillé  en  pièces  ,  &  il  en  échapa  peu  à  An  de  N.  S.  15  m 
la  fureur  du  foldat;  les  Efpagnols  ranimez  par  cet  avantage, 
qui  réparoit  ledéfordre  «5c  la  perte  de  leur  Cavalerie,  6c  fai- 
ibit  encore  balancer  la  victoire,  poullercnt  plus  vivement  les 
ennemis,  les  pourluivirent  jufqu'à  leur  Artillerie,  dont  quel- 

.  HJftoricns  aflurent  que  nos  gens  le  rendirent  maître?. 
Hiitoriens  François  prétendent  néanmoins  que  Jenaloco 
Cialeotti  qui  la  commandoit,  la  défendit  avec  beaucoup  de 
,  «S:  repouflîi  tcùjours  avec  perte  les  Efpagnols,  quel- 
qu'effort  qu'ils  fille nt  pour  s'en  emparer;  ainfiles  faits  fur  les- 
quels il  eit  plus  ailé  de  s'éclaircir,  deviennent  incertains  ôc 
douteux  parla  partialité  des  Aiteurs  qui  tâchent  de  déguiier 
ce  qui  devroit  être  le  plus  avéré ,  &  qui  tournent  tout  à  l'a- 
vantage de  leur  Nation. 

Mais  tous  conviennent  également  que  la  Cavalerie  Fran-  L'infanterie  Fran- 
çoife voyant  le  carnage  &  la  déroute  de  leur  Infanterie,  &  Ç.oifc  «fte^viûo- 
que  la  victoire  dont  ils  fe  croyoient  afîiircz,  leur  échappoit  elt  foit prilonSe? 
des  mains,  vint  tout  à  coup  fondre  fur  les  Efpagnols,  &  les 
chargea  avec  tant  de  furie  ,  que  malgré  les  efforts  de  ceux-ci, 
pour  conferver  leur  avantage ,  comme  ils  étoient  déjà  lafiez 
&  épuilez  du  premier  combat,  &  qu'ils  n'avoient  point  de  Ca- 
valerie pour  les  appuyer,  ils  furent  bientôt  mis  en  défordre; 
leurs  Bataillons  furent  enfoncez  ,  &  ce  ne  fut  plus  qu'une 
boucherie:  il  y  relia  fur  la  place  un  grand  nombre  de  nos 
plus  braves  Officiers  ;  le  Colonel  Zamudio  qui  s'étoit  fi  dis- 
tingué dans  les  dernières  guerres  &  dont  la  valeur  &  l'expé- 
rience meritoient  un  fort  plus  heureux ,  fut  du  nombre  des 
morts:  le  Comte  Pierre  Navarre  fut  lui-même  fait  prifonnier 
par  les  François  ;  le  refte  de  notre  Infanterie  ne  lailTa  pas  de 
le  rallier,  &  étant  jointe  parle  débris  de  notre  avant-garde, 
fe  retira  en  allez  bon  ordre  5  d'un  côté  elleétoit  défendue  par 
une  rivière  qui  lacouvroit,  &  de  l'autre  par  une  efpece  de 
chauffée  &  de  digue  qui  regnoit  tout  le  long  du  grand  chemin , 
&  qui  lui  fervoit  de  retranchement  &  de  rempart. 

Le  Duc  de  Nemours  fier  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  rem-  Le  Duc  de  Ne- 
porter,  vouloit  abfolument  charger  notre  Infanterie  qui  for-  mours .charge  ta 
nioit  un  gros  Bataillon  quarré,  perfuadé  qu'il  manqueroit 
quelque  choie  à  fa  gloire,  &que  fa  victoire  ne  feroit  pas  en- 
tière, s'illaiffoit  fauverla'plus  grande  pariie  de  l'Infanterie  en- 
nemie i  laPalice  eut  beau  l'en  détourner  &  lui  reprefenter  qu'il 
Tome  V.  Ddddd 
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fcudcN.S.  ijiz.  devoitctre  content  du  fuccès  de  cette  journée  ;  qu'il  n'étoit 
pas  de  la  prudence  de  vouloir  ppufier  de  braves  gens  qui  ven- 
droient  chèrement  leur  vie ,  &  qui  fe  battroient  en  defefpe- 
rez  5  que  le  defefpoir  réveilleroit  leur  courage ,  &  étoit  capable 
de  ranimer  leur  efperance ,  &  de  leur  donner  la  victoire  ;  qu'il 
étoit  de  la  fageife  de  faire  un  pont  d'or  à  tes  ennemis.  Des 
confeils  fi  fages  ne  firent  nulle  imprellion  fur  l'efprit  du  jeune 
Duc  de  Nemours ,  qui  malgré  les  remontrances  &  les  raifons 
de  la  Palice,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  gens,  &  chargea  de  nou- 
veau les  Efpagnols. 
T  cil  tué  Ceux-ci  fe  voyant  pourfuivis  ,  firent  face  à  l'ennemi, &  fe  dé- 

fendirent avec  beaucoup  de  valeur  :1e  Duc  de  Nemours  qui 
s'étoit trop  avancé,  fut  renverfé  de  fon  Cheval  &  tué  par  un 
(impie  (bldat  5  le  Duc  eut  beau  lui  demander  la  vie  &  lui  crier 
qu'il  avoit  pour  prifonnier  le  frère  de  la  Reine  d'Arragon ,  foit 
que  le  foldat  n'entendît  pas  le  François, foit  que  la  paffion  &  la 
fureur  qui  le  tranfportoit,eu(fent  étouffé  dans  lui  tout  fentiment 
de  compaffion,  il  lui  pafia  fon  épée  au  travers  du  corps  ;  le 
Sieur  d' Alegre  &  fon  fils  eurent  le  même  fort  ;  le  Sieur  de  Lau- 
trec  fut  laillé  pour  mort  dans  le  champ  de  bataille  j  après  cela 
on  laiifa  les  Efpagnols,  qui  palferent  la  rivière  au  nombre  de 
trois  mille  hommes  fans  être  inquiétez  dans  leur  retraite. 
Fabrice  Colon-      Cependant  Fabrice  Colonne  d'un  autre  côté  fe  défendoit 

ge  &k  pnfonniei-.  encore  avec  le  Corps  qu'il  commandoit  &  ce  qu'il  avoit  pu 
rallier  de  nos  troupes  qui  étoient  venues  fe  raffembler  autour 
de  lui ,  &  foutenoit  tout  l'effort  de  l'Armée  Françoife ,  qui 
après  notre  déroute ,  étoit  venue  fondre  fur  lui  ;  mais  ce  Ge- 
neral ayant  reçu  deux  bleiïures  ,  &  étant  tombé  de  Cheval,  fut 
fait  prifonnier  par  les  troupes  du  Duc  deFerrare. 
Les  François  oa-      Après  la  prife  de  Fabrice  Colonne,  la  confufion  fe  mit 

jgnent  la  bataille,  parmi  Ces  troupes  ;  nul  n'ofa  plus  fe  défendre ,  tous  mirent  les 
armes  bas,  &  la  victoire  demeura  entière  aux  François,  qui 
relièrent  maîtres  du  Champ  de  bataille  ;  mais  les  victorieux 
furent  eux-mêmes  fi  maltraitez ,  ôc  perdirent  dans  cette  action 
tant  de  monde,  qu'ils  ne  furent  plus  en  état  ni  de  pourfuivre 
l'ennemi,  ni  de  profiter  de  leur  victoire ,  ni  de  former  aucune 
entreprife  confiderable.  Les  Hiftoriens  font  fi  partagez  fur  le 
nombre  des  morts,  qu'il  elt  diiiîcilederien  affurerdepofitif, 
chacun  fuivant  plutôt  fon  affection  particulière,  que  la  vérité., 
&ne  penfant  qu'à  diminuer  fa  perte,  &  qu'à  groflir  celle  de 
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î'ennemi;  il  eft  confiant  que  le  combat  dura  cinq  heures  en-  AndcN.S.iyr* 
Hères ,  &  que  la  perte  tut  plus  confidcrable  du  côté  des  victo- 
rieux que  des  vaincus,  Toit  par  la  mort  du  Duc  de  Nemours 
leur  General ,  foit  par  le  carnage  qu'on  y  fit  des  Allemands, 
qui  relièrent  prcfquetous  fur  la  place.  A  la  réferve  du  Duc  de 
Perrarc  &  du  Sieur  de  la  Palice  ,  la  plupart  des  Généraux  Fran- 
çois &  des  personnes  de  diftinclion  furent  trouvez  entre  les 
morts:  notre  Cavalerie  ne  fouffrit  pas  beaucoup 5  le  défordre 
y  fut  plus  grand  que  lemaflacre ,  elle  fe  fauva  pendant  la  nuit 
à  Rimini  6c  à  Anconc  au  nombre  de  plus  de  trois  mille  hom- 
mes, 6c  plus  de  quatre  mille  hommes  d'Infanterie. 

Le  Viccroi  qui  après  la  perte  delà  bataille  s'étoit  fauve  à  Pe-  XLï. 

faro,  fe  rendit  quelques  jours  après  à  Ancone  pour  y  rallier  lie  fJ^lcJ£oi/*î 
les  fuyards  &  y  ramatfer  le  débris  de  fon  Armée  s  il  y  fut  bien-  Ancone. 
tôt  joint  par  le  Duc  de  Trajcto  ,  le  Duc  de  Popoli ,  Ruy  Diaz 
deCeron,  &  Alphonfe  deCarvajal  qui  trouvèrent  le  moyen 
de  fe  dérobera  la  fureur  du  foldat ,  auffi-bien  qu'Antoine  de 
Levé  qui  eut  deux  Chevaux  tuez  fous  lui  dans  le  combat.  Fer- 
dinand de  Valdez  ayant  voulu  fe  trouver  à  cette  aclion  6c  Ju- 
les de  Medieis  Chevalier  de  Rhodes,  le  Légat  du  Pape  Jules , 
D.  Juan  de  Cardonne  frère  du  Marquis  de  Padula  qui  mourut 
de  (es  blefliires  peu  detems  après,  Ferdinand  d'Alarcon,  les 
Marquis  de  Bitonre  6c  d'Arele,  &  un  grand  nombre  d'autres 
Officiers  de  dillinclion  qu'il  feroit  trop  long  de  nommer,  de- 
meurèrent prifonniers  entre  les  mains  des  François ,  6c  furent 
conduits  à  Milan  ;  Fabrice  Colonne  d'Alarcon  6c  Jean  de  Car- 
donne relièrent  à  Ferrare. 

Après  cette  victoire  ,  les  François  s'avancèrent  à  Ravenne,    Les  François  en- 
qui  leur  ouvrir  auiïitôt  les  portes  ;  la  crainte  6c  la  conftema-  trentd^n*  Kaven- 
tion  y  étoientfi  grandes  ,  que  les  habitans  ne  penferent  feule-  nt'  ^     pi  ent* 
ment  pas  à  fe  défendre.  Les  François  que  leur  victoire  ren- 
doir  plus  fiers  6c  aigris  par  la  perte  qu'ils  avoienr  faite,  n'ob-- 
ferverent  pas  les  articles  de  la  Capitulation ,  6c  pillèrent  la  Vil- 
le ,  d'où  Marc-Antoine  Colonne  6c  D.  Pedre  de  Caltro  étoient 
fortis  après  la  bataille  pour  fe  retirer  avec  leur  Détachement 
vers  Cefena.  On  ne  fçauroit    exprimer  les  défordres  qui  fe 
commirent  à  Ravenne;  on  n'entendoit  de  tous  cotez  que  cris 
6c  que  gemiffemens  ;  le  foldat  n'écoutoit  que  fa  vengeance  6c 
fa  brutalité  :  jamais  on  ne  vit  un  fi  trilte  &c   (i  affreux  ipecta- 
cle3  cnentroit  dans  les  maifons;  on  cherchoit  dans  les  en- 
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tfedcNS.  jyiî  droits  les  plus  cachez,  &  on  e'gorgeoit  fans  quartier  ceux  qui 
vouloient  feulement  fe  mettre  en  devoir  de  s'oppofer  à  ces 
violences  ;  on  n'épargnoit  ni  les  Eglifes  ,  ni  les  Monafteres  ; 
les  Ecrivains  François  rejettent  ce  défordre  fur  un  certain  Ja- 
quin  ,  Capitaine  d'Infanterie,  qui  s'étantfait  faire  par  un  fa- 
crilege  horrible  un  habit  des  ornemens  facrez  de  brocard  d'or 
qu'il  avoit  enlevez  à  quelques  Eglifes  de  Breffe,  parut  dans 
Ravenne  en  cet  équipage  ,  qui  lui  coûta  enfin  la  vie  à  lui-mê- 
me; c'eft  ce  qui  engagea  les  foldats  à  piller  Ravenne ,  où  les 
François  s'enrichirent,  &  où  l'on  trouva  beaucoup  plus  de 
butin  &  de  richeifes  qu'on  ne  le  penfoit.  Imola,  Forli,  Cefe- 
na,  Rimini&les  autres  places  fortes  de  la  Komagnefe  rendi- 
rent aux  victorieux:  on  alloit  au-devant  d'eux  leur  porter  les 
clefs:  tout  recevoit  la  loi  qu'on  vouloit  impofer,  &  le  Cardi- 
nal de  San-Severino  qui  faifoit  la  fonction  de  Légat  dans  l'Ar- 
mée Françoife,  recevoir,  toutes  ces  places  au  nom  du  Concile 
de  Pife. 
XL  II.  Le  bruit  de  cette  Bataille  une  des  plus  fameufes  qui  fe  foit 

'  Le  Pape  ne  perd  donnée  en  Italie  dans  ces  derniers  fiecles,  «Se  la  victoire  qu'a- 
point  courage.  vojcnt  remporté  les  François  ,  fe  répandit  en  un  moment  de 
toutes  parts;  le  Pape  néanmoins  exactement  informé  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  dans  la  journée  de  Ravenne ,  &  de  la  véri- 
table fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires  de  la  ligue,  après 
cette  bataille  ne  perdit  pas  courage }  &  ne  rabbattit  rien  de  fa 
réfolution,  malgré  la  confternation  où  étoitRome  &  la  dif 
pofitiôn  du  peuple  Romain  à  fe  foulever  :  ce  qui  raffura  le  plus 
S.  S.  &  réveilla  fes  efperances,  ce  fut  que  le  Duc  d'Urbin  ayant 
appris  la  perte  des  Confederez,vint  auflltôt  offrir  les  fervices  au 
Pape  Jules  fon  oncle  pour  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces,  & 
tâcher  par  là  d'effacer  dans  l'efprit  de  Sa  Sainteté  le  fouvenir 
de  fes  fautes.  Jules  de  Medicis  qui  s'étoit  fauve  à  Cefena  avant 
que  la  place  fe  rendît  aux  François,  alla  s'aboucher  avec  le 
Cardinal  Légat  fon  Coufin  :  &  après  avoir  conféré  enfemble, 
fe  rendit  à  Kome  par  l'ordre  du  Légat  pour  tirer  le  Pape  d'in- 
quiétude, l'inftruire  de  l'état  où  étoient  les  chofes,  &  l'ani- 
mer à  pourfuivre  avec  plus  de  fermeté  que  jamais  fon  deffein, 
On  n'épargna  rien  pour  perfuader  le  Pape  que  les  victorieux 
avoient  beaucoup  plus  perdu  dans  la  dernière  action,  que  les 
vaincus;  que  l'Armée  Françoife  étoit  entièrement  ruinée,  & 
que  bientôt  on  verroit  en  Italie  une  révolution  en  faveur  de  la 
îigue, 
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D'un  autre  côte  pour  tromper  le  Roi  Catholique,  fes  Ge-  An  !    N-     'f11- 

neraux  tâchèrent  de  lui deguifer  leur  perte ,  6c  d'affoibhr  l'a-  Lel  *\  f  Ex*" 

yantage  des  ennemis:  caria  vente  trouve- t -elle  toujours  fution  de  renvoyer 

un  accès  favorable  à  la  Cour?  On  voit  dans  les  lettres  que  Sa  lc  8ra"d  Gonfclvo 
- ,    .     ,  f  A  .     ,      , .  /     .    .  i\        ,        x      ,  a      /  en  Italie. 

Majelte  Catholique  écrivit  en  ce  rems-la  qu  après  la  revue  exa- 
cte de  Ion  Armée  ,  on  ne  trouva  de  manque  que  quinze  cens 
hommes  tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie.  Ferdinand  ne  lail- 
fa  pas  néanmoins  de  prendre  la  réfolution  d'envoyer  en  Italie 
le  grand  Gonfalve,  convaincu  que  le  nom  feul  &  la  prefence 
de  ce  grand  Capitaine  étoient  capables  d'arrêter  les  progrès 
de  fes  ennemis,  6c  de  rétablir  les  affaires  de  la  ligue:  il  écrivit 
donc  à  toutes  les  Puilïances  Confédérées,  qu'il  avoir  réfolu  de 
faire  les  derniers  efforts  pour  les  fecourir  :  &  il  envoya  ordre 
au  Commandeur  de  Solis  qui  étoit  à  Naples ,  de  mener  in- 
ceffamment  deux  mille  hommes  de  vieilles  troupes  Elpagnoles 
aux  Princes  liguez  ,  en  attendant  qu'il  put  leur  envoyer  un  plus 
puiûant  fecours. 

On  rapporte  que  le  Roi  de  France  ayant  appris  la  nouvelle     Le  Roi  dcFran- 
de  la  victoire  que  ion  Armée  avoit  remportée  à  Ravenne  ,  joyeîeÇKiito 
S'écria  :  Plût  a  Dieu  que  feuffe  perdu  tous  les  Etats  que  je pojfede  de  Ravenne. 
en  Italie ,  ejr  que  le  Duc  de  Nemours  mon  neveu  &  tant  de  braves 
Officiers  fujj'e  a  :  encore  en  vie  !  que  le  Ciel  dans  fa  colère  accorde  de 
femblahles  victoires  a  mes  ennemis  j  cejt  dans  ces  fortes  d'occafions 
que  l'on  peut  dire,  que  celui  qui  a  perdit  la  victoire  t  efi  a  la  venté 
vaincu  -,  mais  que  celui  qui  c'a  gagnée ,  eft  ruiné. 

Cette  bataille  jetta  une  telle  confternation  dans  Venife  ,      L'Ambaffadcur 
que  la  République  allarmée  de  l'avantage  que  venoient  de  ics  veSdcnsdan! 
remporter  les  François,  crut  que  non-feulement  ils  alloient  re-  le  parti  de  la  ligue, 
conquérir  Naples,  mais  que  rien  ne  pourroit  les  empêcher  de 
fe  rendre  bientôt  les  maîtres  de  toute  l'Italie:  comme  les  Vé- 
nitiens commençaient  déjà  à  chanceler ,  <Sc  à  prendre  leurs  me- 
sures pour  fe  détacher  de  la  ligue,  &  s'accommoder  avec  la 
France  ,  Jean-Baptifte  d'Efpinelo  Comte  de  Cariati,  alors  Am- 
baffadeur  de  Sa  Majefté  Catholique  auprès  de  la  Seigneurie  , 
leur  releva  le  courage  &  leur  reprefenta  dans  une  Audience 
publique,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  defefperer,  que  la  perte  des 
Confederez  n  croit  pas  fi  confiderable  que  les  François  affec- 
toienr  de  le  publier  ;  que  la  victoire  avoit  plus  couteaux  vic- 
torieux qu'aux  vaincus  :  enfin  il  fit  fi  bien  par  Ces  intrigues  & 
fss  raifons ,  qu'il  rompit  les  projets  d'accommodement  qu'a- 
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AndeN.  S.  kiz  voit  formé  le  Sénat,  &  les  retint  dans  le  parti  de  la  ligue. 

Le  Viceroi  de        Le  Cardinal  de  Sorrento  qui  étoit  demeuré  à  Naples  pour 
Sicile  parte  en  ira-  gouverner  ce  Rovaume ,  tant  que  dureroit  la  guerre,  à  la  pla- 

]ie  pour  contenir  &._r.  •  t^   ™  jj/^j  • 

les  Napoiirains.  ce  du  Viceroi  D.  Raymond  de  Cardonne  ,  envoya  incontinent 
un  Courier  à  D.  Hugues  de  Moncade  Viceroi  de  Sicile,  pour  le 
prier  de  ramalTer  en  diligence  tout  ce  qu'il  pourroit  de  trou- 
pes, &  de  les  faire  pafier  au  plutôt  à  Naples,  afin  de  maintenir 
les  peuples  dans  lobéifiance,  &  empêcher  les  mécontens  & 
les  mal-intentionnezde  remuer  &  de  prendre  les  armes.  Mon- 
cade qui  failoiten  ce  tems-là  la  fonction  de  Capitaine  Gene- 
ral dans  les  deux  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  ne  manqua 
pas  de  pourvoir  aux  befoins  prelTans  des  Provinces  qu'on  lui 
avoit  confiées 5  &  comme  il  prévoyoit  le  danger  où  fe  trou- 
voit  Naples  de  tomber  encore  une  fois  fous  la  puiflance  des 
François,  s'ils  fçavoient profiter  de  leur  victoire,  il  raflembla 
toutes  les  troupes  qui  étoient  revenues  de  Tripoli  ;  &  ayant 
pris  encore  avec  lui  de  la  Cavalerie,  il  paffa  la  mer  pour  ral- 
furer  par  fa  prefence  les  Napolitains,  &  les  contenir  dans  le 
devoir.  D.  Raymond  de  Cardonne  de  fon  côté  partit  d' An- 
cone,  &  entra  le  troifiémede  Mai  dans  Naples,  réfolu  de  ré- 
tablir fon  Armée,  de  la  fortifier  par  de  nouvelles  levées  ,  de 
fe  mettre  en  état  de  (outenir  la  guerre,  &  d'avoir  (a revanche. 
XL III.  Avant  que  fe  donnât  la  bataille  deRavenne,le  Pape  étoit 

LePapcconvo-  à  Rome  uniquement  occupé  à  difpofer  toutes  chofespour  la 

Uttaa.C°nClie  dC  célébration  du  Concile  gênerai  de  Latran  qu'il  avoit  convo- 
qué par  une  Bulle  publiée  dans  tout  le  monde  Chrétien  :  iî 
avoit  dans  un  Confiftoire  établi  une  congrégation  de  huit  Car- 
dinaux pour  examiner  mûrement  ce  qu'il  faudroit  propofer 
dans  le  Concile ,  &  pour  rédiger  par  ordre  &  avec  foin  ce  qu'ils 
jugeroient  necefiaire  pour  le  rétablifiement  de  la  dilcipline, 
pour  la  réformation  des  mœurs ,  pour  réprimer  la  licence  de 
la  Cour  Romaine ,  &  ôter  les  abus  qui  s'y  étoient  gliilez:  Car  , 
difoit  il,  ne  jeroit-ce  pas  une  chofe  honîcufe  a  la  Religion*  £hul 
(candale  pour  les  Evéaues  qui  fe  rendroient  h  Rome  de  toutis  les 
parties  du  monde  ,  de  Couver  le  dérèglement,  la  licence,  ï  impiété 
&  la  profanation  enracinées  dans  un  lieu  qui  devroit  être  le  Je  jour 
de  la  vertu  &  le  centre  de  la  Jaintcté ,  ejr  oh  toute  l'Eglife  vient 
pii  fer  cou  me  dans  une  (ou?  ce  pure,  les  règles  ejr  les  maximes  des 
mœurs,aufjlbien  que  les  principes  de  Religion;  le  fouverain  forti- 
fient doit  \anc~lifitr  ceux  quon  y  élevé  ,  ou  Ion  ne  doit  y  élever  que 
«es  Saints. 
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Comme  les  Evoques  de  Naples  &  de  Sicile  apportoient  AndeNiS.  ifi*. 
pluiicuiS  raifons  pour  le  difpentcrdc  fortirde  leurs  Diocélcs  ,  il  y  invite  ! 

le  Pape  Jules  tâchoit  par  toutes  fortes  do  moyens  de  les  en-  ^te&dSswîS 
gager  à  le  rendre  à  Rome;  il  vouloit  autli  que  les  Evêques 
d'Efpagne  le  trouvaient  en  grand  nombre  au  Concile;  mais 
il  louhairoit  par  deffus  toutes  choies  &  avec  paillon ,  que  les 
Archevêques  de  Tolède  &  de  Seville  les  plus  illuftres  &  les 
fins  le.avans  de  ce  Royaume  s'y  rendaient  ;  il  prétendoit  par 
leur  prelence  honorer  cette  augufte  Affemblée ,  &  donner  en- 
core plus  d'autorité  à  tout  ce  qu'on  y  détermineroit  ;  il  offrit 
même  le  C  hapeau  de  Cardinal  a  l'Archevêque  de  Seville  pour 
l'engager  à  palier  par  deffus  les  motifs  qui  pourroient  l'empê- 
cher d'entreprendre  ce  voyage;  le  principal  foin  de  Sa  Sainte- 
té étoit  de  déerediter  le  Conciliabule  de  Pile  convoqué  par  les 
Cardinaux  rebelles  &  fchifmatiques. 

Ils  avoient   transféré  le  Concile  de  Pife  à  Milan  ;  mais        XLiv. 
ayant  appris  la  nouvelle  de  la  victoire  éclatante  que  les  Fran-   ,  Lc  Con -^'abule 

,  v    „  r      1      r>  •  /-•       c      de  Pile  publie  de« 

çois  venoient  de  remporter  a  Ravenne  lur  les  Princes  Confe-  icttres  ïnmneuics 
derez,  <5c  que  la  renommée  faifoit  encore  plus  contiderable  ,  au  Pape. 
qu'elle  n'étoit  en  effet,  ils  devinrent  li  fiers,  qu'ils  eurent  l'au- 
dace de  publier  des  lettres  circulaires  injurieufes  au  fonverain 
Pontife  ;  ce  fut  dans  ces  lettres,  qu'après  avoir  expliqué  fort  au 
long  qu'ils  ne  s'étoient  pas  contenté  de  le  follicirer  une  fois; 
mais  qu'ils  l'avoient  preffé ,  fupplié,  conjuré  plufieurs  lois  de 
vouloir  bien  affilier  lui-même  au  Concile  qu'on  avoit  convo- 
qué à  Pile,  ou  bien  dénommer  une  des  dix  Villes  qu'on  lui 
avoit  propoféespoury  tenir  le  Concile,  &  où  les  Pères  auroient 
une  pleine  6k  entière  liberté  d'y  décerner  ce  qu'ils  jugeroient 
à  propos  pour  l'honneur  &  lc  bien  del'Eglife:  car  un  Conci- 
le peut-il  ê:re  légitime,  s'il  n'eft  pas  libre;  que  cependant  ni 
par  leurs  follicitations,  ni  par  leurs  très-humbles  prières,  ils 
n'avoient  pu  rien  obtenir  de  cet  efprit  impérieux,  altier  c\  in- 
traitable, qui  avoit  fait  répandre  des  torrens  de  fang  pour  con- 
tenter la  cruelle  ambition,  Ôcnedonnoit  nulle  efperancc  de 
retormer  lés  mœurs  déréglées ,  &  de  réparer  le  fcandale  qu'il 
donnoit  à  toute  l'Eglife;  qu'ainfi  pour  ces  crimes  &  plulîeurs 
autres  fembUbles,  ils  le  declaroienr  légitimement  privé  &  dé- 
pouillé de  toute  l'autorité  temporelle  &  fpirituelle  attachée  au 
fouverain  Pontificat  luivant  les  faints  décrets  &  les  Canons  du 
Concile  deBafle  dans  la  onzième  Selïion  &  dans  la  quatrième 


768    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.    XXX. 

An  de  N.  S.  i  jii.  £c  cinquième  du  Concile  de  Confiance ,  &  par  confequent  que 

l'autorité  Pontificale  devoitêtre  dévolue  au  Concile  qui  feroit 

dès  ce  tems-là  obligé  de  prendre  l'adminiftration  des  affaires 

de  l'Eglife  &  de  la  Religion. 

Us  les  fontaffi-       On  afficha  publiquement  ce  placard  aux  portes  des  Eglifes 

cher  par  tout.  ^e  ^ jian ,  de  Florence ,  de  Gènes ,  de  Vérone  <3c  de  Boulogne  ; 
tout  l'Univers  fut  étonné  d'une  pareille  audace  5  il  n'y  eut  pas 
dans  tout  le  monde  Chrétien  un  homme  de  bien  qui  ne  gémît 
de  voir  dans  l'Eglife  unfcandale  fi  inoui:  cette  démarche  té- 
méraire détermina  enfin  le  Pape  à  fe  preiTer  d'exécuter  ce  qu'il 
avoit  commencé  3  &à  hâter  l'ouverture  du  Concile  de  Latran. 
XLV.  Elle  fe  fit  donc  le  dixième  de  Mai  dans  la  célèbre  Eglife 

ConcS^dS^atran1  ^e  ^nt  Jean  deLatran  j  tous  les  Cardinaux  quiétoientà  Ro- 
me s'y  trouvèrent  avec  un  grand  nombre  d'Evêques  qui  vin- 
rent de  divers  endroits  pour  y  rendre  ferviceà  la  Religion  at- 
taquée^ réprimer  l'infolence  du  Conciliabule  de  Pife.  Le  Pape 
Jules  voulut  y  préfider  lui-même  pour  donner  encore  plus  de 
poids  &  d'autorité  aux  Reglemens  qu'on  y  feroit.  Dans  cette 
première  Seffionle  Père  Gilles  de  Viterbe  General  des  Auguf- 
rins ,  &  un  des  plus  célèbres  Prédicateurs  qu'il  y  eût  en  ce  tems- 
là  dans  l'Italie,  &  également  diftingué  parfonéminente  vertu 
&  là  profonde  érudition  >  monta  en  Chaire ,  &  fit  un  excellent 
difeours  devant  les  Pères  du  Concile  fur  l'état  prefent,  où  fe 
trouvoient  les  affaires  de  l'Eglife  &  de  la  Religion  3  le  difeours 
étoit  conçu  en  ces  termes  : 
Difeours  du  Ge-  »  H  y  a  déjà  quelques  années  que  parcourant  l'Italie  ,  &  me 
§  »  voyant  obligé  d'expliquer  en  pleine  Chaire  l'Apocalypfe  de 
»  faint  Jean  ;  j'ai  prédit  ou  prévu  que  l'Eglife  étoit  menacée 
»  des  plus  affreux  malheurs 5  mais  que  cependant  il  y  avoit 
»  quelque  efperance  de  les  pouvoir  détourner  ou  d'y  apporter 
"  quelque  remède  par  la  réformation  de  nos  mœurs:  je  me 
"  réjouis  aujourd'hui  de  voir  que  ma  prédiction  n'eft  pasentie- 
>j  rement  faufie  ;  les  chefes  font  réduites  aux  dernières  extrô» 
»  mitez  j  nous  nous  voyons  plongez  dans  un  abîme  de  maux; 
»  dts  orages  furieux  grondent  de  tous  cotez,  &  font  prêts  à 
»  fondre  fur  nos  têtes;  mais  ce  qui  doit  nous  confoler,  c'eft 
»j  qu'après  tant  de  miferes  un  rayon  d'efperance  commence  à 
»j  luire;  après  une  obfcure  nuit  les  ténèbres  fediflipent,  le  jour 
»  paroîtj  après  la  tempête  nous  nous  flattons  de  voir  revenir 
»  le  calme  j  il  y  a  cette  différence  entre  les  chofes  terreftres 


heral  des  Auguf- 
Jtins. 
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&  celles  du  Ciel  que  la  nature  ck  l'éternité  de  celles-ci  les 
mettent  à  couvert  du  changement  ;  elles  n'ont  nul  befoin 
d'être  ni  réparées  ni  renouvcllées  j  mais  l'inconftance  &  les 
viciflitudes  continuelles  de  celles-là  les  expofènt  à  mille  al- 
térations ;  Cv  (i  on  n'a  loin  de  les  rétablir  Oc  de  les  renouvel- 
le! de  tems  en  tems ,  il  eft  impoflible  qu'elles  puifl'ent  fubfif- 
ter  ;  on  les  voit  bientôt  le  détruire  d'elles  mêmes  &  périr ,  ce 
que  la  notiriture  eft  aux  animaux ,  la  culture  &  l'eau  aux  plan- 
tes pour  les  arroler  :  il  n'eft  pas  moins  neceffaire  de  régler  ôc 
de  cultiver  la  vie  &  les  mœurs  des  hommes ,  de  peur  que  les 
vices  ne  les  corrompent ,  &  qu'ils  ne  dc\  iennent  eux-mêmes 
comme  des  champs  en  triche  heriflez  de  ronces  &  d'épines 
propres  à  devenir  la  retraite  des  bêtes  farouches  &  des  monf- 
tres  les  plus  cruels.  Un  habile  Jardinier  fçait  cultiver  les  ar- 
bres, les  redrefier  par  des  étais  dont  il  les  appuyé,  retran- 
cher ce  qu'il  y  a  de  fupcrfiu  en  les  taillant  ,  leur  ménager 
adroitement  l'ombre ,  ou  les  expofer  au  ioleil  quand  ils  en 
ont  befoin  >  il  les  émonde  s'il  les  trouve  trop  touffus,  &  ne 
manque  pas  de  les  changer  de  terroir  &  de  lieu  s'il  le  juge 
à  propos.  Ce  n'eft  pas  feulement  les  bons  arbres  &  les  plan- 
tes fertiles  qu'il  cultive  5  il  ne  laifle  pas  d'avoir  foin  de  celles 
qui  font  moins  bonnes  &  qui  rapportent  moins;  il  n'épar- 
gne ni  peines  ni  travaux,  ni  fueurs,  &  il  eft  trop  content, 
pourvu  que  fon  jardin  foit  en  ordre  &  en  bon  état.  On  peut 
dire  la  même  chofe  des  Pafteurs  de  l'Eglife,  &  -sous   en 
voyez  mieux  que  moi  l'application;  ils  doivent  cultiver  par 
le  fuc  d'une  doctrine  pure  &  faine  les  âmes  qui  leur  font 
confiées, &  les  édifier  par  de  bons  exemples.Un  de  leurs  prin- 
cipaux devoirs  eft  de  réprimer  la  licence  des  mœurs,  de 
corriger  le?  délordres ,  de  réformer  les  abus  par  des  maximes 
faintes  <5c  desReglemens  falutaires,  &  d'arrêter  par  des  re- 
mèdes violens,  s'ils  font  necefiaires ,  le  cours  de  ces  vices 
monftrueux  qui  gagnent  commme  la  cangrêne,  &  qui  (ont 
capables  d'infecter  &  de  corrompre  la  plupart  des  Fidèles: 
voilà  quel  eft  le  foin  qu'on  doit  prendre  des  âmes.  Le  Père 
Celefte  vous  a  tous  établis  pour  être  le   Gardien  de  fon 
champ, &  pour  le  cultiver  foigneufement:  vous  êtes  tous 
les  Pafteurs  de  fon  troupeau,  dont  vous  êtes  refp  on  fables 
à  fa  divine  Juftice.  Eft  il  juftede  demeurer  dans  une  lâche 
indolence  &  une  molle  oifiveté  :  Quelle  honte  !  quels  repro- 
Tome  V.  E  e  e  e  e 
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AndeN.S.  iju.  „  ches  d'être  prefquc  toujours  enfevelis  dans  un  profond  font- 
»s  meil  !  N'eft-ce  pas  au  contraire  une  obligation  indifpcnfa- 
»  ble  pour  vous,  de  donner  ,  de  facrifier  votre  vie  ,  de  verfec 
»  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  votre  fang  pour  la  conferva- 
»  tion  des  ouailles  dont  le  fouverain  Maître  vous  demandera 
»  quelque  jour  un  compte  très  -  rigoureux  ?  il  efl  vrai  que 
»  chaque  Pafteuc  peut  s'acquitter   fidèlement  de  ce  devoir 
»>  à  l'égard  de  la  bergerie  qu'on  lui  a  confiée  ;  qu'il  prenne 
»  feulement  garde  à  ne  point  fe  biffer  accabler  *par  une  per- 
»j  nicieufe  létargie  5  une  longue  expérience  continuée  depuis 
»>  le  tems  du  grand  Conftantin,  &  unufage  confiant  ne  nous 
*j  ont-ils  pas  appris  que  jamais  on  ne  travaille  avec  tant  de  fa- 
»>  cilité  &  un  fuccès  fi  affûré  à  une  fainte  œuvre  ,  que  lorf- 
>j  que  tous  les  Prélats  animez  du  faintEfprit,  &  affûtez  par 
«  une  protection  particulière  du  Ciel,  fe  réunifient  enfemble 
»  dans  un  même   lieu  pour  chercher  tous  de  concert  Les 
»  moyens  les  plus  promtsôc  les  plus  efficaces,  de  confetver  le 
»  facré  &  précieux  dépôt  de  la  foi ,  &  de  maintenir  la  pureté 
»  de  la  Morale.  Repayez  dans  votre  efpritl'HiLtoiredespre- 
»  miers  fiecles  de  l'Eglife  ;  feuilletez  tous  les  anciens  monu- 
»  mens,  rappeliez  le  fouvenir  de  ces  tems  malheureux:  n'efl- 
«  ce  pas  les  Conciles  qui  ont  étouffé  les  anciennes  herefies 
»  dans  leur  origine  ,  &  qui  ont  extirpé  ces  fecles  impies,quand 
îj  elles  paroiffoient  avoir  jette  de  plus  profondes  racines  > 
«  N'eft-ce  pas  les  Conciles  qui  par  leur  zèle  &  leur  autorité 
»  ont  réprimé  l'audace  des  Souverains,  donné  de  juftes  bor- 
»  nés  à  leur  puiQance,  intimidé  les  médians,  empêché  les 
»  impies  de  pervertir  &  de  corrompre  les  Fideies?  Mais  pour 
»  ne  point  m'arrêter  dans  un  long  &  ennuyeux  détail ,  qui  efl- 
»>  ce  qui  foutient aujourd'hui  l'Egliie  univerfeile  dans  (on  éclat 
»  ôedans  fon  luftre:  Qui  efl-ce  qui  conferve  la  pureté  de  no- 
»>  tre  Religion  ,  la  nujeftéde  nos  auffuftes  &  faintes  Ceremo- 
»  nies,  qui  arrête  le  cours  des  iniquitez,  entretient  la  pieté  , 
w  maintient  l'ordre  &   la  difcipline?  On  n'eft  redevable   de 
"  tous  ces  avantages ,  qu'aux  Reglemeris  fages  &  falutaires 
»  dreffez  par  les  Conciles:  que  fi  les  fruits  ne  répondent  pas  à 
»  nos  vœux  &  à  nosefperances,  aux  foins  .Se  au  zèle  des  Pre- 
"  lats:  que  fi  le  défordre  &  la  licence  régnent  aujourd'hui,  lï 
>»  les  vices  les  plus  infimes  ont  pris  le  deffus ,  &  comme  un 
«  torrent  rapide  &  impétueux  ont  inondé  tout  le  champ  de  TE- 
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glife  ,  ou  comme  une  maladie  contagieufe  ,  en  ont  infecté 
prefque  tous  les  membres  à  la  honte  &  au  icandalc  de  la 
Religion  :  ne  devons-nous  pas  craindre  que  1  interruption 
d'une  Coutume  fi  louable  6c  li  l'ointe  n'ait  produit  cefunefte 
déluge  de  maux  que  nous  ne  pouvons  voir  fans  douleur,  & 
donc"  tous  les  gens  de  bien  gemiiient  inutilement  ?  On  ne 
fçauroh  exprimer  les  avantagea  que  produifent  cesauguftes 
&  faintes  AlVcmblces ,  combien  elles  (ont  neceîVaires  à  l'E- 
glilé  ,  combien  elles  ont  de  pouvoir  &  d'autorité  pour  arrê- 
ter le  cours  des  iniquirez  ,  pourvu  néanmoins  que  les  Pré- 
lats qui  les  compofent,  joignent  à  une  doctrine  profonde 
une  grande  innocence  de  mœurs,  pourvu  qu'au  lieu  de 
lcandalner  les  Fidèles  par  leur  propre  dérèglement,  ils  les 
édifient  par  les  exemples  de  toutes  les  vertus  &  une  fidélité 
exacte  à  remplir  tous  les  devoirs  de  leur  faint  miniftere.  C'eft 
en  vain  que  ceux  qui  iontprépofez  pour  régler  les  moeurs 
des  Chtétiens,  s'appliquent  à  faire  de  faintes  Ordonnances, 
s'ils  ne  donnent  eux-mêmes  l'exemple  les  premiers,  &  s'ils 
ne  prennent  pour  modèle  notre  divin  Chef,  qui  félon  le  té- 
moignage des  faintes  écritures  ,  commença  par  fane ,  &  en- 
flure par  enfeigner:  la  doctrine  eft  très-avantageufedansun 
Evêquc,  &  memenecefïaire;  mais  elle  devient  inutile,  & 
quelquefois  même  pernicieufe,  fi  elle  n'eft  foutenue  par  les 
bons  exemples  &  par  la  fainteté  de  vie  dans  ceux  qui  font 
obligez  d'inftruire:  les  hommes  ne  fouffrent  pas  volontiers 
qu'on  les  reprenne  avec  autorité;  la  réprimande  a  quelque 
chofe  d'amer  ôc  de  dur  à  digérer;  mais  rien  n'eft  plus  effi- 
cace pour  corriger  les  autres ,  que  de  leur  donner  l'exem- 
ple ;  on  n'y  rélifte  pas  ;  on  s'y  laifle  entraîner  avec  plaifir  : 
les  exemples  ont  bien  plus  de  pouvoir,  &  font  une  im- 
pt effion  bien  plus  vive  &  bien  plus  prompte  que  les  paro- 
les, &  plût  à  Dieu  qu'il  s'en  trouvât  autant  de  zelez  à  bien 
faire  ,  qu'il  s'en  trouve  de  prompts  à  bien  commander;  mais 
il  eft  inutile  de  nous  arrêter  plus  long-tems  à  une  chofe  fi 
claite  qui  n'a  nul  befoin  de  preuves,  &  dont  tout  le  monde 
eft  afTez  convaincu.  Peut-on  voir  aujourd'hui  fans  gémir  & 
fans  verfer  des  larmes  de  fang  les  défordrescontinue!s&la 
corruption  de  ce  fiecle  pervers,  le  dérèglement  moniîrueux 
qui  règne  dans  les  moeurs,  l'ignorance,  l'ambition ,  l'impu- 
dicité,  le  libertinage ,  l'impiété  triompher  dans  le  lieu  laine, 

feeee  ij 
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Au  de  N.  S.  îjiî.  a  d'où  ces  vices  honteux  devroient  erre  éternellement  bannis  ? 
»  Ne  déteftez-vous  pas  dans  les  Princes  ou  dans  leurs  foldars 
»>  les  violences  &lesconcufiions,ou  plutôt  ne  regardez- vous 
>*  pas  avec  horreur  l'avarice,  la  cruauté  des  unsôc  des  autres. 
»  Je  parlerai  librement  &  fans  crainte  devant  cette  augufte  Af- 
w  fembîée,  &  je  ne  dirai  rien  que  de  vrai  :  qui  de  nous  pour- 
»  roit  regarder  les  yeux  fecs  &  fans  être  pénétré  de  douleur, 
»  les  Campagnes  d'Italie  teintes,  arrofées ,  &  fi  j'ofem'expri- 
»  mer  ainfi ,  plus  imbibées  du  fang  humain ,  qu'elles  ne  le 
"  font  des  eaux  du  Ciel  ;  l'innocence  eft  opprimée  5  les  Villes 
m  nagent  dans  le  fang  de  leurs  habirans  égorgez  fans  pitié  ; 
"  les  places  publiques  font  jonchées  de  corps  morts  j  toute  la 
"  République  Chrétienne  a  recours  à  vous  ,  elle  implore  vo- 
"  tre  prote&ion,  &  il  n'y  a  qu'un  Concile  qui  puifle  reme- 
•>  dier  au  déluge  des  miferes  qui  l'inonde  &  qui  la  défoie  5  il 
m  n'y  a  plus  que  cette  feule  reflburce,  &  s'il  ne  refte  plus  rien 
»  à  efperer  de  ce  côté-là ,  nos  maux  font  devenus  incurables 
"  &  defefperez;  vous  avez  formé  un  glorieux  projet,  une  en- 
»  treprife  difficile,  très-faint  Père;  vous  avez  heureufement 
»  exécuté  ce  que  d'autres  Papes  n'auroient  jamais  ofé  entre- 
»  prendre,  &  où  ils  auroient  peut-être  tous  échouez.  RalTurer 
»  les  chemins,  chaiferou  punir  les  bandits,  arrêter  les  vols, 
»  les  meurtres ,  les  brigandages ,  contenir  dans  le  devoir  les 
"  mutins ,  réunir  à  l'Eglife  plus  de  Villes  qu'aucun  de  vos  Pré- 
"  decelfeurs  n'a  jamais  fait  :  tous  ces  faits  font  éclatants  ,  je 
"  l'avoue,  ils  vous  couvrent  d'une  gLoire  immortelle,  &  ren- 
»  dront  la  mémoire  de  votre  Pontificat  chère  &  vénérable  à 
*>  toute  la  pofterké  ;  mais  l'Europe  Chrétienne  attend  encore 
»  de  votre  prudence ,  de  votre  courage  &  de  votre  zèle  quel- 
»  que  chofe  de  plus  grand ,  &  fi  je  l'ofe  dire,  de  plus  digne  de 
»  votre  Sainteté  :  rétablir  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens, 
»  les  réunir  tous,  les  engager  à  tourner  leurs  armes  contre 
Sî  l'ennemi  commun,  à  employer  tontes  leurs  forces  pour  ex- 
»?  terminer  ce  cruel  &  redoutable  ennemi  de  notre  fainte  Re- 
»3  ligion,  eft  un  deffein  plus  glorieux,  capable  feul  de  vous 
m  immortaîifer.  Si  vous  voulez  que  le  fuccès  en  foit  infailli- 
»  ble  &  heureux,  pofons  les  armes  que  nous  n'avons ,  ce  fem- 
»  ble  pris  que  pour  les  tremper  dans  le  fang  des  Fidèles  ;re- 
ss  prenons-en  d'autres  plus  conformes  au  caractère  facré  dont 
»?  nous  fommes  revêtus ,  &  plus  proportionnées  à  la  milice 
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fainrc  dans  laquelle  nous  (bonnes  engagez.  Déclarons  une 
guerre  étemelle  &  implacable  à  cette  foule  de  vices  énormes 
qui  ont  inondé  La  face  de  l'Eglife,  &qui  deshonorent  la  Reli- 
gion ;  attaquons-les  avec  ferveur,&  ne  foyons  point  contens, 
que  nous  ne  les  ayons  entièrement  extirpez.  Vit-on  jamais 
un  Semblable  dérèglement  dans  les  mœurs,  la  licence  &  la 
corruption  ne  (ont-ils  pas  montez  au  comble  :  L'ambition , 
l'avarice  &  d'autres  paillons  encore  plus  infâmes  peuvent- 
elles  aller  plus  loin  ?  s'eft-on  jamais  donné  une  liberté  plus 
grande  S:  pjusfcandaleufe  de  dire  6c  de  parler  félon  fon  ca- 
price des  choies  faintes,  de  décider  des  affaires  de  la  Reli- 
gion ?  Avez-vous  déjà  oublié  ce  qui  s'eft  pafie  premièrement 
à  Brclfe,  ôcenfuite  à  Ravenne  ?  la  cruelle  boucherie  qu'on  y 
a  exercée ,  le  fang  y  coule  encore  à  gros  ruiffeaux  de  toutes 
parts:  ne  (bnt-cepas  là  autant  davertiiVcmensfalutaires  que 
nous  donne  le  Ciel  pour  nous  marquer  la  neceifitéindifpen- 
fàblc  où  nous  fommes  de  recourir  à  ce  dernier  remède ,  à 
cette  ancre  fainte  iàns  laquelle  nous  ferons  expofez  aux  plus 
violentes  tempêtes  ;  mais  afin  que  le  fuccès  réponde  à  nos 
vœux ,  6c  pâlie  même  notre  efperance,  banniflez  ces  cla- 
meurs ridicules  &  indignes  de  vous,  ces  conteflations  &  ces 
difputes  opiniâtres  qui  ne  font  qu'altérer  la  charité;  agilfez 
avec  cette  modération  &  cette  douceur  qui  conviennent  fi 
bien  à  la  fainteté  de  votre  caractère  ,  que  chacun  ait  une 
pleine  &  entière  liberté  de  parler  &  de  dire  fon  fentiment  fans 
avoir  égard  au  rang  &  à  la  dignité  des  perfonnes.  Vous  ne 
fçauriez  rendre  trop  d'actions  de  grâces  à  Dieu  de  vous  a- 
voir  tous  raffemblez  dans  ce  lieu  pour  un  fi  glorieux  de flein 
malgré  la  diverfité  de  nation,  de  langage,  de  mœurs,  de 
génie  &  d'intérêt;  d'un  autre  côté  tous  les  gens  de  bien  ne 
fçauroient  allez  vous  louer  d'avoir  bien  voulu  prendre  tant 
de  peines ,  vous  expofer  à  tant  de  fatigues  Ôc  de  dangers  , 
dans  l'unique  vue  de  rendre  fervice  à  l'Eglife.  Toutes  les 
perfonnes  qui  compofent  cette  augufle  Affemblée ,  ne  man- 
quent ni  de  lumières,  ni  de  fageffe,  ni  de  capacité:  ils  ont 
une  autorité  fouveraine;  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  doive 
déférer  à  vosReglemens  ,  dès  que  de  votre  coté  vous  ferez 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  le  bien  de  l'Eglife  ,  que 
votre  intention  fera  pure.  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  dont 
#ous  ibutenez  les  intérêts ,  ne  manquera  pas  de  vous  envoyer 
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AndcN.  S.  1511-  »>  fon  Efprit  faim  ;  il  vous  éclairera  de  fes  divines  lumières  î 
»  tous  les  Saints  feront  vos  lnterceffeurs  5  mais  en  particulier 
m  les  glorieux  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  les  Chefs  de 
«  l'Eglife  univerfelle,  les  Patrons  &les  Protecteurs  de  cette 
»  Ville  ,  fe  bifferont  toucher  de  nos  miferes,  écouteront  nos 
»:  gemiffemens,  &  nous  obtiendront  deDieuleskcours  &les 
»  grâces   qui  nous  feront  neceffaires   pour  exécuter  de  fi 
>5  pieux  deffeins.  Protegez-nous  donc,  grands  Saints ,  fecou- 
™  rez  cette  Eglife  arrofce&  baignée  devosfueurs  &de  votre 
>j  fang  ,  cette  vigne  plantée  &  cultivée  par  vos  foins,  cet  he- 
»  ritage  faint  que  le  fang  de  Jefus-Chrift  notre  divin  Maître 
»  &  le  vôtre  a  rendu  fertile:  ne  fouffrez  pas  qu'une  Religion 
»  que  vous  avez  fait   triompher  &  rendu  victorieufe  de  la 
>s  cruauté  &  de  la  rage  des  tyrans  par  votre  courage  héroïque, 
>j  foit  détruite  &  périffe  par  les  mains  de  ceux  qui  font  profef- 
m  fion  &  gloire  d'être  fes  enfans.  C  ommuniquez  votre  zèle  à 
>j  tous  ces  faints  &  doctes  Prélats  que  l'intérêt  de  Dieu  raffem- 
»  ble  ici,  favorifez  les  d'une  protection  Ipéciale,  animez-les 
»  de  votre  efprit,  qu'ils  n'ayent  en  vue  que  le  bien  de  l'Eglife, 
»  que  nulle confideration  humaine,  nul  intérêt  temporel  ne 
»3  les  arrête,  &  qu'ils  ne  craignent  point  d'employer  lcsreme- 
*j  des  neceffaires  à  nos  maux;  en  un  mot  qu'ils  ayent  moins 
»>  d'égard  à  notre  foibleiïe  &  à  notre  lâcheté,  qu'à  la  grandeur 
,,  de  nos  blelTures. 
XL VI.  Les  affaires  étoient  alors  affez  tranquilles  en  Efpagne  ,  foit 

la  guerre  con  par  les  alliances  que  les  Rois  voifins  avoient  contractées  en- 
fembie,  foit  par  la  ligue  qu'ils  avoient  hgnee,  &  qui  les  avoit 
encore  réunis  par  des  liens  plus  étroits  \  mais  les  choies  n'é- 
toienr  pas  en  Italie  fur  le  même  pied  ,  quoique  ces  belles  Pro- 
vinces fuffent  ruinées,  que  les  Princes  fuffenr  laffez,  que  la 
guerre  les  eût  épuifez,  que  les  Armées  fatiguées  fuffent  pref* 
que  hors  d'état  de  reprendre  les  armes.  Les  uns  &  les  autres 
manquoient  moins  de  volonté,  que  de  forces  &  de  pouvoir, 
&  chacun  ne  penfoit  qu'à  chercher  les  moyens  de  continuer  la 
guerre  ;  l'occalions'cn  prefenra,  la  guerre  fe  ralluma  entre  les 
Italiens  &  les  François  avec  plus  de  furie  &  d'animofiré  que  ja- 
mais, &  elle  fut  enfin  de  tous  cotez  malheureufe  &  funefte  à 
ces  derniers;  mais  de  quelle  manière  les  chofes  fe  pafferent- 
elles  ?  c'eft  ce  qu'il  nous  faur  à  prefent  expliquer. 

La  Trêve  ayant  été  conclue  entre  l'Empereur  &  les  Veni- 
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tiens  par  l'adreffe  &  l'intrigue  du  Cardinal  de  Sion,  l'avantage  AnticN.S.  iiu; 

ConGd  érable  que  les  François  venoient  de  remporter  à  la  jour-    /■       liffcslcvrnt 

t       \      \t  -     i  ^  i  i >  »         /      iii-  des  troupes, 

née  de  Ravenne ,  ou  ils  avoient  battu  l  Armée  de  la  ligue,  envoyen!  au  re- 
donna une  terrible  inquiétude  aux  Cantons  ;  les  Suiftes  allar-  com\  Jt-'s  l'eineci 
niez  de  ce&ccès,  craignant  eux-mêmes  de  fc  trouver  enve-  Coukdeccz" 
loppez  dans  la  Conquête  de  l'Italie  ,  prirent  la   réfolution  d'y 
palier  avec  une  formidable  Armée ,  &  de  voler  au  feeours 
du  Pape  5c  del'Eglife.  Les  progrès  des  François  quiauroient 
été  capables  de  rallentir  le  zèle  d'une  autte  Nation,  ne  fervi- 
rent  qu'à  ranimer  ces  peuples  belliqueux,  &  à  leur  faire  pren- 
dre la  réfolution  de  ne  différer  pas  plus  long  tems  leur  entre- 
prife  :  ils  firent  tant  de*  diligence ,  qu'ils  fe  trouvèrent  dès  le 
dix  neuvième  de  Mai  à  Valcamonicadansle  territoire  de  Bref- 
ie  au  nombre  de  feize  mille  hommes  effectifs  avec  dix-huit 
pièces  de  campagne,  fans  compter  (ix  autres  mille  hommes, 
qui  étoient  entrez  dans  le  Milanois,  &  qui  s'avançoient  vers 
No  .are,  &  deux  mille  qui  avoient  pris  la  route  de  Bergime. 
Le  Baron  de  Alto  Saxo  devoir  avoir  le  Commandement  de 
toutes  c:s  troupes  ,  quand  elles  feroient  raffemblées ,  &  le  Car- 
dinal de  Sion  faifoit  dans  l'Armée  l'office  de  Légat  du  Jaint 
Siège;  il  clt  inconcevable  qu'un  auffi  petit  pays  que  les  Can- 
tons put  mettre  en  fi  peu  de  tems  tant  de  troupes  fur  pied. 

Les  François  reçurent  ordre  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  Les  François  a- 
d'abandonner  l'Italie  &  de  revenir  en  France ,  foit  pour  confer-  ba:,d"11:ienc  rica- 
ver  et  défendre  la  Guyenne  que  les  Anglois  menaçoient  d'en- 
vahir, comme  le  prétendent  les  Hiftoriens  François  pourjuiti- 
fier  leur  Nation  ,  foit  que  le  Roi  ne  fe  crût  pas  aifez  fort  pour 
rélifter  lui  feul  aux  SuiiTcs ,  aux  Italiens  &  aux  Efpagnols  liguez 
enfemble,&  qui  faifoient  des  préparatifs  prodigieux  pour  chaf- 
fer  les  François  d'îralie  ,  &  les  obliger  àrepaûer  les  monts; 
la  Palice  étoir  demeuré  en  Iralie  avec  un  forr  petit  Corps  de 
troupes  qui  diminuoic  encore  tous  les  joursparladéfertionde 
fes  foldats. 

Les  Suiffcs  érant  venus  camper  le  vingt-  feptiéme  de  Mai  au-  XL  v  r  r- 
defllis  de  Vérone  au  nombre  de  plus  de  vinfft  mille ,  s'en  ren-  „L"  ^'ulllcN  Prjn" 
dirent  maures  fans  tirer  l'épée,  parce  que  les  François  à  leur 
approche ,  l'abandonnèrent  avec  précipitation  s  Ôc  fottirent 
même  de  la  Citadelle,  le  trouvant  trop  foiblespour  la  défen- 
dre contre  une  ii  nombreufe  Armée.  La  République  ayant  ap- 
pris la  réduction  de  Vérone ,  envoya  ordre  à  Paul  Capello  de 
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Ande^N.  S.  ijia.  fe  joindre  aux  Suifïes  avec  fix  cens  hommes   d'armes,  huit 
cens  Chevaux-Légers,  &  quatre  mille  hommes  de  pied  qu'il 
commandoir. 
LesSuiffespaflent      Après  une  expédition  fi  heurcufe,  les  SuilTes  fortifiez  parce 
fent^lcs*  François  nouveau  fecours ,  crurent  devoir  profiter  de  ja  confternation 
juicju'à  Crémone,  où  la  prife  de  Vérone  avoir  jette  les  François  ;  ils  s'avancèrent 
donc  &  campèrent  à  la  vue  de  Valeilo  où  les  ennemis  s'é- 
toient  retirez  ;  mais  ceux-ci  n'ofant  attendre  de  pied  ferme  les 
Vainqueurs,  abandonnèrent  lâchement  la  place,  &  n'eurent 
jamais  le  courage  d'arrêter  les  ennemis  au  paiTage  du  Mincie  , 
qui  lesfeparoit,  ce  qui  leur  auroit  été  aile ,  à  caufe  que  la  ri- 
vière eft  profonde,  peu  guéable,&  les  bords  efearpez.  Les 
Suiiles  voyant  que  les  François  intimidez  fuyoient  devant  eux , 
femirent  à  leurs  tronfies,  les  châtièrent  de  Pontevico,  où  ils 
avoient  fait  mine  de  vouloir  fe  retrancher ,  &  les  pourfuivirent 
jufqu'à  Crémone,  fans  qu'ils  ofaflent  faire  ferme,  ni  iè  me- 
furer  avec  un  ennemi  fi  redoutable.  Je  ne  fçai  quel  efprit  de 
vertige  avoit  faili  les  François  ;  une  terreur  panique  s'étoit 
répandue  dans  leur  Armée  >  ils  fuyoient  à  la  vue  de  l'ennemi 
comme  des  moutons  à  la  vue  d'une  bête  féroce. 
ToutleMilarois      L'Empereur  voulant  profiter  de  fon  avantage,  trouva  le 
fe  fouleve  contre  moyen  d'engager  les   Allemands  qui  étoient  dans  l'Armés 
les  François,  qui  prancoifeà  demander  leur  conçé  &  à  déferrer.  La  Palicefut: 

perdent    toutes  s  ,    ,     r  .         ,  /  j         *u  j  >-i  c 

leurs  Conquêtes,  li  conilerne  de  le  voir  abandonne  qcs  Allemands,  qu  il  le  re- 
tira avec  précipitation,  &  ne  fe  crut  point  en  fureté,  qu'il 
n'eût  attrapé  Âft  dans  l'extrémité  du  Milanois  &  afiez  proche 
des  Alpes,  réfolu  d'abandonner  lui-même  tout-à-fait  la  Lom- 
bardie  qu'il  defefperoit  de  pouvoir  défendre.  La  fortune  qui 
commençoit  à  tourner  le  dos  aux  François  ,  réveilla  le  coura- 
ge des  peuples;  la  plupart  des  Villes  du  Milanois  fe  fouleve- 
rent,  abbattirent  la  Bannière  de  France,  &  fecouerentle  joug 
de  celte  Nation.  Crémone  fe  rendit  au  Cardinal  de  Sion,  qui 
en  prit  polit  iïion  au  nom  de  l'Empire:  Milan  &  preique  tou- 
tes les  autres  places  qui  en  dépendent ,  reçurenr  la  loi  du  vain- 
queur j  Ravenne  retourna  fous  l'obéiiïance  du  Pape;  il  fem- 
bloit  que  tous  les  Elemens  avoient  confpiré  contre  les  Fran- 
çois, &  vouloient  venger  dans  le  fang  de  cette  Nation  tant 
de  facrileges  commis,  la  Dignité  du  faint  Siège  méprifée  & 
outragée:  les  Confederez pouflbient avec  d'autant  plus  d'ani- 
jnolité  &  de  vigueur  les  François ,  qu'ils  croyoient  la  guerre 
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Comme  tout  plioit  devant  les  Alliez  ,  lFvequc  de  Gurtz  &      On  propore  Je 
Pierre  d'Urrca  qui  avoient  iuivi  l'Armée,  entreprirent  de  fai-  jai«  revenw  *Al- 

1  ■  .  ,  .      ,/  »      ./  »  lcma»nc  rwaxmu» 

re  revenir  Maximilien  Morce  qui  s  etoit  rctugie  en  Allema-  UcnSforec, 
gnCj  &  de   leTétablir  dans  le  Duché  de  Milan,  ne  doutant 
int  que  la  prcfcncc  feule  de  ce  Prince  ne  fût  capable  défai- 
re foulever  les  peuples  en  fa  faveur,  &  de  les  animer  à  loute- 
nir  avec  plus  de  chaleur  le  poids  de  la  guerre. 

Les  Cardinaux  fchifmatiques  &  rebelles  intimidez  par  une     Les  Cardinau* 
ni  daine  révolution  ,  ne  le  crurent  pas  en  fureté  à  Milan,  r«hifmatiquei    le 
retirèrent  promptemenr  en  France.  Les  Villes  de  Parme  rctucntcaFraQCC* 
&  de  Plaifance  ne  voyant  nulfecours  à  efperer  des  François, 
dans  la  filiation  cùétoienr  leurs  affaires,  le  fournirent  d'elles- 
trnes  au  Pape.  Sa  Sainteté  ne  laiûa  pas  échaper  cette  occa- 
fk>n  d'étendre  fa  domination:  car  elle  prétendoit  que  ces  pla- 
ces avoient  été  autrefois  de  la  dépendance  de  l'exarchat  de 
Ravenne  dans  letems  que  les  Empereurs  Grecs  étoient  maî- 
tres de  l'Italie,  &  que  les  Rois  de  France  avoient  donné  cet 
exarchat  au  faint   Siège  ;  ainii  l'on    failoit  revivre  de  vieux 
droits  ulez  &  qui  n'auroient  nulle  vigueur,  s'ils  n'étoient  fou- 
tenus  par  la  force  des  armes,  &  iecondez  de  la  victoire. 

Du  côté  de  i'Eipagne,  Ferdinand  qui  fembloit  ne  chercher       XL  viir. 
que  des  prétextes  pour  faite  la  guerre  à  la  Navarre  ,  deman-     Le  Roi  d'Efp*; 
doit  au  Roi  desaiïiirances  qu'il  n'inquieteroit  point  les  fron-  fcFoTdeNavaî" 
tieres  deCaftille  &  d'Anton,  &ne  donneroit aucun fecours  deUFun«e, 
aux  François;  mais  comme  Sa  Majefté  Navarroife  éroitréfo- 
lue  de  ne  point  envoyer  en  Csdille  Henri,  Prince  de  Viane, 
fonfils  aîné, pour  y  lervir  d'otage:  le  Roi  Catholique  deman- 
doit  que  celui  de  Navarre  lui  remît  entre  les  mains  fix  de  (es 
meilleures  places  pour  gage  de  fa  parole;  Ferdinand  confen- 
toit  que  les  Gouverneurs  S^cs  Commandans  feroient  Navar- 
rois,  mais  il  vouloit  les  nommer  lui-même,  &  qu'ils  lui  ret- 
ient ferment  de  fidélité  :  ces  conditions  paroiiToient  dures. 

Le  Roi  de  Navarre  envoya  à  Burgos  Ladronde  Maiileon*    T.  ,        .      ,.» 

c         1    ■  j  a  i    •  •     i  ,  H  demande  qu*d 

mais  tans  lui  donner  mordre  ni  plein  pouvoir  de  rien  conclu-  fou  neutre. 
re  ;  le  nouvel  Ambafladeur  de  Navarre  fe  contenta  d'aflurer 
que  I'Efpagne  n'auroit  rien  à  craindre  de  la  Navarre,  &  que 
le  Roi  fon  Maître  n'apporteroir  jamais  nul  obfhcle  à  la  eau- 
fe  de  l'Eglife;  mais  il  ne  donnoit  nulle  aiïurance  pour  les  au- 
tres Etats  que  les  Rois  de  Navarre  pofTedent  en  France ,  &  qui 
Tome  V.  E  f  f  f  f 
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doit  une  réiblution  &  une  réponfe  nette  ôtprécife,  que  le 
Roi  de  Navarre  fut  entièrement  neutre ,  &  qu'il  donnât  des  fu- 
retez de  fa  parole 5  que  s'il  fournhToit  du  fecoursà  la  France, 
en  lui  permettant  de  lever  des  troupes  dans  ïM  Etats  qu'il  y 
poffedoit ,  il  accordât  à  l'Efpagne  &  aux  Puiffances  Confédé- 
rées la  permifllon  de  tirer  de  la  Navarre  des  foldats.  Le  Roi 
de  Navarre  fe  trouvoit  affez  embarrafie  ;  la  bonne  foi  de  Fer- 
dinand lui  étoit  fufpe&e  ;  il  apprehendoit  que  ce  Prince  après 
la  mort  de  Gafton  de  Foix  Duc  de  Nemours ,  n'entreprît  de  fe 
rendre  maître  du  Royaume  au  nom  delà  Reine  Germaine  Coa 
époufe  en  qualité  d'heritiere  du  feu  Duc  fon  frère,  aux  droits 
duquel  elle  fuccedoir. 
Le  Roi  de  Na-       Or  val  Ambalfadeur  de  France  auprès  du  Roi  de  Navarre, 
jrarrefe  ligue  avec  bien  loin  de  contribuer  à  effacer  les  foupçons  de  ce  Prince  , 
ne  penfoit  qu'à  les  fortifier,  &  lui  promettoit  que  la  France 
l'afiiiteroit  &  l'appuyeroit  de  toutes  Ces  forces ,  au  cas  que 
Ferdinand  osât  l'attaquer  :  il  ne  négligeoit  rien  pour  attirer  les 
Miniftres  de  Navarre  dans  les  intérêts  de  la  France  ;  il  faifoit 
bien  valoir  &  tonner  bien  haut  la  prote&ion  de  cette  Couron- 
ne 5  il  affura  même  que  SaMajefté  Très-Chrétienne  donneroit 
la  plus  jeune  de  (es  filles  en  mariage  au  Prince  de  Viane.  Le 
Roi  de  Navarre  fe  laiffa  éblouir  par  des  offres  fiavantageufes, 
mais  il  en  fut  la  dupe:  quelques  frivoles  que  fulfent  les  pro- 
meffes  de  la  France ,  ce  Prince  oublia  les  obligations  qu'il 
avoit  à  l'Efpagne,  &  fans  avoir  nul  égard  aux  liens  du  fang 
qui  l'attachoient  à  Ferdinand,  &  aux  raifons  de  politique  qui 
ne  dévoient  point  le  feparer  des  intérêts  de  l'Efpagne ,  il  fe  li- 
gua avec  la  France ,  &  fe  jetta  lui-même  dans  le  précipice  dont 
rien  ne  fut  capable  de  le  tirer. 
X  Li  x.  Sur  ces  entrefaites  le  Marquis  de  .Dorceftre  arriva  le  huitié- 

La  Flote  Angloife  me  de  Juin  au  Port  du  Palfage,un  des  meilleurs  de  Guvpufcoa, 
neiîtenEfpagne.    &  y  mouilia  avec  ia  piote  qu'ii  avo;t  amenée  d'Angleterre  , 

où  étoit  l'élite  de  la  jeune  Nobleffe  Angloife,  &  plus  de  cinq 
mille  Archers  ;  l'Armée  n'étoit  pas  nombreufe ,  mais  elle  étoit 
aguerrie.  Frédéric  de  Portugal  Evêque  de  Siguença  attendoit 
l'Armée  navale  d'Angleterre  au  Port  de  faint  Sebafcien ,  où 
Sa  Majefté  Catholique  lui  avoit  ordonné  de  fe  trouver,  pour 
fournir  à  la  Flote  &  aux  troupes  les  rafraîchiflemens  &  les 
provifions  dont  les  Anglois  auroient  befoin;onlevoitcepen* 
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dant  avec  le  dernier  empreflement  des  troupes  en  Caftillc,  An  de  N.  S.  151^ 
dont  le  Ducd'Albe  devoit  avoir  le  Commandement  gênerai , 
&  agir  de  concert  avec  l'Armée  d'Angleterre  dans  l'expédition 
que  l'on  méditoit.  Ferdinand  vouloir,  commencer  par  attaquer 
la  Navarre  ,  afin  de  ne  point  laifler  d'ennemis  derrière  foi,  & 
d'être  par  là  plus  en  état  d'entrer  en  Guyenne;  le  iùccès  lui 
paroiilbir  infaillible  ,  s'il  pouvoitune  fois  être  maître  de  la  Na- 
varre ,  où  il  pourroit  faire  venir  plus  aifement  &  plus  iûrement 
fes  convois,  les  recrues  &  les  nouveaux  fecours  qu'il  (croit 
obligé  de  tirer  d'Efpagne  :  pour  afiurer  encore  davantage  Ion 
projet ,  il  convoqua  les  Etats  Généraux  d'Arragon  à  Monçon  : 
la  Reine  Germaine  fon  époufe  devoit  y  préiider ,  &  deman- 
der au  nom  du  Roi  que  le  Royaume  levât  des  troupes,  & 
contribuât  aux  frais  de  la  guerre  où  Sa  Majeft  é  avoit  réfolu  de 
fetrouver  enperfonne;  les  Etats  entrèrent  dans  les  deiTeins 
de  Ferdinand,  &réfolurent  d'entretenir  à  leurs  frais  pendant 
deux  ans  &  huit  mois  deux  cens  hommes  d'armes  octrois  cens 
Chevaux-Légers. 

Le  Roi  de  Navarre  qui  entendoit  déjà  gronder  le  tonnerre,  Ferdinand  rejette 
&  qui  prévoyoit  que  l'orage  le  menaçoit  &  alloit  fondre  fur  lcs  nouvelles  pro- 
fes  Etats ,  envoya  D.  Pedre  de  Navarre  fon  Maréchal  à  la  Cour  g° C^$mt  Ko* 
deCaftille  ,  pour  faire  à  Sa  Majefté  Catholique  quelques  pro- 
portions d'accommodement;  le  nouvel  Ambafladeur  avoit 
ordre  d'offrir  pour  fureté  de  la  parole  de  Sa  Majefté  Navar- 
roife  quelques  places  que  l'on  remettroit  entre  les  mains  du 
Roi  Catholique ,  à  la  réferve  des  Villes  d'Eftella  &  de  faint 
Jean  pied  de  port,  les  plus  importantes  &  les  clefs  de  la  Na- 
varre. C'étoit  néanmoins  celles  que  Ferdinand  demandoit 
par  deffus  toutes  les  autres;  ainfi  par  un  défaut  prefque  infe- 
parable  de  notre  nature  ,  on  avoit  recours  ,  mais  trop  tard  aux 
moyens  que  l'on  avoit  d'abord  rejette  :  le  Roi  Catholique 
vouloir  que  Ces  troupes  allaffent  d'abord  attaquer  Pampelune, 
perfuadé  que  tout  le  Royaume  fe  foumettrok  bientôt  des  que 
l'onferoit  maître  de  la  Capitale:  il  propofa  au  Marquis  de 
Dorceftre  de  fe  joindre  avec  les  Efpagnols  pour  cette  expédi- 
tion ;  mais  le  Marquis  s'en  exeufa,  &  déclara  qu'il  n'avoit 
nul  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  Na- 
varre ;  il  fe  plaignit  même  hautement  de  Ferdinand  qui  n'avoit 
point  fourni  les  troupes ,  ni  fait  les  préparatifs  qu'il  avoit  pro- 
mis pour  entrer  en  Guyenne  ;  que  par  cette  négligence  on 
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A»  de  N.  S.  1511.  avoit  laiffé  échaper  l'oceafion  de  fe  rendre  maître  de  la  Pro-' 
yince;  que  (i  l'on  avoit  d'abord  attaqué  Bayonne  qui  en  étoit 
la  clef,  il  n'atiroit  pas  été  difficile  de  l'enlever  5  que  les  forti- 
fications étoient  en  mauvais  état,  la  place  dépourvue  de  vi- 
vres &  de  munitions,  la  Garnifonfoible;  que  par  ces  délais 
hors  de  faifon ,  la  Ville  avoit  eu  le  loifir  de  fe  fortifier ,. de  fe 
pourvoir  de  provifions  de  guerre  &  de  bouche ,  de  renforcer 
fa  Garnilbn;  ainfi  que  la  Conquête  de  cette  place  feroit  très- 
difficile  ;  que  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  eu  égard  qu'à  fon  avan- 
tage particulier,  fans  fe  mettre  en  peine  de  garder  la  parole 
à  Ces  Alliez  ,  &  de  leur  fournir  les  fecours  promis  5  qu'il  fem- 
bloit  ne  regarder  qu'avec  hauteur  &  mépris  le  refte  delà  terre> 
comme  fi  toutes  les  Nations  n'eufTent  dû  fervir  qu'à  fa  gran- 
deur &  à  fon  élévation, 
t."  Le  Duc  d'Albe  étoit  à  Vittoria  où  il  attendoit  les  derniers 

fcnoi'^ca?  Efp*"  or^res  ^Ll  ^°*  *°n  Maître  pour  commencer  la  Campagne;  il 
Mivarre.  avoit  distribué  fes  troupes  au  nombre  de  mille  hommes  d'ar- 

mes ,  de  quinze  cens  Chevaux-Légers ,  &  defix  mille  hommes 
de  pied  dans  les  petites  Provinces  de  l'Alaya,  de  la  Rioja  & 
de  Guypufcoa  :  les  vieux  Colonels  Rongifo  &  Villalva  égale- 
ment distinguez  parleur  valeur  &leux  expérience,  comman- 
doient  l'Infanterie,  &  Diego  de  Vera  avoit   le  Commande- 
ment de  l'Artillerie  compolee  de  vingt-huit  pièces  de  canon. 
te  Roi  dcNa-       Le  Duc  d'Albe  ayant  reçu  les  ordres  de  Sa  Majeftc  Carholi- 
jarre   abandom»  ~ue  pour  marcher  droit  à  Pampelune  Capitale  de  la  Navarre 
Avec  toute  fon  Armée ,  railembla  promprement  les  troupes 
difperfées,&  entra  dans  le  pays  ennemi  un  Mercredi  vingt- 
unième  de  Juillet.  D  Louis  de  Beaumont  qui  depuis  plufieurs 
années  étoit  banni  de  fa  patrie,  &  avoit  été  dépouillé  detous 
fes  biens ,  s'étok  engagé  au  fervice  de  Sa  Majefté Catholique, 
&  commandoit  l'avant-garde,  ne  cherchant  que  les  occafions 
de  fe  venger.  Le  Roi  de  Navarre  de  fon  côté  après  avoir  ren- 
voyé la  Reine  fonépoufe&  les  Princes  fes  enfans  en  Bearn , 
avoit  voulu  refter  dan<  Pampelune  ,  réfolu  de  défendre  cette 
Ville  contre  les  efforts  de  fes  ennemis  ;  mais  voyant  que  tout 
plioit  devant  le  Duc  ,  qui  venoit  d'entrer  dans  le  Royaume, 
fans  y  trouver  nul  obftacle  ,  Sa  Majefté  Connut  bien  qu'elle 
ctoit  trop  foible  pour  pouvoir  tenir  tête  aux  Efpaguols;  ainfi 
elle  prit  le  parti  d'abandonner  Pampelune,  &  de  fe  rerirer  à 
^Uimbierre,  où  elle  crut  erre  plus  en  fureté  &  plus  à  portés 
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de  recevoir  les  Cecôurs  qu'elle  attendoit  de  France.  An  de  M.  s.  iîtt; 

Des  que  le  Roi  de  Navarre  fut  forri  dcPampclunc,  Iesha-  Le  Duc  d'Albe 
bitans  ne  voyant  nulle  efperance  de  fecours,  députèrent  les  p"^/*01  Pilu" 
Principaux  de  la  Ville  vers  le  Duc  d'Albe  qui  s'avançoit  tou- 
jours à  la  tête  de  l'on  Armée  :  ils  implorèrent  (à  clémence  & 
la  protection ,  lui  offrirent  les  clefs,  &c  reçurent  Tes  troupes 
dans  la  Ville,  où  le  Duc  après  avoir  réglé  lui  même  les  con- 
ditions, entra  en  triomphe  le  vingt- cinquième  de  Juillet  jour 
de  faint  Jacques.  La  condernarion  étoit  fi  grande  partout, 
que  la  plupart  des  Villes  du  Royaume  paroiflbient  difpofées 
à  fuivre  l'exemple  de  la  Capitale ,  &  à  ouvrir  leurs  portes  nu 
Victorieux.  Le  Roi  de  Navarre  effrayé  d'une  fi  prompte  révo- 
lution, &  craignant  les  fuites  de  l'allarmeoùétoient  les  peu- 
ples ,  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  pour  rétablir  fes  affaires, 
&  prévenir  le  malheur  dont  il  eteit  menacé;  il  envoya  donc 
au  Duc  d'Albe  trois  perfonnes  de  confiance,  avec  de  pleins- 
pouvoirs,  &  un  ordre  polîtif  d'en  palier  par  tout  où  il  lui 
plairoit  ,  Se  d'accepter  les  conditions  que  Sa  Majeflé  Catholi- 
que voudroit  bien  preferire.  Le  Duc  répondit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  Traité  à  faire,  que  de  le  foumettre  aveuglé- 
ment à  tout  ce  que  le  !<oi  Ferdinand  ordonneroit. 

On  envoya  incontinent  vers  ce  Prince  pour  recevoir  Cçn  or-     Ferdinand  or- 
dres, &  apprendre  (es  dernières  volontez.  La  Cour  régla  i*.  Pofc  au  Roi  de 
Que  le  Roi  de  Navarre  remertroit  tout  fon  Royaume   entre  ditioasdurcV0*" 
les  mains  de  Sa  Majefté  Catholique,  comme  en  dépôt  &  en 
/equeltre ,  tant  que  dureroit  la  guerre  des  Alliez,  &   jufqu'à 
ce  que  les  contettations  entre  le  Pape  &  le  Roi  de  France  fuf- 
fent  terminées ,  6v  enluiterant  que  Ferdinand  jugeroit  à  pro- 
pos de  le  retenir.  2  ° .  Que  le  Roi  de  Navarre  pour  gage  de  fa 
fidélité,  donneroit  le  Prince  de  Viane  fon  fils  aîné  en  otage 
qui  leroit  élevé  en  Caftiile.  Rien  n'étoit  plus  injufte ,  que  de 
demander  au  même-rems  à  un  Roi  fon  Royaume  &  fon  fils 
aîné,  fans  marquer  ni  preferire  le  tems  où  il  rendroit  l'un  & 
l'autre,  Se  (ans  même  qu'on  pût  reprocher  à  Ferdinand  ni 
menlonge  ,  ni  parjure ,  ni  mauvaife  foi ,  s'il  le  confervoit 
toujours. 

Le  Roi  de  Navarre  outré  de  ce  qu'on  ofoir  lui  faire  der  prô-     Le  Roi  de  Ni« 
pofitions  (i  odieulesôc  fi  dures ,  prit  la  réfolution  de  fe  reti-  l3ne  .lei ^jetee,* 

*Pr    ,»,-.  EMM~  1  ,      r  r  ...•    ic retire  era-iaBce. 

jer  en  trance,  en  attendantque  la  fortune  plus  favorable  lui 
prefentât  quelque  occalion  de  rentrer  dans  (es  Etats.  A  peine 
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AndeN.  S.  15U,  *e  Roi  eut-il  abandonné  la  Navarre,  que  prefque  toutes  les 
Villes  fans  attendre  qu'on  les  fommât  de-fe  rendre,  envoyè- 
rent des  De'putezau  Duc  d'Albe  pour  le  prier  de  venir  rece- 
voir leurs  hommages  j  la  feule  FortereiTe  d'Eftellaqui  fe  fioit 
fur  la  bonté  de  fes fortifications,  &  les  habitans  de  la  vallée 
d'Efcua  perfuadez  qu'on  n'oferoit  jamais  les  venir  inquiéter 
dans  les  Rochers  Elcarpez  &  les  lieux  inacceffibles  qui  leur 
fervoient  de  demeures,  ne  fe  laiiïerent  point  entraîner  par 
l'exemple  des  autres.  Quoique  les  KoncalefeseuiTent  des  mon- 
tagnes &  des  forêts  également  impraticables  qui  leur  fervoient 
de  barrière  &  qui  les  pouvoient  mettre  à  couvert  des  entrepri- 
fcs  des  Caftillans ,  ils  n'eurent  ni  allez  décourage,  ni  aflfezde 
fidélité  pour  s'oppofer  à  leurs  ennemis ,  &  s'offrirent  de  fe  fou- 
mettre  à  Ferdinand ,  à  condition  qu'on  leur  accorderoit  les 
mêmes  droits,  privilèges  &  libertez,  qu'aux  Arragonnois. 
Li.  Cependant  les  troupes  que  la  France  envoyoit  au  fecours 

Le  Roid'Efpa-  (ju  Roi  de  Navarre ,  arrivèrent  en  Bearn  ;  mais  le  fuccès  ne 

gne  va  lui- même  .  .     ,  . 

fur  les  fromieres  répondit  ni  au  tracas  que  ht  leur  arrivée ,  ni  a  la  haute  efpe- 
de Bearn.  rance  qu'on  en  avoit  conçue.  Le  Roi  Catholique  cependant 

averti  de  la  venue  des  troupes  Françoifes,  partit  de  Burgos, 
où  il  étoit  alors,  &  fe  rendit  à  Logrogno  fur  les  frontières  de 
Navarre ,  pour  être  plus  à  portée  de  donner  Ces  ordres  par 
tout,&  d'animer  Ion  Armée  par  fa  prefence;  D.  Manuel  de 
Benavidés,  D.Louis  de  la  Cueva,  &  D.  Ignigo  de  Velafco  , 
Connétable  de  Caftille  vinrent  joindre  avec  leurs  troupes  Sa 
Majefté  Catholique  pour  la  fervir  dans  cette  expédition ,  & 
lui  donner  des  marques  de  leur  zele  &  de  leur  fidélité, 
le  Pape  menace       D.  Antoine  d'Acngna  Evêque  de  Zamora  s'étoit  rendu 
le  Roi  de  Navarre  queique  tems  auparavant  à  Pampelune  par  ordre  du  Pape  , 
l'fglife,  pour  avertir  le  Roi  de  Navarre  de  ne  prendre  aucune  liai- 

ion  avec  ceux  qui  ne  cherchoient  qu'à  troubler  la  paixdel'E- 
glife  ,  ou  de  rompre  les  engagemens  qu'il  pourroit  avoir  pris 
avec  eux  ;  &  au  cas  que  Sa  Majefté  ne  voulût  pas  obéir ,  l'E- 
vêque  de  Zamora  avoit  des  ordres  très-précis  de  le  menacer 
d'excommunication,  &  de  difpenfer  fes  fujets  du  ferment  de 
fidélité;  mais  ces  précautions  &  ces  mefures  furent  inutiles, 
Ferdinand  ayant  envoyé  un  homme  de  confiance  en  Bearn, 
ï.c  Koi  deNa-  pour  prier  le  Roi  de  Navarre  de  rompre  avec  la  France, d'o- 
?arrc  fait  arrêter  be'ir  à  Sa  Sainteté ,  &  d'accepter  les  conditions  qu'on  lui  propo- 

1  Envoyé  de  Itrdi-  *  * 

nand. 
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foir.  On  arrêta  à  Salvaticrra  l'Envoyé  de  Sa  Majeité  Catho-  An  de  N.  S.  tjia, 
lique,  tans  avoir  égard  ni  aucaraderedont  ilétoit  revêtu,  ni 
au  Prince  qui  L'envoyait  :  &  le  Roi  de  Navarre  pour  rendre  fa 
conduite  plus  inexculàble,  livra  cet  Envoyé  au  Duc  de  Lon- 
gueville  Gouverneur  de  Guyenne  &  General  de  l'Armée  Fran- 
çoife  qui  fc  trouvoit  alors  en  Bearn  ;  mais  pour  juftirier  une 
conduite  li  contraire  au  droit  des  gens,  facré  même  parmi  les 
Nations  les  plus  barbares,  on  prit  pour  prétexte  que  l'Envoyé 
s'étoit  trouvé  à  la  bataille  de  Ravenne,  comme  fi  c'eût  été 
un  crime  qui  eut  mérité  la  prilon  &  les  fers.  Cependant  (bit 
que  le  Roi  de  Navarre  eut  reconnu  fa  faute  ,  foit  par  l'efperan- 
ce  de  quelque  avantage,  il  remit  le  Caftillan  en  liberté,  &  le 
chargea  de  négocier  la  paix  avec  Ferdinand,  on  ne  le  relâcha 
cependant  qu'à  condition  qu'il  fe  rendroit  dans  fa  prifon  au 
premier  ordre  qu'il  en  recevroit,  &  qu'il  laifleroit  en  otage 
fes  trois  neveux  fils  de  ton  frère  pour  gages  de  fa  parole. 

La  Conquête  de  la  Navarre  par  les  Caltillansfut  fi  facile  &  ï-e  Roi  de  \Ta. 
fi  prompte ,  que  les  François  foupçonnerent  le  Roi  de  Na-  Jjlp^ a  Ia Cour 
varre  d'une  intelligence  fecrete  avec  le  Roi  Catholique  ;  on 
ne  put  fe  perfuader  qu'une  Nation  aulïi  belliqueufe  que  les 
Navarrois,  eut  eu  la  lâcheté  de  fe  foumettre  à  fes  ennemis  , 
&  de  fecouer  le  joug  de  fes  anciens  Maîtres,  pour  fubir  celui 
des  Etpagnols  fans  tirer  l'épée.  Ce  fut  pour  ditïiper  ces  ombra- 
ges &  ces  juftes  foupçons ,  que  le  Roi  de  Navarre  fe  rendit  à 
la  Cour  de  France  pour  rendre  raifon  de  fa  conduite  à  Sa  Ma- 
je(téTrès-Chi:étienne  ,  lui  expliquer  de  quelle  manière  les  cho- 
Ccs  s'étoient  paflees  j  mais  pour  convaincre  la  Cour  de  la  droi- 
ture &  de  la  tincerité  de  fa  conduite,  il  remit  la  Ville  de  Sal- 
vatierra  entre  les  mains  des  François  pour  leur  fervir  d'otage 
&  de  garant  de  fa  fidélité. 

Le  Roi  de  France  étoit  réfolu  de  rétablir  le  Roi  de  Navarre  l  I  r. 

fur  fon  Trône,  ce  d'envoyer  pour  cela  toutes   Ces  forces  du     LcRoideFran- 
côté  de  la  Guyenne  ;£a  Majcfté  prit  cette  affaire  fi  fort  à  cœur,  p^Se^  Armée 
qu'elle  nomma  pour  commander  ton  Armée  les   principaux  en  Navarre, 
Orficiers  qui  avoient  fervi en  Italie,  également  diftinguez par 
leur  naiffance  &  par  leurs  exploits  j  il  prit  même  le  parti  d'y 
emoye:  le  Dauphin ,  (  i  )  <Sc  de  le  déclarer  Generalifïïme  & 

(  i  )  L>  Dâmfhim.  Il  n'y  avoit  point  riana  qui  n'etoit  peut-être  pas  allez  inC- 
alo  s  en  France  de  Daup4iin,le  Roi  Louis  trait  des  u(âges  de  France,  &ctoiant  qui 
Xli.  i'a/int  point  de  garçon  ;  rnaii  Ma-     l'on  donnWaux  hcr;ucrs  prdomptib  de 
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AndeN.  S.  ifia.  Comte  d'Angoulême  pour  animer  les  troupes  par  fa  prefence; 

Le  Roi  d'Efpa-       D'un  autre  coté  le  Roi  Ferdinand  toujours  vigilant  &  toiv- 

gne  fonge a after-  :Q  rs  attentif  à  fes  intérêts,  ne  néçligeoit  rien  pour  s'aiTurer 

nur  la  nouvelle      '  .  -         A  *  o    c?  r  ^ 

tcoquete.  de  la  nouvelle  Conquête ,  &  pour  affermir  fon  autorité  parmi 

les  Navarrois  fur  lefquels  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  encore 
trop  compter,  il  obligea  même  les  habitans  de  Pampelune, 
Capitale  du  Royaume  à  lui  rendre  hommage,  à  lui  prêter  fer- 
ment comme  à  leur  légitime  Souverain.  Le  prétexte  dont  il 
fefervitpour  au t or i fer  cette  démarche,  &  pour  engager  les 
peuples  à  le  reconnoître,  fut  que  le  Roi  Jean  n'avoir  pas  ob- 
fervé  exactement  les  articles  jurez  à  fon  Couronnement  -, 
qu'ainfi  ayant  violé  les  loix  &  les  privilèges  du  Royaume  ,  la 
Navarre  devoit  par  le  droit  de  la  guerre  appartenir  à  celui  qui 
l'avoit  conquife. 

Cependant  Sa  Majefté  Catholique  ne  îairToit  pas  de  faire 
négotier  fecretement  avec  le  Maréchal  de  Navarre  &  le  Com- 
te de  Santiftevan ,  pour  les  attirer  dans  fon  parti ,  &  les  enga- 
ger à  fe  foumettre  :  promeiles  ,  menaces ,  tout  y  étoit  em- 
ployé. Le  Comte  qu'on  appella  depuis  le  Marquis  de  Falces, 
crut  devoir  s'accommoder  au  tems,  &  on  n'eut  pas  de  peine 
à  le  gagner  5  mais  pour  le  Maréchal  toujours  zélé  pour  les 
intérêts  de  fon  Maître  5  &  plus  jaloux  de  fa  réputation  &  de  fa 
gloire,  que  de  fa  fortune,  il  ne  voulut  jamais  écouter  aucune 
propofition  ;  il  demeura  fidèle  ,  &  affermir  fes  parens  &  les 
amis  dans  la  réfolution  dépérir  plutôt  que  de  manquera  lcus 
devoir  ck  à  leur  honneur. 
Tudele  fe  fournît  Quoique  la  Ville  de  Tudele  eût  été  une  des  premières  à  fc 
aux  Ca&Uaus.  fbumettre  au  Vainqueur  &  à  lui  ouvrir  fes  portes  5  jamais  ce- 
pendant Ferdinand  ne  put  obliger  les  habitans  à  lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité  ;  ils  vouloient  jouir  des  mêmes  droits  &  des 
mêmes  privilèges  que  les  Arragonnois ,  &  vivre  félon  les 
loix  &  les  coutumes  de  ce  Royaume  .jaloux  de  leur  liberté,  ils 
demeurèrent  fermes  dans  leur  réfolution  ;  &  fans  l'Archevê- 
que de  Sarragoffe  qui  s'approcha  de  la  place  à  la  tête  d'une 
Armée,  &  qui  la  menaça  de  la  mettre  à  feu  &à  fang,  jamais 
on  n'auroit  pu  rien  obtenir  des  habitans  j   mais  la  crainte 

la  Couronne  le  nom  &  la  qualité  tic  Dau-  phin  ne  fe  donne  pas  precifement  aux 

phins,  le  donne  au  Comte  d'Angoulême  héritiers  de  la   Couronne,  mais  feuie- 

<wi  étoit  alors  héritier  prélomptif  -,  mais  ment  aux  Dis  aincz  de  nos  Rois. 
•&  devoir  Ravoir  que  la  qualité  de  Dau- 

vainquit 
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vainquit  leur  opiniâtreté,  &  ils  furent  enfin  obligez  de  fuivre  An  deN.  S.  ijni 
l'exemple  du  refte  du  Royaume ,  «Se   de  recevoir  la  loi  du 
Vainqueur. 

Les  Caftillans  fiers  de  leurs  avantages  &  de  la  rapidité  avec         LUI. 
laquelle  ils  avoient  conquis  un  Royaume  prelque  fans  tirer  le-  r   Lcs  Ca*"f«* 
pec,  prctendoient  s  ouvrir  un  pallage  en  rrance,&  pénétrer  Jean  pied  déport, 
dans  le  cœur  du  Royaume  :  ce  fut  dans  ce  dellein  que  le  Duc 
d'Albe  détacha  le  Colonel  Villalva  avec  fon  Régiment  d'In- 
fanterie compote  de  trois  mille  hommes  «5c  trois  cens  Lances, 
lui  ordonna  de  traverler  les  Pyrénées,  &  de  fe  faifir  de  faint 
Jean  pied  de  port,  ce  qu'il  exécuta  heureufement  :  dès  que  le 
Duc  en  fut  averti ,  il  fe  mit  à  la  tête  du  refte  des  troupes ,  &  le 
fuivit.   Le  Roi  Catholique  envoya  en  même-tems  ordre  à  D. 
Ferdinand  de  Vega  grand  Commandeur  deCaftille,  &  à  D. 
Diegue  Lopez  d'Agala  ,  dont  il  connoiflbit  la  valeur,  l'habi- 
leté  &  l'expérience  ,   d'aller  joindre  incelTamment  le  Duc 
d'Albe. 

Le  paflage  du  Duc  d'Albe  &  de  fon  Armée  en  France ,  &  la      Combien  cettg 
facilité  avec  laquelle  il  s'étoit  emparé  de  faint  Jean  pied  de  vant^ufe aux  EP 
port,  produifirent  deux  bons  effets  pour  les  Efpagnols.  Lèpre-  pagnols. 
mier,  c'eft  que  les  François  voyant  l'ennemi  chez  eux,  ne 
penferentqu'à  l'en  chafler,  &  abandonnèrent  le  defiein  d'en- 
trer en  Navarre,  où  dans  la  fituation  chancelante  que  fetrou- 
voient  les  affaires  de  ce  Royaume  encore  mal  affermi  dans  l'o- 
béilVance  des  Caftillans ,  il  étoit  aifé  de  faire  foulever  les  peu- 
ples. Le  fécond,  par  ce  moyen  on  s'ouvroit  un  chemin  à  la 
Conquête  de  la  Guyenne. 

Le  Duc  d'Albe  envoyoit  Couriersfur  Couriers  au  Marquis     Le  Duc  d'Albs 
de  Dorceftre  pour  le   folliciter  de  venir  le  joindre  avec  Ces  ^"dc fc^oi^dît 
troupes,  &  attaquer  enfemble  la  Guyenne:  le  Ducquifçavoit  a  lui. 
que  le  Marquis  n'étoit  pas  content  de  ce  qu'on  avoit  fi  long- 
tems  différé  d'entrer  en  France ,  comme  on  en  étoit  convenu, 
lui  écrivit  pour  juftificr  la  conduite  paftée ,  que  la  chofe  n'avoir 
pas  dépendu  de  lui. 

Le  General  Angloisde  fon  côté,  qui  ne  cherchoitque  des   LcsAngloijrefuJ 
prétextes  pour  fe  difpenferdefe  joindre  aux  Caftillans ,  repre-  jjj£gf  Ie  ^u^ 
Tenta  que  la  faifon  étant  trop  avancée  ,  il  feroit  imprudent  3c  *"*    pa8m>  " 
remeraire  d'ouvrir  la  Campagne  fur  la  fin  de  l'Automne,  & 
quand  il  étoit  tems  démettre  les  Armées  en  quartier  d'hiver; 
que  les  lenteurs  &  les   délais  des  Caftillans  n'avoient  fervi 

Tome  V.  Ggggg 
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An  de  N. S.  iyu.  qu'à  rallentir  l'ardeur  de  Tes  troupes,  affoiblies  d'ailleurs  & 
diminuées  par  la  défertion  &  les  maladies:  telles  étoient  les 
raifons  dont  le  Marquis  amufoit  les  Efpagnols  ^  mais  en  par- 
ticulier &  parmi  Tes  Officiers  il  fe  plaignoit  fort  du  Roi  Ca- 
tholique peu  fidèle  à  garder  fa  parole ,  &  à  obferver  les  Trai- 
tez. Il  eft  aifé  par  fes  démarches,  ajoûtoit-il ,  de  démêler  & 
de  pénétrer  Ces  intentions,  &ce  Prince  plus  attentif  à  fes  pro- 
pres intérêts ,  qu'à  ceux  de  fes  Alliez ,  n'a  pente  qu'à  jouer  les 
Angiois,  dont  il  a  prétendu  fe  fervir  uniquement  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  Navarre,  fansfe  mettre  nullement  en  pei- 
ne de  la  Guyenne. 
Ils  retournent       Comme  l'hiver  s'avançoit ,  le  Marquis  de  Dorceftre  réfolut 

s»  Angleterre.  ^e  remener  en  Angleterre  fon  Armée ,  dont  le  féjour  en  Ef- 
pagne  coûtoit  des  fommes  immenfes,  &  ne  fervoit  qu'à  ache- 
ver de  la  ruiner  entièrement  5  malgré  les  plaintes  des  Angiois 
contre  les  Efpagnols,  le  Marquis  eut  beau  chercher  des  rai- 
fons pour  jultifier  fon  départ ,  il  ne  laiifa  pas  de  fe  trouver  des 
gens  fages  qui  fe  défièrent  de  lui:  &  Antoine  NebriulTa  dans 
l'hiftoire  particulière  qu'il  nous  a  laitîé  de  cette  guerre,  foup- 
çonne  &  aceufe  même  avec  allez  de  vraifemblance  le  Gene- 
ral Angiois  &  fes  principaux  Officiers  de  s'erre  iaiffez  corrom- 
pre par  l'or  «5c  les  prefens  des  François,  &  de  n'avoir  enfuite 
cherché  que  des  prétextes  pourrepaffer  en  Angleterre. 
i^V.  Il  fe  fit  cependant  une  terrible  révolution  en  Italie,  où  les 

Boulogne  fecoue  chofes  changèrent  tout  à  coup  de  face  ;  les  François  ne  fçu- 

ccis°L^  Fran"  rent  pas  profiter  de  l'avantage  qu'ils  avoient  remporté  à  lafa- 
meufe  bataille  deRavenne;  &  après  leur  victoire,  ils  furent 
aufli  maltraitez ,  que  s'ils  avoient  été  vaincus.  Le  Duc  d'Ur- 
bins  étant  mis  en  Campagne  à  la  tête  des  troupes  de  l'Eglife 
pour  ravager  le  Boulonnois  ,  les  habitans  voyant  la  plupart  de 
leurs  Bourgs  &  de  leurs  Villages  en  feu,  crurent  que  pour 
éviter  la  ruine  entière  de  leur  pays  ,  le  meilleur  &  le  plus  ferti- 
le de  toute  l'Italie,  ils  n'avoient  point  d'autre  parti  à  prendre 
qu'à  changer  de  Maître,  chaffer  les  Bentivoglio,  arracher  de 
defifus  leurs  murailles  la  Bannière  de  France,  arborer  dans  la 
Citadelle  &  dans  toutes  les  places  publiques  celles  de  l'Eglife, 
&  retourner  fous  la  domination  du  faint  Siège. 
I-c  Pape  excom-       tes  Cardinaux  de  Strigonie,  deNantes  &  de  Final  ,  qui  fe 

mume  le  Roi  de  trouvoient  alors  en  France,  entreprirent  de  raccommoder  Sa 

France  ,&  met  km    4     ..        ,    .    A         ,     ,  ,  «  '  *»    •  'on  ir» 

Royaume  çn  in-  Majefte  Tres-Chretienneavec  Sa  Sainteté,  oui  engager  le  Pape 

lerdic. 
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à  oublier  les  fujcts  de  chagrin  qu'il  prétendent  avoir  reçu  delà  AndeN.  S.  jjii; 
France.  Quoique  la  négociation  fût  délicate  ,  on  ne  lailïa  pas 
d'abord  de  le  flatter  d'un  heureux  fucecs  \  mais  dans  la  fuite 
ces  belles  elperances  s'évanouirent  ;  la  fermeté  ôc  la  feverité 
outrée  de  Jules,  ou  plutôt  fon  reflentiment  6c fon  opiniâtreté 
rendirent  inutiles  les  bonnes  intentions  ôc  les  démarches  des 
Médiateurs.  Le  Pape  réfolut  de  publier  lblemnellement  la  Bul- 
le par  laquelle  il  excommunioit  le  Roi  de  France,  mettoit 
l'on  Royaume  en  interdit,  oc  difpenfoit  tous  fes  fujcts,  mais 
particulièrement  les  Normands  6c  les  Gafcons  du  ferment  de 
fidélité  :  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les  peuples  portent  la 
peine  des  fautes  que  commettent  leurs  Souverains.  Jules  de- 
venu encore  plus  irrité  6c  plus  irréconciliable  après  ce  coup 
d'éclat ,  ne  put  pardonner  à  la  Ville  de  Lyon  qui  avoit  ofé 
donner  retraite  aux  Cardinaux  fchifmatiques,  ôc  il  la  priva  du 
droit  qu'elle  avoit  de  tenir  des  Foires  franches  qu'il  tranfporta 
à  Genève  fituée  fur  le  Lac  du  même  nom ,  où  elles  avoient 
autrefois  coutume  de  fe  tenir:  c'en:  cette  Ville  fi  celelebreen 
ce  tems-là,  mais  devenue  encore  dans  la  fuite  plus  fameufe 
par  l'herelie  dont  elle  e(t  le  centre. 

Jérôme  de  Vie  Ambafladeur  d'Efpagne  entreprit  derecon-     Le  Duc  dcïet-, 

cilier  le  DucdeFerrareavec  le  Pape  5  le  deiTein  étoit  hardi  Ôc  rare  fa"  fa  Pai:î 
t,  .         |.*v»   .»    ....  ,  ,          /  ,.     .         0     ,,  . ,.    avec  le  Pape, 

1  exécution  dirhcile.  Vie  employa  la  médiation  6c  1  entremiie 

de  Fabrice  Colonne  pour  adoucir  l'efprit  du  Pape  fur  lequel  il 
avoit  beaucoup  de  crédit,  6c  l'affaire  fut  conclue  à  condition 
que  le  Duc  de  Ferrare  ,  après  avoir  relâché  généralement  tous 
les  prifonniers  qu'il  avoit  entre  Ces  mains,  iroit  lui-même  à 
Rome  demander  pardon  de  fa  faute,  6c  fe  livrer  entre  les 
mains  du  Pape  •■>  la  chofe  s'exécuta  ,  comme  elle  avoit  été  ré- 
glée. Fabrice  Colonne  6c  Ferdinand  d'Alarcon  accompagnè- 
rent le  Duc  de  Ferrare  à  Rome  5  le  Duc  étant  entré  dans  le 
Confilloirc  en  habit  de  velours  noir ,  fans  chapeau  6c  tête  nuey 
y  parut  ddns  une  poftnre  très-foumife  6c  très-humiliante  ,  le 
Pape  toujours  emporté  n'écouta  que  fon  reflentiment,  traita 
très-mal  le  Duc,  6c  lui  fit  des  reproches  très-piquans  ;  il  ne 
laiiTa  pas  de  lever  l'excommunication  3  mais  il  ne  lui  voulut 
jamais  reftituer  la  Ville  de  Rhegio,  comme  on  en  étoit  con- 
venu ;  on  dit  au  contraire  que  le  Pape  forma  la  réfolution  de 
faire  arrêter  le  Duc  de  Ferrare,  ôc  de  le  retenir  en  prifon  ,  juf- 
gu'à  ce  que  ce  Prince  eût  remis  la  Ville  de  Ferrare  entre  les 
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0La  do  N.  S,  i$u.  mains  des  troupes  de  Sa  Sainteté  :  il  eft  fur  que  Jules  en  eut  la 
penfée  ;  &  comme  il  étoit  d'un  naturel  violent  &  opiniâtre, 
il  auroit  exécuté  Ton  delTein,  fi  le  Duc  ne  le  fur  promptement 
fauve.  Fabrice  Colonne  garant  du  Traité ,  «5c  lur  la  parole  du- 
quel le  Duc  étoit  venu  à  Rome  ,  fit  échaper  fon  ami ,  &  l'ac- 
compagna même  genereufement ,  jufques  à  ce  qu'il  fût  en 
fureté. 
VV.  Cardonne  Viceroi  de  Naples  ayant  remis  bientôt  une  nou- 

Le  Viceroi  de  velle  Armée  fur  pied  &  en  état  de  réfifter  aux  Victorieux,  fc 
foa  Armée!*         rendit  dans  l'Abruzze  avec  douze  cens  hommes  d'armes,cinq 
cens  cinquante  Chevaux-Légers  ,  fept  mille  hommes  de  très- 
bonne  Infanterie,  &  deux  mille  autres  FantafTins  Efpagnols 
tout  récemment  arrivez  d'Efpagne  fous  la  conduite  du  Com- 
mandeur de  Solis  Officier  de  valeur  &  d'expérience.  Le  Mar- 
quis de  la  Padula  qui  devoit  avoir  le  Commandement  gênerai 
de  l'Infanterie,  s'étant  lui-même  bleffé  dangereufement  à  la 
main  dans  une  querelle  qui  s'éleva  à  Aguilar,  le  Viceroi  mit 
en  fa  place  le  Commandeur  de  Solis  très-eftimé  des  troupes  , 
qui  marquèrent  une  joye  extrême  de  ce  choix  ;  on  réferva  l'a- 
vant-garde  à  Profper  Colonne  que  l'on  attendoit  au  Camp , 
&  qui  devoit  y  amener  inceflamment  quatre  cens  Chevaux  î 
le  Comte  de  Golifano  ,  le  Duc  de  Trajeto  ,    &  Antoine  de 
Levé  étoient  dans  le  Corps  de  bataille  :  Alphonfe  de  Carvajal 
Seigneur  de  Xodar  commandoit  l'arriere-garde,  &  avoit  un 
grand  nombre  d'Officiers  de  diftindion  5  Jean  Duc  d'Urbin 
qui  fervoit  dans  l'Infanterie,  s'acquit  beaucoup  de  gloire  &  de 
réputation  dans  les  guerres  d'Italie. 
te  Pape  défend  au       Le  Viceroi  à  la  tête  de  cette  florififante  Armée  fe  difpofoit 
^iceroi d'avancer,  à  marcher,  quand  il  reçut  de  nouveaux  ordres  du  Pape,  qui 
fe  repentant  de  la  guerre  qu'il  avoit  engagée ,  lui  défendoit  de 
palTer  outre;  Sa   Sainteté  lui  marquoit  que  l'ennemi  étant 
chaffé  de  Lombardie,  &  l'Italie  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
de  ce  côté-là ,  il  étoit  abfolument  inutile  de  faire  palTer  dans  le 
Milanois  une  fi  grolTe  Armée  qui  ne  ferviroit  qu'à  achever  de 
ruiner  les  Provinces  voifines  déjà  trop  épuifées  par  le  féjour 
de  tant  de  troupes  &  le  pillage  des  foldats. 
Et  forme  le  projet       H  étoit  a^  de  voir  que  ce  prétexte  fpecieux  n'étoit  qu'un 
tic  chaifer  dMtahe  artifice  dont  le  Pape  fe  fervoit  pour  amufer  le  Viceroi  &  l'em- 
ious  les  Etrangers.  ^c^ct  d'avancer:  car  dans  le  fond  Sa  Sainteté  avoit  depuis 
long-tems  formé  un  plus  vafte  projet  j  &  prit  la  réfolution 
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hardie  de  délivrer  l'Italie  du  joug  d'une  domination  étrangère*  Au  Jc  N- &  'f '*• 
d'en  châtier  également  les  Françoisôc  les  Elpagnols  >  &  d'obli- 
ger les  uns  &  les  autres  à  repaifer  la  mer  &  les  Alpes;  car  com- 
me le  Pape  s  croit  fervi  des  Elpagnols  &  des  SuiiTes  pour  ex- 
terminer les  François ,  ilefperoit  de  pouvoir  traiter  de  la  mê- 
me manière  les  Elpagnols ,  en  réunifiant  rousles  Princes  d'I- 
talie ,  ce  en  les  engageant  à  fe  liguer  pour  la  défenfe  de  leur 
commune  patrie. 

Le  Viceroi  fans  s'allarmer  des  nouveaux  ordres  du  Pape ,  Lvi. 

alla  toujours  Ton  chemin,&  ayanr  pris  fa  marche  par  l'Abruzze  ,  lc "f^^lTaS 
traverfa  toute  la  marche  d'Ancone,  &  vint  camper  à  Fermo  tourner  a  Naplcs. 
fur  la  mer  Adriatique,  oùil  nerefta  qu'autant  de  tems  qu'il 
en  falloit  pour  faire  rafraîchir  fes  troupes;  en  ayant  décampé 
&  prenant  la  route  entre  Forli  &  Fuença  >  il  vint  droit  dans  le 
Boulonnois  oùil  établit  fes  quartiers  ;  à  peine  fut-il  arrivé  au 
Château  de  feint  Pierre ,  que  les  Ambafladeurs  des  SuiiTes  arri- 
vèrent dans  Ion  Camp  pour  le  prier  de  la  part  de  leurs  Maîtres 
de  ne  pas  avancer  davantage  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit 
reçus  de  Sa  Sainteté,  &pour  lui  déclarer  en  même  tems  que 
les  Cantons  feroient  obligez  de  s'oppofer  à  fesdefieins,  &de 
le  contraindre  à  retourner  fur  fes  pas,  s'il  entreprenoir  d'aller 
plus  avanr;  que  les  François  ayanr  déjà  abandonné  prefque 
toute  la  Lombardie,  les  Suides  étoient  atTez  forrs  pour  les 
chalfer  du  peu  de  places  quf  leur  reftoient  encore;  qu'ainli  il 
ctoit  inutile  qu'il  fe  donnât  davantage  de  peines,  &  qu'il  fati- 
guât fes  troupes. 

Le  Viceroi  étoit  trop  habile  &  trop  éclairé  pour  ne  pas     Le  viceroi  tia- 
voir  la  rufe  &  le  manège  adroir  du  Pape,  qui  faifoit  jouer  verfe  toute  l'Italie 
tous  ces  relTorts,&qui  employoit  les  SuiiTes  pour  fe  défaire  *uaçrnvc  a  Mm' 
des  Efpagnols.   Cardonne  répondit  donc  aux  Ambafladeurs 
des  Canrons,  qu'ayant  été  choifi  pour  General  de  la  ligue,  il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire  marcher  fes  troupes  en  Lom- 
bardie, fans  de  nouveaux  ordres  derous  les  Princes  Confede- 
iez;ainfi  peu  inquiet  des  menaces  qu'on  lui  faifoit,  il  décampa, 
fe  rendit  à  Boulogne,  s'avança  jufqu'à  Modene ,  &  de  là   à 
Mantoue  pour  s'aboucher  avec  l'Evêque  de  Gurtz ,  fuivant  qu'il 
avoir  été  réfolu,  &  conférer  enfemble  furies  mefures  &  lc 
parti  qu'il  avoir  à  prendre  dans  les  conjonctures  prefentes;le 
Comte  deCariari  &  D.Pedre  d'Urrea  arrivèrent  aufll  à  Man- 
que pour  affûta  à  l'entrevue  qui  fe  fit  vers  la  mi- Août. 

Ggggg  iij 
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An  de  N.S.  ijiz.       Après  de  longues  Conférences,  ils  étoient  tous  allez  embar- 
Les  Vénitiens  raffez  &  ne  fçavoient  à  qu©i  fe  déterminer  ;  ils  trouvoient  de 

SeTaJurne^"01  grandes  dirïicultez  à  prendre  une  réfolution  vigoureufe;  mais 

Napks.  ce  qui  acheva  de  les  inquiéter,  c'eft  que  les  Vénitiens  eux- 

mêmes  s'étant  joints  au  Pape  &aux  SuiiTes,  envoyèrent  prier 
Cardonnedc  renvoyer  fes  troupes  à  Naples,  &  de  ne  point 
entrer  du  tout  enLombardie,  où  ilspouvoientaifément  fans 
lui  reconquérir  ce  que  les  François  leur avoient  enlevé,  qu'ils 
alloient  arTieger  la  Ville  de  Brefle ,  dont  ils  efperoient  fe  rendre 
maîtres  avec  leurs  feules  troupes ,  quoique  d'Aubigny  com- 
mandât pour  les  François  dans  la  place  avec  une  Gamiibn 
forte  de  trois  mille  bons  hommes. 
Le  Vkeroi prend       Les  A mbaflàdeurs  de  l'Empereur  &  du  Roi  Catholique  a- 

h  protection  des  voient  d'autres  vues ,  &  prétendoient  que  la  Conquête  de  Bref- 
fe  fe  devoit  faire  par  l'Armée  de  l'a  ligue  &  au  nom  des  Prin- 
ces Confederez  qui  y  mettroientun  Gouverneur;  cependant 
après  avoir  bien  tout  examiné ,  les  plus  fages  &  les  plus  ex- 
périmentez jugèrent  que  la  chofe  ne  meritoit  pas  qu'on  cho^ 
quât  les  Vénitiens ,  &  qu'on  rompît  avec  eux  ;  que  ii  une  fois 
la  ligue  commençoit  à  fe  défunir,  la  France  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  profiter  de  leur  divifion ,  feroit  bientôt  en  état  de 
reprendre  ce  qu'elle  avoit  perdu  ;  ainfi  on  jugea  qu'il  feroit 
plus  à  propos  que  le  Viceroi  prît  la  protection  des  Medicis , 
marchât  du  coté  de  Florence  avec  Ton  Armée,  &  entreprît  de 
rétablir  cette  famille  dans  fa  patrie,  d'où  elle  avoit  été  indi- 
gnement &  injustement  chaffée  ;  que  ce  fervice  attacheroit 
pour  jamais  les  Medicis  à  la  Couronne  d'Efpagne,  à  laquelle 
feule  ils  feroient  redevables  de  leur  rétabliflement. 
II  s'avance  vers       Dès  que  l'on  eut  prit  cette  réfolution,  on  finit  les  Confe-- 

Çlorence.  rences  de  Mantoue,  &  l'on  fe  fepara  ;  le  Viceroi  prit  alors  la 

route  de  Modene  où  il  avoit  laiiïé  Ces  troupes;  Julien  de  Medi- 
cis raccompagna,&  le  Cardinal  Jean  de  Medicis  fon  frère  qui 
avoit  été  quelque  tems  piïibnnier  en  France ,  &  qui  s'étoit 
fauve  de  fa  prifon  plutôt  par  hazard  qu'autrement,  avoit  déjà 
pris  le  devant,  &  s'étoit  rendu  à  Boulogne,  où  il  y  avoit  une 
nombreufe  Artillerie,  &  où  il  attendoit  Cardonne;  que  Prof- 
per  Colonne  ne  tarda  pas  à  venir  joindre  avec  le  Corps  qu'il 
commandoit;  le  Viceroi  fut  obligé  de  s'arraer  quelques  jours 
dans  fa  marche,  parce  qu'on  lui  ferma  le  paflage  par  ordre 
de  Sa  Sainteté,  qui  n'omit  rien  pour  traverfer  les  delleins  des 
Efpagnols, 
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Sur  ces  entrefaites  on  réfolut  que   Maximilicn  Sforce  qui  AndctàS.  ijxt, 

éroic  depuis  long-tems  en  Allemagne  où  il  avoit  pris  la  qua-         lvi  i. 

lité  de  Duc  de  Milan ,  pafferoit  inceflamment  en  Italie  pour    Maximilicn SforJ 
ri  i  i    t         L      j-        j»       'ii-      ce  prend  la  qualité 

achever  par  la  prefence  de  calmer  laLombardie,  dy  rétablir  a.  DucdcMiLn. 

la  paix  5c  la  tranquillité,  &  de  faire  rentrer  dans  Ton  devoir  le 

des  peuples  que  la  crainte  feule  plutôt  que  l'inclination 

retenoit  dans  le  parti  des  François. 

Les  troupes  de  l'Eglife  étoient  entrées  dans  Parme  <Sc  dans      Les  troupes  du 
Plaifance  par  ordre  du  Pape,  comme  nous  l'avons  rapporté  J|Ç  *>eiJP*rfn' 
plus  haut,  lbys  prétexte  que  ces  deux  places  &  leurs  dépen-  Plaifance. 
dances  avoient  de  tout  tems  appartenu  à  l'Eglife  dont  elles 
avoient  été  démembrées  fans  raifon. 

Dans  ce  tems-là  D.  Pafcal  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  interruption  du 
Dominique  &  Evcque  de  Burgos  mourut  à  Rome,  où  il  al-  CotKlle dtLiUrau- 
loit  tous  les  ans  par  dévotion  pour  offrir  fes  vœux  au  tombeau 
des  fâints  Apôrrcs,  &  où  il  fetrouvoit  alors  pour  afllfter  au 
Concile  de  Latranque  le  Pape  Jules  avoit  convoqué  ;  c'étoit 
un  Prélat  d'une  éminente  fainteté,  &  dont  la  mémoire  eft  en 
vénération  dans  l'Eglife  par  les  miracles  éclatants  qu'il  fit  de- 
vant &  après  fa  mort  5  l'Archevêque  d'Avignon  &  celui  de 
Rhegio,  tous  deux  d'un  mérite  diftingué  &  également  illuftres 
par  leur  pieté  &  leur  érudition ,  eurent  le  même  (oit.  Les  ma- 
ladies contagieufes  qui  faifoient  de  grands  ravages  à  Rome  , 
effrayèrent  les  Pères  du  nouveau  Concile  de  Latran ,  &  les  dé- 
terminèrent à  fe  retirer  après  la  première  &  féconde  Seffion  , 
&  à  proroger  le  Concile  d'un  commun  confentementjufqu'au 
mois  de  Décembre  prochain. 

Le  Pape  toujours  vafte  dans  (es  projets,  avoit  formé  le  de  C-        LViii; 
fein  d'une  nouvelle  Croifade  contre  les  Turcs  5  tout  fembloit  iAe  nPape  .f?rrr,c 

r  r  r-  *■***.»  i:   deilt111  dune 

îavonler  cette  entrepnfe  ;  les  Princes  Chrétiens  étonnez  &  al-  Croifade. 
larmezdu  progrès  que  faifoient  depuis  peu  ces  Barbares  dans 
l'Europe,  l'Afie  &  l'Afrique,  paroiffoient  affez  difpofez  à 
prendre  les  armes ,  &  l'on  croyoit  devoir  profiter  de  la  divilioa 
qui  regnoit  parmi  les  enfans  de  Bajazeth,  &  qui  félon  toutes 
les  apparences  ne  pouvoit  manquer  d'aboutir  à  une  guerre  ci- 
vile. Les  efpritsétoient  fi  échauffez  ,  que  Selim  quoique  le  ca- 
det foutenu  par  les  Janiffaires ,  fit  dépofer  fon  père  Bajazeth, 
monta  lui-même  fur  le  Trône  des  Ottomans  ,  &  fit  quelque 
feins  après  étrangler  Acomat  &  Corcut  Ces  deux  frères  aînez. 
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Ande  N.s.  ifu.      Jamais  la  Providence  ne  fournit  peut-être  aux  Chrétiens  une 

Ce  projet  échoue.  occaflon  plus  favorable  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  &  pour 
exterminer  cette  perfide  Nation  :  le  Papeavoit  foin  de  publier 
partout  qu'il  vouloit  en  profiter,  &  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
pallion  que  d'engager  les  Princes  Chrétiens  dans  une  fi  glorieu- 
fe  entreprife:  tous  les  gens  bienintentionnez  le  fouhaitoient 
avec  ardeur  ■■>  mais  il  ne  laiffoit  pas  de  fe  trouver  des  eiprits  ma- 
lins peu  convaincus  de  la  fincerité  de  Jules:  plufieurs  regar- 
doient  ce  projet  comme  un  artifice  du  Pape  qui  n'avoit  en  vue 
que  de  chaiTer  d'Italie  les  Efpagnols,  &  qui  fe  flattoit  d'en  ve- 
nir à  bout  fous  le  prétexte  fpecieux  de  faire  la  guerre  aux  In- 
fidèles. Tel  eft  le  génie  &  le  caractère  de  la  plupart  des  hom- 
mes, comme  ils  ont  peu  de  droiture,  ilsnefçauroient  feper- 
fuader  que  les  autres  agilTent  de  bonne  foi  j  ce  bruit  fe  répan- 
dit bientôt  de  tous  cotez ,  &  on  le  crut. 
L  i  X.  Cardonne  Viceroi  de  Naples  prit  la  route  de  Florence  avec 

Le  Vkeroi  de  fon  Armée  fuivant  la  réfolution  qui  en  avoit  été  prife  ;  le  bruit 

^Florence."  couroit  <lue  ce  General  avoit  entrepris  de  rétablir  dans  fa 
première  liberté  cette  République  opprimée  injultement  par 
l'ambition  &  l'avarice  de  quelques-uns  de  [ç.s  Citoyens  ;  il  vou- 
loit l'engager  à  fe  reconcilier  avec  l'Eglife  >  à  faire  fa  paix  avec 
Jules,  &  à  ne  plus  appuyer  les  Cardinaux  fchifmatiques. 
11  emporte  d'af-       ^e  Viceroi  vint  camper  fans  trouver  de  réfiftance  à  la  vue 

fcutfrato.  de  Prato,  petite  Ville  qui  n'eft  qu'à  dix  milles  de  Florence  : 

comme  il  y  avoit  dans  la  place  une  nombreufeGarnifon,  des 
vivres  &  des  munitions  de  guerre  en  abondance,  les  habitans 
refuferent  de  fe  rendre  ;  ainll  Cardonne  prit  le  parti,  pour  in- 
timider les  autres,  d'affieger  la  Ville  dans   les  formes  ;  il  fît 
auffitôt  dreffer  fes  batteries ,  qui  en  peu  de  tems  ruinèrent  tel- 
lement les  fortifications  ,  que  la  place  fe  trouvant  toute  ou- 
verte, fut  emportée  d'affaut  par  les  Efpagnols  le  vingt-neu- 
vième d'Août ,  &  abandonnée  au  pillage.    Il  n'y  a  point  de 
violence  &  de  cruauté  que  les  victorieux  n'exerçaffent  fur  ces 
pauvres  malheureux  habitans  :  le  foldat  brutal  fe  livra  à  tout 
ce  que  l'avarice  &  la  licence  pouvoient  lui  fuggerer  ;  après 
avoir  pillé  &  faccagé  impitoyablement  toutes  les  maifons 
des  particuliers,  ces  impies  n'épargnèrent  pas  les  lieux  faints, 
&  portèrent  leurs  mains  facrileges  jufques  fur  les  vafesfàcrez, 
aveuglez  par  leur  infâme  paillon ,  ils  violèrent  femmes,  filles, 

& 
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&  égorgèrent  (ans  quartier  tous  ceux  qui  oferent  feulement  fe  AndcN.  S.  ijiaj 
mettre  en  devoir  de  leur  réfifter. 

La  perte  d'un  pofte  (i  important  allarma  fort  les  Florentins,  Florence  fait  fo« 
&  les  jetta  dans  une  telle  confirmation,  que  malgré  leur  opi-  Traite  avec  le  Vi2 
niarreté  naturelle,  &  quoique  d'un  caractère  à  fe  roidir  con- 
tre les  plus  grandes  dilgraces,  ils  prirent  le  parti  de  s'accom- 
moder avec  le  Viceroi  •■>  mais  pour  lui  faire  voir  la  finecrité 
&  la  droiture  de  leurs  intentions,  ils  ôterent  à  Pierre  Soderi- 
no  dévoué  à  la  France,  la  Charge  de  Gonfalonnier  quiétoit 
la  première  Dignité  de  la  République ,  &  choifirent  des  Dépu- 
tez pour  négocier  avec  les  Efpagnols ,  &  convenir  des  princi- 
paux articles  du  Traire. 

Le  Viceroi  reçut  les  Florentins  avec  toutes  les  démonftra-  Articles  du  Traité; 
tions  poffibles  d'affection  &  de  bonté,  &  l'on  convint  bientôt 
de  partôc  d'autre  des  conditions  qui  furent  i°.  Qu'on  rappel- 
leroit  de  leur  exil  les  Medicis  &  les  Pazzis.  z°.  Qu'on  révo- 
queront tout  cequiavoitété  décerné  contre  eux.  s".  Qu'on  les 
prieroit  de  revenir  à  Florence  leur  patrie.  40.  Qu'on  leur  xeC- 
titueroir  tous  leurs  biens  qu'on  avoit  confifquez.  50.  Qu'on 
lesrétabliroit  dans  toutes  les  Charges  &  emplois  dont  on  les 
avoit  injustement  dépouillez.  6°.  Que  les  Florentins  entre- 
roient  dans  la  ligue  &  joindroient  leurs  forces  à  celles  des 
Princes  Confedcrez  pour  maintenir  l'honneur  de  l'Eglife  &  la 
dignité  du  faint  Siège.  70.  Qu'ils  renonceroient  à  l'alliance 
de  France  pour  fe  mettre  fous  la  protection  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique. 

Après  que  le  Traité  fut  (Igné ,  les  Florentins  pour  donner  au      Les  Siennois  H 
Viceroi  des  preuves  de  leur  zèle  &  de  leur  dévouement  au  parti  les  Lutlu<>"  fe 
de  SaMajeftéCatholique,choifirentleMarquisdelaPadula  pour  j^ctedion  de* Eiî 
Generalifiïme  de  leurs  troupes,  &  fournirent  genereufement  pagnois. 
tout  l'argent  dont  le  Viceroi  avoit  un  extrême  befoin  pour 
payer  fou  Armée  :  les  Siennois  &  les  Luquois  fuivirent  bientôt 
l'exemple  des  Florentins,  fe  mirent  comme  eux  (ous  la  pro- 
tection de  Ferdinand,  &  contribuèrent  de  leur  argent  pour  la 
fubiîftancedes  troupes  Efpagnoles;  le  Roi  Catholique  fut  ravi 
d'apprendre  ces  agréables  nouvelles  qui  le  dédommageoient 
un  peu  de  la  bataille  de  Ravenne. 

Environ  ce  même  tems  Janus  Marie  de  Campo  Fregofe  LX. 

ctant  entré  dans  Gènes  par  les  intrigues  de  Ces  créatures  &  des  -,  cjJmP°  F'eg?& 
partifans  qu'il  y  entretenoit,  fut  élu  Chef  ou  Do^e  de  la  Ré-  ne*.  oxendcUc, 
Tome  V.  Hhhhh 
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%&  ie  N  S.  15 xi.  publique  en  confideration  du  Pape  &  des  Princes  Confederez  î 
ainfi  la  Ville  de  Gennes  &  celles  qui  en  dépendent ,  commen- 
cèrent à  fecouer  le  joug  de  la  domination  Françoife-j  &  à  pren- 
dre de  nouvelles  liaifons  avec  la  Uguepour  fe  maintenir  dans 
la  liberté  qu'elles  venoient  de  jecouvrer ,  &  après  laquelle  elles 
foupiroient  depuis  fi  long-te.ns.  Le  Roi  Catholique  pour  pro- 
fiter d'une  conjon&ure  (i  Lcareufe,  envoya  aufîuôt  des  ordres 
à  Berenger  d'Olms  General  de  Tes  Galères  de  fe  rendre  incef- 
famment  fur  les  côtes  de  Gennes  pour  foutenir  les  Génois. 
Réfolutkm  en       Depuis  ce  tems-là  les  affaires  changèrent  bien  de  face  en 

Italie  en  faveur    Italie  ;  tout  commença  à  reiaTir  aux  Efpagnols ,  même  au-delà 

Ses  Efpagnols.  de  leurs  efperances  &  de  leurs  defirs;  tant  de  fuccès  heureux 
que  l'on  n'avoit  pu  prévoir  &  aufquels  on  ne  s  attendoit  pas , 
firent  furfeoir  le  départ  du  grand  Gonfalve  pour  l'Italie  ,  &  peu 
après  rompirent  absolument  fon  voyage  :  voici  comment  les 
chofes  fe  panèrent. 
Lxi.  Dès  que  l'on  eut  appris  en  Efpagne  la  truie  nouvelle  de  la 

On  jette  les  yeux  fameufe  Bataille  que  les  Efpagnols  avoient  perdue  à  Ravenne, 

fur  le  grand  Gon-  .  ,  ,  _  ,  r      . 

falve  pour  com-  tout  *e  monde  jecta  comme  de  concert  les  yeux  fur  le  grand 
mander  l'Armée  Gonfalve,  comme  fur  le  feul  General  dont  les  grandes  quali- 
*  -       -  tez  militaires  étoient  capables  de  réparer  la  perte  faite  dans  cet- 

te journée  ,  d'arrêter  les  progrès  rapides  &  impétueux  des  en- 
nemis ,  d'effacer  notre  hontes  de  rétablir  nos  affaires  déran- 
gées j  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  regardât  le  grand  Capitai- 
ne comme  l'appui  &  l'efperance  de  la  Nation.  Tout  paroiûbit 
fi  defefperé  en  Italie ,  que  nul  ne  fe  mettoit  en  peine  de  briguer 
le  Commandement  du  débris  de  notre  Armée ,  &  les  ennemis 
mêmes  de  Gonfalve  envieux  &  jaloux  de  fa  gloire ,  étoient 
forcez  d'avouer  qu'on  ne  devoit  s'adrefier  qu'à  lui  pour  un 
emploi  fi  délicat  «5c  fi  dangereux, 
le îtoî Catholi-       Tout  le  monde  rejettoit  la  perte  de  la  bataille  furie  Vice- 
ijue  fe  détermine  roj  &  fur  \Q  Comte  Pierre  Navarre  ;  on  blâmoit  le  peu  tl'ex- 
%  y  envoyer.        perience  de  Cardonne,  &  l'on  condamnoit  la  témérité  &  la 
préfomption  du  dernier;  on   regardoit  le  grand  Capitaine 
comme  un  Héros  defeendu  du  Ciel  que  la  Providence  avoit 
deftiné  à  relever  la  gloire  de  l'Efpagncque  fa  prudence,  fon 
habileté,  fon  expérience,  fa  valeur,  &  fur  tout  que  fon  bon- 
heur élevoit  infiniment  au-delïus  de  tous  les  Généraux  qu'a- 
voit  alors  l'Efpagne.  Le  Roi  Catholique  dans  le  défordre  de 
fes  affaires  fe  voyoit  obligé  comme  malgré  lui  de  l'envoyer 
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on  Italie  où  il  croit  feul  en  état  détenir  au  moins  la  balance  A&dcNJ.  Jytfe 

égale  •■>  quoique  Sa  Majcfié  n'osât  pas  trop  fe  fier  fur  l'affection 

de  ce  General  qu'il  avoit  traité  de  la  manière  du  monde  la 

plus  indigne,  &  auquel  pour  toute  recompeulè  de  Tes  fervices 

il  n'avoit  donne'  que  des  marques  ou  de  là  jaloufie  ou   de  fa 

haine. 

Ferdinand  qui  étoit  alors  à  Burgos  ,  envoya  ordre  à  Gonfal-  Gonfalve  fc  rend 
ve  de  Te  rendre  à  la  Cour  au  plutôt:  Gonfalve  obéit,  &  Sa  Î^Siff^ 
Majeftc  lui  commanda  de  fe  difpofer  à  partir  inceiTamment 
pour  l'Italie  :  ce  grand  homme  ennemi  de  l'oifiveté  oùilfcm- 
bloit  languir  depuis  fi  long-tems ,  accepta  avec  joye  l'occafion 
que  le  Ciel  lui  prefentoit  de  fervir  fon  prince  &  fa  Patrie  ;  il 
ne  refta  pas  long-tems  à  la  Cour,  &  il  partit  incontinent  pour 
Alalaga ,  afin  de  difpofer  toutes  choies  pour  fomvoyage  &  pour 
l'expédition  dont  S.  M.  venoit  de  l'honorer.  Dès  que  le  bruit  fe 
fut  répandu  que  le  grand  Gonfalve  devoitpaffer  en  Italie  pour 
prendre  le  Commandement  gênerai  des  troupes.on  ne  fçauroit 
exprimer  le  concours  prodigieux  de  ceux  qui  fe  prefenterent 
pour  s'enrôler  dans  le  delir  d'aller  fervir  fous  ce  grand  hom- 
me i  tout  ce  qui  reftoit  en  Efpagne  de  vieux  foldats  &  de  vieux 
Officiers  5  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeune  Noblefle  accourut  de 
toutes  parts  à  Malaga,  pour  fervir  en  qualité  de  volontaires, 
&  apprendre  le  métier  de  la  guerre  à  l'école  du  plus  grand 
homme  de  fon  tems. 

Un  concours  li  extraordinaire  chagrina  le  Roi;  &  lesap-  Le  !toi  prend 
plaudillemens  merveilleux  que  toute  l'Efpaene  donnoit  au  °™biage  deGon^ 
grand  Gonfalve,  ne  lervirent  qu'à  reveiller  la  haine  de  fes  en- 
nemis ,  la  jaloufie  &  les  ombrages  que  Sa  Majefté  avoit  con- 
çus de  ion  mérite  ;  teleftle  iorr  déplorable  des  Rois  prefque 
toujours  efclaves  des  flatteurs  qui  les  environnent;  les  gens 
de  bien  leur  (ont  plus  fouvent  fufpeds  que  les  méchans;  l'efti- 
me  qu'on  fait  du  mérite  d'un  particulier,  fur  tout  fi  elle  paife 
de  certaines  bornes ,  ne  fert  qu'à  fortifier  leurs  ombrages. 

La  réfolution  que  Ferdinand  avoit  priie  de  ne  pas  abandon-    n  limite  le  non» 
ner  l'entreprife  fur  la  Navarre,  fut  un  prétexte  (pécieux  dont  S.  bre  des  troupes 
M.  fçut  bien  fe  fervir  pour  arrêter  l'ardeur  de  ceux  qui  vouloient  cniuïï.?"^* 
fuivre  Gonfalve  ;  elle  limita  le  nombre  des  rroupes  qui  de- 
voient  paffer  en  Italie,  &  régla  que  le  grand  Capitaine  n'em- 
menen  it  avec  lui  que  cinq  cens  hommes  d'armes,  &  deux 
mille  hommes  de  pied  ;  cependant  les  ordres  du  K01  ne  furent     • 

Hhhhh  i) 
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'ÀndcN.  S.  iji*.  pas  capables  de  rallentir  fempreiîement  que  les  perfonnesles 
plusdiftinguées  par  leur  naiflance  &par  leurs  fervices  avoient 
d'accompagner  Gonfalve;  cen'eftpas  jufqu'aux  troupes  delà 
Maifon  du  Roi ,  jufqu'aux  foldats  de  fa  garde  qui  demandèrent 
leur  congé  pour  marcher  en  Italie  &  combattre  fous  les  yeux 
d'un  General  expérimenté  toujours  heureux  ,  qui  fembloit 
avoir  fixé  la  fortune  &  la  victoire  à  fes  cotez. 
Le  Roi  diffère  le       Déjà  la  plus  grande  partie  de  la  Noblelfe  de  Caftille  &  d'An- 

départde  Goufal-  daloufie  fe  difpofoit  à  aller  ferviren  Italie  à  fes  dépens  ,  tant 
étoit  grande  la  réputation  de  Gonfalve;  plus  le  Roi  voyoit 
dans  fes  fujets  &  dans  fa  Noblefle  d'ardeurpour  l'accompagner 
en  Italie,  plus  il  avoit  d'éloignement  pour  l'y  envoyer  ;  il 
differoit  fon  départ  de  jour  en  jour  5  c'étoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  prétextes  &  de  nouvelles  raiions  pour  retarder.  Sa 
Majefté  fe  flattoit  que  le  Viceroide  Naples  pourroit  enfin  rem- 
porter quelque  avantage  fur  les  ennemis,  &  réparer  parce 
moyen  la  honte  de  fa  défaite  à  Ravenne.  Le  Roi  marquoit 
tant  de  diftinction  &  tant  d'affection  pour  Cardonne  que  bien 
des  gens  fe  perfuaderent  que  celui-ci  étoit  fon  fils  ;  je  n'exami- 
ne point  fi  ce  bruit  étoit  bien  ou  mal  fondé,  mais  il  étoit  ré- 
pandu. 
LXII.  Comme  les  affaires  d'Italie  commençoient  à  prendre  un 

Le  Roi  envoyé  affez-bon  train,  &  les  Princes  Confederez  à  fe  relever,  ainfi 

Se  ne point°pàrtir!  que  le  Roi  l'avoir  efperé ,  ilcefïadedilïimuler,  &  ayant  levé 
le  mafque,  il  envoya  ordre  à  Gonfalve  de  (urfeoir  fon  départ 
pour  l'Italie  jufqu'à  la  fin  de  l'hiver  5  que  cependant  il  ceflat 
toutes  les  dépenfes  extraordinaires ,  &  qu'il  renvoyât  inceflam- 
ment  tous  les  jeunes  Seigneurs  volontaires  qui  étoient  auprès 
de  fa  perfonne  ,  &  toutes  les  troupes  réglées  levées  aux  dé- 
pens de  Sa  Majefté ,  avec  ordre  de  fe  rendre  en  Navarre  pour 
fervir  dans  l'Armée  deftinée  à  achever  la  Conquête  de  ce 
Royaume. 

©onraîve  chagrin       Gonfalve  ayant  au  commencement  de  Septembre  reçu  à 

Çg  cet  ordre.  Cordoue  où  il  étoit  alors,  les  ordres  de  la  Cour,  il  efl  plus 
aifé  depenfer  que  d'exprimer  le  chagrin  &  le  dépit  que  cette 
nouvelle  lui  caufa  :  toute  l'Armée  n'en  fut  pas  moins  irritée 
que  lui  ;  les  Officiers  fur  tout  furent  lî  fenlibles  à  l'injuftice 
criante  qu'on  faifbit  à  leur  General,  &  à  la  manière  indigne 
dont  la  Cour  letraitoit,  que  nul  Capitaine  des  hommes  d'ar- 
mes ,  à  la  réferve  de  Guttiere  Quixada ,  ne  voulut  aller  fervir 
$ans  la  guerre  de  Navarre. 
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Gonfaîve  fut  fcnfiblc  à  cet  affront  autant  qu'on  peut  L'être  ;  ,,n  -  N'-*-  'lu; 
il  en  écrivit  dune  manière  tres-viveau  Roi  lui-même  &à  /es  II  en  écrit  au 
amis,  &  il  le  plaignit  très-hautement  des  lâches  ruies  &  des 
mauvais  artifices  de  la  Cour,  dont  le  plus  fage  &  le  plus  fidè- 
le fujet  ne  pouvoit  le  défendre;  qu'on  y  étoit  en  proye  à  la 
jalon  fie,  à  la  malignité  d&s  Courtifansqui  ne  gavent  que  dé- 
crier les  £tns  de  bien,  donner  un  mauvais  tour  aux  actions 
les  plus  innocentes,  déchirer  leur  réputation ,  rendre  leur  fi- 
délité lufpecte  ,  &  détourner  les  recompenfes  qu'on  leur  de- 
vroit  :  enfin  il  murmura  allez  publiquement  de  l'ingratitude 
avec  laquelle  la  Cour  reconnoiflbit  &  payoit  les  fervices 
paflez. 

Ce  grand  homme  ne  put  foutenir  ce  coup  auquel  il  avoit  Ses  fujet*  de 
fi  peu  lieu  de  s'attendre ,  &  s'abandonna  au  dépit  &  au  chagrin.  p  aintcs* 
Deux  choies  fur  tout  le  touchoient  plus  vivement  ;  la  premiè- 
re, fa  propre  réputation  que  les  hommes  naturellement  ma- 
lins &  accoutumez  à  interpréter  tout  en  mauvaife  part,  pren- 
droient  occafionde  décrier:  car  ils  ne  manqueroient  pas  d'at- 
tribuer fa  difgrace  à  quelque  trahifon  fecrete,  &  de  publier  que 
s'il  étoit  innocent,  le  Roi  ne  changeroit  pas  de  fendaient  en 
ion  endroit  ■■>  qu'il  étoit  très-défagréable  &  très-dur  à  un  hom- 
me d'honneur  ôz  à  un  fujet  fidèle  de  fe  voir  expofé  aux  dil- 
cours  &  aux  imaginations  ridicules  du  monde.  L'autre  chofe 
qui  le  chagrinoit ,  c'étoit  de  voir  que  le  Roi  n'avoit  rien  fait 
pour  les  Orïiciers  qui  l'avoient  accompagné,  ni  donné  nulle 
recompenfe  à  de  braves  gens  qui  avoient  dépenlé  tout  leur 
bien  pour  le  fervice  de  l'Etat  ;  rien  ne  lui  étoit  plus  fenfible  ôc 
ne  lui  paroitîoit  plus  infoutenableque  de  voir  tant  d'Officiers 
de  mérite  ruinez  pour  l'amour  de  lui. 

Enfin  Gonfaîve  ne  pouvant  plus  foutenir  une  difgrace  qui    Gonfaîve dematt- 

lui  paroiflbit  plus  affreufeque  la  mort,  réfolut  de  s'exiler  lui-  *jc  **  Ptrmifll°n 
a1  e      r  ,    p  ,>      -i  1  1  1  ™    •  de  ic  re"rer  en  I- 

meme ,  &  envoya  un  de  les  Gentilshommes  demander  au  Roi  uijc  ,  &  ie  ^01  ^ 

la  permifîion  de  fc  retirer  à  Ton  Duché  de  Terranova  dans  l'ex-  «tfcfe, 
trêmiré  de  l'Italie,  &  qu'il regarderoit comme  la  plus  grande 
grâce  qu'on  pût  lui  accorder ,  s'il  pouvoit  aller  pailer  le  refte 
de  fa  vie  dans  un  féjour  éloigné  du  bruit  du  monde  &  des  em- 
barras de  la  Cour  5  mais  le  Roi  que  jamais  peut  erre  Prince 
n'égala  dans  l'art  de  dilïimuler  &  de  fe  contrefaire  ,  bien  loin 
de  faire  éclater  fon  chagrin  contre  Gonfaîve,  répondit  d'une 
jnaniere  fort  obligeante  au  Gentilhomme  qu'il  lui  avoit  en- 

Hhhhh  iij 
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An  <kN.  S.  ijn.  voyé,  qu'à  la  vérité  fa  prefence  paroiiToit  moins  neceffaire  Cf5 
Italie  ,  d'où  tous  les  François  avoient  étéchaffez ,  &  qu'il  étoit 
inutile  d'y  envoyer  d'Efpagne  de  nouvelles  troupes  dans  un 
tems  où  le  Pape  avoit  formé  la  réfolution  &  prenoit  des  me- 
fures  pour  chaffer  aufli  d'Italie  les  Efpagnols  ;  mais  qu'il  neju- 
geoit  nullement  à  propos  que  Gonlalve  fe  retirât  àTerrano- 
va,  &  que  cette  démarche  n'étoit  point  defon  goût;  qu'il  fe- 
roit  bien  mieux,  après  avoir  acquis  tant  de  gloire,  d'aller 
maintenant  fe  repofer  à  fa  terre  de  Loxa,  à  l'abri  des  lauriers 
qu'il  avoit  cueillis  dans  les  guerres  d'Italie,  &  de  fuivre  l'e- 
xemple de  tant  de  grands  hommes  qui  avoient  obtenu  la  per- 
million  d'aller  goûter  chez  eux  tranquillement  le  fruit  de  leurs 
victoires ,  &  fe  délaffer  de  leurs  travaux  ;  que  le  repos  hono- 
rable qu'on  lui  lailToit dans  fon  grand  âge,  étoit  autorifé  par 
les  loix  mêmes. 
Le  Roi  lui  réfute      Ferdinand  ne  donna  dans  la  fuite  à  Gonfalve  que  trop  d* 
deux  grâces  qu  il  preuves  de  fon  éloignement  pour  lui  &  de  fon  aigreur  ;  car 
1,1  emande-        outre  les  foupçons  dont  nous  avons  parlé ,  les  Courtifans  ne 
penfoient  tous  les  jours  qu'à  lui  fafciter  fecretement  de  nou- 
velles affaires ,  &  qu'à  lui  impofer  de  nouveaux  crimes ,  fans 
■~     qu'il  pût  fe  juftifîer  &  faire  voir  la  calomnie  de  fes  ennemis. 
Plus  la  jaloufie  prend  foin  de  fe  cacher ,  &  plus  elle  eft  dange- 
reuie;  plus  les  coups  qu'elle  porte  font  fecrets,  &  plus  il  eft 
difficile  de  s'en  défendre  &  de  les  parer.  Gonfalve  ayant  en- 
voyé demander  au  Roi  la  grande  Commanderie  de  Léon  qui 
vaquoit  par  la  mort  de  Garcilaffo  de  la  Vega  ,  Sa  Majefté  la 
lui  refufa  &  la  donna  à  D.  Ferdinand  de  Tolède;  il  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  la  demande  qu'il  fit  de  la  grande  Comman- 
derie de  Hornachos  de  l'Ordre  de  faint  Jacques  ,  que  te  Roi 
aima  mieux  donnera  un  autre;  le  grand  Capitaine  regarda  ce 
double  refus  comme  un  affront  rrès-fenfibie ,  &  qui  acheva 
de  le  convaincre  de  la  mauvaife  difpoiition  du  Roi  en  fon 
endroit, 
laifn    u"    *-      Je  trouve  deux  raifons  qui  aigrirent  Sa  Majefté  Catholique 
griffent  le  Roi     contre  ce  grand  homme  ;  l'une  qui  lui  étoit  particulière:  car 
centre  Goniaive.    \c  R0j  s'imaginant  depuis  long-tems  que  Gonfalve  nel'aimoit 
pas,  fa  fidélité  lui  étoit  devenue  fuipecle;  il  eft  fur  que  Sa 
Majefté  fe  plaignit  fouvent  à  les  Favoris  des  intelligences  fe- 
cretes  qu'il  croyoit  que  Gonfalve  entretenoit  contre  lui;  qu'il 
avoit  néanmoins  toujours  cïû  devoir  diflimuler ,  en  confid«» 
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fation  des  grands  lervices  qu'il  avoit  rendus  autrefois  à  l'Etat.  Andc  N»*««ft*l 
La  féconde  raifon  eft  commune  à  prefque  tous  les  grands 
Princes ,  ou  plutôt  à  tous  les  hommes  qui  ne  (ont  reconnoif- 
fans  &  lenlibles  aux  biens  qu'on  leur  fait  ,  que  lorfqu'ils 
croyent  pouvoir  Ils  recompenfer  >  mais  quand  les  lervices 
font  trop  éclatants,  ils  regardent  ceux  qui  les  leur  ont  rendus 
comme  des  Créanciers  importuns  &  incommodes  ;  ain(i  ne 
pouvant  pas  payer  des  lervices  autant  qu'ils  le  méritent  , 
on  croit  ne  pouvoir  fe  décharger  d'une  dette  qui  nous  elt  à 
charge ,  qu'en  la  payant  d'ingratitude  ;  en  a  bien  plus  de  pen- 
chant à  punir  une  injure  qu'à  recompenfer  un  bienfait,  parce 
que  la  vengeance  nous  flatte ,  &  la  reconnoifîance  nous  efï 
onereufe;  il  eft  vrai  que  fi  l'on  ne  pouvoit  pas  accorder  à  ce 
grand  homme  des  recompenfes  qui  égalaiTent  fes  lervices ,  il 
étoit  au  moins  jufte  de  ne  lui  pas  refuier  les  grâces  qu'il  de- 
mandoit  ou  qu'il  pouvoit  tbuhaiter. 

Le  Duc  d'Albe  croit  toujours  à  faint  Jean  pied  de  port  ,011        Lxiri. 
fes  armes  ne  faifoient  pas  de  grands  progrès:  comme  les  uJSHS^^X^ 

_  r  -nr  j  A/.v,      Ja  guerre  de  N*ï 

François  ne  pouvoient  pas  entrer  en  Elpagnc  de  ce  cote-la,  le  «rarre. 
Duc  le  contentoit  d'envoyer  divers  partis  aux  environs  pour 
enlever  le  bétail,  faire  le  dégât  dans  la  Campagne,  brûleries 
Bourgs  &  les  Villages ,  &  ruiner  tout  le  pays  5  n'ayant  point 
d'Artillerie  pour  faire  aucune  entreprife  d'importance  ,  D. 
Diegue  de  Vera  trouva  le  moyen  de  lui  en  amener  avec  beau- 
coup de  peine  &  de  dépenfe  ,  à  caufe  des  lieux  impraticable! 
par  où  il  falloit  la  conduire,des  montagnes  efearpées  &inac- 
ceflibles  fur  lefquelles  on  ne  pouvoit  faire  grimper  le  canon 
qu'avec  des  machines  qui  coûtoient  infiniment,  &  d'où  l'on 
ne  pouvoit  les  faire  defeendre  dans  la  plaine  qu'avec  d'autres 
machines  différentes  &  une  égale  adrelTe. 

Les  Ducs  de  Bourbon ,  de  Montpcnfier ,  &  de  Longueville ,  Soulèvement  <» 
les  Seigneurs  de  Lautrecôc  de  la  Palice  étoient  campez  avec  ^aQrre  en  favcu* 
huit  cens  hommes  d'armes  &  huit  mille  hommes  d'Infanterie  à 
Sauveterre  en  Bearn,  pour  être  en  état  de  s'oppofer  aux  trou- 
pes Efpagnoles  dont  ils  n'étoient  pas  éloignez.  Le  Dauphin  , 
ou  plutôt  le  Comte  d'Angoulême  étoit  d'un  autre  côté  à  la  tê- 
te d'un  Corps  confiderable  de  troupes  à  Garriz  pour  être  tou- 
jours prêt  à  marcher  où  l'onauroit  befoin  de  fecours  ,  &  où 
fa  prclènce  feroit  neceitaire  5  ils  n'attendoient  tous  que  l'arri- 
vée du.  Roi  de  Navarre  avec  [çs  troupes  particulières  pour  ea- 


8oo   L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXX. 

An  dcN.  S.  ipi  trer  enEfpagne ,  dans  l'efperance  de  reconquérir  le  Royaume 
de  Tes  Ancêtres;  ce  bruit  s'étant  répandu,  les  habitans  des  val- 
lées de  Salazar  &  de  Roncalès  prirent  les  armes  pour  fecouer 
la  nouvelle  domination  des  Caftillans ,  &  fe  remettre  fous  cel- 
le de  leurs  anciens  maîtres.  Le  Maréchal  de  Navarre  qui  juf- 
ques-là  étoit  demeuré  neutre  ,  embrafia  publiquement  le  parti 
de  la  France,  &  étant  forti  fecretementdeTudele,  avant  que 
le  Roi  Ferdinand  y  arrivât  pour  recevoir  la  Reine  Germaine 
fon  époufe  qui  revenoit  des  Etats  d'Arragon  qu'elle  avoit  ter- 
minez, il  alla  joindre  les  François. 
Le  Roi  de  Na-      Le  Roi  de  Navarre  ayant  appris  ces  heureufes  nouvelles  $ 

varrc  entre  avec  fent jt  réveiller  fès  efperances ,  &  crut  devoir  fe  fervir  de  cette 

ces  trompes  dans  r 

ce  Royaume.  conjoncture  pour  fe  hâter  de  ranimer  le  zèle  &  l'affection  qui 
commençoient  à  renaître  dans  le  cœur  de  les  anciens  fujets  , 
perfuadé  qu'il  y  a  des  momens  favorables  qui  ne  reviennent 
jamais ,  fi  on  les  laifie  échaper.  1.1  y  a  deux  vallées  ou  deux 
gorges  très- étroites  pour  entrer  de  Navarre  en  Bearn  &  en 
France;  il  n'y  a  point  d'autre  partage,  &  il  faut  nécessairement 
entrer  par  l'un  de  ces  deux  endroits;  l'un  s'appelle  Valderron- 
cal,  &  l'autre  Valàerrorcus  :  à  l'entrée  du  Faldcrroncas  cft  la 
Ville  de  faint  Jean  pied  de  port  fituée  au  pied  de  la  monta- 
gne du  côté  qui  regarde  la  France;  c'étoit  là  où  campoit  le 
Duc  d'Albe  avec  fes  troupes:  le  Roi  de  Navarre  d'un  autre 
côté  accompagné  de  la  Palice,  entra  en  Navarre  à  main  ar- 
mée vers  la  m'v Octobre.  Les  Efpagnols  trop  foibles  pour  vou- 
.  loir  rifquerune  bataille,  le  contentèrent  de  faire  occuper  les 

gorges  des  montagnes  par  divers  détachemens,  &  de  fermer 
tous  les  paffagespour  arrêter  l'ennemi, &  l'empêcher  de  péné- 
trer dans  le  Royaume, 
les  François  cm-      Ferdinand  de  Valdez  Ce  jettta  dans  Bourgui,réfolude  cot> 

portent  d'aflàut    ferver  &  de  défendre  la  place  :  quoique  foible  &  mal  fortifiée , 
rgm.  les  François  vinrent  fe  prefenter  devant ,  &  fans  s'amufer  à 

l'âfïleger  dans  les  formes ,  ilsrélblurent  del'efcalader;  à  la  vé- 
rité ils  perdirent  quatre  cens  hommes  dans  l'efcalade  ;  mais 
enfin  ils  enlevèrent  la  place  &  s'en  rendirent  maîtres  :  la  plu- 
part des  Efpagnols  qui  s'y  étoient  renfermez,  furent  tuez,  & 
Ferdinand  de  Valdez  lui-même  qui  lescommandoit,  fut  trou- 
vé parmi  les  morts  après  s'être  battu  en  defefperé  &  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur.  Le  bruit  courut  alors  que  ce  brave  Of- 
ficier ne  s'étoit  expofé  dans  cette  occaiion  au  danger  évident 

de 
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de  périr  i  que  par  chagrin  d'un  mot  piquant  que  le  Roi  lui  dit  An  de  N.  S.  iji»} 
après  la  bataille  de  Kavenne  :  car  Valdcz  étant  de  retour  en 
Efpagnc  après  cette  bataille ,  év  étant  venu  iàluer  le  Roi,  ce 
Prince  le  contenta  de  lui  dire  :  N'cjl-cc  pas  à  Kavcnnc  que  font 
rcfîez,  Ui  braves?  Ce  mot  fut  pour  Valdezuncoupde  poignard 
qui  lui  perça  le  coeur,  &  un  trait  que  la  mort  leule  tut  capable 
de  lui  arracher. 

Le  Duc  d'Albe  craignant  avec  raifon  pour  Pampelunc  ,  LX*iv: 
qu'il  vovoit  en  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  enne-  LcDlK^Albefe 
mis,  réfolut  de  laitier  à  faint  Jean-Pied-de-PortD.  Dieguedc 
Vera  avec  huit  cens  hommes  d'Infanterie  ,  deux  cens  Lances 
6v  vingt  pièces  de  canon,  &  derepafier  lui-même  les  monta- 
gnes avec  le  refte  de  fes  troupes  pour  fe  mettre  en  état  de 
confcrverla  Navarre.  Rien  n'étditplus  aifé  auRoideNavar- 
re,  que  de  fermer  les  paflages  aux  Espagnols  ,  &  c'ét oit  le  parti 
qu'il  devoit  prendre;  mais  la  vengeance  divine  qui  vouloit 
également  perdre  le  Souverain  &  les  fujets,  aveugla  ce  Prin- 
ce :  il  ne  fit  pas  une  faute  moins  confiderable  de  ne  pas  aller 
droit  à  Pampelunc;  car  s'il  fe  fût  approche  avec  Ces  troupes 
de  cette  Capitale,  comme  il  le  devoit,  il  s'en  fût  infaillible- 
ment rendu  maître.  La  conjoncture  étoit  pour  lui  la  plus  heu- 
reufe  du  monde  par  la  foiblefle  de  la  Garnifon ,  &  par  le  peu 
d'autorité  qu'une  nouvelle  domination  donnoit  à  ceux  qui 
commandoient  dans  la  place,  &  qui  avoient  le  Gouverne- 
ment des  affaires. 

Cette  double  faute  que  fît  le  Roi  de  Navarre ,  renverfa  tous      Le  Duc  d'Alb» 
fes  projets,  &  les  Efpagnols  (furent bien  profiter  de  fon  inac-  fc Jcttc «*»n> P*»ç 
tion  :  car  ils  eurent  le  tems  de  faire  entrer  de  nouvelles  trou-  pc  unc* 
pes  dans  Pampelune  ,  où  le  Duc  d'Albe  lui-même  vint  fe  jet- 
ter  avec  l'élite  de  fon  Armée  5  ainfi  les  habitans  fe  voyant  en 
état  de  fe  défendre  &  de  réfifter  aux  efforts  des  François,  re- 
prirent courage.  L'arrivée  de  l'Archevêque  de  SarragorTe,  qui 
dans  le  même  tems  amena  d'Exea  au  Duc  lix  mille  hommes  , 
tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie,  ne  contribua  pas  peu  à 
maintenir  dans  la  Navarre  le  parti  des  EfpagnoIs,quifans  cela 
auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  foutenir. 

Parmi  les  Villes  qui  avoient  pris  les  armes  pour  fecouer  la      ics  Erpamo?* 
nouvelle  domination  des  Caftillans,  Efrella,une  des  plus  con-  ftrpreanentEièeto 
iidcrables  Villes  de  Navarre s'eroit  révoltée,  comptant  beau- 
coup fur  la  bonté  &  la  force  de  fà  Citadelle.   François  de 
Tome  V.  liiii 


302    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XXX. 
'A.\  Je  N.  5.  rjn.  Navarre  y  étant  accouru,trouva  le  moyen  d'entrer  dans  la.  placé 
par  l'intelligence  de  quelques- uns  des  principaux  habitansqui 
n'avoient  pas  aprouvé  la  révolte, &  qui  lui  ouvrirent  les  portes. 
Dès  que  Navarre  fut  maître  de  la  place  ,  il  fit  main-baffe  fur 
tous  ceux  qu'il  trouva  les  armes  à  la  main  ,  &  abandonna  la. 
Ville  au  pillage. 
Et  fc  rendent  maî-       Mais  il  n'étoit  pas  fi  aifé  de  prendre  le  Château  :  comme  il 
çrcj  du  Château.    £tQlt  {^en  fortifié ,  Navarre  avoit  befoin  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  troupes,  &  le  Capitaine  des  Gardes  du  Roi  Catholique 
lui  en  amena.  La  crainte  qui  fait  fouvent  rentrer  dans  le  de- 
voir, ouvrit  les  yeux  des  Afliegez  ,  qui  voyant  le  danger  où 
ils  étoient  expofez,  crurent  que  le  meilleur  parti  pour  eux 
ctoit  derabbattredeleur  fierté,  d'avoir  recours  aux  prières,  & 
de  fe  rendre,  après  avoir  demandé  la  paix,  &  obrenu  le  pardon 
de  leur  révolte  :  Cabrega  ,  MonjardinÔc  Tafalfa  toutes  places 
fortes  fuivirent  l'exemple  d'Eftella,  &  ouvrirent  leurs  portes 
aux  Efpagncls. 
LXV.  Tout  (embloit  les  favorifer ,  pendant  que  tout  devenoic 

LeSenechal  de  COnrraire  au  Roi  de  Navarre  ;  car  le  Scnechal  deBi°;orre  s'é- 

Bigorre    furprend  .  A        ,,  •         «.    , 

Toria  en  Arragon,  tant  mis  a  la  tête  d  un  allez  gros  corps  de  troupes,  paru  les 

mais  il  eft  battu  forces  d^s  montagnes  deXaca,  traverfa  la  plaine  de  Broto, 
Kir  les  Miquelets.  z  ■    ■       r  •  r      \       c         ■  j>  a  i  '     ■    r> 

"^  &  vint  le  jetter  fur  les  frontières  d  Arragon  ;  le  pays  etoit  fie* 

rile,  &  il  n'y  avoit  fur  tout  dans  cette  faifon  ni  vivres  ni  four- 
rages j  iinelaiffa  pas  d'attaquer  la  Ville  de  Torla  fituée  entre 
des  montagnes  affez  efearpées,  &  la  prit.  Les  peuples  de  ces 
vallées  s'étant  ralïèmblczJ&  s'étant  joints  à  quelques-uns  des 
habitans  de  Torla  qui  s'étoient  fauvezdes  mains  des  François, 
reprirent  courage  ;  &  s'étant  animez  les  uns  les  aurres,  réfo- 
lurentde  furprendre  leurs  ennemis:  comme  ces  Montagnards 
font  endurcis  à  la  fatigue  &  accoutumez  à  fouffrir  le  froid  & 
toutes  les  injures  de  l'air,  ils  fe  gliiferent  au  travers  de  ces 
rochers  inacceiïibles  à  tout  autre  qu'à  eux,  &  étant  venu  fon- 
dre fur  les  François  qui  ne  penfoient  qu'à  piller  &  qu'à  parta- 
ger leur  butin,  ils  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie,  fans  leur 
donner  le  tems  de  fe  rallier,  qu'ils  en  tuèrent  plus  de  deux 
mille,  Se  mirent  le  relie  en  fuite  ,  qui  abandonna  tous  les  ba- 
gages &  quelques  pièces  de  campagne  que  les  François  avpient 
amenées  avec  eux. 
Le  Roi  dcNa-  Le  Roi  de  Navarre  décampa,  mais  trop  tard,  &  s'étant 
Sp4wae.CCVe"  avancé  avec  fon  Armée  jufqu'à  deux  lieues  de  Pampelunc, 
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il  vint  camper  àUrroz  où  il  eut  foin  de  fe  retrancher;  ilcom-  ÀncUN.S.  ipa» 
ptoit  moins  lut  la  force  de  fon  Armée,  que  fur  l'affection  des 
habitans  ,  ne  doutant  point  qu'à  (on  arrivée  il  ne  le  fît  quelque 
foulevcment  dans  la  Ville  en  fa  faveur;  mais  quelque  bien 
fondées  que  panifient  Ces  efperances ,  il  ne  laifla  pas  de  le  voir 
3c  ladrellc  qu'eut  le  Duc  d'Albe  de  fane 
fortii  de  Pampelunc  deux  cens  des  principaux  Bourgeois  qui 
lui  paroiflbient  fuipe&s;  Iesautrcs  intimidez  parcetexem 

keurerent  tranquilles,  &  n'oferent remuer. 

D'un  autre  côte  le  Duc  apprit  qu'il  étoit  arrivé  au  Font  de 
la  Reine  allez  proche  un  fecours  conliderable  de  troupes 
qu'on  luienvoyoit  pourfecoiuir  Pampelune,  &  même  pour 
le  mettre  en  état  de  donner  bataille  aux  François ,  s'il  le  ju- 
geoit  à  propos  &  qu'il  en  trouvât  l'occafion  favorable;  il  lui 
vint  encore  ce  Tranfmiera  &  de  Campos  quinze  cens  hommes 
de  pied  ,  neuf  cens  autres  qui  deBugia  avoient  pris  la  route 
deBarcclonnc  fous  le  Commandement  de  Lopez  de  Arriaran, 
fans  y  comprend  e  les  troupes  réglées  d'Arragcn  qui  fe  ren- 
dirent au  même  endroit.  Le  Roi  d'Efpagne  avoir  donné  au 
Duc  de  Najarc  le  Commandement  gênerai  de  ces  troupes  : 
Alphmr.c  de  Peralta  Comte  de  Saniiftevaniin  des  principaux 
Seigneurs  de  Navarre,  fe  diftinguoit  par  la  fidélité  6:  par  fon 
zèle  peur  le  fervice  de  Sa  Majcflé  Catholique  ;  &  le  Roi  pour 
fe  l'attacher  encore  davantage ,  lui  donna  la  Charge  de  grand 
Maréchal  de  Navarre  en  la  place  de  Pierre  de  Navarre  qui  ve- 
noit  d'êrrc  déclaré  rebelle  &  criminel  de  léze-Àlajeué  ,  ôc  le 
fit  peu  de  rems  après  Marquis  de  Falces. 

Pendant  que  rout  croit  en  mouvement   du  côté  des  Efpa-  LXVL 

cnols  pour  conierver  la  Navarre,  les  François  demeuroient      Le  KoideNa- 

,1  ç  c  '   i      c-  1       r*  varre  bloque  Pam* 

tranquilles ,  &  n  avoient  pas  encore  forme  le  Siège  de  Pam-  pciunc. 
pehme  ;  ils  anendoient  tous  les  jours  les  fecours  que  dévoie 
leur  amener  le  Dauphin  ,  c'en;- à  dire ,  le  Comte  d'Àngoulême  j 
ces  lenteurs  &  la  nonchalance  des  François  les  perdirent,  par 
le  tente  qu'ils  donnèrent  aux  Efpagnols  de  fe  fortifier  dans 
Pampelune.  La  Palice  étoit  chagrin  de  voir  les  affaires  tour- 
ner h*  mal,  &  que  l'on  ne  fuivoit  ni  (es  vues  ni  Les  projets; 
mais  afin  de  ne  demeurer  pas  tout-à-fait  les  bras  croifez  ,  le 
Roi  de  Navarre  pofta  le  gros  de  fon  Armée  aux  environs  de 
Pampelunc,  &  la  bloqua  pour  empocher  les  vivres  d'y  entrer. 
Pendant  que  les  autres  troupes  Françoiles  qui  étoient  au-delà 

Iiiii  ij 
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XndcN. S.  15 ii.  des  montagnes,  fe  jetterent  dans  la  Province  de  Guypufcoa 
pour  faire  une  diverlion  en  attaquant  les  Eipagnols  par  divers 
endroits  ,  Lautrec  qui  commandoir  ce  Corps  d'Armée ,  pafîa 
à  la  vue  de  Fontarabie,  &  s'avança  jufqu'à  faint  Sebaftien, 
dans  l'efperance  de  fe  rendre  maître  de  cette  Ville  ,  petite  à 
la  vérité ,  mais  allez  forte ,  fituée  fur  la  mer  &  fur  les  confins 
de  l'Efpagne. 
Lautrec  fc  redre       D.  JLian  d'Arragon  fils  de  l'Archevêque  de  SarragolTe  fc 
'de  devant  faint      trouva  par  hazard  dans  faint  Sebaftien ,  comme  il  paflbit  pour 
*  iÇ,:  fe  rendre  en  Flandres  où  le  Roi  Ferdinand  fon  grand  père  l'en- 

voyoit,afin  de  fervir  d'otage  à  l'Empereur,  &  convaincre  Sa 
Majefté  Impériale  qu'il  n'avoir  point  réfolu  de  céder  le  Roïau- 
mede  Naples  à  ce  jeune  Prince,commeclle  l'en  foupçonnoit. 
Jean  de  Lanuza  accompagnoit  D.  Jaan  d'Arragon  dans  fon 
voyage,  &  devoit  demeurer  à  la  Cour  du  Prince  Charles  en 
qualité  d'Ambaft'adeur  de  Sa  Majefté  Catholique:  leur  pre- 
fence  fauva  la  Ville  de  faint  Sebaftien  ;  car  les  habirans  quoi- 
qu'en  petit  nombre ,  mais  naturellement  vaillans  &  courageux, 
animez  par  les  difeours  &  par  l'exemple  du  Prince  D.  Juan  ôc 
du  Seigneur  de  Lanuza,  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur, 
qu'ils  repoufterent  les  François,  &  les  obligèrent  à  f e  retirera 
Renterie,où  même  ils  relièrent  peu,  &  d'où  ils  prirent  avec 
précipitation  la  route  d'Aquitaine  ,  dans  la  crainte  que  ces 
Montagnards  ne  fe  réunifient,  &  n'entrcprillent  de  leur  cou- 
per les  partages. 
LXVii.  Les  Eipagnols  joignirent  les  rufes  &  l'artifice  à  la  force,  & 

Le  Roi  Fcrdi-  achevèrent  parla  de  ruiner  les  François  ;  Ferdinand  d'Arra- 

î^c^ecïabre  Son  Dac  de  Calabre  iédjic  en ce  «ins-là ,  &  gagné  par  les 
^ui  vouloir  fe  re-  promenés  magnifiques  des  François  qui  lui  offroientde  leré- 
»»«  caFi-ance.  tablir  dans  le  P^oyaume  de  Naples,  dont  les  Eipagnols  l'a- 
voient  injuftemenc  dépouillé ,  réiolut  de  fe  fauver  fecrerement 
de  Logrogno,  où  il  étoit  alors  avec  le  Roi  Catholique,  &  do 
palTer  dans  le  Camp  des  François.  Une  affaire  de  cette  con- 
icquence  ne  fe  pouvoir  exécuter  fans  avoir  des  perfonnes  à 
qui  la  confier ,  &  qui  puiîent  la  ménager  ;  Sa  Majefté  en  étant 
avertie,  fit  arrêter  le  Duc  de  Calabre  &  les  quatre  Complices 
aufquels  il  avoit  confié  fon  fecret,  &  qui  dévoient  le  fervir 
dans  l'exécution  de  fon  deflein  ;  on  envoya  d'abord  le  Duc 
prisonnier  au  Château  d'Atiença ,  &  enfuite  on  le  transferaau 
Château  de  Xativa  dans  le  Royaume  de  Valence ,  où  il  de- 
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rneura  quelques  années}  mais  on  ne  traita  pas  fi  doucement  An  -!*  N<*-  tittt 
les  Coniidcns  de  îbndeflein:  car  ils  furent  condamnez  com- 
me criminels  de  lézc-Majeftéj  à  mourir  fur  un  échafaut  :  après 

qu'ils  eurent  été  exécutez ,  on  coupa  leurs  corps  par  quartiers  ; 
telle  fut  la  tragique  fin  d'une  entreprile  trop  témérairement 
concert  Je. 

La  faifon  étoît  très-incommode;  &  comme  l'hiver  avan-  Impiété  d'un 
çoit,  les  François  qui  étoient  devant  Pampclune,  réfolùrcnt  Sm^^JK!^ 
de  fe  hâter  &  de  réparer  par  de  nouveaux  &  de  plus  grands  d'un  Couvent  de 
efforts  leurs  premiers  retardemens.  11  y  a  deux  célèbres  Mo-  fillw's- 
naltcres  de  filles  hors  des  murailles  de  la  Ville  ,  dont  l'uncfl: 
dédié  à  l'honneur  de  iainte  Engrace,  &  l'autre  de  fainte  Clai- 
re ;  les  François  pillèrent  ces  deux  Couvents  ,  &  y  commirent 
mille  profanations  &  mille  cruautez  ,  fans  avoir  égard  à  la 
fainteté  du  lieu.  Ces  impies  pondèrent  leur  facrilege  attentat 
jufqua  un  tel  excès,  qu'un  Capitaine  Allemand  ayant  ouvert 
le  Tabernacle,  par  une  impieté  monftrueufe  porta  {es  mains 
facrileges  fur  le  ciboire  d'argent;  &  après  en  avoir  renverie 
fur  l'Autel  les  faintes  hofties,  l'enleva :1a  Religieufequiavok 
foin  de  la  facriflie ,  pénétrée  de  douleur  à  la  vue  de  cet  énorme 
attentat  :  Arrête  -,  dit-  ç\\z>malheureux  ,  quel  crime  monfrucux  corn* 
mets- tuf  ne  crains-tu  point  de  toucher  avec  tes  mains  impies  & 
facrileges  le  S. tint  des  Saints7.  Eh  quoi!  ri  es- tu  point  effrayé  de 
ton  impieté  ?  Ne  redoutes-tu  point  la  terrible  vengeanez  du  Ciel  ? 
Le  Seigneur  qui  ejt  ton  Couver ain  Juge  ejr  qui  a  ete  h  témoin  de 
ton  impiété  ,  en  Jera  le  vengeur-,  il  t'attend  a  la  porte  de  ce  temple 
que  tu  as  fi  indignement  profané ,  ey1  il  fçaura  bien  t\n  punir. 
Mais  cet  impie  fans  s'émouvoir,  lui  répondit  en  riant  :  c'efllk 
le  Dieu  des  Efpagnols  -,  mais  ce  nef  pas  le  Dieu  des  Allemands. 
Il  fembleque  ce  foit  là  le  commence fnent  &  les  premiers  pré- 
ludes de  ces  herefies  detcftables  qui  fe  répandirent  peu  après 
tn  Allemagne,  &  qui  firent  dans  la  fuite  tant  de  ravages 
dans  prefque  toute  l'Europe.  L'impiété  de  cet  Officier  Alle- 
mand ne  demeura  paslong-tems  impunie:  car  femblable  au 
traître  Ôc  au  perfide  Judas ,  il  creva  par  le  milieu  du  corps,  ce 
toutes  fes  entrailles  fe  répandirent;  on  peut  croire  ce  fait  fur 
la  parole  d'Antoine  de  Lebrixa  qui  le  rapporte. 

Les  François  ayant  drefie  leurs  batteries  contre  Pampelune ,      LX  V 1 1 L 
firent  un  fi  terrible  feu  de  leur  Artillerie,  qu'ayant  renverie  ^m  Pamjdite 

liiii  iij  ac.a 
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An  de  N-  S.ijxa.  unc  grancic  partie  des  murailles  de  la  place ,  &  voyant  les  brè- 
ches fort  larges,  ils  rciolurent  de  monter  à  l'affaut  ;  mais  les 
Efpagnols  après  avoir  effuyé  le  premier  feu  des  François,fbu« 
tinrent  avec  tant  de  valeur  &.  avec  tant  de  fuccès  les  deux  at- 
taques des  ennemis,  qu'ils  les  rcpouilcrenr  avec  perte  :  il  y  eut 
bien  du  monde  tué  de  part  &  d'autre;  plufieurs  furent  enieve- 
lis  lous  les  ruinés  des  remparts;  ceux  qui  acquirent  le  plus  de 
gloire  dans  la  défenie  de  cette  place,  &  qui  le  diftinguerent 
le  plus  dans  les  deux  allants ,  furent  le  Colonel  de  Villalba  , 
Ferdinand  de  Tolède,  Ferdinand  de  Vega,  AlphonledeFcn- 
feca,  &  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs.  Jean  d'Albion 
un  des  plus  accomplis  Cavaliers  d'Arragon,y  fut  trouvé  par- 
mi les  morts. 

Et  lèvent  le  Sice.  Le  Duc  de  Najare  qui  étoit  campé  fur  les  montagnes  de 
Reniega  avec  fix  mille  hommes  d'infanterie  &  un  Corps  de 
Cavalerie,  fe  montra  fur  les  hauteurs,  &  paroiiToit  réfolu 
d'attaquer  le  Carr.p  des  François,  s'ils  donnoient  un  troifié- 
.  me  aflaut  à  la  Ville,  ou  de  leur  couper  les  vivres  s'ils  s'obfti- 
noient  à  demeurer  plus  long-tems  devant  la  place.  Les  Ducs 
de  Sogorbe  &  de  Villahcrmoîà,  le  Marquis  d'Aguilar  ,  les 
Comtes  de  Montagu  &  de  Kibagorça,  &  le  Capitaine  des 
Gardes  du  Roi  encore  plus  illuftre  par  (a  valeur  &  fes exploits, 
que  par  la  grandeur  de  (a  naiffance,  croient  venus  joindre  le 
pue  de  Najare,  dans l'efperance  que  l'on  donneroit  une  ba- 
taille 5  mais  les  François  appréhendant  avec  raifon  maigre 
leurs  grands  préparatifs  de  ne  pouvoir  pas  réiiitcr  à  une  fi  puif- 
fante  Armée ,  réfolurent  de  lever  le  Siège  ,  <5c  de  retourner  en 
France  parles  gorges  du  Mont  Maya,  ce  qu'ils  firent,  ayant 
décampé  le  dernier  jour  de  Novembre. 

Leur  arrière- garde       Louis  de  Beaumont  Connétable  de  Navarre  3c  le  Colonel 

eft défaite.  Curiftophle  de   Villalba  fe  mirent  auihtôt  aux  troufles  des 

François ,  &  les  fuivirent  de  fi  près ,  qu'ils  taillèrent  en  pièces 
prefque  toute  leur  arricre-garde,  &  enlevèrent  leurs  traîneurs 
&  treize  pièces  de  canon ,  que  les  ennemis  fe  virent  contraints 
d'abandonner  pour  fe  fauver  avec  plus  de  diligence.  Telle  fut 
la  fin  de  la  fameufe  guerre  de  Navarre  qui  paroifibit  devoir 
être  fi  fanglante:  voilà  où  fe  terminèrent  tous  ces  prépara- 
tifs qui  fembloient  devoir  entraîner  la  Conquête  de  ce 
Royaume.    .. 

Les  Grammonts  fe  voyant  abandonnez  des  François ,  & 
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forces  du  Roi  Catholique ,  prirent  le  fage  parti  de  rendre  aux        L  x  I  X. 
victorieux  toutes  les  places  dont  ils  çtoient  encore  maîtrcs,ôc  feLLmcTcTt°au 
aimèrent  beaucoup  mieux  s'aflurer  les  bonnes  grâces  du  Roi  Roi  Catholique. 
Catholique  par  une  foumiilîon  prompte  &  volontaire  ,  que  de 
courir  les  niques  d'une  révolte  opiniâtre.  Dèsque  l'on  vit  lej 
François  retirez ,  on  releva  avec  une  extrême  diligence  les 
fortifications  de  Pampclune  qui  étoient  prefquc  entièrement 
renverfées  ;  l'on  y  en  ajouta  de  nouvelles ,  &  l'on  traça  le  y 
d'une  Citadelle,  afin  démettre  la  Ville  en  état  de  mieux  ré- 
Ûftet  aux  ennemis ,  s'ils  en  vouloient  entreprendre  de  nouveau 
le  Siège,  6c  pour  contenir  les  habitons  dans  le  devoir, &  les 
«mpêcher  de  le  révolter. 

Ferdinand  nomma  pour  Viccroi  de  Navarre  le  Capitaine  de     Le  Marqui»  de 
Ces  Gardes  qu'il  fît  Marquis  de  Comaréspour  lui  donner  en-  Commares  v*ce- 

,        ,,  .    /     à  ,  •        i  ,.,  roi  de  Navarre. 

corc  plus  d  autorité  ,  oc  pour  le  recompenlcr  des  fervicesqu  il 
avoit  autrefois  rendus,  &  qu'il  venoit  encore  tout  récemment 
de  rendre  à  l'Etat ,  ce  pour  l'animer  à  en  rendre  encore  de 
plus  grands  dans  la  fuite.  Mais  pendant  que  le  nouveau  Vice- 
roi  alla  faire  un  tour  en  Province  pour  y  régler  fes  affaires 
domeftiques,  le  Duc  d'Albe  mit  à  fa  place  Pierre  de  Tolec'.e 
ion  fils,  Marquis  de  Villafranca,  jeune  homme  d'un  mérite 
diltingué,  &  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire  <5c  de  répu- 
tation au  Sie;;c  de  Pampclune  5  il  fut  dans  la  fuite  &  plufieur* 
années  après  Viccroi  de  Naples  ,  &  devint  dutems  de  nos  Pè- 
res encore  plus  fameux  parla  valeur,  fa  prudence,  &  par  une 
infinité  d'autres  belles  qualitez ,  que  par  l'éclat  de  fa  naiflance. 

D.  Raymond  de  Cardonne  Viceroi  de Naples  ayant  heurcu-  lxx. 

fement  terminé  en  Italie  la  guerre  de  Tofcane,  réglé  comme  t  Catdonnevaen 

•ti  \  «  nr--i-r-i  •  •       /         /ii       Lombard  ic  avec 

il  le  jugea  a  propos  les  affaires  des  Florentins  ,  &  repare  du-  fon  Armée. 
ne  manière  avantageufe  &  gloricufcla  honte  de  la  Nation, 
prit  avec  Ces  troupes  la  route  de  Lombardie  j  l'Evêque   de 
Gurtz  ,  D.  Pcdre  d'Urrea  &  André  del  Burgo  ie  vinrent  trou- 
ver à  Modcnc ,  dont  l'Empereur  étoit  alors  maître ,  pour  dili- 
berer  enfemble  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Les  Véni- 
tiens aflïegeoient  en  ce  rems-là  Breffe  où  les  François  avoient 
une  grofle  Garnilbn,  &  la  République  efperoit   bientôt  de 
foumettre  cette  place  •-,  l'Empereur  la  prétendent  pour  lui  mê- 
me ,  &  avoit  déclaré  hautement  qu'il   ne  fouffriroit  jamais 
$u'un  autre  la  lui  enlevât  j  les  Suiffcs  de  leur  côté  quiavoient 
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fcndeN.  S.  jjiz.  prjs  ia  protection  &  la  défenfe  de  Maximilien  Sforce  Duc  de 

Milan,  voulaient  qu'on  la  lui  rendît ,  réfolus  de  s'en  faifir 

eux-mêmes  &  d'employer  toutes  leurs  forces,  fionnc  la  réu- 

niiîbit  au  Milanez. 

II  s'approche  de      Les  prétentions  de  ces  trois  Puiflances  croient  anfll  oppo- 

ie  e'  fées  que  leurs  efprits,  &  leurs  intérêts  étoient  diîferens:  il  y 

avoit  de  grands  inconveniens  à  craindre  pour  la  ligue  5  afin 

de  prévenir  les  malheurs  que  pouvoit  caufer  cette  divifion,  le 

Viceroi  du  confentement  des  autres  Généraux  qui  s'éteient 

rendus  à  Modene,  s'approcha  de  BreiTe  avec  Ton  Armée  pour 

en  chalTer  les  François,  &  s'en  faifir  lui-même  au  nom  <izs 

Confederez,  afin  de  terminer  toutes  les  conteftations ,  &  de 

la  rendre  dans  la  fuite  à  celui  auquel  on  jugeroit  qu'elle  de- 

voit  appartenir. 

Le  Pape  envoyé      Dès  que  l'on  eut  approuvé  cette  réfolution  ,  l'Evêquc  de 

Ion  neveu  dans  Je    ^  n      \    »*     j  IT  s     r>  n  v    .^ 

Duché  de  Ferme.  Gurtz  relia  a  Modene  5  Urrea  &  Burgo  allèrent  a  Rome  pour 
fonder  les  intentions  du  Pape,  &  en  même-tems  pour  en  tirer 
l'argent  que  Sa  Sainteté  étoit  obligée  de  contribuer  pour  le 
payement  des  troupes  &  qu'on  n'avoit  point  reçu  depuis  plu- 
fieursmois,  quoique  ce  fût  un  des  principaux  articles  du  Trai- 
té fait  avec  les  autres  Confederez.  Le  Pape  refufa  tout  net  les 
femmes  qu'on  lui  demandoit,  &  déclara  que  depuis  le  jour 
que  s'étoit  donnée  la  malheureufe  bataille  de  P^avenne,  il  ne 
devoit  plus  rien,  &  qu'ainfi  il  ne  falloit  plus  s'attendre  qu'il 
contribuât  aux  frais  de  la  guerre ,  fes  engagemens  avec  les 
Confederez  ayant  celle  par  la  perte  de  la  bataille  ;  cependant 
fi  Caidonne  vouloit  abandonner  l'entreprife  du  Milanez  5c 
mener  fon  Armée  dans  le  Duché  de  Ferrare,  qu'il  fourniroic 
volontiers  aux  frais  de  cette  expédition  ;  car  Sa  Sainteté  n'a- 
voit pas  abandonné  ni  le  defirni  l'efperance  de  réunir  la  Ville 
&  le  Duché  au  faint  Siège.  Les  retardemens  &  les  obflacles 
qu'il  y  avoit  rencontrez,  n'avoient  fervi  qu'à  rendre  le  Pape 
plus  vif  &  plus  opiniâtre  dans  fa  réfolution.  Le  Duc  d'Urbin 
s'étoit  déjà  mis  en  Campagne  pour  s'avancer  vers  Ferrare,  & 
étoit  campé  avec  deux  mille  Suifles  ,  fans  y  comprendre  les 
Italiens,  à  Luco  &  à  Bagnacavallo;  mais  dans  une  entreprife 
de  cette  confequenec,  que  pouvoit-il  faire  avec  fi  peu  de  for- 
ces ,  s'il  ne  lui  venoit  du  fecours  d'ailleurs  ,  outre  que  i'cs  fol- 
dats  qui  manquoient  de  tout  faute  d'argent  pour  les  payer,  dé- 
feraient tous  les  jours  en  grand  nombre  :  D.  Pedre  d'Urrea  & 

dç 
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de  Burgo  donnèrent  au  Pape  de  belles  paroles ,  mais  qui  ne  A»dc  N.s.  iyii| 
concluoient  rien. 

Sa  Sainteté  ne  vovantpas  fur  quoi  pouvoir  fûrementcom-      Le  Marquis  de 

pter,  envoya  Bernard  debibicna,qui  fut  dans  la  iuiteélevéau  Pelca!rc  P-'>=  u 

.    .  r  .  ,  .        rançon  aux  friau* 

Cardinalat,  trou  ver  le  Viceroipour  lui  hure  connoitrcies  kn-  scl;. 
timens  &:  l'es  intentions.  Le  Marquis  de  Pcfcairc  qui  avoir  pa\  c 
la  rançon  aux  François  dont  il  étoit  relie  prifonnier  depuis  la 
bataille  de  Ravenne  ,  arriva  en  ce  tems-làà  Modene,  &  leVi- 
ceroi  lui  donna  aulÏÏtot  le  Commandement  de  la  Compagnie 
d'hommes  d'armes  qu'avoir  D.  Gafpard  de  Pcmar  tue  depuis 
peu  dans  une  émeute  populaire  arrivée  à  Milan  ;  les  Espagnols 
n'avoient  point  alors  de  meilleures  troupes  en  Italie ,  que  ces 
hommes  d'armes. 

Le  Viceroi  partit  pour  la  Mirandole  le  premier  jour  d'Oclo-  Lxxï. 
bre  dans  le  tems  que  la  guerre  etoit  le  plus  allumée  en  Navar-  jj^JS1"  * 
re  :  il  pafla  le  Po  à  Oitigiia,  &  après  y  avoir  fan  la  revue  de 
fon  Armée,  il  trouva  qu'elle  étoit  cempofée  de  neuf  mille 
hommes  de  pied  commandez  par  le  Marquis  de  la  Padula  j 
on  attendoit  de  jour  en  jourProfper  Colonne  qui  devoit  ve- 
nir joindre  le  Viceroi  avec  quatre  cens  hommes  d'armes  ck 
mille  hommes  d'Infanterie  j  le  Pape  rit  ce  qu'il  put  pour  l'em- 
pêcher de  palier  fur  les  terres  de  l'Etat  Eccleliaftique,  afin  de 
retarder  fa  marche  ,  ne  pouvant  faire  autre  choie  >  mais  il  n'en 
put  venir  à  bout.  Sa  Sainteté  vouloit  par  le  moyen  du  Cardi- 
nal de  Sion  engager  les  Suilfes  à  s'oppofer  à  l'entrée  du  Vi- 
ceroi dans  le  Milanez:  Car,  difoit  le  Pape ,ne voit-on pasbie;} 
que  Us  Efpagnols  veulent  [e  rendre  maîtres  de  toute  V Italie  ?  qu  au- 
ra-t-on  gagné  d'en  chajfer  les  François ,  fi  l\n  tombe  jous  le  joug 
&  jous  la  domination  des  Efpagnols  qui  font  plus  a  craindre  pr.r 
leur  pauvreté  qm  v.e  fert  qu'a  les  rendre  plus  avares  »  plus  info* 
lens  &  plus  cruels?  Ce  ne  fer  oit  pas  avoir  Jccoué  la  domination 
étrangère ,  mais  en  recevant  les  Efpagnols  ,  on  riauroit fait  que 
changer  de  tyrans  encore  plus  durs  &  plus  mJupporuMes  que  Us 
autre. 

Le  Viceroi  étant  retourné  à  Vérone  fans  avoir  trouvé  nul  îlrctouncàv* 
oollacle  dans  fa  marche,  Rocandolpheun  des  principaux  Gé- 
néraux de  l'Empereur  lui  amena  un  nouveau  fecours  de  deux 
mille  Allemands  avec  quatre  cens  Chevaux- Levers ,  lix  grof- 
fes  pièces  de  canon,  une  cowlevrineôc vingt  pièces  de  campa- 
gne. Le  Viceroi  &  Rocandolphe  après  avoir  fait  la  revue  de 
TomeV.  K**K* 


roue. 
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&ndeN.&  ifta.  leur  Armée,  prirent  la  route  de  BrelTe:  d'Aubigny  qui  com- 
mandoit  dans  la  place,  le  voyant  vivement  ferré  par  les  Vé- 
nitiens qui  l'alliegeoient  depuis  long-tems,  &  craignant  de 
ne  pouvoir  pas  le  loutenir  contre  la  nouvelle  &  puuTante  Ar- 
mée quis'approchoit ,  arbora  fur  les  murailles  la  Bannière  de 
l'Empereur  pour  capituler. 
Le  Pape  lui  en-       Bernard  de  B  biena   arriva  en  ce  tems-là  à  l'Armée  Efpa- 

yoye  i>rDiciw.  gnole  de  la  part  du  Pape  pour  expoler  au  Viceroi  les  fenti- 
mens  &  les  intentions  de  Sa  Sainreté.  Le  Viceroi  qui  leur  par- 
faitement bien  dilfimuler  dans  cette  occafion  ,  après  avoir 
écouté  Bibiena,  lui  répondit  qu'il  fouhaiteroit  avec  paillon 
de  faire  ce  que  le  Pape  demandoit ,  «5c  qu'il  l'auroit  fait  avec 
plaifir,  s'il  fût  arrivé  avant  que  l'Armée  eût  pa (le  le  Po  5  mais 
qu'à  prefent  il  étoit  trop  avancé,  &  que  les  affaires  le  trou- 
voient  dans  une  fituation  où  il  ne  pouvoit  pas  reculer  avec 
honneur  &  fans  ternir  fa  réputation  5  qu'il  pouvoit  néanmoins 
alfurer  Sa  Sainteté  que  dès  qu'il  auroir  terminé  Ion  expédition 
&  chalTé  de  Brelle  les  François ,  il  feroit  avec  joye  tout  ce 
qu'elle  pourroit  lbuhaiter. 
le  Viceroi  prend       Le  Viceroi  qui  commandoit  l'Armée  des  Confederez,  par- 

^cli-hicxa.  tjt  de  Vérone,  &  en  chemin  faifant ,  fe  rendit  mairretlede  la 

Ville  de  Pefchiera  &  du  Château  où  les  François  avoient  en- 
core Garnifon  j  mais  avant  que  d'avancer  vers  BrelTe  ,  le  Vi- 
ceroi envoya  un  Gentilhomme  à  Venife,  faire  fescomplimens 
à  la  Seigneurie,  &  un  autre  à  Bâillon  qui  avoit  le  Comman- 
dement gênerai  des  troupes  de  la  République  ,  pour  lui  décla- 
rer qu'en  qualité  de  Generaliffime  de  l'Armée  Confédérée,  il 
venoit  pour  exécuter  les  delleins  des  Alliez  ,  &  qu'il  feroit  en 
forte  de  maintenir  les  droits  de  chacun  ;  qu'ainliille  prioit  de 
vouloir  bien  le  venir  joindre  avec  toutes  fes  troupes  ;  qu'il 
leur  feroit  honteux  aux  uns  &  aux  autres  de  faire  paroître 
moins  de  zèle  pour  la  caufe  commune,  &  moins  d'amour 
pour  fon  devoir  ;  on  ne  penfoir  qu'à  fe  jouer  de  part  &  d'au- 
tre ,  &  qu'à  s'a  mu  fer  par  de  belles  paroles:  car  les  fentimens 
étoient  trop  diflferens  &  les  intérêts  trop  oppofez  pour  pou- 
voir s'accorder  enfemble. 
LlXîT.  L'Armée  Efpagnole  étoit  campée  à  hnit  mille  de  BrelTe  , 

tojfrçffç151**"  Quznd  les  François  parlèrent  de  capituler,  pourvu  qu'on  leur 
accordât  des  conditions  avanrngeufes  ■  on  le  fit ,  &  l'on  con- 
vint que  les  troupes  Françoifes  au  nombie  de  quatre  cens  nom». 
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mes  d'armes  6c  deux  mille  hommes  d'Infanterie  commandez  An«UH/f.  ijiij 
p.ir  le  Seigneur  d'Aubigny  ,  forriroient  de  la  Ville  avec  ar- 
mes ,  Chevaux  ,  bagages  ,  &  toutes  les  autres  marques  d'hon- 
neur ,  &  auroient  la  permiiïion  de  fe  retirer  où  ils  voudroienr, 
pourvu  qu'ils  n'entraffent  point  dans  le  Château  de  Milan,  ni 
dans  les  autres  places  qui  étoient  encore  occupées  parla  Fran- 
ce. Rien  ne  fut  plus  honorabl*  pour  les  Afîiegez  que  cette  Ca- 
pitulation ,  &  l'on  ne  laifla  pas  d'être  furpris  que  les  François 
afîiegez  par  deux  Armées  &  fans  nulle  efperance  de  fècours, 
cuilenr  obtenu  des  conditions  (i  avantageufes  ;  mais  la  jaloufic 
&  la  défiance  qui  regnoient  parmi  les  ennemis  j  les  ombrages 
qu'ils  avoient  les  uns  des  autres ,  furent  d'un  grand  fecours 
aux  François  qui  en  furent  redevables  à  l'Evêque  de  Gurrz  qui 
avoir  la  principale  autorité  parmi  les  Confederez,  6c  qui  con- 
seilla d'accorder  aux  François  ce  qu'ils  demandèrent»  la  Gar- 
ni Ion  du  Château  confentit  de  le  rendre  avec  l'Artillerie  & 
toutes  les  munitions  de  guerre  aux  mêmes  conditions,  (i  elle 
oit  fecourue  dans  vingt  6c  un  jours  par  une  Armée  capa- 
ble de  faire  lever  le  Siège. 

Dès  que  la  Capitulation  de  Brefîe  fut  réglée  &  fignée,  le       Lxxni. 
Viceroi  fit  le  même  jour  vingt-cinquième  d'Octobre  la  revue    LeViccroiafïïe- 
de  toute  fon  Armée  à  Cafîagnetola  proche  de  Brefîe  ,  &  il  la  icrgame«  * 

trouva  compolee  de  huit  mille  hommes  d'Infanterie  effectifs, 
en  comptant  celle  que  Profper  Colonne  lui  avoit  amenées 
on  donna  le  Gouvernement  de  Brefîe  au  Commandeur  de 
Solis,  un  des  plus  braves  Officiers  de  l'Armée,  avec  mille  hom- 
mes de  bonnes  troupes,  Garnifon  que  l'on  jugea  fuffifante 
pour  défendre  la  place;  le  refte  de  l'Armée  décampa  .  6c  vint 
mettre  le  vciege  devant  le  Château  de  Bergame  ,  dont  la  Ville 
s'éroit  déjà  rendue. 

L'Amiral  VHlamarin  quicommandoit  l'Armée  navale  d'Ef- 
pagne  fur  les  côtes  d'Italie,  étoit  parti  de  Naples  avec  fept 
Galères  pour  joindre  en  pafîànt  les  Galères  du  Pape  qui  l'at- 
tendoient  à  Civita-Vechia  -,  &  pour  aller  enfcmble  à  Gènes  , 
afin  de  mettre  le  Siège  devant  le  Château  de  Lanterna,  où  les 
François  avoient  une  bonne  Garnifon  ;  il  trouva  dans  le  Port 
de  Gènes  trois  a  îtres  Galères  Vénitiennes  que  la  Seigneurie 
avoit  envoyées  pour  le  même  defîein,  &  quatre  Galères  du 
Doge  de  Gènes ,  mais  afîez-mal  pourvues  de  troupes,  de  vi- 
vres ,  de  munitions  6c  d'équipage.  Les  affaires  avançaient  peu  5 

KKKkk  ij 
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An  de  N.  S.  r  5  t  ;  le  Siège  traînoit  en  longueur,  &  les  Espagnols  defefperoient 
p:;e(que  de  fe  rendre  maîtres  de  la  place  ;  la  Flore  Françoife 
ccoit  cependant  bien  moins  notnbreufe  que  celle  des  Confe- 
derez  :  ks  ennemis  n'avoient  que  fix  Galères  dans  le  Port  de 
Marfeille  &  un  guos  VauTeau  de  guerre.  Avec  fi  peu  de  forces, 
les  François  étoient-ils  capables  non- feulement  de  former 
quelque  entreprifeconfiderable,  mais  même  deréfifter  à  leurs 
ennemis  ? 

Lxxiv.  Les  Cardinaux  fchifmatiques  étoient  cependant  toujours  à 

Les  Cardinaux  Lyon,  où  ils  continuoient  leurs  AiTemblées,  &  amufoient 

SES  tousles  Princes  Chrétiens  par  de  magnifiques  promenés  &  par 

ces  a  Lyon.  les  Oiïrcs  avantageufes  qu'ils  leur  faifoient,  comme  s'ils  avoient 

été  maîtres  de  difpofer  des  Couronnes  &  des  Etats. 
Le  Vkeroi  deSi-      Hugues  de  Moncade  Viceroi  de  Sicile  fît  armer  une  pui  flan- 
elle envoyé  une    te  Flotte  pour  aller  à  Tripoli  fur  les  côtes  de  Barbarie  ;  afin  de 
EJoteà  Tripoli.     établir  les  fortifications  de  la  Ville  &  des  Châteaux ,  les  met- 
tre en  état  de  défenfe,  &  pouvoir  enfuite  plus  fùrement  con- 
tinuer la  guerre  d'Afrique,  &  conquérir:  le  relîe  de  la  côte  de 
Barbarie. 
L'Armée  du  Duc       Le  Duc  d'Urbin  reftoit  toujours  dans  la  Romagne  entre 
d'Urbin  pille  u    Ravenne  &  Boulogne  avec  cinq  cens  hommes  d'armes ,  plus 
Romagne.  ^  mille  Suilfes,  &  un  plus  grand  nombre  d'Italiens,  mais 

mal  difeiplinez ,  fans  expérience,  plus  brutaux  que  braves,  & 
qui  ne  cherchoient  qu'à  pilier  ;  on  ne  pouvokles  retenir  dans 
le  Camp,  ils  en  fortoient  à  toute  heure  fans  ordre  de  leurs 
Officiers ,  &  fe  débancloient  par  la  Campagne  exerçant  mil- 
le brigandages  5c  mille  violences ,  commettant  toute  forte  de 
crimes,  d'impietçz,  &  ne  cherchant  qu'àailbuvir  parles  plus 
monftrueux  excès  leur  brutalité  &  leur  infatiable  avarice  aux 
dépens  du  Payfan.  Tel  fut  le  fuccés  de  la  guerre  de  Ferrare , 
que  l'on  fît  à  diverfes  reprifes;  le  pillage  ôc  la  ruine  de  la 
Campagne  en  fut  tout  le  fruir. 
Il XV.  Cependant  Maximilien    Sforce  demeura  quelque  tems  à. 

Waximilien  sfor-  Trente  &  à  Vérone ,  en  attendant  que  les  François  fu  fient 
«eaHJveealçdiç.  chaflfez  fo  tout  ic  Milanez,  &  que  l'on  eût  repris  les  Châ- 
teaux de  Milan  &  de  Crémone  qui  tenoient  encore  pour  la 
France  ;  mais  quelques  mois  fe  patlerent  avant  que  cela  fût 
exécuté.  Le  Duc  qui  vouloit  que  l'on  recompensât  les  Suiiles 
de  leurs  peines  &  des  fervices  qu'ils venoient  de  lui  rendre, 
fit  propofer  aux  habitans  de  Milan  d'y  contribuer  par  unç 
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fommc  conliderable  d'argents  on  n'épargna  rien  pour  les  y  An  de  N. S.  ijit, 
engager  par  le  moyen  des  Bourgeois  les  plus  accréditez  que 
l'on  tacha  de  ménager.  Les  Suiffes  faifoient  paroître  tant 
d'ardeur  pour  maintenir  le  nouveau  Duc  qu'ils  avoient  entre- 
pris de  rétablir,  qu'ils  ne  vouloient  pas  fournir  que  l'on  dé- 
membrât rien  de  ion  Duché,  &  prétendoient  même  que  l'on 
y  réunir  les  Duchez  de  Parme  &  de  Plaifance,  dont  le  Pape 
j'étoit  emparé.  La  Ville  &  le  territoire  d'Ail  qui  étoient  entre 
ies  mains  des  François ,  les  Villes  de  Crémone  &  de  Geradad- 
da  que  ceux-ci  avoient  cédées  quelques  années  auparavant 
aux  Vénitiens  par  un  Traité  particulier,  néanmoins  par  un 
défaut  trop  ordinaire  aux  hommes,  ces  Alliez  libéraux  du  bien 
d'autriii&  avares  du  leur  ,  ne  s'oublioient  pas,  &  étoient  bien- 
aifes d'avoir  eux-mêmes  quelque  part  au  butin;  on  convint 
donc  que  les  Milanois  leur  donneroient  cent  cinquante  mille 
ducats  en  deux  ans,  quarante  mille  tous  les  ans,  comme  une 
efpece  de  tribut  que  l'on  feroit  obligé  de  leur  payer  toujours , 
&  trois  places  fortes  du  Duché  qu'on  leur  laifleroit  entre  les 
mains  pour  fureté  de  leur  payement. 

Les  antres  Princes  Confederez  n'étoient  pas  dans  les  me-    L'Empereur  reut 
mes  difpolitions,  &.  chacun  avoit  des  vues  différentes  ;  l'Em-  avoir  le  Duché  de 
pereur  auroit  mieux  aimé  le  Milanez  pour  un  de  iïs  petits-  SfîJ^JJJJ1  dc 
fils  que  pour  Sforce  ;  mais  il  étoit  trop  foible  pour  exécuter 
fon  delléin  :  car  il  n'auroit  pas  manqué  d'avoir  fur  les  bras  tou- 
tes les  forces  de  la  France  &  tous  les  Princes  d'Italie  ,  qui  vou- 
loienrque  le  Duché  dc  Milan  eût  un  Seigneur  particulier  iiïu. 
de  les  anciens  Souverains,  &  qui  paroillbient  réfolus  d'avoir 
recours  aux  armes  ,  fi  l'on  entreprenoit  d'en  dépouiller  Maxi- 
milien  pour  le  donnera  un  Etranger. 

L'Evoque  de  Lodi,  fils  naturel  de  Galeas  Duc  de  Milan,      Présentions  de 
voyant  la  dilpofuion  des  Princes  d'Italie  en  faveur  d'un  Ita-  E^HlndiMs 
lien,  crut  que  la  conjoncture  étoit  heureufe  pour  lui,  &  qu'il  Milan, 
pourroit  s'en  fervir  pour  le  faire  lui-même  Duc  de  Milan.  Le 
Cardinal  de  Sion  entra  allez  dans  le  delfein  de  FEvêqne  ,  & 
lui  promit  de  l'aider  en  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui,  dans 
l'efperance  de  conferver  fous  le  nouveau  Duc  le  Gouverne- 
ment du  Milanez  qu'il  avoit  déjà ,  &  de  relier  toujours  le  maî- 
tre des  affaires  avec  une  autorité  abfoluc  pendant  qu'il  ne 
Uifferoit  à  l'Evêquc  de  Lodi  que  le  nom  6c  le  titre  de  Souvc- 
£aia  :  car  |I  itoit  perfuadé  que  plus  le  Duc  iéroit  foible ,  plus 
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An  de  N.  s.  tjix,  il  auroit  belbin  d'être  fourenu  &  d'un  iecours  étranger.  Le 
Pape  de  ion  côtéapprouvoit  en  fecret  les  vues  de  l'Evéque  de 
Lodi ,  &  paroillbic  peu  favorable  au  Duc  Maximilien ,  fur  le- 
quel il  ne  croyoit  plus  pouvoir  compter ,  &  qui  lui  étoit  deve- 
nu fufpect ,  par  les  engagemens  étroits  qu  il  avoit  pris  avec 
l'Empereur  &  le  Roi  Catholique. 
Lxxvi.  Mais  pour  prévenir  tous  ces  projets,  &  déconcerter  toutes 

Maximilien Sfor-  jes  meiures  que  l'on  pourroit  prendre  pour  les  exécuter,  on 

ce  fait  ion  entrée      /,,>,  -  ,  a  . 

dans  Milan.  refolut  des  que  l'on  le  fut  rendu  maître  de  Brefle,  de  condui- 

re Maximilien  Sforce  à  Milan  ,  où  ;1  fit  Ton  entrée  publique, 

An  de  N.  S.  iji;.  le  vingt  neuvième  de  Décembre  de  l'année  mil  cinq  cens  trei- 
ze ,  accompagné  du  Cardinal  de  Sion  ,  de  Raymond  de  Car- 
donne  ViceroideNaples,  de  lEvêque  de  Gurtz,  &  de  D  Pe- 
dre  d'Urrea.  Le  nouveau  Duc  tut  reçu  dans  (a  Capitale  avec 
toute  la  pompe  &  la  magnificence  dont  on  avoit  coutume  de 
recevoir  les  anciens  Ducs:  tout  le  peuple  (ortit  de  la  Ville  en 
foule  pour  aller  au-devant  de  leur  nouveau  Souverain,  &  pour 
lui  donner  toutes  les  démonfirations  poffibles  de  leur  joye  , 
comme  fi  les  difgraces  &  la  longue  abfence  de  Maximilien 
n'avoient  fervi  qu'à  redoubler  femprefiement&  i'aifection  de 
fes  fujets  pour  lui.  Les  AmbaiTadeurs  des  Suifïès  lui  mirent 
avec  beaucoup  de  cérémonie  les  clefs  de  la  Ville  entre  les 
mains,  &  le  Sénat  vint  auffitôt  lui  rendre  les  honneurs  dus  à 
un  Souverain  ;  on  n'entendoit  dans  toute  la  Ville  que  des  cris 
d'allegreffe  ;  les  places  publiques  ne  retentifibient  que  des  cris 
redoublez  de  Vive  Maximiiien -,  &  tout  le  monde  le  rendit 
dans  i'Eglile  Cathédrale, afin  d'offrir  à  Dieu  de  folemneiles  ac- 
tions de  grâces  pour  le  rétabliilèmentdu  Duc,  auquel  chacun 
fouhaita  une  longue  vie  &  un  Règne  heureux. 
On   chafie  Us       Dès  que  la  fête  fut  finie,  on  reprit  les  premiers  defîeinsds 

François  de  irez-  continuer  la  guerre,  &  l'on  ne  penla  plus  qu'aux  armes,  & 
2.0  &  de  iNovare.  &         .  \  r,.,       «     .        . 

qu  a  retirer  des  mains  des  François  ce  qu  ilspoiiedoient  enco- 
re :  le  Marquis  de  la  Padula  marcha  avec  l'Infanterie  Espagno- 
le ,  &  alla  mettre  le  Siège  devant  le  Châreau  de  Trezzo  fur 
les  bords  de  l'Adda  ;  quoique  la  place  fût  très- bien  fortifiée  & 
laG-irnifon  nombreufe,  elle  ne  réfifta  pas  long-tems,  &  fe 
rendit  api  es  quelques  jours  de  Siège.  Les  troupes  du  Duc  ani- 
mées parcefuccés,  chafierent  de  Novare  la  Garnifon  Fran- 
çoife  ,  &  le  rendirent  maîtres  de  cette  place  ,  auiîi  forte  que 
Trezzo,  mais  d'une  bien  plus  grande  importance. 
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On  propola  de  ménager  la  paix  entre  l'Empereur  &  les  Vc-  An  de  n.  s.  15:3. 
ritiens  ■-,  6c  comme  la  Trêve  entre  ces  deux  Puiflances  expiroic      L  x  x  v  '  L 
à  la  fin  de  Janvier,  IcComtedeCariari  eutaffea  d'adrelle  &  v^J^Z. 
de  crédit  pour  les  engagera  la  prolonger  pendant  le  mois  de  perci«r  leur  rende 
Février,  &  même  jufqua  la  fin  de  Mars.  L'Evêque  de  G  irfï  Ulonj' 
devenu  moins  fier  ce  plus  modéré,  approuvoit  les  conditions 
que  le  Pape  a  voit  offertes  l'année  précédente  de  la  part  des  Vé- 
nitiens, qui  de  leur  coté  ne  voulurent  rien  écouter,  à  moins 
qu'on  ne  leur  rendit  Vérone  5  ainli  on  crut  que  l'on  (eroit  obli- 
gé de  conrinuev  la  guerre  contre  eux  ,  &  de  réunir  toutes  les 
forces  de  l'Empereur,  de  l'Elpagne  &  du  Duc  de  Milan  pour 
les  contraindre  d'accepter  la  paix  ;  on  ne  parla  point  des  Suil- 
fes ,  parce  que  l'on  crut  avec  allez  de  fondement  qu'ils  avoient 
fecretement  conclu  un  nouveau  Traité  avec  la  Fiance  par  les 
intrigues  du  Seigneur  de  la  Trimouille  ,  Ambaflâdeur  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  auprès  des  louables  Cantons  5  ce  qui 
tut  la  Coince  de  nouvelles  révolutions. 

Le  Viceroi  de  Naplescrut  néanmoins  avant  que  d'attaquer      Lc  Viceroi el- 
les Vénitiens ,  qu'il  falloir  commencer  par  affermir  le  Duc  Ma-  l^I^I^t^l 

1  •  HJMur  pour  ICIiXlLIT 

ximilien  dans  ion  Duché  ,  en  châtier  entièrement  les  François,  le  paflage  aux 

6:  reprendre  fur  eux  le  refte  des  Villes  &  des  places  fortes ,  F""S01k" 
dont  ils  écoient  encore  maîtres  dans  le  Milanez.  Trivulcequi 
paffoit  fans  contredit  pour  un  des  plus  habiles  &  des  plus  expé- 
rimentez Généraux  de  toute  l'Italie  ,  venoit  de  ramafier  cinq 
mille  hommes  d'Infanterie  ;  &  comme  Ton  Armée  groffiffoit 
tous  les  jours  par  les  troupes  qui  attirées  par  fa  réputation  , 
Venoient  le  joindre  de  tous  cotez ,  il  fedilpoibit  lui  même  à 
recommencer  la  guerre,  afin  de  maintenir  les  François  en 
Italie  ;  c'eft  pourquoi  on  donna  ordre  à  Profper  Colonne  de 
s'avancer  avec  un  gros'  orps  de  troupes  juiqu'àAft,  une  def 
principales  clefs  du  Milanez  du  côté  de  la  France  pour  fermer 
le  paffage  aux  François 

Le  Roi  Catholique  pour  leur  ôter  l'envie  de  paffer  en  Ira-     Lxxvin. 
lie  ,  rélolut  de  leur  donner  de  l'occupation  chez  eux  ,  &  tâcha     ^  Ro*  c"h°l*- 
d'engager  le  Roi  d'Angleterre  fon  Gendre  à  leur  déclarer  la  ligue rotin A*ï 
guerre.  Le  génie  des  Anglois  n'eft  pas  ailé  à  manier  5  Sa  Ma-  Su- 
jette Catholique  propofa  de  faire  paffer  des  troupes  à  Calais  , 
qui  leurappartenoir ,  afin  de  fejerter  en  Normandie,  &  d'at- 
taquer la  France  par  cet  endroit,  pendant  que   les  Efpagnols 
de  leur  côté  promettoiem  d'entrer  en  Aquitaine  pour  con- 
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An  deN.  S.  im.  quérir  cette  Province  à  leurs  propres  frais,  &  la  remettre  entre 
les  mains  des  Anglois  ;  rien  ne  leur  auroit  été  plus  glorieux  Oc 
plus  avantageux ,  fi  les  effets  euifent  répondu  aux  paroles. 
Les  Anglois  fe       Les  Anglois  amufez  par  les  promeffes  de  Ferdinand  ,  ôc 
en  Franccapw  Ca-  flattez  Par  l'efperance  de  rentrer  en  poflefïion  d'une  fi  belle 
lai*.  Province  dont  ils  avoient  été  chaffez  depuis   long-  tems,  ar- 

mèrent une  flotte  de  cinquante  gros  Vaifieaux  pour  y  embar- 
quer neuf  mille  hommes  de  leurs  meilleures  troupes ,  &  l'éli- 
te de  toute  la  jeune  Noblefle  d'Angleterre  qui  brûloir  d'impa- 
tience de  palier  en  France  :  le  Roi  d'Angleterre  demandoit 
de  fon  côté  que  le  Roi  d'Efpagne  (on  beau-pere  armât  aufïl 
cinquante  autres  Vaifleaux,  &  les  envoyât  lur  les  côtes  de 
Fiance  pour  occuper  les  forces  de  cette  Couronne;  mais  il 
n'étoit  pas  ailé  de  faire  en  même-tems  de  fi  grands  efforts ,  & 
de  foutenir  tant  de  guerres.  Comment  Ferdinand,  dont  la 
fanté  s'afrbibliifoit  tous  les  jours,  &  déjà  allez  embarrafle  dçt 
troubles  d'Andaloufie,  auroit-il  pu  fuffire  à  tant  de  foins? 
On  dit  que  la  maladie  du  Roi  lui  fut  procurée  par  uneer- 
Lxxix.        tain  breuvage  que  la  Reine  lui  donna  à  Médina  del-Campo  , 
Maladie  du  Roi  dans  l'efperance  d'en  avoir  des  enfans.  C'eft  ainli  que  le  Doc- 
{*ue'  teurCarvajal  &  Pierre  Martyr  le  rapportent  dans  leur  Hiftoi- 

re,  comme  un  fait  confiante  dont  perfonne  ne  doutoit;  ils 
nomment  même  les  Dames  de  qualité  qui  donnèrent  cecon- 
feil  à  laReine,&  dont  elle  fe  fervit  pour  donner  au  Roi  ce  breu- 
vage. Depuis  ce  tems-là  le  Roiavoitun  fi  grand  dégoût ,  qu'il 
ne  mangeoit  qu'en  fe  faifant  une  extrême  violence  >  tout  lui 
*  étoit  à  charge ,  &  il  ne  trouvoit  du  plailir  que  dans  les  forêts  > 

fous  prétexte  de  chailer ,  mais  en  effet  pour  éviter  le  commer- 
ce &  l'entretien  des  hommes  ;  fon  mal  augmentoit  tous  les 
jours,  il   avoit  des  foiblefles  continuelles,  &  on  le  voyoic 
dépérir  peu  à  peu. 
LXXX.  La  mort  de  D.  Henri  Duc  de  Medina-Sidonia  excita  quel- 

Mcdma  sidoni  °  *ïues  trouD^es  en  Andaloufie  ;  ce  Duc  avoit  une  fœur  de  pere 
fource  de  ^uel-  '  &  de  mère  nommée  Mincia,  qui  avoit  époufé  D.  Pierre  Gi- 

EaoXbleS  e"  ron'  &  un  frcre  dePere  °lue  lon  aPPellojt  D-  Alphonfe  Pe- 
rez  de  Guzman.  Le  Duc  nomma  dans  fon  teltament  fa  fœur 
Mincia  pour  fon  héritière  univerfelle ,  prétendant  que  le  fé- 
cond mariage  de  fon  pere  étoit  nul;  D.  Pierre  Giron  en  vertu 
de  ce  teftament  injufte ,  entreprit  de  fe  mettre  en  poffeiTion 
d'une  d  riche  fucceflion,&.  fe  rend.t  maître  de  Medina-Sidonia 

qui 
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<qui  en  faifoit  la  principale  <5c  la  meilleure  partie.  Elconorde  AndcN.  5. 151^ 
Zueniga  belle mère  du  Duc  D.  Henri  &  de  Mincia  rcfolut  de 
foutenir  les  intérêts  de  D.  Alphontede  Guzman  ibnfils,dont 
la  cauft  paroiflbit  la  plus  jufte  au  jugement  de  tout  le  mon- 
de, &  ctoil  appuyée  de  toute  l'autorité  Royale:  car  le  Roi 
avoit  plus  d'inclination  pour  la  Ducheflc  Douairière  &  pour 
D.  Alphonfe  Ion  fils ,  tant  par  L'équité  de  fa  caufe  ,  que  par 
fperance  &:  le  defir  de  faire  époùfer  au  nouveau  Duc  ,  Anne 

rragon  fa  pctite-filleJ&  fille  de  l'Archevêque  de  SarragofTc  : 
1  un  &  l'autre  avoit  ies  partifans ,  &  les  plus  confiderables  Sei- 
gneurs de  la  Province  divilez  entre  eux  en  faveur  du  frère  ou 
de  la  iœur ,  le  difpolbient  à  foutenir  le  parti  de  celui  pour  le- 
quel ils  s  croient  déclarez. 

11  y  avoit  à  craindre  que  ces  conteftations  n'eulTent  de  fâ-      Alphonfe Pereu 
çheufes  fuites ,  &  que  l'on  n'en  vint  de  part  &  d'autre  aux  ar-  jc  G,U2:"îan  l°n 

s;  on  craignoit  le  génie  vit  <x  impétueux  de  D.  Pedre  Gi- 
ron, incapable  de  foufFrir qu'on  s'opposât  à  fes  defleins,  enne- 
mi de  tous  ceux  qui  n'approuvoient  pas  fes  fentimens,&  qui 
paroiflbit  réfolu  à  tout  rifquer  pour  défendre  fes  intérêts  * 
quand  les  efpriis  néanmoins  furent  un  peu  plus  tranquilles  ,  le 
bon  droit  de  D.  Alphonlede  Guzman  foutenu  de  l'autorité  du 
Roi,  prévalut,  &  il  fut  mis  en  pofleffion  du  Duché  de  Medi- 
na-Sidonia  6c  des  autres  biens  du  feu  Duc  fon  frère. 

Gonfalvede  MarignoGouverneur  deBugie,&  Martin d'Ar-       LXXxr. 
coté  quicommandoit  dans  Oran  en  qualité  de  Lieutenant  du    QfJs""**"»3 

\m  .     «     si  \     it-  -îv-r  y     fions  ucshlpaçnol» 

Marquis  de  Comares  Viccroi  de  Navarre,  eurent  quelques  de-  d'Oran  fur  les  ter- 
mjlezavec  les  Maures  d'Afrique,  &  il  y  eut  entre  les  uns  &  res  des  Maure», 
les  autres  de  petits  combats  ;  mais  à  la  réferve  de  quelques  ex- 
coriions, où  l'on  fe  contenta  de  piller,  il  ne  s'y  paila  rien  qui 
mérite  d'être  rapporté ,  finon  queMuley  Abdala  irrité  des  ra- 
;es  que  le  Gouverneur  de  Bugic  avoit  faits  fur  [qs  terres ,  raf- 
iémbla  quelques  troupes.,  &  vint  camper  à  la  vue  de  la  place. 
Le  plus  tort  n'eft  pas  toujours  à  couvert  de  toute  infulre  ,  &  il 
ne  laiflê  pas  d'avoir  quelquefois  à  craindre  d'un  plus  foible  que 
lui:  comme  la  Ville  avoit  de  bonnes  fortifications,  cv  que  la 
Garnilbn  étoit forte ,  Abdala  n'ofa  l'attaquer  ,  il  fe  contenta 
de  piller  le  Fauxbomg,  où  il  mit  le  feu,  &  leréduifit  en  cen- 
dres, dételle  forte  qu'il  n'en  refta rien qu'unetour.où  les  fuifs 
fe  retirèrent.  Tout  le  monde  condamna  l'imprudence  &  la  te- 
fperité  de  Gonfulve  de  Marigno,  qui  s'attira  Lui-même  cef 
Tome  V.  Li  111 
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%»  de  H.  $.  15 13.  orage ,  pour  avoir  fans  raifon  rompu  la  paix  que  l'on  avoir  avee 
les  Maures ,  en  les  attaquant  mal-à-prupos  ,  6c  ne  pouvant  vi- 
vre tranquille  avec  les  voifins  ;  c'eft  pourquoi  afin  dappaifee 
ces  Infidèles  qu'on  ne  vouloir  pas  aigrir,  on  lui  ôta  le  Gou- 
vernemenr  de  Bugie,  &  on  lui  envoya  pour  fucceiTeur  Ray- 
mond de  Carroz,  dont  l'on  connoiiïbit  la  valeur,  la  pruden- 
ce, &  la  modération. 
M.nUdie  du  Pa-       Les  foins  &  les  inquiétudes  continuelles  que  donnoient  ait 

|c  Jules  x  Is         Pape  Jules  les  révolutions  d'Italie ,  avoient  fort  alterté  fa  famé 
de'ja  allez  arToiblie  par  fon  grand  âge  &  par  diverfes  maladies  : 
quoique  la  fièvre  dont  il  fe  trouvoit  attaqué,  fut  legere,néan- 
moins  comme  il  paflbit  foixante  &  dix  ans ,  les  Médecins  ju- 
gèrent fa  maladie  mortelle ,  &  le  bruit  fe  répandit  qu'il  n'en 
relcveroit  pas.  On  apprehendoit  fort  qu'après  fa  mort  les  Car- 
dinaux fchifmatiques  n'cntreprilTent  eux-mêmes  de  faire  un 
Pape  de  leur  fa&ion ,  &  ne  prétendaient  qu'étant  aflemblez  en 
Concile,  le  droit  d'élire  leur  fouverain  Pontife  leur  étoit  dé- 
volu &  leur  appartenoità  l'exclniîon  de  tout  autre;  on  crai- 
gnoit  au  moins  qu'ils  ne  voulurent  venir  à  Rome  pour  aiïif- 
ter  au  Conclave;  les  Cardinaux  envoyèrent  ordre  au  Duc  de 
Milan,  aux  Florentins,  aux  Sienoisôc  aux  Luquois  de  garder 
exactement  tous  les  paifages. 
lf«rt  de  Jules  II»       Enfin  le  Pape  mourut  le  vingt  de  Février ,  &  l'on  porta  fon 
corps  à  l'Eglifc  de  faint  Pierre  aux   Liens ,  où  il  fut  inhumé 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  magnificence.  Malgré  la  gran- 
deur d*  les  occupations  «5c  le  nombre  des  vaiîes  projets  qu'il 
forma  pendant  fon  Pontificat,  il  fut  le  premier  qui  conçur  le 
deifein  de  rebâtir  le  temple  du  Vatican  fur  les  mêmes  fondc- 
mens,  d'en  changer  la  figure ,  &  en  lui  donnant  une  nouvelle 
forme,  d'en  rendre l'archireclure  plus  fuperbe  &  plus  magni- 
fique fous  la  conduite  &  la  direction  de  Bramantes  le  plus  cé- 
lèbre Architecte  d'Italie  qui  commença  l'osivrage:  les  Pape» 
fuivans  l'avancèrent  considérablement.  Pie  I  V.  &  Grégoire 
XIII-  y  employèrent  de  plus  grofTcs  fommes  d'argenr  que 
leurs  PrédeceiTcurs ,  &  preflerent  pi  is  l'ouvrage;  mais  Sixte 
V.  eut  la  gloire  &  la  confolation  d'achcvercc  fuperbe  temple, 
&  d'en  faire  lui-même  la  dédicace. 
Troubles  dans       Après  la  mort  de  Jules  1 1.  le  peuple  Romain  courut  aux 
&o»e<  armes,  &  l'on  ne  vit  dans  Rome  qur  rrouble  &  que  tu  nul- 

le, comme  il  n'arrive  que  trop  fouvenedans  les  vacances  44 
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ftint  Siège  j  il  étoit  difficile  de  calmer  les  Romains  aigris  par  Aa  de  N.  8.  ivfr 
la  rigueur  &  la  lie  vérité  outrée  du  feu  Pape.  Les  Colonnes  dont 
Jules  setoit  ouvertement  déclaré  l'ennemi  implacable,  ôc les 
Urlins  qu'il  avoit  toujours  favonfez,  également  jaloux  les  uns 
des  autres,  necherchoient  que  l'occalion  «Scies  moyens  defe 
VCOger.  Le  peuple  furieux  <3c  irrité  courut  en  foule  au  Monafte- 
re  de  laint  Paul  qui  appartient  aux  Religieux  de  faintBenoift, 
&  le  pilla:  il  y  eut  dans  la  Ville  bien  d'autres  défordres&  d'au- 
tres meurtres  ;  De  Vie  Ambafladcur  d'Efpagne  trouva  le  moïen 
par  (on  adreiVe  ex.  (on  autorité  d'appaiferles  mutins,  &  de  ren- 
dre à  Rome  la  première  tranquillité. 

Les  Cardinaux  entrèrent  au  Conclave  le  quatrième  de  Mars  Ekaba  d«  Lctl 
après  avoir  reiuoyé  au  Marquis  de  Mantoue  Ion  fils,  qui  étoit  x* 
en  otage  à  Rome,  cv  le  onzième  du  même  mois  ,  fept  jours 
après  la  clôture  du  Conclave  ;  le  Cardinal  Jean  de  Medicisfut 
élu  Pape  par  le  iii tirage  des  jeunes  Cardinaux,  qui  par  leurs 
brigue^  &  leur  nombre  l'emportèrent  fur  les  vieux.  Le  non» 
veau  Pape  prit  le  le  nom  de  Léon  X.  &  le  jour  même  de  fon 
élection ,  déclara  qu'il  vouloit  non- feulement  maintenir  la 
Ligue,  mais  encore  faire  tous  l'es  etîbrrs  pour  engager  l'Em- 
pereur &  le  Koi  d'Angleterre  à  y  entrer. 

Les  Cardinaux  de  Carvajal  &ds  San  ScvcrinrcftczàLyon       LXXXii; 
où  ils  avoient  bien  de  la  peine  à  foutenir  leur  parti  quis'arïoi-   ,  Lei  ■  ardinaidi 

,,i-  i  *ï  •  u  j        de  Caivai^l  &  de 

oit  tous  les  jours,  setoient  mis  en  chemin  pour  prendre  San  -  Severui  fe 
lai  nire  d'Italie,  &  le  trouver  au  Conclave,  où  ils  avoient  droit,  mettent  en  cher 
&  èfpcroient  d'entrer   par  le  moyen  &  le  crédit  de  Profper  min  Pou^°ac 
Colonne  qui  le  dilpofoit  lui-même  à  fc  rendre  au  plutôt  à 
Rome ,  dans  la  réfolution  de  donner  de  fa  main  un  Chef  à 
toute  l'Eghté  ;  enrrcprifè  trop    audacieufe  dont  il  fe  flatoit 
vai  nement ,  &  qui  étoit  au  -  defius  de  les  forces  ;  mais  une  for- 
ce fuperieure  ,  ou  plutôt  la  divine  Providence  diflfipa  l'orage 
dont  l'Egluè  étoit  menacée.  Le  Viceroi  de  Naples  empêcha 
Colonne  de  partir  ,  dans  la  crainte  que  fa  prefence  n'excitât  de 
nouveaux  troubles  à  Rome,  où  le  peuple  ne  paroiflbit  déjà 
que  trop  porté  à  la  révolte  ,  &  ne  troublât  la  liberté  du  Coi> 
c!a'  e. 

Lee  deux  Cardinaux  arrivèrent-  dans  un  VaiflTeau  à  Liçour-     ft-i...^^  ju 
ne  ;  des  qu  ils  eurent  mis  pied  a  terre ,  les  troupes  que  l'on  avoir  la  pan  du  aoureag 
placées  de  tous  cotez  pour  fermer  les  partages ,  les  arrêtèrent  ****' 
<&  les  conduilîrent  à  Pilé.  Jules  deMcdicisCou'.in  germain  du 

LUll  ij 
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An  ac  N.  S.  iyiî.  nouveau  Pape  en  donna  aufïïtôt  avis  à  S.  S.  qui  lui  envoya  Tui- 
le champ  ordre  de  conduire  àViterbe  les  deux  Cardinaux,  d'où 
on  les  transtereroit  enfuite  à  Citra-Cafteilana ,  où  il  y  avoit  un 
bon  Château ,  &  où  ils  demeurer  oient  priibnniers  jufqu'à  ce 
que  l'on  eut  examiné  &  jugé  ce  que  l'on  devoit  en  faire.  Jiir 
les  de  Medicis  rendit  de  grands  honneurs,  &fit  toutes  fortes 
de  careffes  aux  deux  Cardinaux  ôcau  Seigneur  de  Soîier,  que 
le  Roi  de  France  avoit  envoyé  avec  eux  en  qualité  de  fon 
AmbalTadeur,  &  n'épargna  rien  pour  les  convaincre  qu'il  vou- 
loit  être  ferviteurde  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  pour  laquel- 
le il  avoit  toujours  eu  un  attachement  (incere,  &  conlerve- 
roit  toute  fa  vie  beaucoup  de  zeie  ;  ce  qui  fut  dans  les  an- 
nées fuivantes  l'origine  de  bien  des  troubles  &  des  révo- 
lutions. 
LXXX  i  il  Après  la  mort  du  Pape  Jules,  le  Duc  de  Milan  appuyé  de 

Le  Duc  de  Milan  ja  protection  du  Viceroi ,  crut  que  la  vacance  du  faint  Sieçe, 

reut  s'emparer  de  .,  •    /    i  r>  1       ,-<-  •         / 

Parme  SfdePlai-  oa  1  autorité  du  nouveau  Pape  encore  mal  affermie,  etoient 
fance.  pour  lui  une  occalion  favorable  de  fe  rendre  maître  de  Plai- 

lance,  &  de  fe  faifn*  de  Parme;  le  Viceroi  y  courut  avec  tou- 
tes fes  troupes  pourfoàtenir  le  Duc,  dans  la  crainte  que  les 
François  ne  fe  ferviilent  de  cette  démarche  pour  recommen- 
cer la  guerre  dans  le  Milanez  ,  &la  conjoncture  n'étant  pas 
propre  pour  attaquer  les  Vénitiens,  comme  il  l'avoit  îéiblu. 
11  n'avoit  ablblumcnt  point  d'argent  pour  payer  fon  Armée, 
&  il  ne  tronvoit  pas  de  moyens  luis  pour  en  lever;  d'aillé  rs 
on  voyoit  une  grande  apparence  d'accommodement  entre  les 
Vénitiens  6c  l'Empereur.  Le  Cardinal  de  Gurtz  étoit  parti 
pour  l'Allemagne,  où  il  avoit  été  fuivi  par  D.  Pedre  d'Unea 
&  le  Comte  de  Cariati,  afin  de  ménager  la  paix  entre  ces  deux 
PuiOTances  :  on  ne  convenoit  pas  tout-à-fait  des  conditions  j 
l'Empereur  vouloit  conferver  Brefife  &  Vérone  ;  mais  les  Vé- 
nitiens ne  vouloient  écouter  aucune  proportion,  qu'on  ne 
leur  rendît  ces  deux  Villes, 
tfaïx  conclue  en-  Le  Roi  de  France  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  profiter 
tre  la  France  &  les  de  ces  divifions  ;  pour  l'exécution  de  Ces  projets ,  il  s'accom- 
moda avec  la  République;  André  Gritti  &  Barthelcmi  d'AU- 
viane,  que  les  François  avoient  remis  en. liberté,  crurent  ne 
pouvoir  mieux  reconnoître  la  grâce  qu'ils  vendent  de  leur  fai- 
re, qu'en  s'attachantà  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne;  ils  trou- 
ycrent  donc  moyen  de  renvcrlcr  les  defleins  de  l'Empereur  s  & 
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ffappuyer  le  intérêts  de  La  Fi  inecj  en  ménageant  la  paix  en-  Ai  Je  N.S.  ijij, 
tre  le  Roi  &  la  Seigneurie,  à  condition  :°.  CVtic  l'on  tefti- 
tueroit  à  la  République  tout  ce  qu'on  li  i  avoit  enlevé ,  &  qu'on 
la  remettroit  dans  le  même  état  où  elle  éroit  avant  la  guerre, 
Cicepi  éCremone  cv  Geradadda  qui  refteroient  à  la  France  pour 
ctre  réunies  au  Duché  de  Milan  dont  elles  avoient  été  dé- 
membrées. 2*.  Que  pour  foutenir  cette  guerre, qui  ne  pou- 
voir pas  manquer  dette  fanglante,  &  où  il  s'agiûoit  de  re- 
couvrer le  Duché  de  Milan  pour  les  François ,  &  de  reprendre 
les  Villes  que  l'on  avoit  enlevées  fur  les  Vénitiens  ,  la  Sei- 
gneurie s'obligeoit  de  fournir  mille  Lances  &  famille  hom- 
mes de  pied  lotis  le  Commandement  de  Barthelemi  d'Alvia- 
ne  ,  &  le  Roi  Très-Chrétien  envoyeroit  de  (on  côté  douze 
cens  Lances  &  douze  mille  hommes  d'Infanterie  qui  feroient 
commandez  par  Robert  delà  Mardi.  30.  Qje  le  Seigneur  de 
la  Trimouille  auroit  le  Commandement  gênerai  de  toute 
l'Armée,  &  pour  Collègue  Jean-Jacques  Trivulce  célèbre 
par  fa  valeur,  ion  expérience,  &la  connoiilan.ee  parfaite  qu'il 
avoit  des  affaires  d'Italie  &  de  tout  le  pays. 

Dès  que  la  paix  &  la  ligue  entre  la  France  &  la  République     Trirulce  entre 
de  Vernie  furent  devenues  publiques,  Trivulce fe  jetta  aufu»  daniAft- 
tôt  dans  Alt  avec  les  troupes  qu'il  avoit  auprès  de  lui ,  &  d'Al- 
viano  le  mit  à  la  tête  de  l'Armée  Vénitienne,  dans  la  réfo- 
lution  de  fe  faifir  de  Vérone,  ou  de  s'avancer  pour  fe  joindre 
aux  François,  s'il  ne  pouvoir  pas  Ce  rendre  maître  de  la  place. 

Cette  nouvelle  révolution  à  laquelle  on  ne  s'attenc'.oit  pas,  Le  Milanois  fe 
&  l'abfence  du  Viceroi  deNaples  apporterentautantde  chan-  £oulcvc  P0"*  leç 
gement  dans  les  efprits,  que  dans  les  affaires  du  Mihnez;  la 
plupart  desVilles  de  Lombardie  abandonnèrent  le  parti  de  leur 
nouveau  Duc  MaximilienSforce,  &  fe  déclarèrent  pour  les  Al- 
liez ■■>  le  peuple  toujours  léger  &  toujours  volage ,  agité  tour  à 
tour  par  l'efperanceou  par  la  crainte, ne  fçauroit  fe  fixer  ;  peut- 
on  compter  fur  une  fidélité  qui  n\\  que  la  paillon  pour  règle  ? 
A  peine  Sforceavoit-il  commencé  à  goûter  les  premières  dou- 
ceurs de  la  nouvelle  Principauté ,  que  ce  nouveau  Duc  par  un 
revers  imprévu,  fe  trouva  fur  le  bord  du  pécipice. 

La  principale  raifon  qui  détermina  le  Roi  de  France  àcon-      LXXXI  v. 
dure  promptement  la  ligue  avec  les  Vénitiens, fut  l'efperan-    °n  Pr°Pofeuac 
ce  que  lui  donna  le  Cardinal  de  Carvaiai ,  de  terminer  enco-  Fra^c  Trfi^ad 
rebientot  un  Traité  qu'il  s'étoit  chargé  depuis  quelques  mois  g^c. 

Lllll  îij 
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£od«N.  S.  iji3.  déménager.  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  fouhaitoit  qu  il  y  euf 
au  moins  une  Trêve  avec  le  Roi  Catholique,  ahn  de  n'avour 
point  beloin  de  troupes  en  deçà  des  Alpes,  &  de  pouvoir  em- 
ployer toutes  les  forces  en  Italie  ;  cette  1  rêve  é;  oit  également 
avantageule  aux  deux  Rois;  à  Ferdinand,  pour  avoir  le  tem» 
de  s'affermir  dans  la  nouvelle  Conquête  de  la  Navarre,  qui 
étoit  encore  bien  chancelante  ;  Louis  X  1  I.  de  Ion  coté  efpe- 
roit  à  la  faveur  de  cette  Trêve,  reconquérir  le  Milanez  qui 
venoitde  fecouer  le  joug  des  François  ;  c'éteit  là  l'unique  but 
de  ces  deux  Princes,  &  l'objet  de  leurs  vœux  :  car  ils  le  met- 
toient  l'un  &  l'autre  peu  en  peine  du  Roi  de  Navarre,  du  Duc 
Maximilien,  &  même  de  leur  propre  réputation  qu'ils  facri- 
fioient  à  leurs  intérêts  particuliers;  car  pour  contenter  leur 
ambition,  &  pour  le  venger  de  leurs  ennemis,  ils  abandon- 
nèrent leurs  anciens  amis  &  Ieursalliez;  c'eft  ainli  que  les  pe- 
tits Princes  deviennent  la  victime  des  plus  grands. 
Illc  cft  conclue.  Le  Roi  Catholique  qui  ne  fouhaitoit  pas  avec  moins  d'ar- 
deur la  Trêve  que  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  envoya  pour  la 
conclure;  Jacques  de  ConchillosEvêque  de  C  atant  &transfe- 
ré  depuis  peu  à  l EvèVhéde  Lerida  en  Ambalîade  en  France  , 
étant  palTé  de  Fontaabie  à  Rayonne,  pour  s'aboucher  avec 
Odet  de  Foix,  Seignctn  de  Lautrec,  Gouverneur  gênerai  de 
Guyenne,  ils  le  communiquèrent  leurs  pleins- pouvoirs,  ôc 
cherchèrent  enfemble  les  moyens  d'accommoder  leurs  Maî- 
tres; mais  leurs  Conférences  n'ayant  rien  produit ,  &  sciant 
feparez  fans  rien  conclure  ,  ils  s'abouchèrent  une  féconde  fois 
au  Château  d'Ortubia,  une  des  dernières  places  de  France,  ÔC 
éloignée  de  Fontarabie  feulement  d'environ  deux  lieues  ;  s'é- 
tant  donc  rendus  au  lieu  de  la  Conférence  à  la  mi-Mars,  ils 
convinrent  enlïn  le  premier  d'Avril ,  des  conditions  luivantes. 
i°.  Qu'il  v  auroir  une  Trêve  d'un  an  entre  le  Roi  Catholi- 
que, le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  Charles  d'Autriche  fes 
Alliez  d'une  part,  &  de  l'autre  le  Roi  Très  Chrétien,  le  Roi 
d'EcolTe  &  le  Duc  de  Gucldres.  2°.  Que  la  Trêve  commence- 
roit  du  jour  qu'elle  (eroit  (Ignée.  3  °.  Que  pendant  cetems-làit 
y  auroitun  commerce  libre  entre  les  deux  Royaumes;  mais 
feulement  en  deçà  des  Alpes  où  feroit  la  fufpenfion  d'armes. 
Le  Roi  de  France  ne  comprit  point  le  Roi  de  Navarre  dam 
le  Traité,  il  n'en  fit  pas  même  mention  ;  n eroit  ce  pas  le 
livrer  6c  l'abandonner  entre  les  mains  de  fon  ennemi  ,  fans 
«uiic  eipcrancc  de  s'en  pouvoir  tirer  5  pour  ce  qui  regarde 
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l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre,  on  régla  que  s'ils  ne  von-   An  4e  N.I.  tjij 
loient  pas  ratifier  la  Trêve  dans  i'eipaee  de  deux  mois,  ils 
en  (croient  exclus. 

L'Empereur  tut  très-choqué  de  ce  Traité,  &  trouva  enco-  L'Empereur  eft 
te  plus  mauvais  qu'on  l'eût  conclu  fans  fa  participation}  mais  ^^  dc  cc*£p 
ce  qui  chagrinoit  le  plus  l'Empereur,  étoitque  dans  unealfai- 
re  de  cette  confequcncc,  on  ne  le  fùtfervi  que  de  l'entremilc 
du  Cardinal  de  Carvajal  de  tout  tems  ion  ennemi,  &  qui  n'a- 
Toit  jamais  cherché  que  les  occafîons  de  le  défobliger  ;  qu'on 
eût  aveuglément  fuivi  lesconfeils  d'un  homme,  qui  oubliant 
ce  qu'il  devoit  au  lieu  de  fa  nailfance,  avoit  facrifié  les  inté- 
rêts <5c  la  gloire  de  (à  patrie  aux  avantages  du  Roi  de  France, 
auquel  il  s'étoit  entièrement  dévoué.  Ilcltvrai  que  cet  habile 
Cardinal  qui  avoit  l'efprit  vif  3c  pénétrant ,  ne  chercha  uni- 
quement que  les  moyens  de  reconcilier  ces  deux  Princes  à  quel- 
que prix  que  ce  fût,  qui  ne  fe  réuniroient  jamais,  s'ils  n'y 
trouvoient  leur  avantage  particulier,  auquel  ils  facrifieroient 
fans  peine  tout  le  refte.  Il  cft  encore  confiant  qu'à  la  faveur 
de  cette  Trêve  Ici  Vénitiens  pourroient  alternent  recouvrer 
toutes  les  Villes  que  l'Empereur  leur  avoit  enlevées,  &  que  le 
relie  du  Milancz  rctourneroit  fous  la  domination  Françoife  ; 
c'elt-là  ce  qui  choquoit l'Empereur,  quoiqu'il  cherchât  d'au- 
tres prétextes  pour  fe  plaindre. 

Avant  que  la  Trêve  entre  l'Efpagne  &  la  France  fût  con-       LXXXV. 

cluc,  la  Seigneur  de  Laurrcc  ralîembloirdes  troupes  à  Bayon-      Vautrée  fc  dit- 
,        r  .         ,  ,  m         •   r  -t    ■    c      1  P°rc  a  entrer  en 

ne,  en  levoit  tous  les  jours  de  nouvelles,  &  failoit  fondre  un  Navarre, 

grand  nombre  de  canons  pour  fc  difpofer  à  attaquer  faint  Jean 
Piedde-Port,  place  forte  ;  mais  dont  iUçavoit  que  la  Garni- 
ion  étoit  trop  foiblc  pour  pouvoir  tenir  contre  Con  Armée: 
comme  il  efperoit  de  furprendre  ailément  cette  place,  la  clef 
de  la  Navarre ,  il  comptoit  de  fe  faire  un  partage  au  travers  des 
Montagnes  ,  &  de  pénétrer  fans  réiiftancc  jufqucs  dans  le  eccur 
Àe  ce  Royaume.  Le  Marquis  de  Comarés  nouveau  Viceroi 
prévoyant  bien  ledclfeindc  Lautrec,  crut  devoir  le  prévenir , 
<&  envoya  à  Valderroncal  des  pcdbnnes  de  confiance  <3c  adroi- 
tes, pour  s'alfurer  des  peuples  de  ces  vallées  ;  il  craignoit  que 
ces  Montagnard-  naturellement  mutins  ce  remuants,  flattez 
par  l'efperance  de  quelque  nouvelle  révolution  ,  nefavorifaf- 
fenr  le  paffigc  des  François  par  leurs  montagnes  dont  ils  con* 
BOiiibient  tous  les  détours,  ou  que  les  François  ne  le  i'ouvrift 
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{In  de  K.  5.  1513.  fent  eux-mêmes  par  les  armes,  fi  l'on  n'avoir  foin  d'y  pour- 
voir 5  ainli  il  envoya  à  Diegue  de  Vera  qui  commandoit  dans 
faint  Jean  Pied-de-Port ,  tout  ce  qu'il  lui  avoit  demandé  d'In- 
fanterie ôc  de  Cavalerie  pour  dépendre  la  place  contre  les 
François. 
,  Par  la  Trêve  le      ^ajs  ja  Trêve  qui  venoit  de  fe  conclure ,  comme  nous  l'a- 

R01  d'Efpagne  af-  ,.  ..  0  .,  ,  ,  * . 

Permit  la  conquête  vons  dit,  rendit  ces  projets  ôc  ces  démarches  de  part  &  d'au- 
delà  Navarre.  tre  inutiles,  &  le  Roi  Ferdinand  fait  profiter  des  eccafions, 
non  feulement  pour  conferver  Ôc  affermir  fa  nouvelle  Con- 
quête, mais  encore  pour  l'augmenter.  Jean  Roi  de  Navarre 
avoit  auprès  de  foi  cinq  mille  hommes  de  bonnes  troupes, 
pour  s'en  fervir  au  premier  rayon  d'eiperance;  que  la  fortune 
qui  jufques-là  avoit  prefque  toujours  favorifé  fes  ennemis,  lui 
donneroit  le  pouvoir  de  rentrer  dans  fes  Etats  ;  il  demanda, 
que  l'Evêque  de  Zamora  revint  dans  fa  prifon  ,  d'où  il  n'a  voit 
été  renvoyé  que  fur  fa  parole  :  cette  affaire  fut  agitée  à  la 
Cour  de  Ferdinand,  qui  déclara  l'Evêque  dégagé  de  fa  paro- 
le ,  &  nullement  obligé  de  retourner  dans  fa  prifon ,  parce  qu'il 
avoit  été  arrêté  contre  le  droit  des  gens,  étant  AmbaiTadeur, 
&  uniquement  envoyé  pour  foutenir  les  intérêts  du  faint  Siè- 
ge, &  parce  que  le  Duc  de  Longueville.auquel  il  avoit  donné 
fa  parole,  étant  mort,  il  n'étoit  plus  tenu  de  la  garder. 
Lxxxy  1.  rj)'Un  autre  côté  le  Marquis  de  Cortés  Maréchal  de  Navarre 

Le  Maréchal  de  v     .        A         1       1  ni  i  1      ^ 

Navarre  le  renie  entra  a  la  tête  de  deux  mille  hommes  dans  la  Province  de 

en  Guyenne  après  Guypufcoa  ,  dont  il  ravagea  toutes  les  frontières  >  mais  les 

vlncedc^Guypuf-  Bafques  gens  braves  ôc  aguerris  ayant  pris  les  armes  par  ordre 

<oa.  de  Louis  de  la  Cueva  qui  commandoit  dans  Fontarabie  à  la 

place  de  fon  père,  &  s'étant  ralTemblez  en  Corps  d'Armée, 

renverferent  les  projets  du  Maréchal  5  &  l'ayant  repouffé,  il 

fut  obligé  de  fe  retirer  au  Château  de  Maya  dans  la  Gafcogne 

par  où  l'on  pafiè  en  Guyenne.  Comme  la  place  étoit  forte ,  le 

Maréchal  envoyoit  de  tous  cotez  des  partis  qui   pillcient  le 

pays  voilin ,  caufoient  des  ravages  extrêmes,  ôc  enlevoient 

tous  les  jours  un  butin  confiderable ,  ayant  un  azile  allure 

pour  fe  retirer,  au  cas  qu'ils  fe  trouvaiïent  pourfuivispar  les 

ennemis. 

Les  Efpagnoîs       Le  Seigneur  d'Urfua  qui  étoit  allez  proche  &  attaché  au 

tentent  en  vaia  de  °  ^  ,  •  r  *  1       ^-> 

furprendicMaya.  iervice  du  Koi  Catholique,  ayant  lçu  que  le  Gouverneur  de 
Maya  étoit  abfent ,  crut  que  c'étoit  une  occafion  favorable 
pour  furprendre  la  place  devant  laquelle  il  vint  fe  prefenrer 

avec 
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avec  un  Détachement  ;  mais  comme  il  n'avoit  pas  afiez  de  An  de N.  S.  151*} 
troupes  pour  exécuter  Ton   deûein ,  ex  que  le  Gouverneur 
ctoit  de  retour ,  (bit  par  hazardj  foit  qu'il  eut  été  averti  du 
deûein  d<  s  Efpagnols  ,  d  Urfua  fut  contraint  de  iè  retirer. 

Ce  mauvais  luccès  ne  découragea  pas  le  Marquis  de  Co-     n,  ne  font  pal 
es  qui  réfolut  de  faire  une  nouvelle  tentative,  laquelle  ne  pins  heureux  Ufifc 
ilit  pas  mieux:  car  ayant  envoyé  Dieguede  Vera&Lope  C0iulc  tw*  • 
Sanchez  de  Valençuela  avec  un  plus  r.rand  nombre  de  trou- 
pes pour  afliej  erceC  hâteau  dont  laGarnifon  faifoitdcscour- 
ies  continuelles  dans  ces  montagnes  5  ces  deux  Ofiiciers  ne 
furent  pas  plus  heureux ,  &  ne  purent  prendre  la  place:  car 

.  nt  appris  que  le  Maréchal  de  Navarre  &  le  Roi  Jean  lui- 
oie  ti t  a>  ros  Gorps  de  troupes  au  fecours  àcs 
Aflîegez,  ils  furent  obligez  de  fe  retirer  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  que  n'ayant  pas  eu  le  tenis  d'emmener  avec  eux  leurs 
canons,  ils  les  taillèrent  à  Afpilcuete  en  danger  d'être  enle- 
vez parleurs  ennemis,  parce  que  la  place  n  ctoit  pas  forte. 

Les  Efpagnols  \  ouloient  à  quelque  prix  que  ce  fût,  feren-     ic  Marquis  64 
dre  maîtres  de  ce  Château  &  le  ruiner,  parce  qu'il  fervoit  de  Comarèslc  ptend 
retraite  à  un  petit  nombre  de  foldats  qui  comme  des  troupes  cn  n* 
de  Bandits  fe  répandoient  dans  les  montagnes  voifincs  où  ils 
mettoient  tout  à  feu  &  à  fang,  après  cn  avoir  enlevé  le  meil- 
leur &  tout  ce  qui  étoit  à  leur  bienféance  ;  ce  fut  dans  ce  def- 
fein  que  le  Marquis  de  Comarés  lui-même  ayant  pris  avec 
foi  deux  mille  hommes  de  les  meilleures  troupes  &  de  plus 

^s  canons  que  ceux  dont  l'cns'étoit  fervi  la  première  fois, 
vint  fe  prelenter  de  nouveau  devant  la  place  qu'il  aflïegea  dans 
les  formes.  Les  Aflîegez  voyant  bien  qu'ils  n'avoient  nul  fe- 
cours àefperer  de  France,  &quc  le  Roi  de  Navarre  étoit  trop 
foible  pour  s'cppolcr  aux  ennemis,  capitulèrent  au  bout  de 
quelques  jours,  «Se  rendirent  la  place  au  Viceroi; quelque  peu 
confiderable  que  parûr  ce  pofte  ,  le  petit  avantage  qu'on  ve- 
noitde  remporter  en  le  prenant,  ne  laifià  pas  de  caufer  alors 
beaucoup  dejoye,  &  devint  dans  la  fuite  plus  important  par 
la  fourni  filon  détente  la  Gafcogne  &  du  territoire  de  Cifa, 
qui  font  au-delà  des  montagnes  du  coté  de  la  France,  &  qui 
furent  contraints  de  demeurer  en  repos. 

Les  Comtes  de  Foixavoient  autrefois  pofledé  le  Val  d'An-  j_c  noidWpMi 
dorre  en  Catalogne,  &  le  Vicomte  de  Caflelbo  proche  d'Ur-  gne  s'empare  du  ' 
gel  au  pied  des  Pyrénées  5  mais  Catherine  Reine  de  Navarre  y\c°mté  £  c,af- 

T^rv-    \T  W  tCil,°     CI1    C" 

Tome  Y.  M  m  m  m  m  gnc. 
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JUde  N.S.  ij  15.  étoit  alors  makrefle  de  l'un  &  dé  l'autre,  &  en  avoit  hérité  de 
fes  Ancêtres  ;  le  Roi  de  Navatre  en  fut  dépouillé  par  le  Roi 
Catholique  ,  qui  profitant  de  la  Trêve,  s'en  empara. 
L xxx  vil.         Le  Cardinal  de  Sortento  étant  parti  de  Naples  pour  feren- 
«litfo^sCUdans&ierC'  ^re  *  Rome  au  Conclave ,  l'Amiral  Villamarin  prit  le  Gou- 
Koyaums  de  Na-  vernement  de  ce  Royaume  ;  mais  il  n'avoir  pas  toute  i'auto- 
Piei-*  rite  dont  il  auroit  eu  befoinpour  le  faire  obéir.  Les  Provin- 

ces  de  Calabre  &  de  l'Apouille  fe  trouvoient  fans  Gouver- 
neurs, parce  que  Ferdinand  d'Alarcon  qui  commandoit  dans 
la  Calabre,  &  le  Marquis  delà  Padula  qui  étoit  Gouverneur 
de  l'Apouille,  étoient  à  l'Armée,  &  avoient  fuivi  le  Viceroi 
en  Lombardic  >  leur  abfence  &  le  peu  de  troupes  qui  étoient 
reliées  dans  le  Royaume  ,  donnoient  occafion  aux  mutins 
de  fe  foulever  ;  mais  en  particulier  on  en  vouloit  aux  Ba- 
rons ;  &  leurs  Vaflfaux  ne  pouvant  plus  fupporter  leurs  mauvais 
trairemens,  prenoient  les  armes  pour  fe  délivrer  de  l'oppref- 
fion  ;  on  voyoit  les  Villes  entières  fe  révolter ,  &  counr  aux 
armes  pour  fecouer  un  joug  qui  leur  paroiffoit  plus  affreux 
que  la  mort.  Tout  eft  extrême  dans  le  peuple,  ou  il  eft  timi- 
de, ou  il  eft  infolent;  ou  il  craint,  ou  il  fe  fait  craindre  ;  il 
accable  toujours  les  plus  foibles;  on  n'entendoit  parler  que 
de  meurtres  ;  les  mutins  n'épargnoienr  ni  le  facré  ni  le  profa- 
ne ,  &  perfonne  n'avoit  ni  aifez  d'autorité ,  ni  allez  de  crédit 
pour  réprimer  les  feditieux;  outre  cela  le  bruit  couroit  que  le 
Grand  Seigneur  armoit  puiifamment  par  mer,  &  qu'il  avoit 
une  Armée  navale  toute  prête  pour  attaquer  les  Chrétiens. 
On  ne  fçavoit  encore  de  quel  côté  tomberoir  l'orage  qu'on 
entendoit  déjà  gronder:  la  plupart  croyoient  qu'il  en  vou- 
loit à  Rhodes  5  d'autres  craignoient  pour  la  Sicile  ou  pour 
l'Apouille  qui  n'étoient  pas  trop  éloignées ,  &  qui  paroillbient 
les  plus  expofées  à  la  tempête  ;  les  Vénitiens  depuis  leur  ligue 
avec  la  France,  avoient  formé  le  projet  de  réunir  à  leur  do- 
maine les  Villes  de  l'Apouille  qu'ils  avoient  autrefois  pofle- 
dées,  &dont  ils  avoient  été  chafiez. 
î.c  KoiCatho-  Ce  n'étoit  pas  une  chofe  peu  embarraffante  &  peu  dirUci- 
ftotc  à Na5?  s""6  le  pour  le  Roi  Catholique  de  pourvoir  en  même-rems  à  tout  j 
c'étoit  pourtant  une  neceffité  abfolue.  Il  donna  donc  ordre 
de  fortifier  les  côtes,  d'aflembler  les  Milices  pour  les  garder  » 
de  redoubler  les  Garnifons  des  places  les  plus  expofées  ,  ÔC 
^ue  l'Amiral  Villamarin  tint  toujours  fa  Flote  prête  à  tout  éVe- 
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fement.  Berengcr  d'Olms  après  (on  retour  en  Efpagne,  étoit  Andc  N.  S.  ij:3« 
iotti  de  Seviiie  au  commencement  d'Avril  avec  quatre  Ga- 
lères bien  aimées  pour  aller  attaquer  quelques  Brigantins  de 
pirates  Maures  qui  s'étoiem  retirez  dans  la  rivière  de  Tetuan 
en  Afrique ,  &  dont  le  Gouverneur  de  Tanger  pour  le  Roi  de 
Portugal  lui  avoit  donné  avis;  mais  Sa  Majeilé  Catholique 
lui  envoya  un  Courier  avec  ordre  d'abandonner  là  Ton  premier 
dellein,  &  de  prendre  inceilàmment  la  route  d'Italie  pour  fe 
joindre  à  laFlote  de  Villamarin. 

11  y  eue  dans  ce  même-tems  de  grands mouvemens à  Gcn-     Emeutes à Cttfi 
nés  ;  les  Adornes  bannis  de  leur  patrie  ,  &  qui  avoient  toujours  nc '•  Aflaflmat  d" 

o  j  '  »    1  -r        j>  »  Conuc    de    Fict- 

paru  attachez  &  entièrement  dévouez  a  la  maiion  d  Arragon ,  qUC, 
laflez  enfin  de  la  longueur  de  leur  exil,  setoient  accommo- 
dez avec  les  François,  &  avoient  promis  de  remettre  la  Ville 
de  Gennes  lous  l'obéiiTance  de  Sa  Majdlé  Très-Chiétienne , 
pourvu  qu'elle  voulût  les  aidera  en  chafier  les  Fregofes.  Il 
étoit  impelfible  que  de  fi  grands  projets  .quoique  ménagez  & 
concertez  avec  le  dernier  iecrer,  puifent  être  long- rems  ca- 
chez :  on  leur  que  le  Comte  de  Fiefque  &  Tes  frères  s'étoknt 
unis  avec  les  Adornes:les  frères  du  Doge,  qui  craignoient 
peut-être  encore  plus  pour  eux-mêmes,  que  pour  la  Républi- 
que ,  Surprirent  le  C  omte  dans  fon  Palais ,  &  1  y  aiîuirinerenr, 
comme  convaincu  de  rébellion.  Les  frères  du  Comte  s'éiant 
henreufement  lauvez  ,  fe  joignirent  aux  Adornes  peur  fe  main- 
tenir ;  &  ayant  ramafle  à  la  hâ'e  des  troupes,  vinrent  fe  pre- 
fenrer  devant  Gennes,  rélohi^  de  venger  la  mort  de  leur  frère 
dans  le  lang  de  leurs  ennemis  *  laFlote  Françoile  vint  de  fon 
côté  aflleger  la  Ville  par  mer. 

Le  Doge  fortit  du  port  avec  fes  Galères  ,  pour  aller  atra*      Leiîîefqnes  fe 
quer   l'Armée    navale  de  France  ,    qui  le  rerira,  (bit  qu'elle  ren<*cnt  maitre$ 
ne  fe  crût  pas  allez  forte  pour  réiïller  aux  Génois,  foir qu'elle    cGenneSî 
voulût  feulement    les  éloigner  de  la  Villes  mais  comme  il 
pourfuivoit  un  peu  trop  loin  les  François  ,  les  Adornes  &  les 
Fielques  qui  attaquoient  la   Ville   par  terre,  s'en  rendirent 
maures,  cv  le  Doge  fur  obligé  de  le  retirer  à  Piombino,  & 
d'envoyer  la  Flote  à  Portovénéré  j ainfi  vont  les  choies  d'ici- 
bas  ;  les  fuccès  font  mêlez  fouvent  de  dilgraces. 

Les  Génois  nommèrent  d'un  commun  consentement  pour    oôavien  Freg*9 
Doge  Oâavien  Fregofc  à  la  place  de  celui  qui  venoit  d'être  teélûDoge, 
chaile:  le  nouveau  Doge  frere  de  l'Archevêque  de  Salerne  <5ç 

M  m  m  m  m   jj 
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An  de  N.  s.  i  ji3.  a[fez  proche  parent  du  Pape  étoit  également  agréable  aux  deux: 
partis,  &  très-propre  à  conferver  la  Ville  &  la  République. 
Les  Adornes  jouirent  peu  de  leur  bonne  fortune  5  car  les  Fre- 
gofes  le  voyant  abandonnez,  s'adrefierent au  Viceroi  de  Na- 
ples,  ôc  lui  promirent  de  mettre  la  Ville  de  Gennes  fous  la 
protection  du  Roi  Catholique  ,  s'il  vouloit  les  aider  à  r 
trer  dans  leur  patrie  &  dans  leurs  biens  5  api  es  être  convenus 
des  conditions,  le  Viceroi  envoya  le  Marquis  de  Pefcaire 
avec  des  troupes  c  Ta  de  Gennes  les  Adornes,  &  y  réta- 

blit les  Fregoles  5  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  changer  le  Do- 
ge qui  étoit  de  la  maiforf  des  Fregoles ,  Ôc  aimé  des  Adornes  ; 
mais  cela  arriva  quelque  tems  ap  prêtions  le  rii  de  notre 

Hiftoirc. 

ixxxvm.         Les  troupes  Françoifes  fe  rafiembloient  de  tons  cotez  à  Aft 
La  rnmbuiUe  £  dans  \c  Piémont;  le  Seigneur  de  la  T  lie  d  un  eenio 

commando  le,  m;-  .        f°ru     \   ■         ,  ,.    .,         & 

de France en  vit  &  entreprenant,  pins  leniible  a  la  gloire,  qu  a  1  argent  Se 
^S*Ue.  ^ux  plaiiirs,  n'épargnoit  ni  peines  ni  foins  pour  (é  mettre  en 

état  de  pouffer  vivement  cette  guerre  ;  il  reçut  de  France  un 
renfort  de  q  iatre  cens  Chevaux- Légers,  ôc  Trivuîce  vint  le 
joindre  avec  le  Vicomte  de  Sacromoro  ,  qui  après  a  voir  aban- 
donné le  fervice  du  Duc  Maximilien  fon  bienfadeur,  avoit 
pris  le  parti  de  la  France  ,  ôc  dont- la  lâche  perrid:e  fut  bientôt 
punie.  D'Alviane  qui  commandoit  l'Armée  Vénitienne,  le 
difpofoit  de  fon  côté  à  allieger  Vérone  ,  parfaitement  con- 
vaincu que  la  crainte  ou  la  confiance  dépendent  des  premiers 
évenemens,  &  que  le  fuccès  d'une  guerre  eft  fouvent  le  fruit 
du  bonheur  d'une  première  Campagne.  C'eftune  chofe éton- 
nante que  le  feul  M  ilanez ,  dont  l'étendue  n'eft  pas  trop  gran- 
de, ait  pu  contenir  ôc  faire  fubfifter  en  même-tems  en   divers 
endroits  outre  les  deux  Armées  de  France  ôc  de  Venife,  trois 
autres  différentes  Armées,  ôc  fournir  en  quelque  manière  au 
pillage  d'une  multitude  infinie  de  canaille  qui  fuit  ordinaire- 
ment les  Armées ,  &  qui  eft  accoutumée  à  ne  vivre  prefque 
que  de  brigandage, 
les  Villes  du  Mi-       11  y  avoit  dans  Vérone  cinq  mille  Allemands  &  fix  cens 
fanois  fe  déclarent  Chevaux-Leçers  qui  faifoient  des  courfes  iufqu'à  Vicencc  ,  & 

pour  la  frranec.  °       ,  ,      ^  r  r 

pilloient  impunément  la  Campagne,  lans  que  perlonne  ocac 
&  fe  mît  même  en  devoir  de  les  réprimer.  Le  Viceroi  de  Na- 
ples  étoit  campé  auprès  dePiaifanceavec  quatorze  cens  hom- 
mes d'armés,  huit  cens  Chevaux-Légers  Scfept  mille  homme*. 
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de  pieds  rien    .  plus  lcftc  Se  plus  brillant  <     :c  r-  Au  de  N,  S 

ni  n  étoir  troupes  choilies ,  I  .oùtu- 

mecs  au  feuj  Os:  qui  s'étoient  enrichies  des  dépouilles  de  i  1- 
Ulie,  Le  D  te  de  Milan  qui  a, oit  avec  Lui  huit  i  s, 

6c  ûnq  mille  autres  qui  dévoient 

us  toute,  fa  confiance  e  >upefl 

étoit  redevable  de  Ton  rétabliflement 
dans  ton  Duché  s  mais  malgré  tant  de  troupes  qui  u  ;it 

dc\oir  mettre  à  couvert  à:  raflurcrle  Milanez,  la  guerre  ; 
rieule  dont   il  étoit  menacé    de  la  part  de  la  France,  &  les 
grands  prépararifs  que  faifoit  cette  G  e,jetterentuntel 

effroi  ev  une  telle  consternation  dans  toute  cette  Provinccquc 
la  plupart  des  Villes  auili-peu  termes  d.>ns  leur  devoir  ,  que 
peu  confiantes  dans  leur  rébellion,  abandonnèrent  leur  lé- 
gitime Souverain  ,  &  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  la 
frai 

Le  Duc  lui-même  craignant  derifquer  une  bataille  dont  le  LeDucdeMih» 
iuccès  elï  toujours  douteux,  n'ofa  tenir  la  Campagne,  &  fe  re««aMovait. 
retira  dans  Novare,  où  il  entra  avec  fes  troupes  le  dernier 
jour  de  Mai ,  (ans  faire  attention  que  les  habitansavoient  au- 
trefois txahi&  vendu  fon  père  aux  François,  comme  s'il  a  voit 
pu  oublier  une  (i  noire  perfidie,  ou  qu'il  l'eût  regardée  com- 
me un  effet  du  hazard. 

Le  Viccroi  paroifloit  avoir  envie  de  fe  joindre  au  Duc;  L'Alviane  prend 
mais  la  dnette  d'argent  que  De  Vie  Ambaiïadeur  à  Rome  lui  Clt-iuun^ 
avoit  promis  de  lui  envoyer ,  &  qui  ne  venoit  point ,  l'en  em- 
p  cha  ;  d'un  autre  côté  il  avoit  reçu  des  ordres  de  la  Ce 
d'Efpagne,  de  remener  au  plutôt  fes  troupes  àNaples,  &  de 
ne  point  s'engager  dans  la  guerre  du  Milanez  contre  les  Fran- 
çois. C'elt  amlî  que  nos  Hiftoriens  tâchent  d'exçufer  les  délais 
&  les  retardemens  du  Viceroi;  mais  pour  ne  point  entière- 
ment abandonner  les  affaires  de  Lombardie,  &  y  entretenir 
toujours  L  guerre  ,  fans  fe  déclarer  ni  pour  le  Duc  ,  ni  pour 
les  François  ;  il  crut  devoir  prendre  un  certain  nilieu  qui  dans 
les  affaires  doureufes  eft  toujours  le  plus  mauvais  parti,  &  at- 
tendre-le  fuccés  pour  fe  déterminer;  il  donna  au  Comman- 
das le  Commandement  de  l'Infanterie  en  L'abfence 
du  Marquis  de  la  Padulaqueles  Florentins  avoient  choifipour 
Gcn-.'r  i!  de  leurs  troupes  ;  il  envoya  Louis  kart  à  BreiVe  pour  y 
wcmuuader  à  la  place  de  Solis  i  il  mit  les  troupes  du  Pape 

Mmmmnj  iij 
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IVadeN.  S.  iyij.  dans  Crémone;  &  afin  de  mettre  cette  place  en  état  de  fe 
mieux  défendre  ,  au  cas  qu'on  l'aftlegeât,  il  y  envoya  Ferra- 
mofca  avec  quarante  hommes  d'armes  ,  trois  cens  Fantaflins 
Efpagrols,  &  cinq  cens  Italiens;  mais  ces  foins  &  ces  pré- 
cautions ne  purent  conlerver  la  place  5  car  dès  que  d'Alvianc 
s'en  fut  approché  avec  ion  Armée,  il  s'en  rendit  maître  3  &la 
força  malgré  les  fonifications  5  il  y  fut  tué  plus  de  deux  cens 
hommes  d'armes ,  &  on  délarma  toute  l'Infanterie  Efpagnole 
pour  humilier  par  un  athont  ii  lenlible  cette  Nation  rlere  de 
les  anciens  fuccès. 
Lxxxix.  Les  François  ayant  appris  l'agréable  nouvelle  delaréduc- 

Les  François  s'a-  tion  de  Crémone,  rciolurenr  de  commencer  par  aiïieger  No- 

Vancent  vers  No-  i»a't-  •/      '  j      l  t  l 

yaret  vare;  1  Armée  Françoiie  etoit  de  huit  cens  Lances  ou   hom- 

mes d'aï  mes,  huit  mille  hommes  d'Infanterie,  parmi  lesquels 
il  y  avoit  trois  mille  Allemands  ;  le  refte  n'étoir  que  des  Mi- 
lices ramailées&L  levées  à  la  hâte  ,  également  infenlibles  à  la 
gloire  de  la  \  icloire  &  à  la  honte  de  la  fuite.  Les  François 
firent  d'abord  (emblant  de  vouloir  afïïeger  tout  de  bon  la  Ville; 
mais  ils  (e  retirèrent  auflitôt,  &  rentrèrent  dans  leur  premier 
Camp  entre  Novare  &  Gaya  qu'ils  eurent  loin  de  fortifier  par 
de  bons  retranchemens,  fur  l'avis  qu'ils  reçurent  que  lesSir.ifes 
qui  avoient  armé  en  faveur  du  Duc  Maximilien  ,  s'avançcient 
au  nombre  de  douze  mille,  lefquels  dévoient  être  fuivis  de 
près  par  cinq  autres  miile  commandez  par  le  Baron  d'Alto- 
Saxo  pour  lccouiir  Novare.  Dès  que  les  premiers  SuhTes  fu- 
rent arrivez ,  les  Aifiegcz  ne  doutant  plus  de  la  victoire  ,  &  ne 
croyant  pas  avoir  befoin  d'attendre  le  fécond  renfort  qu'âme- 
noit  le  Baron,  Jortirent  de  la  Ville  en  bataille  pour  aller  cher- 
cher les  ennemis, dans  laré(olution  d'en  venir  à  une  action 
générale,  dont  ils  croyoient  le  fuccès  infaillible,  par  la  ter- 
reur que  la  venue  des  SuilTes  avoit  jette  parmi  les  ennemis. 

Les  François  bat-       Les  François  fe  lentanttrop  foibles  pour  tenir  contre  unfî 

tnsauprè  d.  No-  gros  Corps  de  Suides,  a:.roitnr  bien  voulu  éviter  lecombat; 

f«Cpat  ïesSluf"  &  quoiqu'ils  eullent  eu  loin  de  (e  bien  retrancher,  ils  ne 
croyoient  pas  leurs  retranchemens  allez  forts  pour  réfifter 
à  la  valeur  &  au  nombre  de  leurs  ennemis  ;  mais  voyant 
qu'il  n'y  avoi'  pas  moyen  de  recul  r.  &  qu'il  étoit  pour  eux 
d'une  rtec<  (Tiré  abf<  lue  de  fbutenir  leur  rc-putation  ,  ils  ran- 
gerent  leur  Armée  en  bataille  }  leurs  hon  mes  d'armes  &  leur 
Cavalerie  légère  ne  voulurent  ou  n'oierent  pas  tirer  lepée; 
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î!  n'y  eut  que  l'Infanterie  qui  fc  battit  pendant  deux  heures  An  JeN.S.  ijrj. 
a\*.c  un  acharnement  ce  une  opiniâtreté  qui  fit  quelque  rems 
do  itei  le  la  viâoire:  les  Allemande  comme  des  furieux  fou- 
tinrent  p  elque  fe  ils  avec  une  valeur  &  une  intrépidité  ûir- 
.  .  ,  tout  le  feu  ex  l'effort  des  ennemis  ;  mais  des  qu'ils 
entent  été  défaits ,  la  victoire  demeura  roure  entière  aux  Suit 
{es:  le  carnage  fut  plus  grand  qu'il  ne  le  devoir  ê  re  par  rap- 
porr  a;i  nombre  des  Combattans  ;  il  refta  du  côté  des  Fran- 
çois plus  de  iept  mille  hommes  fur  la  place  ,  parmi  le  (quels 
fe  trouvèrent  tous  les  Allemands  octrois  des  principaux  CXii- 
ciers  Généraux  de  l'Armée,  Coriolan,  Trivulce  ,  &  Louis 
de  Beaumont:  cette  victoire  gagnée  par  les  Suilîes  le  lîxiéme 
de  Juin,  fut  une  des  plus  conliderables  qui  fe  foit  donnée  en 
Italie. 

Le  Baron  d'Alto-Saxo  qui  arriva  après  la  vifloire,  fut  très-  xc. 

chagrin  qu'on  ne  l'eût  pas  attendu ,  &  qu'on  lui  eût  ainfi  en-  „^cs  Vll,!cs  ** 
leve  une  partie  de  la  gloire  quil  elperoir  d  acquérir.  Les  at-  mettent  au  Duc, 
faires  du  Milanez  changèrent  bientôt  de  face  ;  Milan,  Pavie  , 
&  le  refte  des  Villes  de  Lombardie  n'ayant  plus  rien  à  appré- 
hender des  François,  dont  elles  voyoient toute  l'Armée  tail- 
lée en  pièces  par  l'Infanterie  Suifle ,  fe  fournirent  d'elles-mê- 
mes au  Vainqueur,  &  retournèrent  fous  la  domination  de  leur 
ancien  &  légitime  Souverain.  Le  Viceroi  envoya  après  la  vic- 
toire quatre  cens  Lances  fous  le  Commandement  de  Profper 
Colonne  aufec  jurs  du  Duc  qui  manquoit  de  Cavalerie  pour 
être  en  état  de  fe  défendre  contre  la  Cavalerie  Françoife  qui 
n'avoit  rieitfoufrert,  &  le  refte  de  l'Armée  Efpagnole  rcrfa 
dans  fon  premier  Camp  fur  le  bord  delà  Trebia,  proche  de 
Plaifance.  Cardonne  crut  n'avoir  pas  peu  contribué  au  gain 
de  la  bataille  de  Novare ,  en  empêchant  Alviane  de  joindre 
avec  Ces  troupes  l'Armée  Françoife  ;  car  fi  ce  General  Véni- 
tien fe  fût  avancé  ,  il  auroit  eu  à  fes  troufles  les  Espagnols , 
qui  n'auroient  pas  manqué  de  l'attaquer  en  queue,  &  le  trou- 
vant entre  lesEfpagnols  &  les  Suilles  ,  il  auroit  été  envelop- 
pé ,  &  n'auroit  jamais  pu  fauver  fon  Armée. 

Des  qu'Ai  viane  eut  appris  le  mauvais  fuccès  de  la  bataille     Alviane  fc  retire 
de  Novare  perdue  par  les  François,  il  prit  le  parti  de  fe  reti-  avec ib troupes. 
rer  avec  fon  Armée  ,  dans  laquelle  il  n'y  avoir  plus  que  mille 
hommes  d'armes,  trois  cens  Chevaux-Légers,  &  cinq  mille 
hommes  d'Infanterie ,  encore  la  plupart  de  gens  ramaffes  » 
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£n  de  N.  S.  i  J13.  fans  valeur ,  fans  difcipline ,  mal  habillez  &  encore  plus  ma! 
armez.  Les  Vénitiens  épuifez  pardefi  longues  &  de  fi  cruel- 
les guerres ,  n'avoient  point  d'argent  pour  payer  leurs  trou- 
pes ,  &  leurTréfor  étoit  fi  vuide,  qu'ils  avoient  été  obligez, 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  de  lever  dans  tout  l'Etat 
le  dixième  denier  de  tous  les  revenus  de  chaque  particulier, 
&  le  centième  de  toutes  les  marchandifes  ou  denrées  que  l'on 
vendoit:  impôt  qui  étoit  très  à  charge  au  peuple,  dont  tout 
le  monde  fe  plaignoit,  &  qu'on  n'avoit  jamais  encore  exigé. 
Il  furprendLe-  Alviane  en  pafiant  fe  faifit  deLegnago,  où  le  Capitaine 
gnago.  Villada  commandoit  avec  deux  cens  hommes  ;  delà  il  pafla  à 

Vérone ,  dans  le  delTein  de  l'a  (lleger  :  l'échec  qu'il  reçut  devant 
la  place,  dont  la  Garnitbn  lui  tua  dans  une  fortie  bien  du 
monde ,  ne  put  lui  faire  abandonner  fa  première  réfolution, 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Lombardie,  où  la  for- 
tune, qui  fembloit  partager  tour  à  tour  Ces  faveurs  &  fesdif- 
grâces  entre  les  deux  partis  ,  les  arToiblifibit ,  ou  les  relevoit 
alternativement ,  &  les  tenoit  prefque  toujours  en  fufpens  en- 
tre l'efperance&  la  crainte. 
XCI.  Les  Cardinaux  fchifmatiques  s'étant  rendus  en  ce  tems-là 

fchifmatiquwfè*  *  Rome,  renoncèrent  au  fchifme  qu'ils  avoient  introduit  dans 
foumettent au Pa-  l'Eglife  au  grand  fcandale  des  Fidèles,  demandèrent  publi- 
pe*  quement  pardon  au  Pape  de  leur  révolte  contre  le  faint  Siège  , 

&  rentrèrent  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  Sainteté  ,  qui  leur 
ayant  donné  une  abfolution  folemnelle,  ôc  les  ayant  recon- 
cilié à  l'Eglife,  les  rétablit  dans  leurs  Bénéfices,  &  leur  ren- 
dit l'honneur  de  la  pourpre  le  vingt-feptiéme  de  Juillet.  Telle 
fut  enfin  riffue  de  ces  démêlez  fcandaleux  qui  ne  durèrent 
que  trop  long-tems,  &  qui  penferent  précipiter  toutela  Chré- 
tienté dans  un  abîme  de  maux. 
XCii.  Maximilien  Sforce  Duc  de  Milan  follicitoit  continueîle- 

i-c  v  îccroi  s  avan-  .     TT.  .    .     ,  .....         n. 

ce  dans  la  Lom-  ment  le  Viceroi  de  le  venir  joindre  încefiamment  avec  tou- 
b«die.  tes  fes  troupes  pour  s'oppofer  aux  François,  &  pour  ne  leur 

pas  donner  le  loifir  de  fe  fortifier  &  de  l'opprimer  de  nouveau. 
Les  demandes  du  Duc  étoient  trop  juftes,  pour  n'y  pas  avoir 
égard;  ainfi  le  Viceroi  partit  aufïitôt,  &  en  trois  jours  de 
marche  arriva  à  Sarrafina;  de  là  il  envoya  le  Marquis  de  Pef- 
caire  à  Gennes,  &  lui  avec  l'élite  de  fon  Armée,  prit  la  rou- 
te de  Vérone,  dans  le  deffein  de  feccurir  cette  place  qu'Alvia- 
ae  preiîbit  vivement,  &  qui  étoit  prefque  aux  abois.  Dès  qu'il 

fut 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXX.    S35 

fut  arrive  dans  le  Breffan,  il  le  rendit  maître  de  Pontcvico,  An  Je  N.  S.  ijij; 
d'Orcinoviôc  de  toutes  les  autres  places  tituées  fur  les  bords 
de  l'Oglio  ;  de  là  il  pallà  à  Bergamc  qui  lui  ouvrit  fes  portes  , 
cv  lui  fournit  même  une  allez  grande  Comme  d'argent  pour 
payer  les  troupes  ;  quoique  la  Citadelle  fût  toujours  occupée 
par  les  Vénitiens,  le  Viceroi  étoit  trop  prefic  pour  en  former 
le  Siège  qui  l'auroit  long-tems  arrêté  ;  il  le  contenta  de  laifler 
dans  la  Ville  Puch  pour  achever  de  retirer  la  fomme  à  laquelle 
on  l'avoit  taxée  ,  &  pour  lui  il  fe  rendit  à  Pcfchiera. Rantzau 
qui  commandoit  à  Crème  pour  les  Vénitiens,  &  qui  étoit  l'un 
des  plus vigilans,  des  plus  braves,  des  plus  entreprenans,  <5c 
des  plus  habiles  Officiers  de  la  République ,  ayant  eu  avis  du 
départ  du  Viceroi,  ménagea  une  intelligence  fecrete  avec 
quelques-uns  des  principaux  habitans  de  Bergame,  dont  il 
n'etoit  pas  éloigné  ,  les  engagea  à  lui  livrer  une  des  portes  de 
la  Ville ,  dans  laquelle  s'étant  glifle  la  nuit  avec  les  plus  intré- 
pides &  les  plus  déterminez  de  l'es  foldats ,  il  prit  l'argent  que 
l'on  devoit  donnera  Puch,  fit  la  plupart  des  Efpagnols  pri- 
fonniers,  &  leur  Commandant  eut  lui-même  bien  de  lapeine 
à  fe  fauver,  en  fe  retirant  dans  un  petit  Fort. 

Le  Viceroi  cependant  lé  rendit  maître  de  Pefchiera,  quoi-  Alvianelcve  U 
que  la  place  qui  étoit  déjà  forte  ,  eût  été  de  nouveau  fortifiée,  &Tauyt^Cd»ucC  ' 
e\  que  la  Garnifon  en  fût  allez  nombreuié  ;  de  là  il  prit  le 
chemin  de  Padoue,  &  le  Cardinal  de  Gurtz  vint  le  joindre 
fur  la  route  avec  les  fecours  qu'il  avoit  amenez  tcut  récem- 
ment d  Allemagne  Le  Viceroi  après  avoir  reçu  ce  renfort, 
Vint  fe  prefenter  devant  la  place  au  commencement  du  mois 
d'Août,  6c  paroillbitréiblude  l'afïiegerj  mais  l'entreprife  étoit 
au-deflus  de  fes  forces ,  &  il  n'avoit  pas  allez  de  troupes  pour 
invertir  une  fi  grande  Ville  animée  encore  par  la  prefence 
&  la  valeur  d'Alviane ,  qui  fur  le  bruit  de  cette  nouvelle,avoit 
levé  le  Siège  de  Vérone,  &  étoit  accouru  en  diligence  à  Pa- 
doue avec  l'élite  de  fes  troupes  ;  ainfi  le  Viceroi  fut  obligé  d'a- 
bandonner fon  delTein ,  &  de  fe  retirer  promptement  après 
avoir  plus  perdu  que  Iqs  ennemis.  Les  Albanois  ayant  fait 
pendant  le  Siège  une  fortie,  enlevèrent  Alphonfe  de  Carva- 
jal,  un  des  meilleurs  Officiers  Efpagnols  avec  les  Capitaines 
Cardenas  &  Efpinofa  :  nous  aurions  eu  dans  cette  oecafioq 
grand  befoin  de  la  Cavalerie  légère,  que  l'on  avoit  par  mal- 

11  envoyée  à  Gennes  avec  le  Marquis  de  Pefcaire  :  car  elle 
TomcV.  Nnnnn 
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le,  &  à  arrêter  leurs  couriès:  voila  iùr  quel  pied  étoient  Ici 
affaires  en  Italie. 
xciii.  Mais  en  Efpagne  le  !loi  Catholique  qui  fe  voyoit  vieux, 

«a?yrd°uPPnncc  d'une  ûnté  trçs  foiblc ,  LaOe  de  une  de  guerres  &  épuifé  par 
Ferdinand  avec  les  foins  &  les  embarras  qui  en  font  inléparables ,  fit  faire 
henec  de  France.  ^es  pr.0pofitions  de  paix  au  Roi  de  France,  perfuadé  qu'elle 
feroit  beaucoup  plus  avantageufe  aux  deux  Nations  ,  que  la 
guerre  ;  mais  pour  affermir  cette  paix  ,  on  parla  de  faire  épou- 
fer  au  Prince  Ferdinand  petit  fils  de  Sa  Majefté  Catholique  la 
Princefle  Renée  de  France ,  la  plus  jeune  des  filles  du  Roi  Louis 
XII.  à  condition  que  Sa  Majelté  Très- Chrétienne  donneroità 
la  PrincelTe  pour  (a  do;  le  Duché  de  Milan  &  la  Ville  de  Gen- 
nes,  &  que  le  Roi  Catholique  cederoit  pour  toujours  le 
Royaume  de  Naples  au  Prince  Ferdinand  fon  petit  fils;  l'on 
regardoit  ce  mariage  comme  un  lien  capable  de  renouer  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  moyen  n'au- 
roit  pas  été  mauvais  5  mais  ce  n'étoit  qu'un  jeu  dont  les  deux 
Princes  fe  fervoient  pour  s'amufer ,  &  peut-être  pour  fe  trom- 
per l'un  l'autre  ;  car  ils  ne  penfoient  tous  deux  par  ces  négo- 
ciations qu'à  empêcher  leurs  ennemis  de  faire  aucun  progrès, 
XCTV.  Le  Roi  de  France  fur  tout  fe  voyoit  allez  embarraifé  à  dé- 

tes  Anglois  bat-  tourner  l'orage  dont  il  étoit  menacé  par  les  Anglois  prêts  de 
en  Flandres*/!*  fondre  en  Picardie,  d'où  ils  pourroient  pénétrer  plus  avant 
prennent  Teioua-  en  France.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  paffé  la  mer  avec  qua- 
§e& Tournai.  ranre  mille  hom.nes  de  pied  &  quinze  cens  Chevaux,  & 
avoit  abordé  à  Calais  ,  place  très-forte  dont  il  étoit  maître  en 
terre  ferme;  ce  Prince  avec  une  fi  puifl'ante  Armée  entra  dans 
l'Artois,  &  vint  au  commencement  d'Août  mettre  le  Siège 
devant  Terouane.  Le  Dauphin,  c'eft-à-dire,  le  Comte  d'An- 
goulême  s'étoit  avancé  avec  des  troupes  jufqu'à  Abbevillequi 
n'en  eft  pas  éloignée ,  afin  d'être  à  portée  de  fe  fei' vir  des  con- 
jonctures favorables  que  la  fortune  lui  prefenteroit  pour  atta- 
quer les  Anglois.  D'un  autre  côté  les  François  ayant  levé  à  la 
hâte  une  Armée  confiderable,  marchèrent  en  diligence  au 
jfecours  des  Affiegez;  mais  en  étant  venu  aux  mains  avec  les 
Anglois,  les  François  furent  battus,  &Ie  Duc  de  Longuevil- 
le  avec  un  grand  nombre  de  leurs  principaux  Officiers,  réitè- 
rent prifonniers.  La  prife  de  Terouane  que  les  Anglois  force- 
ïent  après  cette  bataille,  fut  le  prix  de  leur  victoire;  l'Armée 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.   Liv.  XXX.    83J 

Angloife  voulant  profiter  de  l'avantage  qu'elle  venoit  de  rem-  An  de  N.  S.  ifif} 
porter ,  rata  la  Citadelle,  les  fortifications  &  les  murailles  de 
la  place,  pour  ne  point  s'aifoiblir  par  la  Garniion  qu'il  au- 
roit  fallu  y  laitier,  &  vint  camper  devant  Tournai,  dans  le 
tems  qu'en  Angleterre  le  Comte  deSohc  tailla  en  pièces,  le 
neuvième  de  Septembre,  l'Armée  du  Roi  d'Ecolïe  qui  avoit 
pris  les  armes  en  faveur  de  la  France ,  &  qui  fut  tué  dans  le 
combat  ;  la  nouvelle  de  cette  vicloire  étant  venue  à  Tournai, 
la  Garniion  n'ayant  plus  aucune  elperance  de  fecours,  fut  obli- 
gée de  rendre  la  place. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  1  Empereur  &  laPrincefle  Mar-  Entrevue  de  I'Em; 
guerite  vinrent  s'aboucher  avec  le  Roi  d'Angleterre,  où  lé  p«eur  &  du  Koj 
rendit  auflï  peu  après  le  Prince  Charles  d'Autriche;  de  là  ils  Liuïïf    " 
palferent  à  Lille  ,  pour  conférer  enléirble   fur  les  projets  que 
l'on  pouvoit  formel  contre  les  François.  Les  Anglciss'impa- 
tientoient ,  &  tant  de  délais  les  rebutoient  ;  d'un   autre  coté  il 
n'éioit  pas  aile  de  décider  fi  prempumenr  fur  \ts  mefurecque 
l'on  devoit  prendre  pour  exécuter  des  projets  de  cette  impor- 
tance. 

Les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur ,  du  Roi  Catholique  &  du     Le  floi  d'Efpa- 
Roi  d  Angleterre  s'étant   allemblez  ,  convinrent  enfin  d'un  F ■cn,*'!t  f;as  con- 
Commun  contentement,  que  dès  que  la  Tré\e   feroit   expi-  avec   l'Empereur 
rée,  les  trois  Princes  Alliez  aimeroicnrÔc  attaqueroienr  en  &  le  Roi  d'AngU- 
même-tems  la   France  chacun   de  leur  coté,  &  que  le   Loi  tcuc* 
dT.fpagne  entreroit  en  Guyenne  peur  la  coi.qrerirà  te.-  fiais, 
&  la  remettre  entre  le?  mains  eks  Arglois;  ainli  routes  les 
depenfes  &  tous  les  rifques  de  l'eni reptile  dévoient  tomber  fur 
les  Etpagnols,&  l'Angleterre  en  tirer  tout  le  fruit;  étoit-d-là 
vouloir  la  paix  avec  la  France  ?  quelle  étrange  manière  de  la 
faire!  Les  fuites  firent  bien  voir  que  le  Roi  Calh<  lique  n'a- 
voit  pas  approuvé  ce  Traité  qui  ne  s'étoit  fait  ni  par  ton  ordre 
ni  même  avec  fa  participation:  on  conclut  feulement  le  ma- 
riage du  Prince  Charles  avec  la  locur  du   Roi  d'Angleterre^ 
dont  on  avoit  fi  l'on  vent,  mais  toujours  inutilement  parlé,  & 
l'on  régla  que  dès  l'année  fuivante  le   mariage  te  conlom- 
meroit. 

La  (aïfon  cependant  s'avançoit  ;  &  comme  l'hyvers'appro-         xcv. 
choit,  on  ne  pouffa  pas  davantage  la  guerre  en  Flandres,  &  Les  Suifles  entrent 
le  Roi  d'Angleterre  repafia  la  mer  avec  ton  Armée,  après  cn  Bo"rS°£nç' 
avoir  laiiîe  de  bonnes  Garnifons  dans  les  places  qu'il  avoit 
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HndcN.  S.  1513.  prifes,  &  réglé  les  affaires  autant  que  le  tems  put  le  lui  per- 
mettre. Jamais  peut-être  les  affaires  de  France  ne  furent  dans 
une  fituation  plus  fâcheufe  ,  &  cette  Couronne  plus  proche 
de  fa  ruine  5  les  Suiffes  fur  tout  engagez  par  les  preffantes  lol- 
licitations   de  l'Empereur ,  étoient  entrez  à  main   armée  en 
Bourgogne  ,  &  avoient  par  leurs  ravages  jette  la  consternation 
dans  toute  la  Province  Comme  les  François  craignoient  de 
fe  voir  de  nouveau  expofez  aux  mêmes  malheurs  que  les  An- 
glois  leur  avoient  déjà  tant  de  fois  fait  éprouver,  le  Roi  rap- 
pella  de  Lombardie  la  Trimouille,  pour  s'oppofer  à  C2  rcr^ 
rent  ;  mais  quoique  ce  Seigneur  eût  battu  cette  nation  guer- 
rière ,  les  vaincus  ne  laifferent  pas   d'impofer  aux  victorieux 
des  conditions  aulTi  dures,  que  s'ils  euffent  été  eux-mêmes  les 
vainqueurs  ;  car  ils  obligèrent  les  François  d'abandonner  ab- 
solument le  Concile  de  Pife  qu'ils  avoient  juîques-là  foutenu, 
de  retirer  du  Château  de  Milan  &  de  Crémone  les  Garnifons 
qu'ils  y  enrretenoient.  Et  ce  qui  fut  le  plus  honteux  pour'les 
François,  c'ell  qu'ils  s'engagèrent  à  payer  aux  Suiffes   quatre 
cens  mille  écus  en  divers  payemens,&  d'acheter  la  paix  à  ce  prix. 
Les  Suiffes  auroient-ils  pu  exiger  davantage ,  s'ils  avoient  rem- 
porté la  victoire?  mais  ils  s'étoient  acquis  tant  de  réputation 
&  rendus  fi  redoutables  par  leur  valeur,  que  ks  François  cru- 
rent devoir  paffer  par  deffus  tout,  pour  éloigner  de  leurs  fron- 
tières cette  Nation  belliqueufe;  5c  ils  facrifierent  en  cette  oc- 
cafion  l'honneur  dont  ils  paroiffent  fi  jaloux,  à  la  crainte  de 
fe  voir  expofez  à  leurs  courfes  &  à  leurs  ravages.  Un  Traité 
conclu  par  force  ne  fubfiftapas  long  tems,  £v  ainfi  de  toutes 
les  conditions  dont  l'on  étoit  convenu,  les  François  n'obfer- 
verent  fidèlement  que  celle  qui  regardoit  l'obéiffance  au  Pape 
Léon  X.  auffi  libéraux  à  promettre  dans  le  péril,  queréfervez 
à  donner  quand  l'orage  eft  paffé. 
XCVI.  Pendant  que  les  autres  Princes  Chrétiens  animez  les  uns 

Etat  floriffant  du  contre  les  autres  ,  fe  faifoient  une  cruelle  guerre  pendant  qu'ils 
91  "êa  '  s'affoibliffoient  eux-mêmes ,  &  ruinoienr  inutilement  leurs  fu- 

jets  &  leurs  Etats.  Emmanuel  Koi  de  Portugal  jouiffoir  en  Eu- 
rope d'une  paix  profonde  h  l'abondance  regnoit  dans  fes  Etats  ; 
les  beaux  Arts  y  fleuriffoient ,  &  ce  que  prefque  tous  les  hom? 
mes  regardent  ici-bas  comme  la  fouveraine  félicité  ,  le  négo- 
ce y  apportoit  de  toutes  parts  des  tréfors  immenles  qui  enri- 
çhiffbient  fes  fujets  aux  dépens  des  Etrangers  :  hors  de  l'Europe 
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dans  les  ex t remit ez  de  l'Orient ,  &  par  une  laite  continuelle 
de  victoires,  il  étendoit  la   Religion  Chrétienne,  &  faifoit 

connoître  le  vrai  Dieu  à  une  multitude  infinie  de  peuples  fau- 
pages  &  barbares  plongez  dan1  L'idolâtrie. 

A  la  (ortie  du  Détroit  de  Gibraltar,  en  rangeant  la  côte  Situation  H'A- 
d* Afrique  fur  le  bord  de  l'Océan  Atlantique  eft  lituce  la  Vil-  "morcn Afrique, 
le  d'A&amor,  une  des  plus  grandes,  des  plus  peuplées,  es:  des 
plus  riches  du  Royaume  de  Fez:  la  rivière  que  les  Naturels 
du  pays  appellent  aujourd'hui  Omirabth  ,  &  que  les  Anciens  , 
lliivant  la  plus  commune  &  la  plus  probable  opinion,  nom- 
moient  autrefois  Jfema,  pafleau  pied  des  murailles  de  la  Vil- 
le j  &  après  avoir  traverfé  les  plaines  qui  l'environnent,  rend 
le  pays  très-fertile  &  très-délicieux.  D.  Emmanuel  Roi  de  Por- 
tugal avoit  depuis  quelques  années  pris  la  réfolution  de  le 
failïr  de  cette  importante  place  ,  comme  nous  l'avons  remar- 
que  i  mais  les  Portugais  trompez  par  les  vaines  promeflesôc 
par  les  artifices  d'un  certain  Maure  nommé  Zejam,  s'étoient 
vus  contraints  d'abandonner  cette  entreprife  ,  ôedeferetirer  ; 
ce  perfide  Maure  après  le  départ  des  Portugais ,  s'étoit  lui-mê- 
me rendu  le  maître  de  la  Ville  ,  ce  qui  étoit  fon  premier 
deîlein. 

Le  Roi  de  Portugal  n'étoit  pas  Prince  à  fouffrir  une  telle  Le  Roi  de  Por- 
pertidie,  fans  s'en  venger  ;  il  la  regardoit  avec  raifon  comme  JJV*?1  tachc  de s'e" 
une  infulte  qu'il  s'étoit  néanmoins  vu  obligé  de  diflimuler  > 
mais  l'averfion  extrême  que  les  habitans  d'Azamor  avoienr 
pour  leur  nouveau  Tyran,  dont  ils  ne  pouvoient  fouffrir  les 
vexations  &  les  cruautez  ,  fournit  aux  Portugais  une  occafion 
favorable  de  punir  le  fourbe  Zejam  ;  le  reffentiment  ne  de- 
vient que  plus  vif  «5c  plus  redoutable  par  le  délai  de  la  ven- 
geance. 

Le  Roi  de  Portugal  ayant  fait  armer  une  nombreufe  &  LeDucdcBrai 
puiffante  Flote,  fur  laquelle  il  y  avoit  vingt  mille  hommes  EàScf6"  "** 
d'Infanterie,  &  deux  mille  fept  cens  Chevaux,  donna  le  Com- 
mandement gênerai  de  cette  Armée  navale,  &  la  conduite 
de  cette  expédition  à  Jacques  Duc  de  Bragance ,  Prince  de  ion 
Sang,  &  fils  de  fa  fœur  :  Jean  de  Menezez  &  la  principale 
Nobieflê  du  Royaume  accompagnèrent  le  Duc.  Tout  étant 
prêt  au  Port  de  Lisbonne  ,  on  mit  à  la  voile  vers  le  milieu 
tie  l'été  &  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  :  la  navigation 
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£ndeN.S.iji3.  fut  longue,  par  les  calmes  qu'on  eut  à  effuyer,  &l'on  n'arriva 
qu'au  commencement  de  l'Automne  à  la  vûed'Azamor.  Dès 
que  les  Portugais  eurent  débarqué  leurs  troupes,  il  y  eut  quel- 
ques légères  efearmouches  a\  ec  la  Garnilon  qui  étoit  nom- 
breufe,  &  avec  les  troupes  qui  étoient  venues  au  fecours  de 
la  place;  mais  comme  ces  attaques  ne  décidoient  rien  ,  on 
difpofa  toutes  choies  pour  faire  le  Siège  dans  les  formes  ;  on 
dreiïa  les  batteries;  on  attaqua  vivement  la  place;  on  fit  de 
grandes  brèches  aux  fortifications  où  les  Maures  perdirent 
beaucoup  de  monde  &  leurs  meilleurs  Officiers  ;  Ierefte  des 
habirans  appréhendant  d'être  forcez,  &  ne  voulant  pasatten- 
dre  l'alfaut,  fortirent  prefque  tous  la  nuit  par  une  porte  que 
l'on  n'avoit  pu  garder,  &  fè  retirèrent  plus  avant  dans  les  ter- 
res; ainlî  la  Ville  fe  trouvant  abandonnée  ,  les  Portugais  s'en 
rendirent  maîtres  au  commencement  de  Septembre:  plufieurs 
Villes  des  environs ,  &  entr'autres ,  Tite  &  Almedina  fuivirent 
l'exemple  d'Azamor,  &  ouvtirent  d'elles-mêmes  leurs  portes 
aux  victorieux j  dont  elles  ne  crurent  pas  devoir  éprouver  le 
relient  i  ment. 
LcDucdeB:a-       Le  Duc  de  Bragance  après  avoir  laifie  dans  Azamor  & 

gance  retourne  en  dans  les  autres  places  qu'il  venoit  de  conquérir,  de  srolles 
Gamifons  pour  les  défendre  lous  le  Commandement  deD. 
Rodrigue  Barreto  ,  &  de  D.  Juan  de  Menezez,  reprit  la  rou- 
te de  Portugal  &  rentra  en  triomphe  avec  fa  Flote  dans  le 
Port  de  Lisbonne.  La  plupart  des  principaux  Officiers  tiers  de 
leur  victoire,  niais  encore  plus  flattez  par  lefperance  d'un  bu- 
tin cenlideiable,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  engager  le 
Luc  de  Bragance  à  attaquer  la  Ville  de  Maroc;  toute  la  jeu- 
ne Noblefie  qui  ne  cherehoit  que  l'occauonde  fe  diftinguer, 
&  de  donner  des  preuves  de  fa  valeur,  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens  ;  mais  le  Duc  éroit  trop  fage ,  &  avoit  trop  d'expé- 
rience pe^ur  s'expofer  à  perdre  le  fruit  de  fa  victoire  ,  &  à  ris- 
quer ia  réputation;  ainfi  fansfe  laifier  entraîner  par  une  jeu> 
nefiè  fouiiueufe  &  nmeraire  ,  il  ne  voulur  point  écouter 
cette  propnfuion ,  &  déclara  à  fon  Armée  qu'une  entre  prife 
de  cette  importance  ne  devoit  point  s'exécuter  fans  la  parti- 
cipation ,  &  même  fans  les  ordres  exprès  du  Roi. 

D  Em  nantie!  anhré  par  un  fuccèsfi  heureux,  &  auquel  il 
n'ofoir  i/re<  }ne  «.'attendre  ,  rclolut  de  pourluivre  la  Conquête 
de  la  cote  Occidentale  d'Afrique;  &  pour  y  trouver  moin* 
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ie'obltacles ,  il  confcntit  à  renoncer  aux  prétentions  qu'il  avoit  Al1  llc  Ns«  ^S» 

flir  la  Ville  «5c  le  Cuâteau  de  Penan  de  Vêlez  en  faveur  de  la 

Calhlle  avec  laquelle  il   éroit  en  conteltation,  à  condition 

q  ie  de  leur  côté  les  Rois  de  Caftille  renonceroient  à  tout  ce 

qu'ils  po.  noient  prétendre  depuis  l'extrémité  du  Royaume  de 

Fez  julquau  Cap  de  ATo*  Ôc  au  Cap  de  ISoyador  qui  étoient  des 

dépendances  du  Royaume  de  Vêlez. 

Cependant  la  guerre  ne  laifloit  pas  de  fe  pourfuivre  en  [ta-       xcvn. 
lie;  D.  Raymond  de  Cardonne  Viceroi  de  Naples  pat  leçon-      '  piIlc 

leil  &  a  la  iollicitation  du  Cardinal  de  Gurtz  avoit  levé  le  bic-  de  Vernie. 
gc  de  Padoue ,  &  s'étoit  retiré  avec  fon  Armée  à  Albareto  , 
d'où  il  faiioit  des  courlès  fur  les  Vénitiens ,  mettant  tout  a  fen 
6c  à  fang;  il  commença  d'abord  par  marcher  du  côté  de  Mon- 
tagnana,  d'où  il  s'avança  jufqu'à  Buvolenta,  place  fituée  fur 
les  bords  du  Buhilïone  ,  que  quelques-uns  appellent  la  patte 
Brer.té  -,  il  y  trouva  un  grand  nombre  de  Barques  &  de  Cha- 
riots chargez  déroutes  fortes  de  meubles,  d'habits  &  d'effets 
que  les  plus  riches  du  pays  envoyoient  à  Venife  pour  les  met- 
tre en  fureté  j  &  où  ils  pretendoient  fe  retirer  eux-mêmes  , 
pour  fe  dérober  à  l'avarice  &  à  la  violence  des  foldats  Efpa- 
gnols  &  Allemands.  Le  Viceroi  s'étant  faifi  d'un  fi  riche  bu- 
tin ,  l'abandonna  tout  entier  à  fon  Armée,  qu'il  mena  enfuite 
à  Pievcdijacco ,  un  des  plus  délicieux  5c  des  plus  agréables  en- 
droits de  toute  l'Italie  par  une  infinité  de  belles  maifon.s  de 
plaifance  que  prefquetous  les  nobles  Vénitiens  y  ont  fait  bâ- 
tir ,  &  où  ils  viennent  de  tenas  en  tems  fe  retirer  pour  fe  diver- 
tir &  fe  délafler  du  foin  des  affaires.  Les  Efpagnols  après  avoir 
pillé  tous  ces  Palais  &  en  avoir  enlevé  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
précieux ,  y  mirent  le  feu,  dont  l'on  appercevoit  de  Venife 
même  la  fumée  :  quel  chagrin  &  quel  dépit  pourtant  de  riches 
Sénateurs,  de  voir  en  un  moment  réduit  en  cendres  ce  qui 
leuravoit  coûté  tant  d'argent  à  bâtir,  ce  qu'ils  avoient  pris 
tant  de  foin  d'embellir  &  de  cultiver,  &  ce  qui  faifoit  toutes 
leurs  délices. 

Le  Viceroi  ayant  fait  dreffer  un  Pont  fur  la  Brème,  y  fit       Et  caiu*sc  h 
pafler  fon  Armée,  «5c  s'avança  jufqu'à  Meftré  qui  cft  comme  Vlllc  1UUCC* 
un  des  Fauxbourgs  de  Venife ,  dont  il  n'ell  éloigné  tout  au 
plus  que  de  cinq  mille  ,  &  dont  il  s'emoara.    A  la  pointe  du 
Canal  il  y  a  de  cen aines  maifons  que  l'on  appelle  Us  Pal/ffades 
faites  en  forme  de  digues  le  long  de  la  côte,  de  peur  que  la 


xcviir. 

Le  Viceroi   fê 
Retire  à  Vicenze. 
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Au  de  N.  S.  1513.  mer  en  minant  les  terres  peu  à  peu  ,  n'inonde  &ne  ravage  la 
Campagne:  ces  digues  ne  font  qu'à  une  petite  portée  de  ca- 
non de  Venife.  Les  Efpagnols  ayant  dreffé  des  batteries  en  cet 
endroit ,  tirèrent  fur  la  Ville,  qui  fe  trouva  comme  aiïiegéej 
les  boulets  venoient  jufqu'au  Monaftere  de  faint  Second  ;  les 
Vénitiens  furent  moins  fenfiblesaumal  que  leur  pouvoit  faire 
l'Artillerie  des  Efpagnols  qui  étoit  trop  éloignée  pour  les  in- 
commoder beaucoup ,  qu'à  l'affront  de  fe  voir  infultez  par 
les  canonnades  de  leurs  ennemis ,  qui  avoient  ofé  s'avancer 
prefque  jufques  fous  leurs  murailles  ,  fans  avoir  trouvé  per- 
fonnequi  pût  venger  l'honneur  de  la  République;  caries  Vé- 
nitiens n'étoient  pas  moins  jaloux  de  leur  gloire  &  de  leur  ré' 
putation  ,  que  de  leur  liberté. 

Les  Efpagnols  étoient  de  toutes  parts  environnez  d'enne- 
mis ;  il  y  en  avoit  un  gros  Corps  à  Trevife,  un  autre  à  Pa- 
doue,  &  Alviane  de  fon  côté  s'avançoit  lui-même,  quoique 
un  peu  tard,  avec  l'élite  des  troupes  de  la  République,  dans 
la  réfolution  de  donner  bataille  aux  Efpagnols ,  qu'il  ne  croyoit 
pas  en  état  de  lui  réfifter  ;  mais  le  Viceroi  craignant  de  fuc- 
comber  fous  l'effort  de  l'Armée  Vénitienne  beaucoup  plus 
nombreufe  que  la  fienne ,  crut  avoir  aiTez  fait  pour  fa  propre 
gloire  &  pour  donner  de  la  réputation  à  fes  armes,que  d'avoir 
fait  trembler  Venife  ;  ainfi  il  prit  le  parti  de  retourner  fur  Ces 
pas,  &  de  prendre  la  route  de  Vicenze:  ayant  donc  décampe 
de  Mettre,  il  fit  la  première  journée  quatorze  mille  ;  c'étoir 
une  longue  marche  pour  une  Armée  qui  traînoit  après  elle 
plus  de  cinq  cens  Chariots  chargez  de  bagages  &  de  butin. 
Paul  de  Bâillon  qui  étoit  avec  des  troupes  à  Trevife  &  cel- 
les que  l'on  avoit  railemblées  du  côté  de  Padoue ,  vinrent  en 
diligence  joindre  Alviane  pour  attaquer  les  Efpagnols  dans 
leur  retraite.  Comme  ceux-ci  étoient  fatiguez  d'une  fi  longue 
marche,  &  embarraffez  de  leur  butin  &  de  leur  bagage ,  Al- 
viane dont  les  troupes  étoient  fraîches  &  beaucoup  plus  nom* 
breufes ,  s'avançoit  avec  une  afiurance ,  comme  s'il  eût  eu  dé- 
jà la  victoire  entre  les  mains,  &  efperoit  avoir  bon   marché 
des  Efpagnols:  il  avoit  dans  fon  Armée  fept  mille  hommes 
de  pied  &  douze  cens  Chevaux,  fans  compter  plus  de  dix  mille 
payfans  ramailez  à  la  hâte,qui  paroiQbient  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes dont  ils  fçavoient  tous  les  détours  j  mais  la  plupart 
étoient  fans  armes,  ou  n'avoient  pour  défenfe  que  ce  que  le 

hazard 


'Alviane  &  Bâil- 
lon s'avancent  vers 
Cardonne. 
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hazatd  leur  avoit  fait  trouver  fous  leurs  mains;  néanmoins  An  dcN.  S.  iji|î 
tes  Vénitiens s'étant  campez  fur  les  bords  de  la  Brème,  réfo- 
lurent  d'empêcher  le  Viceroi  de  la  paûer;  mais  les  Efpagnols 
int  fait  Ibnder  la  rivière,  &  ayant  trouvé  de*  guez  ,  lix  mil- 
le au  dcfîus  de  l'endroit  où  ctoit campé  Alviane,  la  pallerent 
la  nuit,  fans  être  apperçûs. 

Alviane  ayant  appris  que  le  Viceroi  avoit  pafle  la  rivière  ,     Tâchent  de  fer. 
réiblut  de  lui  couper  le  chemin  de  Vicenze  ;  il  fit  auffitôt  dé-  "f  aiwi?8' "^ 
camper  tes  troupes,  vint  le  pofter  au  Bourg  d  Olmo  ,  entre 
Vicenze   &  notre  Armée,  &  fe  faifit  des  gorges  par  où  il 
falloit  neceiïairement  que   les  Efpagnols  palTaftent   pour  fe 
rendre  à  Vicenze.  Le  Viceroi  voyant  les  chemins  fermez,  fe 
trouvoitdans  un  furieux  embarras  &  dans  un  danger  encore 
plus  grande  il  n'ofoit  avancer  ni  s'engager  dans  des  défilez 
occupez  par  les  ennemis  ,  fur  le  ventre  defqucls  il  n'étoit  pas 
lé  de  palier  ;  il  n'étoit  gueres  plus  fur  pour  lui  de  reculer,  fe 
trouvant  au  milieu  d'un  pays  ennemi ,  où  il  pouvoit  être  har- 
celle de  tous  cotez  par  les  Milices.  Il  crut  donc  ne  pouvoir 
mieux  ie  tirer  de  ce  mauvais  pas,  que  de  feindre  une  retraite 
pour  attirer  les  Vénitiens  en  rafe  Campagne ,  &  leur  faire 
perdre  l'avantage  que  leur  donnoit  lafituation  de  leur  Camp: 
il  y  réuiTit  •■>  car  ayant  fait  tout  à  coup  décamper  fon  Armée, 
Alviane  jugea  par  la  précipitation  avec  laquelle  les  Efpagnols 
paroiflbient  fe  retirer,  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  s'enfuir,  & 
craignant  qu'ils  ne  lui  échapafient,  s'il  differoit  de  les  pour- 
fuivre  ;  ainli  fes  troupes  pleines  d'une  confiance  préfomptueu- 
ie,  quittent  leurs  défilez,  &  abandonnant  le  pofte  avantageux 
qu'elles  occupoient,  fe  mettent  aux  troufTes  des  Efpagnols. 

Le  Viceroi  s'étant  apperçû  du  défordre  où  une  marche  trop        xcix: 
précipitée  avoit  mis  l'Armée  Vénitienne,  crut  devoir  en  pro-     Cardonne  «Wfaii 
ruer  pour  la  battre  ;  ayant  communiqué  fon  deflein  au  Marquis  w&ïviccnic"" 
de  Pefcaire  qui  commandoit  alors  l'Infanterie  Efpagnole  & 
l'arriere-garde,  fon  fentiment  fut  qu'il  falloit  inceflamment 
attaquer  les  ennemis,  &  ne  leur  pas  donner  le  tems  de  fe  re- 
connoître  &  de  reprendre  leurs  rangs  :  Profper  Colonne  qui 
étoit  au  Corps  de  bataille  à  la  tête  des  hommes  d'armes  ,  fut 
de  même  avis,  de  peur  que  la  vi&oire  ne  leur  échapât  des 
mains  par  le  moindre  délai,  les  Allemands  qui  changeoient 
tous  les  jours  de  polie  avec  les  Efpagnols ,  ce  qui  fe  trouvoient 
ce  jour-là  à  l'avant  garde ,  ayant  fçù  le  deflein  &  la  réfolution 
Tome  V.  O  o  o  o  o 
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£»<îeN.  S.  1J13.  de  leurs  Généraux,  attaquèrent  avec  tant  de  furie  l'Armée 
Vénitienne,  que  ne  pouvant  foutenir  ce  premier  choc,  elle 
fut  auflfuôt  mile  en  détordre,  ôc  prit  la  fuite:  le  Marquis  de 
Pefcaire  s'étant  incontinent  mis  aux  troiuTes  des  fuyards,  les 
pourfuivit  jufqu'aux  portes  de  Vicenze  ,  que  les  habitans 
avoient  fermées,  dans  la  crainte  que  les  ennemis  n'entraflent 
dans  la  Ville  pêle-mêle  avec  les  troupes  Vénitiennes  j  ainiï  la 
plupart  des  fuyards  ne  (cachant  où  fe  retirer,  fc  noyèrent  dans 
la  rivière,  où  ils  le  jetterent  pour  la  palier  à  la  nage  ,  parmi 
lefquels  fe  trouva  le  Vicomte  de  Sacromoré ,  dont  il  femble 
que  Dieu  voulut  punir  la  perfidie  &  la  trahifon. 
Et  met  eu  de-       Cependant  le  Viceroi  ayant  réuni  (es  troupes  ,  &  s'étant 

toute  la  Cavalerie  mi  s  à  la  tête  des  Allemands  &  de  quelques  Compagnies  Es- 
pagnoles, vint  attaquer  une  partie  de  la  Cavalerie  &  de  l'In- 
fanterie Vénitienne  qui  s'étoit  retranchée  fur  une  hauteur 
voifme  avec  cinq  pièces  de  canon  ;  elle  ne  put  réiifter  à  l'ef- 
fort des  ennemis;  ôcfe  voyant  en  un  moment  forcée  dans  les 
retranchemens,  elle  fut  obligée  de  prendre  honreufement  la 
fuite,  Ôc  d'efliiyer  enfuyant  le  feu  des  victorieux  qui  en  firent 
un  grand  carnage. 
Nombre  des  Cette  bataille  fe  donna  le  feptiéme  d'Octobre  ;  i!  mourut  du 

mons  se  des  pri-  côté  des  Vénitiens  fept  cens  hommes  d'armes  ;  mais  toute  leur 

fonmers.  Infanterie  fat  taillée  en  pièces,  à  la  réferve  d'un  petit  nombre 

qui  fe  fauva  par  la  fuite.  Paul  Bâillon  demeura  prifonnieravec 
pluiieurs  autres, ôc  les  victorieux  demeurèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille,  des  bagages  Ôc  de  vingt-deux  pièces  d'Artillerie  ; 
il  ne  fe  fauva  prefque  des  principaux  Officiers ,  qu'Ai  via  ne  qui 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  retirer  à  Padoue  ,  ôc  Gritti  qui  ne  fe 
crut  point  en  dueté,  qu'il  ne  fût  à  couvert  des  murailles  de 
Trevife.  Ceux  qui  fe diftinguerent  par  leur  valeur  du  côré  des 
Elpagnols  furent  Ferdinand  d' Alarcon,  Diegue  Garcie  de  Pare- 
dés,GarcieManrique  ÔC  un  grand  nombre  d'aurreSjdont  il  feroit 
trop  long  de  rapporter  les  noms  ;  il  e;!  délagréable ,  je  l'avoue, 
de  priver  tant  de  braves  gens  de  la  gloire  qui  leur  eft  due  ; 
mais  cela  eu  neceilaire  pour  ne  point  fatiguer  le  Lecteur  par 
une  longue  hue  de  noms;  Antoine  de  Leyve  ne  fe  trouva 
point  à  cette  action ,  parce  qu'il  étoiten  ce tems-là campé  de- 
vant Crème  avec  un  Détachement. 
Vkcrvc  & Bcr-       Cette  journée  fut  auffi  funefte  aux  Vénitiens  ,  qu'elle  fut 

Bim e  ic  readenc  avantas;eufe  aux  Efpaçnols  :  car  depuis  ce  tems-là  tout  plia  ^ 


L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XXX    s45 

tout  le  fournit  aux  victorieux  ;  Vicenze  leur  ouvrit  fes  portes,  Au  jcN.  S.if»3, 
&  le  Viceroi  y  lairta  repoièr  &  rafraîchir  fes  troupes  pendant 
quelques  jours.  Le  Château  de  Bergame  qui  jufqucs-la  étoit 
demeuré  fidèle  aux  Vénitiens,  fut  force  par  les  Llpagnolsqui 
sxn  rendirent  maures  ;  ils  remirent  en  liberté  Paul  Bâillon,  à 
condition  qu'il  s'obligeroir  par  ferment  de  revenir  dans  fa  pri- 
lbn  ,  li  les  Vénitiens  en  échange  pour  lui  ne  relâchoient  Al- 
phonfe  deCarvajal:  voilà  quel  fut  le  iuccès  de  ce  Traité  ; 
Carvajal  mourut  dans  faprilon,  ce  Bâillon  ne  revint  pas  néan- 
moins dans  la  fienne,  fe  croyant  par  la  mort  de  Carvajal  dif- 
pente  de  l'on  ferment  5  les  raiibns  manquent-elles  jamais  à 
ceux  qui  ne  veulent  pas  garder  leurs  paroles,  &  ne  trouvent- 
ils  pas  toujours  des  prétextes  fpecieux  pour  juftifkr  ou  pour 
couvrir  leur  mauvaife  foi  ?  avoit-il  raifon  de  croire  que  la  mort 
de  Carvajal  pût  le  difpenferde  fon  ferment. 

D'un  autre  co:é  tout  nous  réuflilToit  à  fouhait;  le  Château  ç 

de  Milan  après  un  Siège  long  &  opiniâtre,  fut  enfin  contraint     i-cs  Châteaux  d« 
de  fe  rendre  par  cornpofition  le  vingtième  de  Novembre  ;  le  î?i!f?  ?  dc  9rc" 

r  1  a  monc    le   rendent 

Château  de  Cremonne  Luivit  le  même  exemple  ;  ainfi  les  Fran-  au  Duc  de  Milan* 
cois  obligez  de  fortir  du  Milanez,  &  d'abandonner  toute  la 
Lombardie,  ne  conferverentque  le  Château  de  la  Lanterne, 
qui  tenoit  la  Ville  de  Gennes  en  refpect,  &  qui  incommo- 
doit  for:  les  Génois,  le  nouveau  Doge  ayant  raffemblé  quel- 
ques troupes,  ré  fol  ut  d'aiTieger  vivement  ce  Château,  pendant 
que  la  foi  tune  étoit  contraire  aux  François.  Les  Adornes  & 
les  Ficfques  bannis  de  leur  patrie  accoururent  au  fecoursdes 
François,  dans  l'efperancc  que  ceux  de  leur  parti  fur  le  zèle 
&  le  pouvoir  defqr.els  ils  comptoient,  ne  manqueroient  pas 
de  leur  ouvrir  une  porte  de  la  Ville,  par  laquelle  ils  pour- 
roient  entrer  dans  Gennes  3  mais  la  vigilance  du  parti  con- 
traire qui  étoit  continuellement  fur  fes  gardes,  rendit  inutiles 
toutes  lesmeibres  des  parrifans  de  la  France;  il  n'y  eut  aucun 
mouvement  dans  la  Ville  en  leur  faveur  ,  6c  ils  furent  con- 
traints de  s'en  retourner  honteufement,  &  d'abandonner  mê- 
me une  partie  de  leur  Artillerie.  Gennes  fut  redevable  de  fa 
confervation  à  D.Luc  d'Alagon  qui  fe  trouvoit  alors  dans  la 
Ville  par  ordre  du  Roi  Catholique,  &  qui  par  le  moyen  de 
cinq  cens  foldats  Efpagnols  qu'il  avoit  auprès  de  lui,  fçut  la 
défendre  <5c  en  éloigner  fes  ennemis. 

Cependant  le  Pape  continuoit  loujoursà  Rome  le  Concile 

O  o  o  o  o  ij 


«44   L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.XXX. 

An  de  N.  S.  1513.  deLatranj  les  Pères  du  Concile  donnèrent  audience  aux  Am- 
C 1.  bailleurs  de  France  qui  au  nom  du  Roi  leur  Maître,  renon- 

Continuation  du  cerCnt  au  Conciliabule  dePife,  &  abandonnèrent  la  prorec- 
■  °  e  eUcrai1'  tion  des  fchifmatiques  :  ainfi  toute  l'Egiiie  Gallicane  fe  réunit 
&  fe  fournit  publiquement  à  l'Eglife  Romaine. 
On  propofe  fans  '  On  propofa  enfuite  de  marier  Julien  de  Medicis  frère  du 
fuccè>  ie  mariage  Pape  avec  Bonne,  fille  de  Jean  Galeas  Duc  de  Milan  5c  deia 
dia^a/ec  Bonne  ^>1Cne^e  libelle  d'Arragon}  le  parti  convenott&  plaif  jit  af- 
ie Milan.  w  fez  au  Roi  d'Efpagnequi  envoya  ordre  à  Villamarin  de  ne  rien 

épargner  pour  faire  réuffir  cette  affaire  ;  mais  Lorfqu  il  fit  quef- 
tionde  demander  le  confenrement  à  Ifabelle  d'Arragon  mère 
de  la  jeune  PrinceiTe  :  £h?onnt  me  par  e  point  t£<u»  mariagn  qui 
me  deshono^,  dit  la  genereufe  DuchefTe ,  laquelle  malgré  fes 
difgraces,  n'avoic  pas  oublié  la  grandeur  de  fa  naiiïince  &  l'é- 
lévation de  fon  rang  :  jamais  je  ne  (ouff'tral  ce  mariai ,  (jr  iznt 
G'ie  je  vivrai*  on  ne  doit  pas  efper'r  qu'il  s'tecompltffe  j  elle  avoit 
beaucoup  plus  de  penchant  pour  Maximilien  Sforce  ,  dans 
l'efperance  que  Ci  elle  l'avoit  pour  gendre  ,  elle  pourroit  re- 
couvrer le  Duché  de  Milan  »  dont  eile  prérendoir  que  l'on  avoit 
injultement  dépouillé  le  Duc  fon  époux:  ta  Duchefle  s'étoit 
retirée  dans  le  Royaume  de  Naples  où  elle  étoit  alors. 
Le  Pape  favorife  Le  Pape  qui  favonfoit  fecretement  les  Vénitiens ,  nevoïoit 
les  Vénitiens.  qu'avec  chagrin  la  ruine  prochaine  d'une  Ville  li  fameufe  Se 
d'une  République  (1  riche  &  li  puilfante  ;  il  écrivit  donc  au  Vi- 
ceroi  de  ne  pas  pouflfer  davantage  les  Vénitiens  qu'il  voyoit  fut 
le  bord  du  précipice  ,  &  dont  il  prenoit  la  protection ,  qu'il  fal- 
loit  auparavant  chercher  les  moyens  de  rétablit  l'union  &  la 
bonne  intelligence  entre  eux  &  les  Espagnols. 
r   T  Ceci  arriva  dans  le  tems  que  prefque  tout  le  Royaume  d'Ar- 

Quelques' foule-  ragon  étoit  foulevé  &  divifé  en  deux  partis  pour  foutenir  les 
jremens  en  Arra-  démêlez  qui  regnoient  entre  les  Comtes  de  Ribagorça  5c  d'A- 
~v,tt*  randa.  Le  Roi  Catholique  appréhendant  que  ces  petits  corn» 

mencemens  n'eufient  des  fuites  plus  facheufes  ,  &qne  l'efprit 
de  révolte  nefe  gliflat  plus  avant,  ordona  d'abord  aux  deux 
partis  de  pofer  les  armes,  &  aux  deux  Seigneurs  de  mettre 
leurs  intérêts  entre  les  mains  d'une  juftice  réglée ,  avec  mena- 
ce de  punir  feverement  celui  qui  refuferoit  d'obéir  ;  l'affaire 
des  deux  Comtes  ayant  été  examinée  ferieufement ,  les  Juges 
déclarèrent  que  le  Comte  de  H  ibagorca  avoir  tott ,  «5c  le  con-; 
damnèrent  à  fortir  incefTamment  du  Royaume  d'Arragon ,  <5ç 
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■à  n'v  revenir  que  lorfqu'il  plairoit  i  jette  j  L'exil  de  ce  An  de  N.  s.  itx j. 

Comte  diliipa  les  faciions,  &  rendit  I  alaProv  nce. 

Mais  l'Italie  n'éroit  pas  en  paix  5  les  Pro\  inces  dcl'Abiuzze         CIII. 

&  delà  Calabre  croient  plus  accablées,  &   1  ins  une  fituation  j  '  vîans 

r  11*  c  Royaume  de 

plus  racheule  que  pendant  la  guerre  î  la  plupart  des  Villes  du  Naj 

Royaume  de  Naples  &  les  peuples  de  la  Campagne  ne  pou- 
vant plus  fupporter  les  mauvais  trait cmcns&  les  vexations  in* 

juitesde  leurs  Seigneurs,  prirent  comme  de  concert  les  armes, 
réfolus  de  mourir  plutôt  que  de  ne  pas  chercher  du  remède  à 
leurs  mileres,  ou  de  ne  les  pas  voir  bientôt  finir  5  les  Vil- 
les de  Santa  -Severina  autrefois  de  Sibcrens  ,  de  Policaftro 
&  de  Maturan  ,  routes  places  très -fortes  furent  les  pre- 
mières à  lever  1  etendart  de  la  révolte.  Pierre  de  Caftro  que 
l'on  envoya  en  Calabre  pour  difïiper  ou  calmer  les  mu- 
tins ,  eur  enfin  l'adrelTe  &  le  bonheur  de  rendre  la  tranquillité 
àcerre  Province,  quoiqu'avec  bien  de  la  peine  &  bien  du 
tems;  on  donna  ordre  au  Comte  de  Muro  ,  Gouverneur  de 
l'Apouille  de  fe  rendre  à  Ton  Gouvernement  pour  tenir  par  fa 
prefence  les  factieux  dans  le  devoir,  &  l'on  envoya  Michel 
d'Ayervé  dans  les  montagnes  de  l'Abruzze  pour  arrêter  les 
brigandages  qui  s'y  commettoient  impunément  tous  les  jours 
pour  en  chalîer  les  Bandits  qui  défoloient  le  pays,  &  pour  y  af- 
fermir l'autorité  des  Magiftrats  que  l'on  n'yreconnoilibir  pref- 
que  plus  ,  &  qui  n'ofoient  plus  punir  les  plus  grands  crimes  ; 
les  rems  de  guerre  ne  fonr  propres  qu'à  renverfer  &  à  abolir 
les  loix,  qu'à  éteindre  rousles  fenrimens  d'humanité. 

Anne  de  Bretagne ,  Reine  de  France  &  époufe  de  Louis  XII.  c  * v- 

-~~  .  •  '  j      t         •  1  »  Mort  d'Anne  de 

mourur  le  neuvième  de  Janvier  mil  cinq  cens  quatorze  •■>  tout  Bretagne  Reine  de 
le  monde  plenra  cette  vertueufe  Princeflej  mais  nul  n'en  fut  fiance, 
plus  vivement  touché  &  avec  plus  de  raiibn  que  le  Roi  Cou  An  4c  4,$,  151^, 
époux  qui  le  trouvoit  alors  à  Blois  malade  de  la    goutte  j  il 
fur  (enfible  à  cette  perte  &  par  l'affection  tendre  qu'il  avoit 
toujours  eue  pour  la  Reine  ,  &  par  la  crainte  que  les  Bretons 
ne  voulullent  fecouer  le  joug  de  la  domination  Francoife  qu'ils 
n'aimoienr  pas  La  plupart  des  Princes   envoyèrent  des  Am- 
bafladeurs  en  France  pour  faire  de  leur  parr  des  complimens 
à  •  condoléance  au  Roi  fur  la  mort  de  la  Reine.  Germaine  de 
Foix,  Reine  d'Efpagne  lui  envoya  Bernard  de  Melà,  Evêque 
de  Trinopoli  pour  s'acquitter  des  mêmes  fondions,  &  tnfui- 
ic  pour  lui  demander  la  reltitution  du  Duché  de  Nemours,  de 

Qoooo  iij 


s46    L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XXX. 

An  de  N.  S.  1514.  la  Seigneurie  deNarbonne,  &  de  tous  les  autres  Etats  qu'a- 
voir poÏÏedez  Gallon  de  Foix  fon  frère,  dont  elle  prétendoic 
être  légitime  héritière. 
Ligue  conclue       Le  Roi  Catholique  dépêcha  en  Italie  Ramire  Nugnez  de 

entre  le  Roi  u'Hi    (3uzttlan  avec  ordre  de  le  rendre  à  Rome  en  qualité  d' Ambaf- 

z  &  les  Oe-  .a  lv  1 

Bùi$.  fadeur  ,  &  de  s'arrêter  à  Gennes  en  paiïant  pour  y  conclure 

une  ligue  avec  la  République  5  Guzman  s'acquitta  fidèlement 
de  fa  commilïion,  <5c  ligna  le  Traité  aux  condtions  iuivantes. 
1  °.  Que  le  Roi  prendroit  fous  fa  protedion  la  Ville  de  Gen- 
nes ôcOétavien  Fregofe  qui  en  étoit  Doge.  20.  Que  les  Gé- 
nois de  leur  côté  fourniroient  au  Roi  un  certain  nombre  de 
troupes  pour  défendre  fes  Conquêtes,  &  pour  maintenir  {on 
autorité  en  Italie  :  la  ligue  fut  conclue  Scfignée  le  cinquième 
de  Mars  dans  le  tems  que  les  Adornes  ménageoient  lecrete- 
ment  avec  les  Suiffes  un  Traité  pour  les  engager  à  les  fecou- 
rir  dans  ledefïein  formé  de  changer  le  Gouvernement  de  la 
République  de  Gennes,  &  d'en  établir  un  autre.  ' 
C  v.  L:Evêque  de  Trinopoîi  avoit  été  chargé  de  plufieurs  nego- 

On  propofe  de  dations  à  la  Cour  de  France,  où  malgré  ion  habileté  il  n'a- 

d-Autriche^/le  voir  Pu  rénflir;  mais  fans  fe  rebuter  du  mauvais  fuccèsde  fe? 

Roi  de  France.  intrigues,  il  entreprit  de  renouer  l'affaire  du  mariage  entre  le 
Prince  Ferdinand  d'Autriche  &  la  PrinceiTe  Renée  de  France , 
fille  cadette  du  RoiTrès-C  hrétiempour  affermir  la  paix  entre 
les  Rois  de  France  &  d'Efpagne,  tous  deux  prefque  égale- 
ment infirmes  &  lafiez  de  la  guerre.  Dès  que  l'on  vit  l'affaire 
fur  le  point  d'être  conclue,  on  propofa  de  faire  époufer  la 
Princeffe  Eleonor  fœurde  Charles  d'Autriche  ,  au  Roi  Louis 
XII.  qui  étoit  veuf  &  qui  penlbit  à  fe  remarier,  dans  l'elpe- 
rance  d'avoir  un  fuccefieur  de  fa  Couronne. 
CVr  D'un  autre  coté  on  négocioit  ferieufement  l'accommode- 

te  Pape  veut  inu-  ment  clés  Vénitiens  avec  l'Empereur  qui  confentirent  à  re- 

tîiemcnt   accom-  mettrc  ieurs  différends  au  jugement  du  Pape.  Le  Cardinal  de 

moderrtmpeieur  x  .  •        j  j 

&  les Vemuens.  Gurtz  porta  a  Rome  une  copie  du  compromis,  dont  un  des 
principaux  articles  étoit  qu'on  nedécideroic  rien  en  faveur  des 
uns  ou  des  autres  ,  qu'avec  la  participation  Se  le  contentement 
de  Sa  Majefté  Catholique.  Quelque  délicate  que  fût  cette  cohi- 
miffion  ,  le  Pape  ne  laiifa  pas  de  s'en  charger,  &  d'accepter 
les  compromis;  apres  s'être  fait  inftruire  de  l'affaire  ,  &  avoir 
écouté  ce  que  les  deux  partis  pouvoient  alléguer  pour  foute- 
nir  leurs  intérêts,  Sa  Sainteté  prononça  enfin  le  dix-huitiéme 
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de  Janvier,  que Vcronc & Viccncc  demeurcroient à l'Empe-  AndeN.  S. 1514 
reur,c\:que  l'on  rendroit  JjrelVc  &  Bergame  aux  Vénitiens, 
qui  de  le  îr  côté  s'obligeroient  de  payer  une  fois  à  Sa  Majcfté 
Impériale  deux  cens  cinquante  mille  ducats,  &  dans  la  fuite 
trente  mille  tous  les  ans.  La  peine  de  Sa  Sainteté  fut  inutile  ; 
car  avant  le  retour  du  Courier  que  l'onavoit  envoyé  en  Efpa- 
gne  pour  fçavoir  le  lentiment  du  Roi  Catholique ,  &  obtenir 
ion  agrément  ;  les  Vénitiens  déclarèrent  publiquement  qu'ils 
ne  pouvoient  s'en  tenir  au  jugement  du  Pape  qui  leurparoiÊ 
foit  injufte  &  trop  délavantageux  ;  ainfi  l'Italie  qt;i  foupiroit 
après  la  paix  &qui  en  avoit  tant  de  befoin,  ne  put  encore  Ce 
voir  tranquille,  quoique  routes  les  PuiiTances  fuilent  égale- 
ment épuiices&laHées  de  la  guerre. 

La  Trêve  entre  la  France  &  l'Eipagne  étoit  prête  à  expirer ,        c  v  I  t.' 
&  les  deux  Nations  n'étoient  pas  trop  en  état  de  reprendre  les  entre^Fun"! * 
armes  &  de  recommencer  une  guerre  qui  ne  pouvoit  que  l'hipagne. 
leur  être  trés-onereufe.  Ferdinand  envoya  donc  ord:e  à  fon 
Secrétaire  Qiiintana  Ion  Envoyé  à  la  Cour  de  Fiance  de  mé- 
nager une  prolongation  de  Trêve  encore  pour  une  année  aux 
mêmes  conditions  fans   y  rien  changer,  pendant  que  l'on 
acheveroit  de  régler  les  conditions  delà  paix  ;  e(t  il  rien  de  fi 
julle  ic  de  fi  raifonnable qu'il  puilîe  plaire  également  à  tout  le 
monde ?  les  autres  Princes  ne  parurent  pas  fort  contens  de  cet- 
te prolongation. 

Le  Dauphin  de  France,  ou  plutôt  le  Comte  d'An^ou'ême     On  propofe  le 
en  étoit  fort  chacun,  dans  l'apprehenfion  que  cet'     ■'.  jve  ne  Ta'T  dL  MarIC 

.  ^  rr  j  a  Angleterre  avec 

le  terminât  enfin  par  la  paix,  dont  il  ne  vouloir  absolument  le  Roi  de  France, 
point,  parce  qu'elle  le  mettroit  hors  d'état  de  pourfuivre  (es 
prétentions  fur  le  Duché  de  Milan.  L'Empereur  de  (on  côté 
s'en  mettoit  fort  peu  en  peine,  n'étant  occupé  que  des  prépa- 
ratifs qu'il  faifoit  pour  continuer  la  guêtre  contre  les  Véni- 
tiens; ilauroit  bien  mieux  aim:  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, qu'une  Cm  pie  Trêve.  Le  Roi  d'Angleterre  en  éroit 
aulïi  irrite  que  les  autres  5  car  il  voy oit  tous  (es  projets  fur  la 
Picardie  &  fur  la  Guyenne  renverfez;  le  Roi  d'Angleterre  fut 
fi  choqué  de  cette  Trêve,  que  ne  pouvant  p.is  honnêtement 
s'en  venger  ni  en  marquer  toute  fa  peine;  il  réfolut  de  pré- 
venir le  Roi  Catholique  ion  beau-pere  &  de  conclure  lui  mê- 
me la  paix  avec  le  i<oi  de  France,  auquel  il  fit  propofer  en 
paatiage  la  PrincelTe  Marie  d'Angleterre  fa  fœur  qui  avoit  été 
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AndeN.s.  1514.  promife  au  Prince  D.  Charles  d'Autriche. 
Le  mariage  eft       Cette  affaire  le  négocia  à  Londres ,  C  apitale  du  Royaume 

entre  ks  deux  aï  d'Angleterre,  où  le  trouvèrent  de  la  part  du  Roi,  Thomas 

tions.  Volfey  alors  Archevêque  d'YorcK,  &  peu  de  tems  après  Car- 

dinal :  le  Maréchal  d'Angleterre  &l'Evcque  de  Vincheftre,  le 
Duc  de  Longueville&  le  premier  Préfident  du  Parlement  de 
Normandie  s'y  rendirent  pour  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Le 
Traité  fut  bientôt  conclu  &  figné  le  leptiéme  du  mois  d'Août  5 
une  des  principales  conditions  fut  que  les  deux  Rois  s'aide- 
roient  mutuellement  d'un  certain  nombre  de  troupes,  fi  quel- 
qu'un entreprenoit  de  leur  faire  la  guerre  &  ofoit  les  attaquer: 
on  fe  hâta  de  faire  la  cérémonie  du  mariage  ;  &  la  Cour  de 
France  ,  afin  d'y  paroître  avec  plus  d'éclat  &  de  magnificence , 
quitta  le  deuil  qu'elle  avoit  pris  pour  la  mort  de  la  Reine  An- 
ne qui  ne  venoit,  pour  ainfi  dire,  que  d'expirer.  On  remar- 
qua que  le  Roi  d'Angleterre  dans  les  articles  de  fon  Traité 
avec  la  France,  ne  fit  pas  même  mention  du  Roi  d'Efpagne 
fon  beau-pere  parmi  fes  Alliez ,  tant  il  étoit  irrité  contre  lui  > 
cependant  Louis  de  Carroz  Ambaffadeur  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique à  la  Cour  d'Angleterre  fit  tous  (es  efforts  &  employa  tou- 
te fon  adrelTepour  appaifer  le  Roi  Henri  VIII.  La  Reine  Ca- 
therine qui  avoit  alors  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  des  An- 
glois&quien  avoit  encore  davantage  fur  le  Roi  fon  époux; 
fe  joignit  à  rAmbaffadeur  5  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  purent 
rien  gagner  5  quelque  tems  après  Carroz  retourna  en  Efpagne , 
&l'Evcquede  Trinopoli  Ambaffadeur  en  France  alla  en  An- 
gleterre avec  la  même  qualité. 
C  v  1 1 1.  La  guerre  cependant  ne  laiffa  pas  de  continuer  en  Lombar- 

Continuation  de  die ,  où  les  avantages  étoient  allez  partagez  &  le  fuccès  fort 

la  guerre  «Italie,  douteux  5  D.  Raymond  de  Cardonne  Viceroi  de  Naples  s'é- 
tant  mis  en  Campagne  avec  fon  Armée,  prit  d'affaut  la  petite 
Ville  de  Citadella  qui  étoit  très- bien  fortifiée,  fituée  à  deux 
mille  de  la  Brenta  entre  Padoue  &  Trevife,  &  où  il  y  avoit 
bonne  Garnifon.  Profper  Colonne  afïiegeoit  Crème  avec  les 
troupes  du  Duc  de  Milan  5  mais  Rençocerri  qui  y  comman- 
doit  pour  les  Vénitiens,  la  défendant  avec  beaucoup  de  va- 
leur, Colonne  ne  put  la  prendre:  Garfias  Manrique  étoit 
campé  à  Rovigo  avec  quelques  Compagnies  d'hommes  d'ar- 
mes ,  où  fe  croyant  fort  en  fureté,  il  ne  le  tenoit  pas  trop  fur 
fes  gardes.  Alviane  qui  n'étoit  attentif  qu'à  trouver  l'occaliou 

d'avoir. 
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d'avoir  la  revanche  ,  6c  de  réparer  les  pertes  palVéesA  la  honte  An  de  N.  S.  |£>$ 
de  la  dernière  défaire j  ayant  appris  la  négligence  de  nostrou- 
pes,défaut  allez  ordinaire  dans  les  fuccès,vint  tout  à  coup  tom- 
ber fur  nos  gens  ,  &  les  furprit  la  nuit ,  lorlqu'ils  s'y  attendoient 
le  moins.  Les  Eipagnols  le  ^étendirent  avec  toute  la  valeur 
que  le  tems  &  le  lieu  pouvoient  le  permettre,  &  ioutinrent 
le  premier  choc  des  ennemis  ;  mais  enfin  fe  voyant  trop  foi- 
bles  pour  rélîfter  à  Alviane,  ils  furent  obligez  de  fe  rendre 
pour  fauver  leur  vie,  &  l'on  conduilit  à  Vicenze  Manrique 
&  les  autres  Officiers  que  l'on  avoit  faits  prifonniers  à  cette 
action. 

Rençocerri  vigilant,  brave,  &  entreprenant,  ayant  appris     les  vénitiens  fe 
l'avantage  que  venoit  de  remporter  Alviane  fur  les  Eipagnols ,  *jcngCnt  nuurcs 
fortit  de  Crème  pendant  la  nuit  à  la  tête  de  fes  meilleures  trou-  c"' 

pes ,  &  vint  fondre  tout  à  coup  fur  un  quartier  de  l'Armée  Mi- 
lanoile  commandée  par  Sylvio  Savelli  qui  ne  s'y  attendoit 
pas  :  l'attaque  fut  fi  vigoureufe,  que  le  quartier  fut  forcé  en  un 
moment,  &  les  troupes  taillées  en  pièces  ;  Renço  profitant  de 
fon  avantage  &  de  la  conftemation  des  ennemis,  s'avança  en 
diligence  vers  Bergame,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  trouver 
nulle  réfifrance.  Les  Eipagnols  qui  étoient  dans  la  Ville  fe 
voyant  furpris  &  effrayez  du  danger  où  ils  fe  trouvoienr,  fe 
retirèrent  dans  la  Citadelle  5  leViceroi  ayant  appris  le  danger 
où  étoient  fes  gens ,  accourut  auiTitôt  à  leur  fecours  avec  tou- 
tes fes  troupes,  &  arriva  devant  la  Ville  le  premier  jour  de 
Novembre  5  Renço  n'étoit  pas  aflezfort  pour  tenir  contre  une 
Armée  victorieufe.  L'Artillerie  du  Viceroi  avant  fait  une  cran- 
de  brèche  aux  murailles  de  la  Ville,  Renço  fe  vit  contraint  de 
rendre  la  place  par  compofirion,  &  à  peine  eut-il  le  tems  de 
fe  réjouir  de  fa  victoire  :  tel  eft  le  fort  de  la  guerre  mêlée  de 
bons  &  de  mauvais  fuccès.  C'eft  le  devoir  d'un  General  ha- 
bile &  expérimenté  de  prévoir  ces viciftitudes continuelles,  & 
de  le  précautionner  contre  les  divers  évenemens  ,  de  ne  fe 
point  abbattre  de  tes  difgraces  ;  mais  au  contraire  de  fe  roidir 
contre  la  fortune,  lorfqu'eile  paroît  même  s'obftiner  à  le  tra- 
verfer. 

En  ce  même  tems  le  Château  de  la  Lanterne  dont  les  Fran-      Les  Génois  fc 
cois  étoient  encore  maîtres,  6c  qui incommodoit  fort  la  Ville  r4cndcnt  maîtres 
de  Gennes,  fut  enfin  pris  par  le  Doge  O&avien  Fregofe  qui  Uincnic?' 
Tome  V.  p  p  p  p  p  ' 
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Ah  de  N.  S.  r?î4   l'afliegeoit  depuis  long-tems.  Mais  reprenons  le  ni  de  notre 
Hiftoire. 
cix.  Le  Grand- Seigneur  d.'barraffé  de  la  guerre  qu'il  avoit  été 

fncLuCr  ïmfunê  obli§é  dc  lourenir  conîre  <es  fr^es  appuyez  d'Ifmael  Roi  de 
guiilince  Fiote.      Perfe,armoit  une  terrible  Flore  de  cent  cinquante  Galères  , 
dans  la  résolution  ,  aiiïfi  qu'on  lepublio  t,  de  venir  fondre  en 
Italie  qui  eft  le  Siège  principal  &  le  centre  de  la  Religion 
Chrétienne:  onne  dortoir  pas  que  le  premier  effort  des  In- 
fidèles ne  tombât  fur  la  Marche  d  Ancone,  la  Province  la  plus 
voifine,  &qui  eft  du  patrimoine  de  l'Eglife.  La  crainte  d'un 
ennemi  étranger  a  coutume  de  réunir  les  Citoyens  ;  elle   les 
oblige  à  étouifer  leurs  anciennes   animofirez,  &  à   facrifier 
leurs  jaloufies  «Scieurs  pallions  à  la  fureté  publique  ;  mais  l'é- 
pée  trempée  une  fois  dans  le  fang  des  Citoyens  &  des  parens 
ne  fe  remet  pas  aifément  dans  le  fourreau.  Les  Princes  Chré- 
tiens paroiffoient  fi  animez  &  li  acharnez  les  uns  contre  les 
autres,  que  l'ambition  &  le  delir  de  la  vengeance  les  ren- 
doient  infenfibles  aux  malheurs  publics  &  au  danger  dont  la 
Religion  étoit  menacée. 
Le  Pape  fait  une       Le  Pape  ne  perdit  pas  toutefois  courage,  &  n'épargna  rien 
ligue  coatrciui.     pour  engager  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  à  unir  enièmbîe 
toutes  leurs  forces  contre  un  fi  puiiïant&  fi  redoutable  enne- 
mi. Sa  Sainteté  ayant  trouvé  le  moyen  d'attirer  dans  la  ligue 
le  Duc  de  Milan  &  les  Génois,  fe  flatta  de  pouvoir  y  faire  en- 
trer les  autres  Princes  Chrétiens ,  &  fur  tout  les  Rois  de  Fran- 
ce, d'Angleterre  &  de  Portugal  :  on  régla  les  articles  de  la 
fainte  confédération ,  dont  les  principaux  articles  furent  ip. 
Que  fi  quelqu'un  declaroit  la  guerre  à  un  des  Alliez ,  tous  les 
autres  regarderoient  FaggrefTeur  comme  l'ennemi  commun, 
&  prendroient  la  défenlè  de  celui  qu'on  artaqueroit.  29.   Que 
pour  couvrir  les  Etats  des  Princes  Chrétiens,  &  pour  empê- 
cher les  Infidèles  de  les  envahir,  les  Alliez  fourniroient  un 
certain  nombre  de  Cavalerie  dont  l'on   conviendroit  à  pro- 
portion de  leurs  forces,  &  conrribueroient  d'une  fomme  ré- 
glée pour  lever  de  l'Infanterie  &  pour  payer  les  troupes.  30. 
Qu'enfin  les  Princes  Confederez  prendroient  au  moins  à  leur 
folde  feize mille SuifTes.  L'ambition,  la  jaloufie  «5c  la  haine 
des  Princes  particuliers  renverferenr  dei  projets  fi  glorieux  à 
iz.  Religion  &  (i  prudemment  concertez  5  les  autres  guerres 
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dans  le  iqu  elles  les  Turcs  retrouvèrent  embarquez,  fauverent  And«N.  S.  iji^j 
l'Italie,  obligèrent  les  Infidèles  de  tourner  leurs  armes  d'iui 
autre  cuti,  &  la  divine  Providence  par  une  bonté  particulière 
protégea  la  République  Chrétienne  qui  le  troin  oit  fort  agi- 
tée ,  fans  forces ,  (ans  Chef ,  &  fans  ame. 

11  n'y  avoir  que  le  ieul  Portugal  où  fleuriflbient  les  Arts,  cx- 

&  où  la  tranquillité  regnoit  au  dedans,  pendant  que  les  ar-  tu,La°i ^nvoyc^nc 
mes  de  la  Nation   remportoient  tous  les  jours  de  nouveaux  AmbOW*  »  Ro; 
avantages  dans  les  Pays  étrangers.  Le  Roi  enrichi  parlcstré-  mc' 
fors  immenfesque  le  commerce  des  Indes  lui  apporioit  tous 
les  ans  j  &   glorieux   des  fuccès  qu'avoit  eus  la  guerre  qu'il 
avoi  portée  en  Afrique ,  rélblut  fur  la  fin  de  l'année  précéden- 
te d'envoyer  à  Rome  une  folemnclle  Ambaflade ,  fous  prétex- 
te de  rendre  au  Pape  l'obéiflancc  accoutumée  ,  &  de  lui  offrir 
de  riches  6c  de  magnifiques  prefens;  mais  en  effet  pour  faire 
en  quelque  manière  parade  de  fapui:îànce  &  de  fes  richefles , 
il  y  avcit  des  va  les  lacrez  très-précieux ,  des  ornemens  Pon- 
tificaux d'un  riche  brocard  d'or,  tout  kinez  de  perles  &  de 
pierreries   Jamais  on  n'avoir  rien  vu  m  dans  Je  Palais  dç  faint 
Pierre ,  ni  à  Rome  même  qui  approchât  de  la  beauté  &  de  la 
magnificence  de  les  prefens,  foit  parla  richeffe  de   la  matiè- 
re ,  loit  par  la  propreté   ôc  la  délicatefle  de  l'ouvrage  :  une 
Panthère  de  Perfe  d'une  légèreté  &  d'une  viteffe  merveilleufe, 
6c  dont  les  anciens  Romains  avoient  coutume   de  fe  fervir 
dans  leurs  fpcclacles  pour  divertir  le  peuple;  un  Indien  la  me- 
noit  en  trculle  fur  un  Cheval  fuperbement  enharnaché  ,  & 
lui  avoit  appris  à  de  certains  figues  de  courir  dans  les  Bois, 
de  chauer  &  de  venir  remonter  fur  la  croupe  de  fon  Cheval , 
quand  il  la  rappelloit:  on  voyoit  encore  un  grand  Eléphant 
couvert  d'un  tapis  de  Perfe  relevé  d'or  avec  fa  tour,  que  l'on 
avoit  appris  à  fléchir  les  genoux  devant  le  Prince.à  danferau 
fonde  la  flûte  malgré  la  grandeur  &  la  pefanteur  énorme  de 
fon  corps,à  remplir  d'eau  fa  trompc,&  à  en  arrofer  tous  les  af- 
fiftans  ;  enfin  on  y  avoit  ajouté  un  Rhinocéros  animal  f  roce 
&  cruel,  qu'on  n'avoir  point  vu  en  Italie  depuis  plufieurs  fïe- 
cles;  ondevoit  le  faire  combattre  contre  l'Eléphant  s  contre 
lequel  il  a  une  averfion  naturelle,  afin  de   donner  aux   Ro- 
mains un  fpeclacle  qui  leur  retraçât  le  fbuvenif  de  leur  pre- 
mière grandeur  &  de  leur  ancienne   magnificence  ;  mais  cet 
animal  rare  ôc  curieux  venu  des  excrémitez  de  l'Univers,  qui 
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An  JeN.  S.  ryi4.  avoit  heureufement  traverfé  cet  efpace  immenfe  de  mers; 
malgré  la  fureur  des  flots  &  la  violence  des    tempêtes,  vint 
malhenreulement  faire  naufrage  prefque  à  la  vue  de  Gennes 
pu  un  terrible  orage  qui  pouffa  le  VaiiTeau  contre  desécueils 
où  il  fe  b  ri  fa  s  &  comme  cet  animal  fe  trouvoit  enchaîné ,  il 
ne  put  fe  fauver. 
Cxi.  Triftan  d'Acunha  Chef  de  l'Ambaffade  qui  avoit  une  con- 

St^'foa°e*f3'de*  noi^ance  parfaite  des  Indes  où  il  avoit  demeuré  long-rems  , 
Borne,  w      fît  fon  entrée  dans  Rome  le  douzième  de  Mars;  &  dans  l'au- 

dience publique  que  le  Pape  lui  donna  en  prefsnce  de  tous 
les  Cardinaux,  Jacques  Pacheco  un  de  fes  deux  Collègues  & 
fameux  Jurifconfulte  parla  à  Sa  .Sainteté  à  peu  près  en  ces 
termes  : 
Harangue  de  pa~       ,}  Le  ^°l  ae  Portugal  mon  Maître  nous  a  ordonne,  Très- 
checo  au  Pape.       „  faint  Père  ,  de  venir  de  l'extrémité  de  fes  Etats  nous  proïter- 
»  ner  en  Ion  nom  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  &   vous  fe- 
>j  licicer  de  votre  glorieufe  exaltation  fur  le  Trône  de  faint 
»  Pierre,  où  nous  fbuhaitons  que  vous  foyez  aifisun  grand 
»3  nombre  d'années  .pour  l'honneur  de  l'Egh(e&  l'avantage  de 
>j  tous  les  Fidèles  :  nous  avons  ordre  encore  de   fa  part   de 
>s  vous  rendre  l'obédience  accoûrumée  cjue  toi-s  les  Princes 
>»  Chrériens  vous  doivent,  &  que  nois  vous  rendons  avec  un 
»>  très-profond  relpecl  &un  extrême  pklfit  ;  il  avoit  toute  l'in- 
vî  clination  &  tout  l'empreuement  pouible  de  s'acquitter  de 
»  ce  devoir;  &  s'il  a  différé  (i  long-tems  ,  ce  n'eft  que  pour 
>5  des  aifaires  importantes  qui  ne  lui  ont  pis  permis  plutôt  de 
»  venir  marquer  à  Votre  Sainteté  les  fentimens   d'ettime  Se 
m  de  vénération  dont  il  elt  pénétré  pour  Elle.    Après  avoir 
»?  rempli  ce  premier  devoir,  permettez-nous,  Très- laint  Père , 
»j  de  vous  reprefenter  lestrés-humbles  prières  que  le  i<.oi  mon 
»  Maître  fait  à  Votre  Sainteté,  &  qui  lui  paroinent  neceflai- 
»  res  dans  la  conjoncture  des  tems:  il  croit  qu'il  eft  de  votre 
»  affection  paternelle  &  de  votre  follicitude  paftoralcde  mé- 
m  nager  par  vos  foins  une  paix  générale  dans  la  République 
»j  Chrétienne,  afin  de  réparer  les  maux  &    les   dommages 
«  qu'elle  a  foufferts  depuis  tant  de  tems  ;  il  n'y  a  point  d'autre 
îj  moyen  que  d'engager    par   vos  pu  i  flan  tes  exhortations  & 
w  vos  fages  confeils  tous  les  Princes  Chrétiens  à  étouffer  leurs 
»  querelles  particulières,  à  facrifierdes  intérêts  que  l'ambition 
»  feule  «Se  la  cupidité  font  capables  de  grofîir ,  à  réunir  enfem- 
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ble  toutes  leurs  forces  contre  L'ennemi  commun  qui  n'eil 
déjà  que  trop  redoutable,  qui  s'enrichit  de  nos  dépouilles, 
qui  triomphe  de  notre  défunion ,  qui  fait  tons  les  jours  de 
nouvelles  Conquêtes  ,  5c  que  nos  mileres  rendent  fier  5c  in- 
folent.  Le  Roi  notre  Maure  fouhaite  avec  paflion  que  tout 
fe  fafle  5c  Te  détermine  par  l'autorité  des  Pères  da  Concile 
qui  nous  tiennent  ici  bas  la  place  de  Dieu  même 5  Ôcilfup- 
plie  Votre  Sainteté  d'être  perfuadée  qu'il  employera  avec 
plailir  toute  laputflance  &  toutes  fes  forces  pour  la  caufe 
commune  ,  &  qu'il  eu  prêt  de  lacrifier  fa  vie ,  s'il  e(t  necef- 
faire  ,  6c  de  répandre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  lbn  fang 
pour  conferver  la  Religion  &  pour  foutenir  la  Dignité  de  l'E- 
glife.  Ce  n'eft  point  par  orgueil  que  nous  nous  exprimons 
fîî  car  que  ne  doit-on  pas  efperer  d'un  Prince  qui   femble 
n'avoir  d'autre  attention  5c  d'autre  foin  que  d'étendre  la  Re- 
ligion Chrétienne  dins  les  Provinces  les  plus  reculées  de 
i'Orient,5c  julqu'aux  dernières  extrêmitez  de  laterre.où  il  a  1 
fait  arborer  le  glorieux  étend  ird  de  la  Croix ,  &  fait  connoî- 
tre  Jefus  Chriil  à  une  multitude  prefque  infinie  de  Nations 
fauvages  5c  barbares:  Je  ne  m'explique  point  fut  la  gloire 
6c  le  fuccès  de  Ces  entreprifes  ;  Votre  Sainteté  ne  les  ignore 
pas  ,  5c  elle  eft  également  inftruite  de  (on  zèle  à  épuifer  fes  < 
tréfors ,  &'  à  facrifier  les  forces  de  fon  Royaumepour  porter  < 
le  nom  de  Jefus- Chrift  dansl'Afrique.eny  pouffant  fes  Con-  < 
quêtes.  Notre  augufte  Monarque  vient  vous  offrir,  Très-  c 
faint  Père  ,  les  prémices  &  l'échantillon  des  dépouilles  5c  des  c 
richeues  des  Indes  ;  il  eft  vrai  que  cesprefens  font  moins  < 
eftimables  par  leur  prix ,  que  par  l'éloignement  des  lieux  < 
d'où  on  les  a  tirez  par  la  pieté  5c  la  Religion  du  Prince  qui 
les  prefente  à  Votre  Sainteté,  5c  par  l'efperance  certaine 
qu'un  jour  ces  vaftes  régions  5c  ces  nations  innombrables 
viendront  fe  protterner  aux  pieds  de  Votre  Sainteté ,  5c  ren- 
dre leurs  hommages  à  Jefus  Chrift;  mais  au  lieu  de  vous 
apporter  les  dépouilles  de  l'Afrique,  prefens  qui  auroieut 
moins  d'agrément  pourvous,  parce   qu'ils  n'auroient  rien 
de  rare,  permettez  que  nous  vous  fafiïons  une  très-humble 
demande  qui  vous  paroîtra  d'autant  plus  jufre&plusraifon- 
nable  ,  qu'elle  eft  plus  di<*ne  du  zèle  de  Votre  Sainteté  :  c'en: 
de  confiderer  que  les  tréfors  du  Roi  mon  Maître,  fa  puif- 
&nce  5c  toutes  les  forces  de  cette  Couronne  ne  font  pas 
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AndcN.  S.  1514.  »?  iuffifanrcs  pour  continuer  la  guerre  d'Afrique  &  pour  en 

»?  achever  la  Conquête.  Faites  donc,  très-faint  Père,  éclater 

>j  votre  zèle  dans  cette  occafion ,  &  foutenez  les  glorieufes 

»?  entreprifes  de  ce  grand  Prince ,  en  lui  accordant  votre  be- 

»  nediclion  &  des  indulgences  pour  tous  ceux  qui  verferont 

»  leur  fang  dans  cette  guerre  fainte  :  ayez  auiTi  la  bonté  de 

»  lui  permettre  d'y  contacter  une  partie  des  revenus  de  l'E- 

»  glife  ;  peut-on  en  faire  un  meilleur  ufage  &  les  employer 

»  d'une  manière  plus  conforme  à  l'intention  des  Fidèles  qui 

»?  les  ont  donnez,  qu'en  détruifant  les  ennemis  de  JefdS-Chrift, 

»  D'ailleurs  n'eft  -  il  pas  juite  que  ceux  qui  en  partageront 

»  la  gloire  &  le  profit ,  y  contribuent  aufli  ,  &  portent  eux- 

»5  mêmes  une  partie  des  charges:  ainfi  nous  ofonsefperer  que 

»  Votre  Sainteté  ne  voudra  pas  refufer  à  notre  glorieux  Mo- 

»  narque ,  fur  tout  dans  une  entreprife  fi  jufte  &  fi  avanta- 

»  geufe  à  la  Religion,  une  grâce  que  vos  Prédeceffeurs  ont 

»  accordée  fi  fouvent  à  un  grand  nombre  d'autres  Princes 

»  dans  àcs  occafions  où  la  Religion  n'étoit  pas  fi  intereffée. 

c  x  1 1.  Le  Pape  écouta  avec  plaÀfir  le  difeours  de  l'Ambaiïadeur , 

Le  Papeaccoi-  &  iui  répondit  en  peu  de  mots  qu'il  avoit  toujours  euuneef- 

tuïï^BuSlede  time  &  une  affedion  particulière  pour  le  Roi  de  Portugal  s 

hCroifkdej  &     qu'il  recevoit  avec  jeye  fes  magnifiques  prefens  ,  qu'il  feroit 

pour  employer        ne  artcnîion  fmguliere  à  les  demandes, &  qu'il  y  auroit  égard  ; 

une    part  c   des 

biensdel'Eglifeà  enfin  qu'il  n'épargneroit  rien  pour  aider  un  fi  grand  Prince 
la  guerre  contre    dans  des  entreprifes  également  utiles  &  glorieufes  à  la  Reli- 
gion. Sa  Sainteté  ordonna  enluite  d'expédier  une  Huile  par 
laquelle  il  accerdoir  findulger.ee  de  la  Croifade  pour  foure- 
nir  la  guerre  d'Afrique  s  il  permit  aufïi  au  Roi  de  Portugal 
d'employer  à  cette  guerre  fainte  la  troifiéme  partie  dss  reve- 
nus deftinez  à  l'entretien  (Se  à  la  fabrique  der.  Eglifes  &  la  dix- 
me  de  tous  les  autres  revenus  Ecclefiafliques  dans  toute  l'é- 
tendue du  Royaume  de  Portugal. 
Le  Clergé  de        U  fe  trouva  de  très-grands  inconveniens  dans  l'exécution  c!c 
Portugal   racheté  ces  j^Ues:  ceux  quj  étoient  chargez  du  foin  d'impofer  &  de 

les  privilèges.  »  &  f  , 

lever  les  taxes,  abufant  de  lapiete  c\  de  la  (implicite  des  peu- 
pies,  ne  cherchoient  fons  un  vain  mafque  de  Religion,  qu'à 
afibuvir  leur  infatiablc  avarice  par  nulle  friponnerie?  qu'ils 
inventoient  toi  s  le«  jours  ;  car  i\:.\s  prétexte  &  à  l'abri  des 
droits  du  Pr<n<  e ,  combien  de  violences  >  combien  de  coneuf- 
fions.  Le  Ckrgé  touché  &  fatigué  de  ces  brigandages ,  racheta» 
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fes  privilèges  &   ion  ancienne  immunité  p.ir  une  fomme  de  \n&e  ^  5  , 
cent  cinquante  mille  cens  dont  il  Ht  prêtent  au  Roi;  ainfi  ces 
exactions  ne  durèrent  que  trois  ans. 

Le  peuple  ne  voyoït  qu'avec  douleur  &  avec  peine  les  au-  Te  l  ,cuf'e  mé- 
mônes  que  la  pieté  de  leurs  pères  avoir  contactées  à  l'orne-  ^Vrotoo  leia- 
ment  des  Autels  &  à  l'entretien  de  les  Minières  &  des  pau-  x^- 
vrcs,  détournez  à  d'autres  ulàges  &  contre  l'intention  des  I'i- 
deles ,  ne  lervir  plus  qu'à  entretenir  la  cupidité  des  Courtifans. 
C'eft  ainli  que  les  choies  le  plus  fagement  &  le  plus  faintement 
établies,  n'ont  très-fouventque  des  fuites  funeftes  &  de  mal- 
heureux efTcts  ;  les  plus  mauvais  exemples  ont  allez  ordinai- 
rement de  bons  principes;  on  devoit ,  difoit-on  ,  profiter  de 
l'exemple  delà  Cafullc,  dont  les  Rois  ,  après  avoir  ufurpé  les 
biens  de  l'Eglife,  n'en  font  devenus  que  plus  pauvres:  car  ces 
Princes  qui  avec  des  revenus  très-médiocres,  (ont  néanmoins 
venus  à  bout  de  renverfer  &  de  détruire  le  formidable  Empire 
djs  Maures,  ont  conquis  &  réunis  à  leur  Empire  des  Royau- 
mes étrangers.  Aujourd'hui  malgré  les  nouvelles  raxes  dont 
ils  ont  accablé  leurs  fuiets,  quoiqu'ils  fe  foient  emparez  de  la 
plus  grande  partie  des  biens  de  l'Eglife  ;  bien  loin  de  faire  de 
nouvelles  Conquêtes,  il  femble  que  ne  pouvant  plus  foutenir 
le  poids  de  leur  propre  grandeur  ,  ils  aillent  maintenant  en  dé- 
cadence ;  ils  fe  plaignoient  de  ce  que  les  teftamens  faits  en 
faveur  des  particuliers,  demeuroient  facrez  &  inviolables,  & 
que  tous  ceux  des  perfonnes  pieufes  qui  faifoient  Jefus-Chriffc 
pour  leur  héritier,  étoient  caftez  &  annuliez  5  que  la  dot  qui 
ctoit  toujours  privilégiée  par  les  loix ,  étoit  enlevée  aux  épou- 
fes  de  Jefus-Chrift  malgré  elles  &  ceux  qui  la  leur  donnoienr. 

Les  Miniftres  du  Roi  ne  manquoient  pas  de  railons  plaufi-  Raify.u  pour  juf- 
blés  &de  prétextes  fpecieuxpour  foutenir  fes  intérêts.  Puifau:  ****" cc* W*CI' 
le  Prince,  difoient-ils ,  riefi  pas  moi:is  obligé  de  conferver  &  de 
défendre  les  biens  des  Ecclefiaftiques ,  que  des  autres  Jujets ,  rieft-il 
pas  jufle  que  le  clergé  contribue  aufji-bien  que  le  peuple  aux  Char- 
ges de  l%Etat  dont  il  pojfede  la  meilleure  partie  des  biens  ?  Il  eji 
certain  ,  ajoûtoient-ils,  que  du  îcmsméme  de  S.  Ambroifejes  Egli- 
fes  payoient  déjà  de  certains  droits  aux  Empereurs.  Je  ne  déciderai 
pas  une  queftion  fi  importante,  &  il  ne  me  convient  nulle- 
ment d'établir  un  fentiment  qui  foit  la  règle  à  laquelle  on  doit 
(e  fixer. 

Jcl  fut  le  fuccès  de  l'Ambauade  que  le  Roi  de  Portugal 
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fcndéW.Si  rçi4  envoya  à  Rome.  Le  Prête  Jean  Empereur  d'Ethiopie  envoya 

c  x  1 1 1.        en  Portugal  un  Ambafïadeur  nommé  Mathieu  ,  Religieux  Ar- 

L'Empereurd'E-  nienien  qui  arriva  à  Lisbonne  à  peu  près  en  ce  tems-là.  Lorf- 

thiopic  envoie  une  „.  ^       ...  /r  rt  ■       ■  ,, 

Ambaffade  en      que  Pierre  Couillan  pana  en  Ethiopie,  comme  nous  lavons 

Portugal.  rapporté  plus  haut,  l'Empereur  des  Abyiîins  nommé  David 

avoit  eu  quelque  connoilTance  des  Portugais  ;  mais  informé  de 
leurs  glorieux  exploits  &  de  leurs  Conquêtes  dans  les  Indes ,  il 
prit  la  réfolution  de  lier  &  d'entretenir  commerce  avec  une 
Nation  fi  guerrière  qui  avoit  porté  Ton  nom  jufqu'aux  extrê- 
mitezde  l'Univers  ;ainfi  ayant  trouvé  un  homme  propre  pour 
ouvrir  ce  commerce,  il  l'envoya  jufqu'en  Portugal  avec  la 
qualité  de  (on  Ambafïadeur;  il  alla  d'abord  dans  les  Indes,  où 
il  fut  magnifiquement  reçu  par  Aïphonfe  d'Albuquerque  qui 
y  commandeit  pour  le  Roi  de  Portugal,  &  qui  le  fit  partir 
pour  l'Europe  fur  les  premiers  Vaifleaux  que  l'on  y  renvoïoit. 
Les  Paflagers  qui  prenoient  cet  AmbafTadeur  pour  un  fourbe  & 
un  impofieur,  lui  firent  mille  infultes  pendant  toute  la  navi- 
gation 5  mais  dès  qu'ils  furent  arrivez  à  Lisbonne ,  on  les 
chargea  eux-mêmes  déchaînes,  &  on  les  auroit  puni  très-fe- 
verement  de  leur  infolence ,  fi  l'Ambafladeur  n'avoit  deman- 
dé &  obtenu  grâce  pour  eux. 
ïl  eft  mngnifî-       Le  Roi  lui  ayant  donné  une  audience  publique,  l'AmbafTa- 

quement reçu.  deur  lui  prefenta  les  lettres  de  l'Empereur  des  Abylïins  écri- 
tes en  Ethiopien  &  enPerfan,  avec  un  morceau  confiderable 
de  la  vraye  Croix  enchaiTé  dans  une  magnifique  Croix  d'or 
que  lui  envoyoit  le  Prête  Jean  pour  gage  de  l'amitié  qu'il 
vouloit  contracter  avec  Sa  Majefté  Portugaife.  On  ne  peut 
exprimer  la  joye  que  caufa  cette  Ambaiïade  au  Roi  de  Por- 
tugal 5  on  lut  publiquement  les  lettres  que  les  Interprètes  ex- 
pliquèrent en  Portugais  ;  on  rendit  de  grands  honneurs  à 
l'AmbalTadeur  qui  fut  toujours  défrayé  aux  dépens  du  Roi. 
Mœurs  &  Reli-       On  apprit  de  lui  les  mœurs  &  les  Coutumes  de  cette  Na- 

gion  des  Abyflîns.  tion,  leurs  fentimens  fur  la  Religion  «Scieurs  cérémonies  dont 
la  plupart  font  fi  différentes  &  fi  éloignées  des  nôtres ,  que 
leur  Religion  n'a  prefque  de  Chriftianifme  que  le  nom.  11  fe- 
roit  trop  long  de  les  rapporter  toutes,  ôz  je  craindrois  de 
m'écarter  démon  fujet;  mais  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
d'en  fçavoir quelques-unes.  i°.Les  garçons  &  les  iilles  re- 
çoivent également  la  Circoncifion  huit  jours  après  leur  naif- 
fance,  &  on  ne  les  baptife  que  le  quarantième  jour.  2°.  Les 

femmes 
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a  1  exemple  des  Juits.  30.  Ils  s  abthennenr  des  viandes  déten- 
dues par  l'ancienne  loi ,  &  ils  continuent  leur  jeune  julqu'au. 
coucher  du  folcil.  40.  Le  peuple  communie  ibus  les  deux  es- 
pèces. 50.  Les  Prêtres  ont  permifïion  de  le  marier,  mais  les. 
Religieux  &  les  Evêques  qui  le  rirent  tous  desMonailcres,  ne 
Je  peuvent  pas,  parce  qu'ils  foritdéja  confacrez  a  Dieu.  6°.  ils 
ont  Tufagede  la  ConfefTion  facramentelle.  70.  Ils  honorent 
les  Saints  &  leurs  Reliques  :  enfin  il  y  a  dans  leurs  ulages  & 
dans  leurs  cérémonies  plufieurs  choies  très-louables  j  mais  il 
y  en  a  aufli  un  grandnombrede  bizarres,  de  iuperftitieules  &■ 
d'extravagantes. 

Mais  revenons  aux  affaires  d'Italie  ;  le  Pape  étoit  maître  de 
Rhegio  enLombardie,  &  de  Modene  qui  n'en  eft  pas  fort  Mariage dljulien 
éloignée,  que  l'Empereur  lui  a  voit  cédée  en  engagement  pour  <fc   Mcdicis  avec 
la  lomme  de  quaranre  mille  écus  que  Sa  Sainteté  lui  avoit  î!!î!iibcrtc M  ba- 
prêtée.  Le  bruit  courut  que  le  Pape  avoit  refolu  d'invemr  Ju- 
lien de  Medicis  Ton  frère  de  la  fouveraineté  de  ces  deux  Villes , 
aulquelles  il  vouloit ajouter  Parme,  Plaifance,  &même  Fer- 
rare  s'il  le  "pouvoir,  à  condition  néanmoins  que  Julien  tien- 
droit  ces  Villes  comme  fiefs  de  l'Eglife  ;  quelque  tems  après 
Julien  époufa  la  Princefle  Phi  liberté  de  Savoy e ,  fœur  de  Char- 
les Duc  de  Savoyc,  &  à  laquelle  le  Pape  donna  cent  mille 
écus  pour  là  dot.  ' 

Le  mariage  que  Louis  XI*I.  Roi  de  France  avoit  contradé     Mort  j-  Louis 
avec  la  Princefle  Marie  d'Angleterre,  fut  funefte  à  ce  Prince  X 1 1.  Roi  de  Fraa- 
qui  mourut  peu  de  tems  après:  c'eft  le  fort  ordinaire  des  vieil-  ce* 
lards  dont  la  famé  eftfoible,  quand  ils  époufent  déjeunes  per-> 
ionnes ,  par  la  trop  grande  disproportion  de  leur  âge.  La  trif- 
tefle  &  Je  deuil  prirent  bientôt  à  la  Cour  de  France  la  place  de 
la  joye  &  des  plaifirs  5  Louis  XII.  mourut  au  commencement 
de    année  mil  cinq  cens  quinze.  La  cérémonie  de  fes  fune- 
railles  fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe;  &fon  corps  ayant  été         C  &Si*** 
porte  dans  le  lieu  dëffinié  à  la  fepulture  des  Rois  fes  Prédecef- 
leurs,  on  le  mit  dans  un  fuperbe tombeau  de  marbre  blanc 
«ont  tout  le  monde  admire  la  beauté  &  la  délicarefle  de  l'ou- 
vrageJLes  derniers  Rois  Chrétiens  voulant  marcher  fur  les 
pas  ,  &  (1  JOic  m'exprimer  ainfi,  imiter  la  vanité  qui  n'éroit 
pas  même  excufable  dans  les  Empereurs  profanes,  ont  rendu 
*os  Pj^v^Hfes  encore  trop  petite**  pour  reWe^S! 

Q^qqq 
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François  I,  ]uj       Parla  mort  de  Louis  XII.  la  Couronne  de  France  tomba 
fuccetie,  |*ur  ia  t£te  de  François  Comte  d'Angoulême  fon  gendre,  jeune 

Prince  ambitieux ,  d'un  efprit  vif,  hardi,  entreprenant,  &  dans 
qui  il  fembloit  que  la  nature  avoit  pris  plaifir  de  raffembler  une 
infinité  de  belles  qualitez  de  corps  &  d'efprit.  Tout  le  monde 
itcit  perfuadé  que  le  nouveau  Roi  n'épargneroit  rien  pour 
recouvrer  le  M ilanez  &  le  R.oyaume  de  Navarre  qu'il  avoit 
promis  de  faire  rendre  aux  Princes  que  l'on  en  avoit  dépouil- 
lez; mais  les  affaires  d'Italie  paroiffoient  le  toucher  davantage  : 
comme  il  apprehendoit  que  des  ennemis  jaloux  de  fa  gloire  ne 
vinflent  l'attaquer  pendant  qu'il  fe  prouverait  occupé  dans  le 
Milanez,  &  ne  l'obligealTent  à  revenir  en  France  ;  il  ne  penfà 
qu'à  s'affurer  des  Princes  Ces  veifins  ;  il  ne  craignoit  rien  du 
côté  de  l'Angleterre  avec  laquelle  la  France  venoit  de  faire 
une  paix  qu'il  croyoitaflez  affermie  ;  il  réfolut  de  donner  la 
PrincefTe  Renée  fa  belle-fœur  en  mariage  au  Prince  Charles 
d'Autriche ,  pour  être  tranquille  du  côté  des  Pays-bas  :  comme 
le  parti  convenoit  affez  à  ce  jeune  Prince,  &.iïétak  pas  à 
refufer,  il  envoya  à  Paris  le  Comte  de  Nafifau  &  Michel  de 
Crouy  fes  deux  Chambellans  pour  négocier  ce  mariage ,  dont 
les  articles  furent  réglez  le  vingt- quatrième  de  Mars.  On 
donnoit  pour  la  dot  de  la  Princefle  Renée  fix  cent-rnille  écus , 
deux  cens  mille  comptant,  &le  Duché  de  Berri  en  engage- 
ment pour  les  quatre  cens  mille  autres.  %£■  Prince  Charles 
étoit  forti  de  tutele;  l'Empereur  Maximilien  fon  ayeul  &  la 
Princeffe  Marguerite  fa  tante  venoient  lui  remettre  entre  les 
mains  l'adminiflration  des  Pays-Bas. 
q  x  v.  Les  chofes  paroiffant  allez  affurées  de  ces  côtez-là ,  il  reftoit 

L'Efpagne  refufe  encore  à  gagner  le  Roi  Catholique  •■>  m^is,  ce  Prince  avoit  trop 
irTrévl0afcc0la  d'habileté  &  d'expérience  pour  être  aifement  furpris.  Lautrec 
France  en  de^a  Gouverneur  de  Guyenne  fit  propoferau  Marquis  de  Comarès 
«JesAlpes.  une  prolongation  de  Trêve  encore  pour  une  année  ;  mais  Sa 

Majefté  Catholique  ayant  fans  peine  pénétré  les  defleins  de  la 
France  qui  n'avoit  en  vue  que  de  tourner  toutes  fes  forces 
contre  l'Italie,  ne  voulut  du  tout  point  accorder  une  fufpen- 
Tion  d'armes  en  deçà  des  Alpes ,  à  moins  que  l'on  n'y  comprît 
aufii  l'Italie  ;  ainfi  ce  Prince  défiant  &  adroit  éluda  les  artifices 
de  la  France  ;  mais  pour  déconcerter  encore  davantage  les 
mefures  du  nouveau  Roi,  &  pour  avoir  lui^ncme  une  rel- 
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fourcc  à  tout  cvenemcnr,  il  lui  fit  propofer  d'entrer  dans  la  An  de  n.s.  ijif. 
ligue  univerfelle  projettée  contre  le  &  pour  la  défen- 

fe  des  Etats  de  toutes  les  Puiflances  Confédérées ,  fi  quelqu'un 
ofoit  les  attaquer:  car  cet  habile  Prince  comprenoit  parfaite- 
ment bien  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  rallentir  le  feu  des 
François  en  Italie ,  &  d'arrêter' leurs  progrès. 

Le  Roi  Ferdinand  fit  encore  paroître  du  penchanr  pour  une  L'Efpagnc  p»o- 
nouvelle  alliance  contre  les  Vénitiens  que  le  Pape  avoitfort  vo{L  une  nouvelle 
à  cœur ,  &  pour  laquelle  il  avoit  envoyé  à  l'Empereur  Ber-  vcnitSu*  *"" 
nardBibiena,  Cardinal  de  fainte  Marie  inPortku.  Far  ce  nou- 
veau Traité  le  Veronois,le  Vicentin,  le  Trevifan  &leFrioul 
dévoient  demeurer  à  Sa  Majefté  Impériale,  &  l'on  abandon- 
noitauDuc  de  Milan  le  Brefian  ,  le  Bergamafque  &  le  Cre- 
mafque  pour  le  dédommager  du  Parme  fan  &  du  Plaifantin 
que  l'on  cederoitau  Pape  pour  en  invertir  Julien  de  Medicis 
fon  frère.  Par  ce  moyen  le  Duc  de  Milan  fe  trouvoit  affermi 
dans  fonDuché  que  l'on  augmentoit  encore  confiderablement  ; 
&c  Sa  Majellé  Catholique  confentoit  alors  fans  peine  à  lui 
donner  en  mariage  ou  bien  la  PrincelTe  Marguerite  fa  Bru  , 
ou  la  Reine  de  Naples  fa  nièce ,  ou  même  une  des  fœurs  du 
Prince  Charles  d'Autriche  fon  petit-fils  5  rien  ne  pouvoir  être 
plus  glorieux  pour  la  Maifon  des  Sforces ,  que  cette  alliance 
à  laquelle  ils  n'auroient  prefque  ofé  prétendre; 

Le  Roi  Catholique  pafia  la  Semaine  fainte  à  Mejorada  dans         cxvi. 
la  réfolurion  d'afismbler  en  même-tems  les  Etats  de  Caftilleà      Lc  Ro1  Fer<li- 
Burgos  ,  &  ceux  d'Arragon  à  Calatayud  5  il  fit  expédier  le  dou-  Burgospour  y  te. 
ziéme  d'Avril  les  Circulaires  à  Olmedo ,  avec  ordre  à  tous  n*r  les  Etats  de 

Caliiile 

ceux  qui  avoient  droit  de  fe  trouver  aux  Etats  ,  de  fe  rendre 
le  onzième  de  Mai  fuivant  au  lieu  marqué  ;  il  envoya  la  Rei- 
ne Ton  époufe  en  Arragon  pour  préfider  en  fon  nom  aux  Etats 
du  Royaume  qui  avoient  bien  voulu  déjà  y  confentir  ;  &  dès 
que  ceux-ci  feroient  finis,  elle  avoit  ordre  de  pafîer  à  Lerida 
pour  y  tenir  les  Etats  de  Catalogne,  &  enfuitc  à  Valence , 
pour  y  aflembler  ceux  de  ce  Royaume  ;  mais  pour  lui  il  fe 
rendit  en  diligence  à  Burgos  pour  y  tenir  lui-même  de  fon 
côte  les  Etats  de  Caftille  qu'il  n'avoit  alTemblez  que  dans  l'ef- 
perance  d'en  obtenir  une  grande  fomme  d'Argent  dont  il 
avoit  un  extrême  befoin.  Comme  il  ne  pouvoit  pas  trop 
compter  fur  les  fecours  quelui  fourniroient  les  Arragonnois, 
<k  que  ds  tous  cotez  il  étoit  menace*  de  la  guerre,  il  vouloir  fe 
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•An  de  N.  S.ijij.  ttïettre  en  etat  de  ^a  f°utenir ,  d'augmenter  Tes  Armées  par  de 
nouvelles  levées,  de  fortifier  les  places  frontieres,&  de  pour- 
voir à  tout. 
Les  Etats  de  c»f-       Le  Roi  ayant  expofé  aux  Etats  de  Caftille  la  fituation  où  il 
tille  accordent  un  fe  trouvoit ,  &  lepuifement  entier  de  fes  finances,  ils  réiblu- 

iubiide  ,  &  il  reu-  .,  .  .      .    .  . 

nu  la  Navarre  à  la  rentd  un  commun  conlentemenc  de  lui  accorder  quatre  cens 
Caitiile,  mille  écus  pour  le  mettre  en  état  de  réfifter  à  fes  ennemis  j 

l'avantage  que  le  Roi  Ferdinand  procuroit  aux  Caftillans ,  où 
ils  trouvoient  néanmoins  plus  d'honneur  que  de  profit,  leg 
xléterminaà  lui  fournir  ce  fubljde  coniiderable  en  ce  rems  là  , 
j&  qui  ne  pouvoit  qu'être, très  à  charge  à  des  peuples  déjà  pref- 
que  ruinez.  Ce  fut  dans  ces  Etats  que  le  Koi  Catholique  unie 
à  la  Couronne  de   Caftille  le  Royaume  de  Navarre  qui  juf- 
ques-là  avoit  toujours  été  uni  à  celle  d'Arragon ,  &  qui  fem- 
bloitmême  devoir  lui  demeurer  plus  légitimement  uni,  puis- 
qu'il venoit  d'être  conquis  par  le  Roi  d'Arragon  &  par  les  Ce- 
cours  &  aux  dépens  des  Arragonnois  j  car  quoique  Ferdinand 
jdût  avoir  naturellement  plus  d'inclination  pour  les  Arragon- 
nois dont  il  étoit  Roi  de  fon  chef,  néanmoins  il  craignoit  que 
les  Navarrois  ne  vouluffent  fe  prévaloir  d»s  libertez  &  des 
privilèges  des  Arragonnois  aufquelsils  feroient  unis;  ce  qui 
n'auroit  pas  plu  à  Ferdinand  qui  ne  fouffroit  qu'avec  peine  les 
privilèges  de  cette  Nation  qui  avoient  été  fouvent  la  fource  de 
plufieurs  guerres  civiles  &  des  révolutions. arrivées   dans  ce 
Royaume  5  il  eft  vrai  que  la  Caftille  avoit  contribué  à  la  guer- 
re de  Navarre ,  &  que  déformais  elle  étoit  plus  en  état  de  four- 
nir de  l'argent,  des  troupes  &des  Officiers  pour  conferver  & 
pour  défendre  ce  Royaume  contre  ceux  qui  voudroient  en- 
treprendre de  le  conquérir  j  mais  ce  que  l'on  peut  aifément 
conclure  de  la  démarche  que  fit  en  cette  occafion  Ferdinand, 
c'eft  qu'il  avoit  réfolu  de  ne  jamais  céder  ni  reftituerla  Cou- 
ronne de, Navarre  qu'il  croyoit  lui  appartenir  aufli  légitime- 
ment que  fes  autres  Royaumes ,  &  qu'il  n'avoit  fur  cela  nul 
fcrupule  de  confeience  >  ainfi  s'en   expliqua-t-il  fouvent  lui- 
même. 
Gxvii.  Un  Prince  puhTant  manque-  t -il  jamais  de  raifons  pour 

Kaifom pourquoi  retenir  des  Etats  qu'il  a  conquis?  l'Hiftoire  nous  fournit-elle 

Ferdinand  retient  ,  ,        ,,  «  '•  ...  .  . 

le  Royaume  de     quelque  exemple  d un  Souverain,  qui  ait  jamais  rendu   un 

Navarre.  .Royaume  à  fon  premier  Maître  ;  mais  s'il  nous  eft  permis  de 

nous  expliquer  nettement  fur  une  matere  de  cette  importan- 
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ce  ,  le  Roi  Catholique  ne  lairtbit  pas  d'avoir  dallez  bonnes  An  Jc  Nl  *•  Ml* 
raiibns ,  on  au  moins  dallez  fpecieufes  pour  autorifer  &  jufti- 
fier  les  prétentions.  i°.  La  donation  ou  plutôt  la  cefïion  de 
fon  droit  qu'en  avoit  faite  aux  Rois  de  Caltille  la  PrincelTe 
Claire  première  femme  du  Prince  D.  Henri  depuis  Roi  deCaf- 
tille  IV.  du  nom  ,  lorlque  D.  Jean  Roi  d'Arragon  Père  de  cet- 
te PrincelVe  qui  la  hailloir,  la  livra  entre  les  mains  de  Gafton 
de  Foix  époux  de  la  PrincelTe  Leonor  fa  Iceur  cadette  fes  enne- 
mis déclarez ,  &  qui  la  firent  mourir ,  n'ayant  en  vue  que  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  Couronne  de  Navarre ,  &  de  s'en  aflurer 
la  fuccelïion  par  la  mort  de  fa  fecur  aînée.  (  z  )  Ainfilajufti- 
ce  divine  ne  laifla  pas  long-tems  impuni  un  fi  cruel  attentat, 
&  vengea  la  mort  de  cette  innocente  PrincelTe,  non- feule- 
ment fur  ceux,  qui  aveuglez  d'une  criminelle  ambition  ,  en 
avoient  été  les  auteurs  ;  mais  encore  fur  tous  leurs  defeendans , 
dont  aucun  n'échapa  à  la  colère  du  Ciel ,  outre  que  la  Prin- 
celTe Blanche  étoit  lœur  du  Roi  Ferdinand.  z°.  La  Reine  Ger- 
maine époufe  de  Ferdinand  prétendoit  avoir  droit  à  la  Cou- 
ronne de  Navarre  après  la  mort  de  Gafton  de  Foix  fon  frerc. 

Mais  fi  l'on  prérend  que  par  ce  droit  on  ne  pouvoit  pas     Lapine  Oerr 
unir  la  Couronne  de  Navarre  à  celle  de  Caftille,  on  peut  rai-  maine  confent* 
fonnablcment  pré  fumer  que  cette  PrincelTe  n'ayant  point  d'en-  Navarrc°à  la  c*& 
fans,  cette  union  fe  fit  de  fon  propre  confentemerrt ,  d'autant  tiUe. 
plus  que  nous  voyons  que  trois  années  après  elle  renonça  à 
fon  droit  dans  les  Etats   de  SarragolTe  en  faveur  de  Charles 
d'Autriche,  déjà  Roi  de  Caftille  &  d'Arragon,  auquel  elle  le 
tranfporta  s  mais  fans  aller  chercher  desraifons  fi  loin ,  difonf 
que  Dieu  qui  eft  le  fouverain  Maître  des  feeptres  comme  def 
faifons,  renverfe  comme  il  lui  plaît,  ou  affermit  les  Etats  „ 
difpofe  à  fon  gré  des  Couronnes ,  les  donne  à  ceux  qu'il  veut 
élever,  &  les  ôte  à  ceux  qu'il  a  réfolu  d'abaiflfer.   Nous  pou- 
vons remarquer  dans  les.Livres  facrez,  que  la  Providence  ne 
transfère  pas  toujours  les  Empires  d'une  Nation  à  une  autre, 
pour  punir  les  crimes  de  l'une,  &  recompenfer  les  vertus  de 

(  t  )   Sctur  aînée.    Il  ne  faut  pas  être  Rois  d'Efpagne  ;  pouvoit- il  aceufer  cPu- 

furpm  que  Mariana  tiche  par  des  rai-  furpation  la  poflcilîon  où  ils  font  de  11 

fon  bonnes  ou  mauvaifcs  à  foutenir  le  Couronne  de  Navarre,  &  pouvoit  il  fe 

pru  ndi  droit  du  Roi  d'Arragon   iur  la  difpcnferdc  les  juftificr  par  quelque  «tt^ 

Navjii -.- ,  Si  Ton  ne  doit  point   lui  en  droit,  &  du  mieux  qu'il  le  piairrojc, 
fgavoir  mauvais  gre ,  étant  né  fujet  dci 

Q.qqqq  u) 
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AndeN.  S.  1515.  l'autre  ;  mais  fouvent  pour  des  raifons  qui  nous  font  incon- 
nues ,  &  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  d'approfondir, 
cxviil.  Les  Etats  d'Arragon  éioient  cependant  aiTemblez  à'  Cala- 

Les  Etats  d'Ar-  tayUCj    on  y  propofa  de  lever  furies  peuples  une  fomme  d'ar- 

ragon  réfutent  le-7  r      -,  r         j    1  -i^j 

fubiîde,  gent  pour  contribuer  aux  trais  de  la  guerre  ;  mais  les  Grands 

déclarèrent  qu'ils  n'y  confentiroient  pas ,  à  moins  que  l'on 
n-'ôtât  à  leurs  Vaffaux  la  permiffion  de  recourir  à  l'autorité  du 
Roi  parla  voye  d'appel;  leur  obftination  fur  cet  article  fut  fi 
grande,  qu'ils  ne  voulurent  jamais  en  démordre  ckque  plu- 
sieurs mois  fe  palTerent  fans  que  l'on  pût  rien  avancer  5  on  fë 
mettoit  peu  en  peine  du  Souverain  dont  la  fanté  étoit  fort  af- 
foiblie;  le  zèle  &  tous  les  mouvemens  ds  l'Archevêque  de 
Sarragoffe  ne  produifoient  pas  grand  effet.  Ce  Prélat  defefpe- 
rant  enfin  de  pouvoir  rien  obtenir  des  Grands  qu'il  voyoit 
plus  irritez  &  plus  entêtez  que  jamais,  crut  mieux  réuiïir  au- 
près des  Députez  des  Villes ,  &  fe  flatta  de  pouvoir  les  engager 
à  accorder  chacune  en  particulier  les  fommes  dont  le  Roi  au- 
roit  befoin. 
Le  Ro^fait  ar-  Quoique  leRoiCatholique  fût- fi  malade  à  Burgos,qu'une  nuit 
rêter  le  Chance-  on  le  crut  mort,  ayant  néanmoins  appris  ce  qui  fe  paflbit  aux 
lier  d'Arragon.      Etatg  d>  Arragon  y  i{  en  fut  fl  chagrjn  qu'ii  réfblut  de  s'y  rendre 

lui-même  incelfamment,  dans  l'efperance  que  fa  prefence  feule 
rangeroit  les  Députez  à  la  raifon,  &  que  les  Grands  n'ofe- 
roient  lui  refufer  en  face  ce  qu'il  leur  demanderoit.  Comme 
il  étoit  en  chemin;  il  envoya  ordre  à  Antoine- Auguftin  Chan* 
celier  d'Arragon  de  venir  au  plutôt  le  trouver  pour  lui  com- 
muniquer des  affaires  de  la  dernière  importance  >  le  Chance- 
lier étant  arrivé  à  Af  anda  fur  le  Duero ,  où  il  trouva  Sa  Ma jefté 
Catholique,  Herman  Gomez  de  Ferreira  Grand  Prévôt  de 
l'Hôtel  l'arrêta  dans  fa  maifon,  &  le  conduifit  prifonnier  au 
Château  de  Simancas. 
Raifoiw  pourquoi  La  prifon  du  Chancelier  fournit  une  ample  matière  de  rai- 
■on  l'arrête.  fonnemens,  comme  il  arrive  altez  fouvent  dans  des  évene- 

mens  extraordinaires  &  aufquels  on  ne  s'attend  point  5  quel- 
ques-uns crurent  que  le  Chancelier  entretenoit  des  intelligen- 
ces fecretes  avec  le  Prince  Charles  d'Autriche  au  préjudice  des 
intérêts  de  Sa  Majefté  Catholique  ;  d'autres  s'imaginèrent 
qu'oubliant  le  refpecl:  qu'il  devoit  à  la  jeune  Reine  Germaine 
la Maîttsfls , il  avoit  ofé  concevoir  de  la  pamon pour  elle,  &  " 
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avoit  eu  même  l'infolencc  de  la  lui  déclarer  5  maislefentiment  An  de  N.  s.  »$ij. 
le  plus  commun  6c  le  plus  vraifemblablc,  étoit  que  le  Chan- 
celier, (ans  Ce  mettre  en  peine  de  foiucnir  comme  il  le  devoir , 
les  intérêts  du  Roi  dont  il  reprefentoit  la  perfonne,  s'étoit  uni 
avec  les  Grands  dans  les  Etats  d'Arragon  contre  Ton  propre 
Souverain,  &que  Sa  Majeftc  Catholique  voulut  en  faire  un 
exemple ,  &  par  Ton  châtiment  intimider  les  autres ,  &  les  con- 
tenir dans  le  devoir. 

Cependant  le  Roi  ayant  laifle  à  Segovie  le  Cardinal  d'Ef-        CXix. 
pagne  &  tout  le  Confeil ,  Te  hâta  de  fe  rendre  à  Calatayud  N  Le  Roi  retourne 
avec  le  Prince  Ferdinand  Ton  petit-fils  ;  mais  ce  voyage  &  tous  avoir  rien'p&ob- 
fes  foins  furent  inutiles;  il  ne  put  jamais  ni  par  careffes  ni  par  tenir« 
menaces,  ni  par  mille  autres  relïbrts  qu'il  fit  jouer,  gagner 
les  Grands  qui  ne  furent  pasalllz  fenfibles  à  la  prifon  du  feul 
Chancelier,pourconfentirà  la  fuppreffion  d'un  privilège  qu'ils 
a  voient -fort  à  cceur,  quoiqu'il  fût  très-contraire  à  l'exercice 
de  la  juftice,&la  fource  d'une  infinité  de  défordres. 

La  fatigue  du  voyage  &  le  chagrin  ne  LaiiTerent  pas  d'aug-     La  Reine  CeN 
menter  lamaladie  du  Roi,  &  l'on  rapporte  même  que  la  fa-  i^2  ol.™nd  * 
meufe  Cloche  de  Vililla  Tonna  d'elle-même,  comme  pour  an-  nir  les  Etats  de 
noncer  ra  mort  prochaine:  car  le  peuple  croit  communément  Cataloone- 
en  Arragonque  c'eft  le  préfage  des  grands  évenemens  &de  la 
mort  des  Rois  ;  mais  qui  pourroit  vérifier  ce  fait  ?  que  d'abus 
fouvent ,  que  de  mperftitions  dans  ces  fortes  de  prodiges! 
Enfin  le  Roi  fe  vit  obligé  de  partir  dans  l'Automne  &  de  re- 
tourner à  Madrid  fans  avoir  rien  pu  obtenir  des  Etats  d'Ar- 
ragon pour  foutenir  les  guerres  différentes  dont  il  fe  voyoit 
menacé.  La  Reine  ayant  été  contrainte  de  terminer  les  Etats 
de  Calatayud ,  &  de  congédier  les  Députez ,  fe  rendit  à  Lerida 
pour  y  tenir  les  Etats  de  Catalogne;  telle  étoit  la  fituation  des 
affaires  en  Caftille  &  en  Arragon. 

Dans  le  tems  que  les  Etats  de  Caftille  &  d'Arragon  étoient  C  x  x. 

affemblez,  il  y  eut  une  célèbre  entrevue  à  Vienne  en  Autriche  ?"t"VUCjde  1?™" 

J  pereurj  des   Koi 

entre  l'Empereur  Maximilien,  Sigifmond  Roi  de  Pologne  ,  de  Pologne  ,  de 
LadiQas  fon  frère  Roi  de  Hongrie,  &  Louis  qui  étoit  déjà  Roi  "™frfv*deBo- 
de  Bohême ,  fils  de  Ladiflas.  Tous  ces  Princes  fe  rendirent  à  Autriche.16" 
Vienne  le  dix-feptiéme  de  Juillet  pour  célébrer  le  mariage  du 
Prince  Ferdinand  d'Autriche  avec  la  Princefle  Aime,  fille  du 
Roi  de  Hongrie  &  de  Louis  Roi  de  Bohême  avec   la  Frincefle 
Marie  d'Autriche  fecur  de  Ferdinand  ;  la  cérémonie  s'en  fît  le 
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AûdeN.S.  ijif.  jour  de  la  Madelaine  par  le  Cardinal  Thomas  Archevêque  de 
Strigonie  &  Légat  du  Pape.  11  y  eut  pendant  plulicurs  jours 
de  grandes  réjouiflances j  ce  ne  fut  que  jeux  ,  que  feftins,qu© 
fpeclacles;  mais  rien  ne  contribua  tant  à  donner  de  l'éclat  à 
cette  cérémonie,  que  le  nombre  des  grands  Princes  qui  s'y 
trouvèrent  accompagnez  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  poli* 
&  de  plus  brillant  dans  leur  Cour,  où  chaque  Courtifan  n'a~ 
voit  cherché  qu'à  fe  diftinguer  par  la  richelle  de  fes  habits  do 
la  magnificence  de  fes  équipages^ 
Louis  Roi  de  Bo-       Louis  Roi  de  Bohême  &  la  Princefle  Anne  fa  fœur  a  voient 

heme-iffu  par  fa     fuiviie  Roi  de  Hongrie  leur  père  :  la  Princefle  Marie  d'Autri- 

mère  de  la  maifon      ,  J?  r  r  ,      ~  .  - 

che  s  y  trouva  auflien  perlonne;  mais  comme  le  Prince  Fer-- 
dinand  fon  frère  étoit  abfent,  l'Empereur  Maximilien  leur 
ayeul  fit  dans  cette  cérémonie  l'office  de  Procureur  du  Prince 
fon  petit-fils.  Les  Curieux  remarquèrent  que  non-feulement  le 
Prince  Ferdinand  &  la  Princefle  Marie  fa  fœur  étoient  du  fang 
des  Rois  d'Arragon ,  &  petits-fils  de  Sa  Majefté  Catholique  y 
mais  encore  que  la  Princefle  Anne  de  Hongrie  &  Louis  Roi 
de  Bohême  fon  frère  étoient  arrieres-petits -fils  d'Eleonor  Rei- 
ne de  Navarre ,  fœur  du  Roi  Catholique,  &  petit-n's  de  Ca- 
therine qui  épou fa  Gafton  de  Foix  Seigneur  de  Candale,  dont 
elle  eut  la  Princefle  Anne  mariée  à  Ladiflas  Roi  de  Hongrie  , 
&  mère  de  Louis  Roi  de  Bohême ,  &  de  la  Princefle  Anne  fa 
fœur  dont  nous  parlons  ;  ainfi  le  Sang  de  Jean  Roi  d'Arragon 
devenu  beaucoup  plus  iiluftre  parle  Roi  Ferdinand  le  Catho- 
lique fon  fils,  que  par  la  grandeur  de  fes  exploits,  fe  trouva 
mêlé  avec  le  fang  de  prefque  tous  les  Souverains  de  l'Europe. 
CXXi.  On  ne  fçauroit  trop  admirer  les  grands  &  merveilleux  ex- 

I^s Exploits d'Al-  ploirs  d'Alphonfe  d'Albuquerque  Viceroi  des  Indes  pendant 

»honfe  d'Albu-       r  r        ,.,  ,      ^  -r       v7      •  n 

querque  dans  les  tout  le  temsquuen  eut  le  Gouvernement.  La  Nation  For- 
îndes.  tugaife  lui  a  des  obligations  infinies  ;  car  c'eft  à  ce  grand  hom- 

me qu'elle  eft  redevable  de  la  vafte  étendue  de  fon  Empire 
dans  les  Indes,  dont  il  fut  en  quelque  manière  le  premier  Fon- 
dateur, &  qu'il  poulfa  jufqu'aux  extrêmitez  les  plus  reculées 
de  l'Orient.  Comme  il  étoit  fort  âgé,  infirme  &  épuifé  de  fa- 
tigues &•  de  travaux,  il  ne  manquoit  pas  d'envieux  &  de  ja- 
loux de  (à  gloire*,  qui  abufant  de  fes  infirmitez  &  de  fon  éloi- 
gneraient, cherchoient  tous  les  jours  quelque  occaf  on  de  le 
noircir  auprès  du  Roi  de  Portugal ,  &  de  le  rendre  fufped  par 
des  rapports  malins  ;  en  faifant  pafler  pour  des  aimes  ies 

actions 
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lotions  les  plus  innocentes  &  les  vertus  les  plus  héroïques  pour  An  de  N  s.  1515; 
des  attentats.  Eloigné  qu'il  ctoit  de  la  Cour,  il  y  paflbit  pour 
coupable;  &  comme  il  fecroyoiten  fureté  par  le  témoignage 
de  la  confcicncc,  ilne  le  tenoit  nullement  {'unies  gardes,  & 
ne  penlbit  point  à  le  précautionner  ni  contre  la  calomnie  ,  ni 
contre  les  calomniateurs  qu'il  ignoroit  également.  11  eft  aifé 
de  (c  prémunir  contre  les  haines  déclarées,  ou  au  moins  d'en 
détourner  les  effets  >  mais  qui  peut  Ce  garantir  contre  l'artifice 
&  l'impofture  ?  plus  elles  le  cachent,  moins  on  en  peut  éviter 
les  traits. 

Enfin  les  ennemis  d'Albuquerque  par  leurs  intrigues  eno-a.      ^    .  . 

1      r>     •    .     n  m    •  ia    *  ,-  „.°  On  lui  enroy» 

gèrent  le  Roi  de  Portugal  a  lui  envoyer  au  plutôt  un  lucceileur,  un  fuçccfleur. 
cv  ce  Prince choifit  pour  occuper  ce  pofle  important,  Lope 
Suarez  d'Alvarenga  de  la  principale  Noblefle  du  Royaume, 
homme  de  grande  efperance,  d'un  mérite  diftingué  ,  &  qui 
avoit  déjà  une  intelligence  parfaite  des  affaires  des  Indes.  Ma- 
thieu Ambalfadeur  du  Prête  Jean ,  &  Edouard  Gai  van  qui  de- 
voir aller  en  Ethiopie  avec  l'Ambafladeur,  accompagnèrent 
dans  ce  voyage  le  nouveau  Viccroi  ;  mais  une  mort  trop 
prompte  rompit  toutes  les  mefures  que  l'on  avoit  prifes  pour 
faire  réuffir  l'Ambaflade  de  Galvan  en  Ethiopie  j  &  quelquei 
années  après  on  envoya  à  la  place  de  Galvan  ,  Roderic  de  Li- 
ma qui  arriva  enfin  heureufementà  la  Cour  de  l'Empereur  des 
Abyfllns ,  après  la  mort  de  l'Ambafladeur  Mathieu  qui  décéda 
preique  à  la  vue  de  l'Ethiopie  ;  le  Prêtre  François  Alvarez  qui 
avoit  fuivi  l'Ambaffadeur ,  fit  imprimer  en  Efpagnol  une  belle 
&  curieufe  relation  d'un  fi  long  voyage,  où  il  rapporte  avec 
beaucoup  d'exa&itude  &  de  difeernement  la  fituation  du  pais , 
les  moeurs,  les  loix,  le  génie,  &  la  Religion  de  ces  peuples 
Barbares. 

La  navigation  du  nouveau  Viceroi  fut  trèr.heureufe,  &  il        cxxii 
arriva  à  Goa  le  deux  de  Septembre ,  cinq  mois  après  être  parti    la  Reine  dePor- 

de  Lisbonne.  La  Reine  de  Portugal  accoucha  le  iept  du  me-  ^"?al  accoudie  da 

,,       r»  •  .  r  "'1-1  ,  r  '         i  rince  tdouaid. 

me  mois  d  un  Prince  qui  rut  nomme  Edouard ,  &  qui  fe  diflin- 

gua  dans  la  fuite  par  la  beauté  de  fon  naturel ,  par  fa  douceur, 
par  fa  modération,  fes  manières  aimables  &  genereufes,  par 
fa  pafïïon  pour  la  chaffe ,  &  par  fon  amour  &  fon  goût  pour 
la  Mufique.  Ce  jeune  Prince  mourut  à  la  fleur  de  fon  âçe  uni- 
verlellement  regreté,  &  laifla  toutefois  de  la  Princefie  fon 
^pouiè  un  fils  qui  porta  fon  nom,  &  qui  mourut  jeune,  &  deux 
TomcV.  ,  Rrrrr 
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/u: dcN.S.  ivu  filles,  dont  Marie  l'aînée  époufa  Alexandre  Farnefe,  Prince; 
&  dans  la  fuite  Duc  de  Paume  5  Catherine  la  cadette  fut  mariée 
au  Duc  de  Bragance. 
c xxiii.  JLorfqne  Lope  Suarez  arriva  à  Goa ,  Alphonfe  d'AIbuquer- 

tombtma?adeT&  <iLie  ^i  étoit  à  Ormuz  pour  les  intérêts  de  la  Couronne  de 
revient  4'Qxauiz  Portugal,tomba  dangereufement  malade  d'une  violente  dyfen- 
*  Goa*  terie  caufée  par  une  fuite  continuelle  de  travaux  &  de  fatigues  ; 

ayant  réglé  avec  une  prudence  merveilleufe  toutes  les  affaires 
■de  cette  Ifle  ;  &  perfuadé  au  Roi  de  Perfe  de  cultiver  &  de  mé- 
nager conftamment  l'amitié  des  Portugais,  fur  la  puiflante 
protection  defquelsil  pouvoit  compter  pour  fe  maintenir  con- 
tre les  entreprîtes  de  fes  ennemis  ;  il  s'embarqua  dans  le  defir 
de  voir  encore  une  fois  avant  que  de  mourir,  la  Ville  de  Goa 
qu'il  avoit  pris  plaifir  d'embellir,  &dont  ilfaifoit  fes  délices. 
Il  cft  chagrin  de  II  apprit  en  chemin  l'arrivée  de  fon  fucceifeur  ;  on  ne  fçau- 
ce  qu'on  ha  en-        -c  expr;meC  combien  cette  nouvelle   le    iurprit;  ce  o-rand 

yeye  un  fuccei-      ,  r  .     r         .      .    ,  .    r  .    r      ,  .    .  r„  6    ,    * 

(èur.  homme  que  la  luperiorite  de  ion  génie  lembloit  élever  au-  def- 

fus  de  tous  les  évenemens ,  en  conçut  tant  de  chagrin  ,  que  ne 
pouvant  diflTimuler  fa  douleur,  ni  retenir  fes  plaintes  :  Grand 
Dieu  3  s'écria- t-  il ,  à  quels  malheurs  me  livrez-vous  ;je  me  vois  de 
tous  cotez  environné  de  peines  $  fi  j'obéis  au  Roi,  je  me  reconnais  cou- 
pable ,  &  je  donne  l'avantage  à  mes  ennemis  &  à  mes  calomnia- 
teurs •*  fi  j'>zi  ég^rd  aux  hommes  »  je  mexpofe  à  encourir  la  dijgra- 
ce  de  mon  Souverain  j  va  te  r: tirer  dans  le  temple  du  Seigneur ,  mm 
fortuné  vieillard,  va  mourir  au  pied  de  l'Autel  -,  ce  doit  être  ton  uni- 
que recours,  il  ne  te  refie  plus  d'autre  s^jle.  Ces  triftes  paroles 
prononcées  d'une  voix  entrecoupée  de  foupirs,  3c  avec  un  vi- 
fa°-e  outré  de  dépit  &  de  douleur ,  concernèrent  tous  ceux  qui 
les  entendirent,  «5c  qui  ne  purent  contenir  l'abondance  de  leurs 
larmes.  Je  fuis  perfuadé  que  le  chagrin  de  Pinjuftice  qu'on  lui 
faifoit,  eut  plus  de  part  à  fes  plaintes,  que  l'ambition;  car 
dans  l'état  languiffantoùil  fe  trouvoit,  &  prefquc  prêt  à  ren- 
dre le  dernier  foupirs  pouvoit -il  encore  erre  fenlîble  à  une 
paffion  qu'il  ne  pouvoit  plus  fatisfaire  ?  mais  accablé  par  la 
violence  de  la  maladie,  où  tout  déplaît  &  tout  chagrine,  il 
n'eut  pas  aflfez  de  force  pour  foutenir  fans  s'ébranler ,  que  l'in- 
juftice  &  les  calomnies  de  fes  ennemis  pulVent  opprimer  ion 
innocence  &  faire  oublier  (es  fervices  \  car  étant  un  moment 
après  revenu  à  foi ,  &  ayant  rappelle  (on  ancien  courage  :  Cer- 
Us ,  ajoâta-t-il  »  c'ejl  Dieu  qui  tiens  dans  ja  main  &  qui  gouverne 
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le  cœur  des  Rois,  ccjl  jcn  infinie  Providence  qui  règle  toutes  les  An  d^N.  S.  xji;, 

.';  d'ici -bas  pour  le  mieux,  HcIas  !  que  deviendraient  les  Indes , 
Il  après  mm  moi  ■..•  ftlloit  encore  mttem  \  rtugat  V arri- 

vée (te  mon  Juccejjeur  ejr  a  un  Viccioïi  à  quels  périls 

.     uje  elr  l*  Religion  même  fi trouvent  .  ojées  dt 

de*  l'univers  î  Apres  avoir  dit  ces  paroles,  il  < 
meura  en  paix. 

Le  voyage  &  les  fatigues  de  la  navigation  augmentèrent     Sa  maladie aug. 
confiderablement  ion  mal ,  6c  l'on  commença  à  defefpeter  de  mcMC>*  ûmwrti 
là  fanté.  Dès  qu'Albuquerque  le  fentit  proche  de  Goa.il  donna 
ordre  qu'on  fît  venir  au  plutôt  Ion  Confefleur  ordinaire  ;  ayant 
renié  avec  lui  les  affaires  de  la  ccnicience ,  il  mourut  un  matin 
après  avoir  reçu  tous  les  Sacremens  de  l'Eglifc  avec  tous  les 
fentimensde  pieté  que  l'on  pouvoit  iouhaiter  dans  un  parfait 
Chrétien.  Alphonle  d'Albuqucrque  étoitfans  contredit  un  des 
plus  grands  hommes  que  l'Efpagne  eût  jamais  porté,  tou- 
jours heureux  ;  la  victoire  accompagnoir  par  tout  fa  valeur, 
fon  intelligence  dans  l'art  de  la  guerre,  &  fon  expérience; 
également diftingué  par  la  vafte  étendue  de  fon  génie,  par  fa 
genetofité,  fa  bonté,  l'a  prudence  &  par  Ion  amour  pour  la 
juftice.  11  étoit  difficile  de  décider  laquelle  de  ces  grandes  qua- 
litez  l'emportoit  dans  fa  perfbnne ,  la  force  de  fa  compkxion , 
&  la  vigueur  de  (on  tempérament  rendoient  (on  corps  à  l'é- 
preuve des  plus  grands  travaux  ;  fage&circonipvd  à  prendre 
les  rélblutions  ;  mais  vigilant  &  prompt  à  exécuter  ce  qu'il 
avoit  une  fois  réiblu,  aulfi  chéri  des  fiens,  que  redouté  de  fes 
ennemis. 

La  divine  Providence  favorifa  bien  les  Portugais,  en  lent     Eloges  des  dem 
donnant  pour  les  deux  premiers  Vicerois  des  Indes  deux  hom-  Prt™'c,rs  Vkcroji 

,,  r  '    1  -i  /*      li    «  1  «  des  lmlçs, 

mes  d  un  mente  (1  éclatant;  il  Icmbloit  que  la  nature  eut  pris 
plaàfir  de  raflemblerdans  l'unôc  dans  l'autre  toutes  les  qualitez 
que  l'on  pouvoir  fouhaiter  pour  s'acquitter  dignement  de  l'em- 
ploi dont  le  Prince  les  avoit  chargez  ;  même  fuperiorité  de  "e- 
nie ,  même  grandeur  d'ame ,  même  valeur  j  également  fa^es , 
entreprenants,  heureux  dans  toutes  leurs  entreprifes;  quoi- 
qu'ils eulfenttous  deux  les  mêmes  vues,  qu'ils  fulTent  animez 
du  même  zèle  pour  étendre  la  Religion  Chrétienne  parmi  ces 
Nations  Idolâtres,  quoiqu'ils  afhonraiTent  avec  une  égale  in- 
trépidité les  plus  grands  dangers  pour  le  fervice  de  leur  f  rin- 
ce, pour  la  gloire  &  pour  l'intérêt  de  Ja  Nation,  ils  navoient 

Rrrrr  ij 
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An  de  N,  s.  ijij.  pas  les  mêmes  idées ,  &  fuivoient  des  routes  bien  différentes 
pour  arriver  au  même  Porr. 
Eloge  de  Fran-      François  d'Almeyda  qui  fut  le  premier  Gouverneur  ou  Vi- 

fois  d'Almeyda.  ceroi  des  Indes,  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  neceffaire  d'employer 
les  flores  &  les  troupes  Portugaises  pour  faire  des  Conquêtes 
dansces  pays  reculez,  pour  y  prendre  des  Villes,  &  pour  y 
bâtir  des  FortereiTes  :  car ,  difoit-il ,  toutes  les  forces  de  Por- 
tugal ne  font  pas  fuffifantes  pour  conferver  les  Conquêres  que 
l'on  fera  dans  les  Indes;  les  fecours  font  trop  éloignez ,  &  (î 
l'on  eft  obligé  de  divifer  fes  forces  &  d'entretenir  un  petic 
nombre  de  troupes  en  plusieurs  endroits,  comment  pouvoir 
fe  foutenir  &  réfuter  à  une  multitude  innombrable  d'ennemis 
qui  vous  environnent ,  &  qui  vous  attaqueront  de  toutes  parts  ? 
Pourvu  que  les  Portugais  puiiTent  être  les  maîtres  de  la  mer 
par  le  moyen  de  leurs  VaitTeaux,  ils  le  rendront  toujours  re- 
doutables ,  &  tout  le  refte  pliera. 

Eloge  d'Albu-       Albuquerque  au  contraire  fe  fervoit  des  mêmes  raifons  pour 
5  ler^uc  prendre  un  autre  chemin  ;  parce  que  les  Portugais  font  foibles, 

en  petit  nombre,  &  qu'il  eil  difficile  de  tirer  des  fecours  d'Eu- 
rope, il  eft,  difoit-il,  abfolument  neceflàire  de  fe  rendre  maî- 
tres des  côtes ,  d'y  établir  diverfes  Colonies ,  d'y  avoir  des  Vil- 
les, d'y  bâtir  des  Fons  qui  fervent  comme  de  magasins  &  d'Ar- 
fenaux,  d'où  l'on  puitïe  dans  le  befoin  tirer  des  troupes, des  vi- 
vres, 6c  tout  ce  qu'il  faut  pour  coniïruire  des  Vaiflfeaux  ,  <5c 
pour  les  fournir  de  toutes  les  choies  neceiTaires  ;  fans  cela  > 
comment  ponrroit-on  être  les  maîtres  du  commerce  ?  où  les 
Vaiffeaux  pourront-ils  fe  retirer,  s'ils  (e  trouvent  battus  delà 
tempête  ou  attaquez  par  les  ennemis  ?  il  faudra  nécessaire- 
ment que  les  Portugais  voyent  dans  peu  leurs  Flores  ruinées 
fans  pouvoir  les  rétablir  5  c'ell  pourquoi  rien  ne  peut  être  plus 
avantageux  à  la  Nation,  ni  plus  important  pour  aflurer  iba 
commerce,  que  d'avoir  dans  ces  vaîtes  pays,  &  particulière- 
ment fur  les  côtes  divers  Ports  &plufieurs  places  fortes  où  les 
Vailfeaux  puiiTent  fe  retirer  dans  le  befoin,  foit  pour  fe  ra- 
douber, foit  pour  y  prendre  des  rafraîchiflemens,  Le  tems 
témoin  toujours  fincere  &  juge  fidèle  des  choies ,  l'événement 
Ôc  le  fuccèsqui  donne  ordinairement  le  prix  aux  entreprifes  ôc 
aux  réfolutions,  ont  bien  fait  voir  q  ie  !e  fenriment  d'Albu- 
querque  étoit  préférable  à  celui  de  fonPrédece(Teur,&fesvûçi 
infiniment  plus  giorieufes  &  plus  utiles  aux  Portugais. 
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Àlphonfe  d'Albuquerquc  ne  Ce  maria  point  5  il  lailïa  néan-  Ai:  ''-'  N-  s- 'f'f; 
moins  un  fils  naturel  d  une  cfclave  qu'il  ait  dam  le;  Indes ,  ,3c  c  îlJîîj 

un  peu  avant  que  de  mourir,  il  écrivit  en  ta  faveur  au  Roi  de  de  mourir, 
Portugal  pour  le  lui  recommander  :  voila  quels  étoient  lester^ 
mes  de  la  lettre.  >>  Sire,  c'eft  la  dernière  fois  que  j'aurai  « 
l'honneur  d'écrire  à  Votre  Ma  jette  j  l'entant  déjà  les  appro-  u 
ches  de  la  mort ,  &  mon  cœur  ne  pouvant  retenir  Tes  fou-  " 
pirs;  je  ne  laide  qu'un  fils  5  j'oie  vous  fupplier  très  humble-  ci 
ment  de  vouloir  bien  l'honorer  de  votre  protection,  6c  lui  « 
conferver  au  moins  une  partie  des  bontez  que  vous  avez  et 
eues  pour  le  père  ;  c'eft  toute  la  recompenfe  que  je  puis  et-  u 
perer  des  fervices  que  j'ai  rendus  à  votre  Couronne  ;  il  le-  et 
roit  inutile  de  les  retracer  à  Votre  Majefté  j  je  crois  pouvoir  « 
dire,  fans  que  l'on  puifîe  m'aceufer  de  préfomption,  que  t» 
mes  actions  parlent  allez  pour  moi  malgré  mon  lilence.  s« 

L'on  fit  les  funérailles  de  ce  grand  homme  avec  toute  la  Onfaitfcscbfc» 
pompe  3c  toute  la  magnificence  due  à  les  éminentesqualitez,  (lucs* 
à  fes  exploits  héroïques  ôcaux  ferviecs  importans  rendus  à  la 
Religion  Chrétienne  <5c  à  la  Nation  Portugaise ,  ôcl'on  enter- 
ra fon  corps  dans  uns  fuperbe  Chapelle  qu'il  avoit  fait  bâtir  à 
Goa  en  l'honneur  de  Notre-  Dame  5  toute  la  Ville  fans  diftinc- 
tion  d'état  &  de  condition,  dâge&de  fexe,  affilia  en  habit  de 
deuil  à  fes  obfeques.  Jamais  peut-être  on  ne  vit  une  plus  gtan- 
de  abondance  de  larmes  &  de  plus  finceres  j  on  n'entendoit 
que  cris  &que  gémiflemens  ;  vous  auriez  dit  que  chacun  pleu- 
roit  ou  fon  père  ou  fon  frère  j  que  de  la  vie  d'Albuquerque 
dépendoit  le  falut  de  tout  le  peuple,  &  que  fa  mort  entraînoit 
la  ruine  de  toute  la  Nation  Portugaifc  dans  les  Indes  :  on  ne 
pouvoit  y  penfer  fans  un  renouvellement  &  un  redouble* 
ment  de  douleur:  la  gloire  mufti-bien  que  Cap  fui  de  la  Nation 
Tortugaije  vcnoimt  3  dilbit-on ,  d'être  enfevelis  dans  le  même  tom- 
beau -,  Jon  corps  cft  à  Prêtent  réduit  en  cendres  -,  il  a  perdu  une  vie 
fujette  a  bien  des  mtfires  ;  mais  d  reçoit  dans  ie  Ciel  la  recompen* 
fe  due  à  (es  éclatantes  vertus  :  fon  nom  &  fa  réputation  ne  font 
pas  aujourd'hui  fans  éclat  parmi  les  hommes  i  mais  la  gloire 
dont  il  jouit,  eft  infiniment  plusfolide  &  éternelle,  fans  que 
les  iiecles  les  plus  reculez  foient  jamais  capables  d'en  rien  di- 
minuer èv  de  l'altérer. 

Quand  le  Roi  de  Portugal  apprit  la  mort  d'Albuquerque ,  il     Lc.  Roi  fe,  p.°": 
./^     >     ,     ru,  1   -  c  ■  r       r\    tnç-1  couche  de  û 

en  tut  tres-ienhblcment  touche  5  mais  ayant  fait  venir  fon  fils  jnort, 

Rrrrr  jij 
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AndcN.S.  ijij.  naturel  qui  s'appeUoitBlaifc 3  il  voulut  qu'il  changeât  de  nom;. 
&  qu'on  l'appellât  délormais  AIphonled'Albuqueique  en  mé- 
moire &  en  coniideration  de  Ion  père  5  il  lui  donna  de  greffes 
pendons  &  des  terres  confiderables  pour  pouvoir  foutenir  avec 
éclat  la  grandeur  de  ion  nom  &  de  la  naiilance.  Ce  jeune  Sei- 
gneur s'étant  marié  fort  avantageusement ,  a  vécu  fort  long- 
tems ,  après  avoir  fait  embellir  par  de  magnifiques  ouvrages  & 
des  ornemens  d'un  goût  exquis  la  Chapelle  de  Notre-Dame 
de  Goa  ,  où  Alphonfe  Ion  père  a  été  inhumé, 
cxxiv.  Le  Roi  de  Portugal  D. Emmanuel  réfolut  de  faite  bâtir  fur 

û'u^rTxpedmon  les  côtes  d'Afriqpc  un  Fort  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
en  Afrique.  m*woïa  ,  que  les  Anciens  appelloient  Subur  proche  d'un  pe- 

tit Golphe  que  la  mer  fait  à  cet  endroit,  &  à  environ  cent 
mille  d' Arzilla  5  mais  afin  qu'on  ne  troublât  point  fon  deffein , 
il  envoya  une  Flote  de  deux  cens  voiles  tant  grandes  que  pe- 
tites ,  fur  laquelle  il  y  avoit  huit  mille  hommes  de  débarque- 
ment, commandée  par  D.Antoine  de  Norogna,  étant  partie 
de  Lisbonne  le  treizième  de  Juin  ,  elle  arriva  le  vingt-troifié-- 
me  du  même  mois  à  l'embouchure  de  la  rivière  :  certe  entre- 
piïfe  fut  malheureufe  ;  car  à  peine  eut- on  commencé  à  bâtir 
ie  Fort,  que  les  Portugais  fe  voyant  aflaillis  &  environnez 
par  une  multitude  infinie  de  Maures  qui  s'éreient  rafleniblez 
de  toutes  parts,  furent  contraints  de  tout  abandonner,  &  la 
Flote  forcée  de  fe  retirer  avec  honte  &  ccnfufion  à  Lisbonne., 
après  avoir  perdu  plus  de  quatre  mille  hommes  &  toute  l'Artil- 
lerie qu'ils  avoient  mife  à  terre  &  laifTée  dans  le  nouveau  Fort, 
CX  xv.  Auflitôt  que  le  nouveau  Roi  de  Fiance  qui  s'appelloit  Fran- 

François  i.  en-  çois  I.  du  nom ,  eut  appris  la  mort  du  Roi  Louis  XII.  fon 
conquérir  le ^Mi-  oeau-pere  ,  pris  les  marques  de  la  Royauté,  &  fe  vit  paifible 
lanois,  pofiefleur  de  ce  Royaume  également  peuplé ,  riche  <5c  puif- 

Jànt,  il  afTembla  une  grolfe  Armée,  dans  la  réfolurion  de  paf- 
fer  en  Italie  pour  reprendre  le  Milanez.  Le  Duc  Maximilien 
ne  manquoit  ni  d'appui  ni  de  protecteurs  :  au  premier  bruit 
que  la  guerre  alloitfe  rallumer  en  Italie,  quinze  mille  SuiiTes 
accoururent  à  fon  fecours  pour  défendre  celui  dont  ils  avoient 
pris  la  protection,  &  dont  ils  recevoient  la  folde:  les  com- 
mencemensde  la  guerre  ne  furent  pas  heureux  pourleDuc,& 
furent  comme  un  préfage  du  fuccès  qu'elle  devoit  avoir.  Prof- 
per  Colonne  à  la  tête  de  (es  hommes  d'armes  s'étant  pofté  af- 
fez  avantageufement ,  avoit  réfolu  de  fermer  le  paflage  aux 
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François;  mais  ayant  été  furpris  par  les  ennemis  qui  vinrent  A,-.  JcN.s.  iji?; 
tout  a  coup  fondre  fur  lui  comme  il  foupoit  à  Villafranca, 
il  fut  pris  par  les  troupes  de  la  Palice  ;  le  Roi  de  France  étant 
entre  lui-même  avec  une  puiflfante  Armée  en  Lombardie ,  s'a- 
vança jufqu'aux  portes  de  Milan,  perfuadé  que  s'il  pouvoit  fc 
rendre  maure  de  cette  Capitale  , tout  le  refte  plieroit  bientôt. 

Cardonne  Viceroi  de  Naples  étoit  campé  avec  fon  Armée  Pierre  Navarre 
fur  les  bords  de  l' Adda  ;  Laurent  de  Medicis  fils  de  Pierre  de  fTS^1*  parci  dc- 
Mcdicis  qui  fc  noya  dans  le  Garellano,  occupoitPlaifar.ee 
avec  les  troupes  du  Pape  ;  fi  l'un  &  l'autre  pouvoient  joindre 
lesSuiiies,  la  victoire  paroiiïbit  afiuréc.  Le  Duc  de  Milan  qui 
le  prévoyoit  bien,  faifoittous  fes  efforts  pour  procurer  cène 
jonction  ;  cat  il  n'étoit  pas  fans  inquiétude  à  la  vue  des  fucecs 
de  l'Armée  Françoiiê  devant  qui  tout  plioit  ;  Alexandrie  venoit 
de  fe  déclarer  pour  les  ennemis  qui  s'étoient  rendus  maîtres 
de  Novare  &  dc  la  Citadelle  par  les  intrigues  du  fameux  Com- 
te Pierre  Navarre:  car  ce  General  chagrin  de  Ja  lenteur  avec 
laquelle  les  Espagnols  penfoient  à  le  tirer  des  mains  de  ceux 
qui  l'avoient  fait  prifonnier,  prit  hautement  le  parti  des  Fran- 
çois charmez  de  la  generofité  avec  laquelle  ils  donnèrent  du 
Tréfor  Royal  vingt  mille  ducats  pour  fa  rançon.  Le  Roi  Ca- 
tholique lui  envoya  des  perfonnes  de  confiance ,  avec  ordre  dc 
lui  faire  des  offres  avantageufespour  l'engager  à  abandonner 
la  France  ,&  à  rentrer  dans  fon  devoir;  mais  on  ne  gagna 
rien  ,  &  toutes  les  promettes  furent  inutiles  ;  le  remède  vint 
trop  tard  ;  l'efprit  du  Comte  étoit  fi  aigri ,  que  pour  marquer 
au  Roi  d'Efpagne  qu'il  renonçoit  pour  jamais  à  fon  (ervice, 
:l  lui  renvoya  les  Patentes  que  SaMajelté  Catholique  lui  avoit 
données  autrefois  de  Comte  d'Olivito  dans  le  Royaume  de 
Naples  ;  les  plus  grands  hommes  ne  fe  laiflent  que  trop  fou- 
vent  tranfporter  aux  mouvemens  de  leur  colère  ;  dans  quel 
abîme  de  maux  le  defir  de  la  vengeance  ne  les  précipite-t-il  pas 
quelquefois? 

Le  Viceroi  n'ofoit  pas  trop  fc  fier  aux  Suiffcs  dont  le  génie  Le  Viceroi  it 
encore  un  peu  farouche  lui  étoit  fort  fufpect ,  &  qu'il  crovoit  Nlplcs  fc  retire 
entretenir  des  hailons  tecretesavec  la  France  ;  il  ne  le  noit 
pas  davantage  aux  troupes  du  Pape  ,  perfuadé  que  Sa  Sainteté 
qui  vouloir,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  rerenir  Parme  &  Plai- 
à  nec  ,  ne  tarderoit  gueres  à  s'accommoder  avec  les  François , 
que  les  Suifles  feroient  la  moindre  démarche  pour  lui  en- 
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AndeN.  S.  1515.  lever  ces  deux  importantes  places;  c'eil  pourquoi  il  réfolut  de 
laif&r  à  Vérone  Marc  Antoine  Colonne  &  Louis  Icart  à 
Brcllc  avec  de  gros  Détachemens ,  &  de  parler  lui-même  de 
l'autre  côté  du  Pô  avec  le  relie  de  Tes  troupes  fur  un  pont  de 
bateaux,  &  d'aller  camper  fur  le  bord  de  laTrebia  aux  envi- 
rons de  Plaifance:  comme  le  Viceroi  marchoit  dans  un  pays 
ami  3  rien  ne  troubla  &  n'interrompit  fa  marche. 
ex xvi.  Les  SuhTes  qui  fe  trouvoient  avec  le  Duc  de  Milan ,  n'é- 

LesSmfies  mar-  toient  pas  contens  des  démarches  &  des  délais  du  Viceroi  qui 

François?'1  ie  "  firent  enfin  échouer  les  grands  projets  des  Confederez  ,  com- 
me l'événement  ne  le  fit  que  trop  voir  $  mais  comment  s'otv 
pofer  aux  ordres  delà  Providence  ?  Ainfi  les  SuilTes  n'efperant 
plus  que  le  Viceroi  vint  les  joindre  ,  fortirent  de  Milan  avec 
un  petit  nombre  d'Italiens  qui  fe  joignirent  à  eux,  &  prirent 
la  réiblution  d'aller  donner  bataille  à  toute  l'Armée  Francoi- 
fe  ;  ce  n'etoit  ni  valeur ,  ni  hardieffe ,  mais  une  folle  témérité  : 
ce  Duc  n'avoir  pas  alTez  d'autorité  pour  commander  ou  pour 
défendre  ;  il  étoit  bien  la  caufe  de  la  guerre ,  mais  il  n'étoit  pas 
le  maître  de  l'Armée  ;  les  troupes  ne  fe  conduifoient  que  par 
une  aveugle  fureur  &  une  impetuofité  militaire. 
Us  attaquent  les       ^es  FranÇ0*s  avoient  fortifié  leur  Camp  par  de  bons  retran- 

françois  à  Mari-  chemens  auprès  de  Marignan  &  de  faint  Donatà  fix  lieues  de 

Sn»n.  Milan,dans  l'efperance  que  les  habitans  fe  foumettroient  d'eux- 

mêmes.  Alviane  s'avançoit  avec  une  extrême  diligence ,  ôc 
venoit  joindre  les  François  avec  neuf  cens  hommes  d'armes, 
quatorze  cens  Chevaux  Légers,  &  neuf  mille  hommes  d'In- 
fanterie; c'efteequi  déterminales  SuirTes  à  fe  hâter  d'en  ve- 
nir aux  mains  avant  l'arrivée  des  Vénitiens ,  prévoyant  bien 
qu'il  n'y  auroit  rien  à  efperer  pour  eux ,  fi  les  deux  Armées 
pouvoient  fe  joindre  ;  ainfi  les  SuifTes  redoutables  par  la  har- 
diefie  de  leur  réfolution ,  &  par  le  mépris  qu'ils  faifoient  paroî- 
tre  delà  mort,  fortirent  de  Milan  en  bon  ordre  &  avec  une 
contenance  fierc.  Les  François  de  leur  côté  fans  fortir  de  leurs 
retranchemens,  mirent  leurs  troupes  en  bataille  pour  bien  re- 
cevoir leurs  ennemis  :  Charles  de  Bourbon  commandoit  l'a- 
vant-garde,  laPalicel'arriere-garde,  &:  le  Roi  étoitau  Corps 
de  bataille  ;  l'Artillerie  Françoifequi  étoit  nombreufe  &  très- 
bien  fervie ,  faifoit  un  terrible  ravage  dans  les  Bataillons  Suif- 
fes  qui  fe  mettoient  en  devoir  de  forcer  les  ret/anchemens. 
ï-es  plus  fages  &  les  plus  déterminez  devenus  furieux  par  la 

mort 
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mort  de  leurs  Compagnons,  le  réunifient  ;  &  ayant  fait  un  AndeN.*  Mx$- 
nouvel  effort,  attaquent  avec  plus  de  valeur  &   d'intrépidité 
qu'auparavant,  les  retranchemens,  &  malgré  la  vigoureufe 
rcliuancc  des  ennemis,  les  forcent,  pailènt  un  foifé  large  & 
profond  ,  &  fe  rendent  maîtres  d'une  partie  de  l'Artillerie  ;  ja- 
mais on  ne  vit  de  part  &  d'autre  un  plus  affreux  carnage,  fans 
que  la  victoire  fe  déclarât  encore:  la  nuit  qui  furvint,ne  fut 
pas  capable  de  feparer  lesCombattans  j  on  fc  battit  avec  fu- 
reur jufques  vers  la  minuit  que  dura  le  clair  de  la  lune.  Les 
Suifles  étoient  devenus  fiers  de  l'avantage  qu'ils  avoient  rem- 
porté j  le  dépit  &  la  prefence  du  Roi  n'avoient  fervi  qu'à  ani- 
mer les  François  j  le  combat  avoitété  furieux ,  opiniâtre ,  fu- 
nefte  aux  uns  6c  aux  autres ,  &  la  victoire  douteufe. 

Le  Roi  emporté  par  un  feu  de  jeunefle  &  par  fon  ardeur  Valeur  de  Fra»; 
guerrière  s'étoit  avancé  dans  les  premiers  Elcadrons,  où  il  ç°is  *• 
avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  ;  il  ne  voulut  pas  fe  retirer ,  & 
pafla  lerefte  de  la  nuit  fous  les  armes,  fans  même  ôter  fon 
cafquc  î  il  fe  contenta  d'appuyer  fa  tête  contre  l'affût  d'un  ca- 
non pour  prendre  quelques  momens  de  repos,  &  fut  plus  de 
vingt-fept  heures  fans  prendre  nulle  nourriture,  preuve  de  fon 
courage  &  de  fa  vigueur.  Ce  Prince  ayant  compris  que  les 
Suifles  vouloientde  nouveau  attaquer  fon  Artillerie  pour  s'en 
rendre  maîtres,  en  confia  la  garde  aux  Allemands. 

Dès  que  le  jour  commença  à  paroître,  le  combat  recom-     Lavi&oire  de^ 
mença  avec  encore  plus  de  furie  &  d'opiniâtreté  qu'aupara-  meurc  *u*  --ana 
vant:  Genouillac  Galiot  qui  commandoit  l'Artillerie,  dreffa 
fes  batteries  avec  tant  d'adreiïe,  que  prenant  les  Suiifes  à  re- 
vers &  en  flanc,  il  en  fit  un  terrible  carnage,  &  perça  tous 
leurs  Bataillons:  comme  on  étoit  dans  le  plus  fort  de  la  mê- 
lée, Alviane  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné,  ayant  entendu  le 
bruit  de  l' Artillerie,  prit  avec  foi  quelques  Efcadrons  de  Ca- 
valerie, &  s'avança  en  diligence  pour  foutenir  les  François  ; 
ce  coup  d'un  General  habile  &  expérimenté  décida  de  la  vic- 
toire: car  les  Suifles  s'imaginant  que  toute  l'Armée   Véni- 
tienne étoit  arrivée,  &  ce  bruit  s'étant  répandu  dans  leurs  Ba- 
taillons, perdirent  courage,  &  defefperant  de  la  victoire,  ils 
fe  retirèrent  vers  Milan,  mais  au  petit  pas  &  toujours  en  bon 
ordre;  ils  en  partirent  auflltôt,  &  prirent  le  chemin  du  Lac  de 
Corne;  cette  fameufe  Bataille  fe  donna  le  treizième  &  le  qua- 
torzième de  Septembre. 

Tome  V.  S  f  ff { 


§74  L'HÏSTOÏRÊ   D'ESPAGNE.  L17.  XXX. 

Ai-  dcN.  S.  ijif.       Dès  ce  moment  tout  plia  fous  les  armes  du  victorieux  ;  les 
c  xx  vu.      Milanois  fe  fournirent ,  &  ouvrirent  leurs  portes  aux  Fran- 

Les  François  en-  1     r\  •    »/      •  >     i  i      y->i  a  ,.« 

itrent  dans  Milan     Çois  ;  le  Duc  qui  s  etoit  retire  dans  le  Château  avec  ce  qui! 

&  envoyait  Je     avoit  pu  ramaffer  de  troupes  ,  s'y  vit  incontinent  afliegé ,  & 

Duc  en  France.  jj  y  fut  g  vivement  attaqué  par  l'Artillerie  Françoife  &  par  les 
mines  que  le  Comte  Piètre  Navarre  fit  faire  fous  les  fortifi- 
cations du  Château,  que  le  Duc  fut  obligé  de  fe  rendre  après 
trente  jours  de  Siège,  &de  là  conduit  en  France,  ou  on  lui 
donna  trente-flx  mille  écus  de  penfion  tous  les  ans  pour  fou- 
renir  dans  un  trifteéxil  fa  languilfante  vie,  à  condition  qu'il 
ne  pourroit  ni  fortir  ni  s'éloigner  du  Royaume:  que  les  plaifirs 
de  ce  monde  font  courts  «5c  fragiles  !  à  peine  ce  Prince  eut- il 
goûté  les  premiers  fruits  de  fon  rétablilfement,  qu'il  fe  trou- 
va précipité  dans  un  abîme  de  miferes.  Les  foins  continuels 
dont  ce  Prince  infortuné  fut  agité »  les  inquiétudes  &  les 
frayeurs  mortelles  qui  le  tourmentèrent  fans  relâche  dès  qu'il 
eut  remonté  fur  fon  Trône,  meritent-ils  le  nom  de  plaifir  > 
Toujours  efclave  du  caprice  d'autrui;  toujours  forcé  d'obéir 
à  ceux  qui  après  s'être  rendus  maîtres  des  deniers  publics,  ou 
après  avoir  accablé  les  peuples  de  nouveaux  impôts  ,  fe  ren- 
doient  les  Arbitres  de  la  paix  &c  delà  guerre,  en  regloient,ou 
en  changeoient  les  conditions  à  leur  gré  &  fuivanr  leurs  in- 
térêts, ne  laiifoient  enfin  à  ce  malheureux  Prince  que  l'ombre 
&  le  nom  de  Souverain,  qui  fe  trouvant  accablé  fous  une 
honteufe  fervitude  ,  relTentoit  toutes  les  miferes  de  l'indigen- 
ce ,  fans  avoir  feulement  la  liberté  de  gémir  &  de  pleurer  fon 
infortune  ;  après  la  prife  du  Duc,  toutes  les  autres  Villes  & 
Châteaux  fuivirent  l'exemple  de  la  Capitale,  &  fe  rendirent 
au  François  vidorieux,  fans  qu'il  en  coûtât  une  feule  goutte 
de  fang. 
CXXVIIi.  ^e  Viceroi  D.  Raymond  de  Cardonne  ayant  appris   le 

Cardbnne  fe  rc-  fuccès  de  la  bataille  de  Marignan  ,  dont  les  fuites  avoient 

preàNaplcs.  En-  £t£  avantaçeufes  aux  François  ,  remena  au  (fi  tôt  les  troupes  à 

erevue  du  Pape  &  D  .  .  *  .    ,    , 

du  Roi  de  France  Naples  pour  maintenir  la  tranquillité  de  ce  Royaume,  ou  un 
fc  Boulogne,  grand  nombre  d'efprits  marins  &  brouillons  paroiifoient  al- 

lez difpofez  à  prendre  les  armes,  &  menaçoieut  d'une  révo- 
lution ,  (i  l'on  ne  fe  mettoit  en  érat  de  les  contenir  dans  le  de- 
voir par  la  crainte  des  châtimens.  Le  Viceroi  avoit  ordre  d'en- 
treprendre la  Conquête  de  Gelves  pour  occuper  les  troupes, 
&  leur  ôterou  l'oecafion  ou  l'envie  de  fe  mutiner»  le  Pape 
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féfolu  de  s'accommoder  au  tems  ,  fe  rendit  à  Boulogne  pour  AndcN.  S.  iji  j\ 
s'aboucher  avec  le  jeune  Roi  victorieux.  Dans  cette  entrevue 
le  Roi  obtint  aifément  de  Sa  Sainteté  tout  ce  qu'il  voulut  ; 
pouvoit-elle  rien  refufer  à  un  jeune  Prince  fier  de  fa  victoire  , 
c<  qui  avoit  encore  les  armes  à  la  main:  le  Roi  de  fon  côté 
comme  par  une  efpece  d'échange,  &  pour  recompenferle  Pa- 
pe de  la  complaifance  ,  confentit  à  l'abolition  de  la  fameulc 
Pragmatique  Sanction ,  au  grand  regret  de  tout  le  Clergé  de 
France  ;  la  Nation  s'en  plaignit  &  en  murmura  allez  haute- 
ment, mais  les  plaintes  &  les  murmures  furent  inutiles. 

Le  Roi  Catholique  n'étoitpas  fort  tranquille  en  Elpagne  ,  Cxxix. 
&  il  ne  manquoit  ni  de  foins  ni  d'inquiétudes  ;  on  fit  courir  Lcs»and  Gon- 
le  bruit  que  le  Grand  Gcnfalve  devoit  s'embarquer  pour  la  Ro7catooîiquo, 
Flandre  avec  les  Comtes  de  Cabra  ,  d'Uregna  &  le  Marquis 
â^  Priégo  ,qu  ils  avaient  amaiTé  de  grandes  fommes  d'argent, 
afin  que  rien  ne  pût  retarder  leur  départ,  lorfqu'ils  croiroient 
à  propos  de  partir,  &  qu'ils  en  trouve  foie  nt  l'occafion  5  ce 
bruit  s'étant  répandu  de  tous  cotez,  &  étant  venu  jusqu'aux 
oreilles  de  Sa  Majelté  Catholique,  elle  en  fut  fi  irritée ,  qu'elle 
envoya  Manjarrés  avec  ordre  d'empêcher  ce  voyage ,  &  d'arrê- 
ter même  le  grand  Capitaine,  s'il  étoit  necelïaire;  mais  la 
Providence  détourna  ce  coup  capable  de  flétrir  l'honneur  de 
h  Nation  Efpagnole;  dès  le  mois  d'Octobre  Gonfalve  étoit 
tombé  malade  de  la  fièvre  quarte  à  Loxa  ;on  foupçonnoit  cet- 
te maladie  de  feinte  pour  fe  mettre  en  fureté ,  mais  il  n'en 
étoit  pas  moins  inquiet  &  fur  les  gardes. 

Le  Roi  d'Angleterre  fe  plaiçnoit  hautement  de  Ferdinand,         Cxxx; 
&  le  tems  n  avoit  lervi  qu  a  1  aigrir  encore  davantage  :  il  etoit  Rcine  d'An^leter- 
de  la  dernière  importance   pour   Sa  Majefté  Catholique  de  re  >  &  élévation 
l'appaifer,  de  peur  qu'il  ne  fe  liguât  avec  les  ennemis  de  l'Ef-  aucLTniat^ 
pagne;  ce  quiauroit  jette  cette  Couronne  dans  un  terrible 
embarras.    C'elt   pourquoi  Ferdinand  réfolut  d'envoyer   le 
Commandeur  Louis  Gilabert  en  AmbalTade  en  Angleterre 
avec  de  riches  prefens  ides  étoffes  précieufes,  des  vafes  en- 
richis de  perles  &  de  pierreries,  un  grand  nombre  des  plus 
beaux  Chevaux  &  de  magnifiques  harnois.  L'Ambafiadeur 
arriva  en  Angleterre  où  tout  étoit  dans  la  joye  pour  la  groflef- 
fedela  Reine;  moins  on  avoit  eu  d'efperance  que  cette  Prin- 
celîe  pût  avoir  d'enfans,  plus  l'allegrefle  de   la  Nation  fut 
grande  &  univerielle,  quand  on  fut  allure  que  la  Reine  ctoit 

Sffff  ij 
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&n  de  H.  S,  15 1  y,  groffe.  Le  Chapeau  de  Cardinal  que  Thomas  Volfey  vcnoit  do 
recevoir,  n'avoir  fervi  qu'à  redoubler  la  joye  publique  &  les 
divertiflTemens  de  la  Cour  ;  il  iemble  que  ce  Prélat  forti  de  la 
plus  baiTe  extraction ,  ne  s'éleva  aux  premières  Dignitez  de  l'E- 
glife  &  de  l'Angleterre,  que  pour  rendre  fa  chûre  plus  écla^ 
tante.  La  faveur  du  Prince  qui  avoit  en  lui  une  confiance  en- 
tière &  fes  baffes  &  indignes  complaifances  furent  les  feules 
qualitez  qui  lui  frayèrent  le  chemin  à  ce  haut  point  d'élévation, 
où  il  monta  ;  fon  orgueil  &  fon  ambition  le  perdirent  &  plon- 
gèrent l'Angleterre  dans  un  abîme  de  malheurs  s  le  nouveau 
Cardinal  &  l'Ambaflàdeur   d'Efpagne  après  quelques  jours 
d'entrevue  &  de  conférence  ,  conclurent  enfin  le  dix-huitième 
d'Octobre  une  alliance  étroite  &  une  amitié  ftable  entre  les 
deux  Princes. 
Cxxxi  Quelque  tems  auparavant  Louis  de  Requefensquicomman- 

te  Coriaire  Bar-  doit  neuf  Galères  dEfpagne,  ayant  rencontré  auprès  de  l'ifle 
BuSef&ffre^r    ^  Pantalarie  treize  Fuites  ou  Brigantins  Corfaires  qui  a  voient 
&«s la  prendre,     fait  de  grands  ravages  fur  les  côtes  de  Sicile  &  dans  ce--  mers, 
les  battit  &  leur  enleva  les  riches   dépouilles  dont  ils  éioient 
chargez  ;  peu  de  tems  après  le  fameux  Omich  Pirate  Turc ,  3c 
nommé  communément  Barberoulfe,  vint  avec  fa  Flore  par- 
ticulière alfieger  Bugie  :  un  grand  nombre  de  Maures  du  voi- 
finage  accoururent  par  terre  pour  fe  joui  ire  à  B.irberoufle ,  Se 
pour  l'aider  dans  fon  entreprife     Raymond  de  Carroz,  qui 
commandoit  dans  la  place ,  la  défendit  avec  une  extrême  va- 
leur malgré  la  difette  où  il  fe  trouvoir,  &  l'opiniâtreté  des 
Ailîegeans;  D.  Michel  de  Gurrea  Viceroi  de  Majorque  ayant 
appris  l'extrémité  où  étoir  réduit  Carroz  ,  courut  promtemenfc 
à  fon  fecours;  le  Siège  ne  lailfoit  pas  de  fe  pouffer  avec  vi- 
gueur, &  il  y  avoit  déjà  plulieurs  mois  qu'il  duroit:  les  Affi-! 
gezcommençoient  à  manquer  de  vivres,  &  ils  partaient  mê- 
me de  fe  rendre ,  lorfqu'il  arriva  le  plus  heureufement  du  mon- 
de un  Vaiffeau  de  Sardaigne  chargé  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  que  leur  envoyoit  le  Viceroi: 
jamais  fecours  ne  vint  plus  à  propos  ;  car  ayant  repris  1  oui  âge , 
Barberouffe  defefperant  de  pouvoir  fe  rendre  maître  de  la  pla^ 
ce,  leva  le  Siège  fur  la  fin  de  l'année,  &  fe  retira. 
€ xxxii.  L'hydropifie  du  Roi  Catholique  &  les  fièvres  quartes  du 

Mort   du  grand  %  r  -r  o  »    ■ 

Soniaive,  &  iba  Grand  Gonfalvenefaifoient  qu'augmenter  &  que  s  aigrir  de 
$0$?j  jour  en  jour  5  la  maladie  de  l'un  &  de  l'autre  étoit  devenus 
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mortelle  malgré  tous  les  remèdes  &  l'art  des  Médecins.  Gon-.  An  de  N.  s.  ijij, 
iâlvc  le  voyant  prefquc  à  l'extrémité,  voulut  fortir  de  Loxa,  & 
le  lit  tranlporter  en  chaite  à  Grenade,  pour  voir  ii  le  change- 
ment d'air  pourroit  lui  rendre  la  (anté;  ni  us  tous  ces  foins  & 
ces  précautions  furent  inutiles  ;  peudetems  après  lbn  arrivée 
à  Grenade.il  y  mourut  le  deuxième  de  Décembre.  Quelque 
fertile  que  foit  l'Efpagne  en  grands  Capitaines,  on  peut  dire 
néanmoins  que  jamais  peut-être  elle  n'en  a  porté  qui  ayent 
égalé  le  grand  GonUlvecn  valeur  ,  en  habileté,  en  expérien- 
ce &  en  bonheur;  caria  vie  de  cet  homme  merveilleux  ne  tut 
qu'une  fuite  Se  un  tilïli  continuel  de  victoires,  quoique  fur  la 
fin  de  la  vie  il  fe  ioit  vu  expoté  à  bien  des  orages  &  des  tra- 
verfes;  jamais  il  ne  lui  échappa  une  parole  indigne  de  lui  & 
capable  de  ternir  fa  vertu;  (es  difgraces  ne  purent  ébranler  fa 
fermeté  3c  lbn  courage:  car  au  milieu  des  plus  heureux  fuc- 
cès,  il  avoir  accoutumé  de  tempérer  fa  joye  par  la  penfée  des 
triftes  revers  que  l'on  éprouvoit  tous  les  jours.  Comme  il  avoir 
coutume  de  fe  confoler  dans  fes  difgraces  par  l'efperance  d'un 
meilleur  (ort,  la  faveur  &  les  recompenfes  du  Prince  qui  par 
la  jaloufie  &  la  malignité  des  Courtilans,  ne  répondirent  pas 
aux  fervicesimporrans  que  ce  grand  Capitaine  avoir  rendus  à 
la  Couronne d'Efpagne,  bien  loin  de  diminuer  fa  gloire,  ne 
fervirent  qu'à  lui  donner  plus  de  relief  &  un  nouveau  luftre, 
au  moins  en  tira-r-  il  cet  avantage,  que  dans  les  dernières  an- 
nées de  (à  vie  il  ne  donna  ombrage  à  perlonne.  Une  longue 
▼ie  expofe  la  plupart  des  hommes  aux  caprices  d'une  fortune 
jnconllante  ,&  les  plus  grands  hommes  ennemis  du  repos, 
n'ont  que  trop  fouvenr  flétri  leur  première  gloire  par  les  di- 
vers partis  où  leur  ambition  &  leur  efprit  inquiet  les  ont  en- 
gagez au  préjudice  de  leur  devoir;  tant  il  eft  difficile  de  vo- 
guer long-rems  lur  une  mer  orageufe ,  fans  éprouver  la  vio- 
lence des  flots ,  &  Tans  eflliyer  de  furieufes  tempêtes.  11  mourut 
enfin  ;  mais  lbn  nom  &  le  Convenir  de  fes  grandes  qualitez 
fubtifteronr  tant  que  le  monde  durera. 

i  lv  ire  fille  ainée  du  grand  Gonfalve  hérita  de  tous  les  biens    Elvire  fille  aîné© 
de  (on  père,  &  laDiçnùéde  Connétable  de  Naples  fut  don-  *  benaerc de fict 

/  *  .  biens 

née  par  Sa  Majelté  Catholique  à  Fabrice  Colonne  qui  l'a  tranf- 
mi(ê  aux  Seigneurs  de  fa  maifon,qui  la  pofledent  encore  au- 
jourd'hui ;  mais  ce  n'elt  plus  qu'un  grand  nom  fans  autorité, 
£uis  fonction  &  fans  revenu. 

S  fîCC  iij 


An  de  N.  S.  ijif. 
C  X  X  X  1 1  I. 

Le  Roi  Catholi- 
que va  à  Placentia. 


Et  de  là  da:-.s  la 
petite  Province  de 
Serena. 


Le  Doyen  de 
Louvain  le  vient 
trouver. 


CXXXIV. 
La  maladie  du 
Roiaii^meatc. 
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Le  Roi  Catholique  ayant  réfolu  de  fortir  de  Madrid  pour 
aller  à  Seville,  où  l'air  eft  plus  tempéré  &  plus  douxpendanî 
l'hyver ,  paffa  par  Placentia  qui  étoit  fur  fa  route ,  &  dont  les 
environs  font  très-agréables:  tout  malade  &  tout  languiiTant 
qu'il  étoit,  il  fut  reçu  par  les  habitans  avec  toute  la  magnifi- 
cence &  toutes  les  démonftrations  poffibles  de  joye.  Pendant 
le  peu  de  jours  qu'il  y  demeura,  ce  ne  fut  que  fêtes  ôtlpecta- 
cles  ;  il  envoya  Ferdinand  fon  petit-fils  à  Notre-Dame  de  Gua- 
daloupe  célèbre  uniquement  par  la  pieté  des  Fidèles  &  les  mi- 
racles que  Dieu  y  opère.  Pierre  Nugnez  de  Guzman  Grand- 
Portemafie  de  Calatrava ,  Gouverneur  du  jeune  Prince ,  &  Al- 
varez Oforio  de  l'Ordre  de  faint Dominique,  Evêque  d'Aftor- 
ga  fon  Précepteur  l'accompagnèrent  dans  ce  voyage 

Sa  Majefté  qui  fe  plaifoit  fort  à  la  chafie  de  foifeau,  alla 
enfuite  dans  la  petite  Province  que  nous  appelions/^  Se  renaa- 
pour  prendre  le  divertilTement  du  vol  du  Héron  qu'il  aimoit 
particulièrement,  &  dont  ce  pays eft  rempli,  dans  la  vue  de 
fe  délaffer  de  (es  peines ,  &  de  trouver  quelque  foulagement 
à  fes  infirmitez.  L'Amirante  ,  le  Duc  d'Albe,  l'Evêque  de 
Burgos ,  trois  des  principaux  de  fon  Confeil ,  qui  étoient  le 
Docteur  Laurent  Galindez  de  Carvajal,  dont  nous  avons  les 
Mémoires  de  ce  tems-là,  le  Licentié  Zapata,  &  François  de 
Vargas,  Intendant  de  fes  Finances,  fuivirent  Sa  Majefté;  ce 
dernier  avoit  eu  d'Agnes  de  Carvajal  fon  époufe ,  D.  Guttiere 
de  Carvajal ,  Evêque  de  Placentia. 

Le  fameux  Adrien,  Doyen  de  Louvain  &  Précepteur  du 
Prince  Charles  arriva  de  Flandres ,  &  vint  trouver  le  Roi  pour 
lui  communiquer  des  affaires  de  la  dernière  importance  dont 
le  Prince  l'avoit  chargé.  Le  Doyen  ménagea  fi  bien  l'efprit 
de  Sa  Majefté  Catholique,  qu'il  en  obtint  cinquante  mille 
écus  de  penfion  pour  le  jeune  Prince,  à  condition  que  le  Roi 
conferveroit  fa  vie  durant  l'adminiftration  du  Royaume  de 
Caftille  ,  ce  qu'il  avoit  toujours  fouhaité  avec  ardeur,  quand 
même  la  Reine  Jeanne  fa  fille  viendroit  à  mourir;  excès  de 
generofité  dans  l'un  &  dans  l'autre;  maison  devait  leur  tenir 
peu  de  compte  de  ces  grâces,  le  Roi  étant  âgé  &  fi  infirme» 
que  Ton  ne  croyoit  pas  qu'il  eût  encore  plulieurs  jours  à  vivre. 
Tout  ceci  fe  négocia  les  Fêtes  de  Noël. 

Le  Roi  voulut  retourner  à  Madrigaleio ,  petite  maifon  de 
plaifance  proche  de  Truxillo  ;  ce  fut  là  que  la  maladie  du  Roi 
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augmenta  tellcmenr  par  L'agitation  &  la  fatigue  du  chemin  ,  AndeN.S.  ux<. 
que  les  Médecins  defelpererent  ablolnmenr  de  là  vie.  Le 
Doyen  de  Louvaio  ayant  appris  le  danger  ou  éioit  SaMajefté, 
y  accourut  aullitot  ;  mais  fon  arrivée  ne  plut  pas  au  Roi ,  qui 
lui  coin  nanda  de  retourner  inceflamment  à  Notre  Dame  de 
Guadaloupe  auprès  du  Prince  Ferdinand,  à  qui  il  étoit  déjà 
allé  rendre  les  relperîs  ,  èk  avec  ordre  d'attendre  la  l'on  arri- 
vée. Dès  que  le  Doyen  fut  parti ,  il  rit  Ton  teQamcnt  &  fe  con- 
fefla  au  V.  Thomas  de  Mauenço  Ton  ConfelTeur  &  de  l'Ordre 
de  îainr  Dominique.  La  Reine  Germaine  qui  étoit  à  Lerida  , 
ayant  appris  l'état  dangereux  où  étoit  le  iloi  Ion  époux, en  par- 
tit auflltôt ,  &  (e  rendit  en  diligence  auprès  de  Sa  Majefté  ,  la 
veille  qu'il  acheva  (on  teftament;  il  eft  ailé  de  juger  des  in- 
quiétudes de  la  Reine  &  de  (a  douleur. 

Enfin  le  Mercredi  luivanr,  le  Roi  rendit  tranquillement  Sa  mort&foK 
fon  ame  le  vingt-troiliéme  de  Janvier ,  à  une  heure  après  mi-  cIoSc- 
miitde  l'année  mil  cinq  cens  (eize.  On  peut  fans  le  flatter,  le  AndeN.S.  ifif, 
comparer  aux  plus  grands  Princes,  &  je  ne  crois  pas  que 
l'Efpagne  en  ait  jamais  porté  un  qui  l'aie  égalé  en  valeur,  en 
grandeur  dame,  en  prudence,  en  habileté  &  en  amour  pour 
la  julhee.  Il  faut  convenir  qu'il  n'étoit  pas  fans  défaut?  car 
où  voit  on  des  hommes  parfaits?  mais  l'on  doit  avouer  que 
la  malignité  &  l'envie,  qui  n'épargnent  pas  les  plus  grands 
hommes,  lui  ont  attribué  bien  des  défauts  qu'il  n'avoit  pas, 
ou  grolfi  ceux  qu'il  pouvoir  avoir.  La  modération  de  Ion 
Gouvernement,  fon  zèle  pour  la  Religion,  fon  amour  pour 
les  beaux  Arts,  font  fon  véritable  caractère;  c'eft  le  portrait 
d'un  Roi  j  ufte  ,  doux,  bienfai(ant&  véritablement  Chrétien: 
c'eft  le  modèle  fur  lequel  tons  les  Rois  d'Efpai;nc  devroient 
fe  régler,  &  l'Efpagne  lui  eft  redevable  de  la  paix  qu'elle  a 
goûtée  ,  de  la  (ûreté  publique  ,  de  la  politefle  &  de  la  magnifi- 
cence qui  y  étoienr  inconnues  avant  fon  Kegne. 

Ferdinand  qui  au  milieu  de  fa  grandeur  n'avoit  pas  oublié  U  feit  dîvei» 
qu'il  étoit  mortel,  fit  trois teftarnens  ;  l'un  à  Burgos  trois  ans  te"*BC"s< 
avant  fa  mort;  le  fécond  à  Aranda  fur  le  Dueto  l'année  d'a- 
près ,  &  le  troifiéme  quelques  jours  avant  que  Je  mourir. 
Dans  tous  fes  teftarnens  il  laiffà  pour  fon  héritière  la  Reine 
Jeinne  fa  fille  &  le  Prince  Charles  fon  petit  fis  Régent  de 
tous  fes  Royaumes:  au  cas  que  le  Prince  fût  abfenr ,  le  P.,n- 
ce  Ferdinand  fon  frère  devoit  avoir  la  Régence  par  le  premier 
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ÀudeN.  S.  iji6-  teftament  ;  mais  il  changea  cet  article  dans  les  deux  derniers, 
où  il  ordonna  que  l'Archevêque  de  Sarragofle  auroit  la  Ré- 
gence de  l'Arragon  ,  &  le  Cardinal  Ximenez  qu'on  appelloit 
le  Cardinal  d'Efpagne,  celle  de  la  Caftille  jufqu'à  l'arrivée  du 
Prince  Charles.  Cet  article  s'exécuta  comme  le  Roi  l'avoit 
ordonné  ;  néanmoins  le  Doyen  de  Louvain  ayant  fait  voir 
des  lettres  &  des  ordres  formels  du  Prince  Charles ,  fut  aiTocié 
à  l'adminiftration  de  la  Caftille  avec  le  Cardinal  d'Efpagne. 
Le  Prince  Ferdinand  eut  pour  fon  partage  la  Principauté  de 
Tarente  dans  le  Royaume  de  Naples ,  les  Villes  de  Crotone , 
de  Tropea,  d'Amantia  &de  Gallipoli,  outre  cinquante  mil- 
le écus  de  penfion  à  prendre  fur  les  revenus  &  le  domaine  de 
ce  Royaume  ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  Charles  fon  frère  lui 
eût  donné  quelque  Principauté  d'un  pareil  revenu. 
Exécuteurs  de       II  ordonna  encore  que  l'on  remettroit  en  liberté  le  Duc 

fciueûament  ^e  Calabre  5  il  chargea  même  le  Prince  Charles  de  lui  donner 
une  Principauté  &des  penfions  pour  pouvoir  fubfifter&  fou- 
tenir  la  grandeur  de  fa  naiflance  ;  ce  qui  ne  s'exécuta  néan- 
moins pas  avant  l'année  mil  cinq  cens  trente-trois,  pour  di- 
verfes  raifons  &  fous  divers  prétextes  :  car  en  manque-t-on 
jamais  à  l'égard  des  malheureux.  Il  ne  régla  rien  fur  Antoine 
Auguftin  fon  vice-Chancelier ,  foit  que  peut-être  il  eût  oublié 
fon  crime,  foit  qu'il  laiiTât  le  foin  du  châtiment  à  fon  fuccef- 
feur;  c'eft  ce  que  je  n'entreprends  pas  de  décider.  Ce  qu'il  y  a 
de  fur,  c'eft  que  le  Cardinal  d'Efpagne  ayant  pris  en  main  la 
Régence  du  Royaume,  l'envoya  avec  une  bonne  efeorte  pri- 
fonnier  en  Flandres _,  où  facaufe  ayant  été  examinée,  les  Ju- 
ges qu'on  lui  donna  à  Bruxelles,  le  déclarèrent  innocent  par 
une  Sentence  juridique  le  vingt- troifiéme  de  Septembre  de  la 
même  année.  Le  Roi  nomma  pour  fes  exécuteurs  teftamentai- 
res  la  Pleine  Germaine  fon  époufe,  le  Prince  Charles  fon  pe- 
tit-fils, l'Archevêque  de  Sarragofle,  laDucheïïedeCardonne 
dont  la  prudence  &  le  mérite  étoient  reconnus  de  tout  le 
monde,  le  Duc  d'Albe,  le  Viceroi  de  Naples,  le  P.  Thomas 
de  Matienço  Confefleur  de  Sa  Majefté  &  Michel  Velafquez 
Clément  fon  Secrétaire  qui  a  voit  lui-même  écrit  le  teftament. 
H'cft  inhumé  à       On  porta  le  corps  de  Ferdinand  à  Grenade,  &  il  fut  inhu- 

Skciiade,  m£  dans  ia  Chapelle  Royale  de  la  Cathédrale  proche  le  corps 

de  la  feue  Reine  Ifabelle  fon  époufe  qui  jufques-là  avoit  tou- 
jours été  en  dépôt  dans  le  fameux  Château  de  l'Alhambra.  De 

tous 
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tous  ceux  qui  s'étoient  trouvez  auprès  du  Prince  lorfqu'ilex-   a    j  m  «  T,,z 
pira,la  plupart  le  retirèrent  ;car  on  oublie  aiiement  les  morts , 
&  il  n'y  eut  que  le  feul  Ferdinand  d'Arragon  ,  D.  Bernard  de 
Sandoval  de  Rojas  Marquis  de  Dénia,  &  un  petit  nombre  de 
Gentihhommes  du  Palais  qui  accompagnèrent  le  corps  du 
Prince  dans  tout  le  chemin.  Les  peuples  en  deuil  alloient  en 
procciïion  au-devant  dd  convoi ,  6:  chantoient  des  prières  & 
des  Pfeaumes  pour  le  repos  de  (on  ame  ;  mais  la  pompe  fut 
plus  grande  à  Cordoue  par  le  zèle  &  les  foins  du  Marquis  de 
Priégo  ,  du  Comte  de  Cabra  &  de  toute  la  Noblefie  de  la  Ville. 
Les  habitans,  hommes,  femmes ,  enfans  fortirent  en  foule  de 
Cordoue  pour  honorer  la  cérémonie,  &  tout   le  Clergé  Sé- 
culier &  Régulier  alla  bien  loin  au-devant  avec  la  Croix  pour 
recevoir  le  corps.  On  admira  la  generoliré  du  Marquis  &  du 
Comte,  qui  oubliant  les  mauvais  traitemens  que  ce  Prince 
leur  avoit  faits  dans  les  derniers  temsde  fa  vie,  ne  confulte- 
rent  plus  que  leur  grand  cœur  &  ce  qu'ils   dévoient  à  celui 
qui  avoit  été  leur  Souverain.  Enfin  lorfque  le  corps  arriva  à 
Grenade,  tout  le  Clergé,  les  Officiers  de  la  Ville  &   de  la 
Chancellerie,  toutes  les  Cours  de  Juftice  fc  trouvèrent  en  ha- 
bit de  cérémonie  aux  obfeques  du  Prince:  les  plus  confidera- 
bles  de  la  Ville  portoient  le  corps  fur  leurs  épaules  ;  les  funé- 
railles le  firent  avec  toute  la  pompe  &  toute  la  magnificence 
que  meritoit  le  Conquérant ,  &  pour  ainfi  dire,  le  Fondateur 
ouïe  Reftaurateurde  la  Ville,  l'Auteur  de  la   tranquillité  & 
du  bonheur  de  tout  le  Royaume  ,  ou  plutôt  le  Père  de  toute 
l'Efpagne  ,  la  gloire  de  la  Nation  ,  &  un  des  plus  parfaits  mo- 
dèles des  Rois. 
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le  fecours  des  Forts  de  Naples  , 

XXVI.  1S2.  obligé  de  retour- 
ner en  France,  189.  Il  retour- 
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Ferdinand  ,  &  lui  prefente  les 
clefs,  10;.  Il  paife  en  Afrique , 

106. 

Bologne  nfliegée  ;  le  fecours  encre 
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/îtuation.  XXIX.  681. 
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par  les  Efpagnols.    XXVI.  185. 

Calicut.  Defcription  de  la  Ville  ; 

arrivée  de  Gama  à  ce  Rovauine. 

XXVI.  ix$. 
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de  Placentia  ,  Ferdinand  les  en 
chalï'e.  XXV.  7*. 

-  (  Bernardin  de  )  Evc\jue  de  Ba- 
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dianccaux  Ambaiîadeurs  à'EC- 
pagne.  161.  &  les  renvoyé.  161. 
Il  prend  Capoue  &c  Noie.  165. 
<k  entre  dans  Naples.  166.  Ii  en 
demande  l'inveftiture  au  Pape, 
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gaife    avec   celle   du    Soudan. 

XXIX.  658. 

Conclave  [  Hiftoire  du  ]  après  la. 


MATIERES, 
mort  d'Alexandre  VI.  XXVIII. 

40S. 

Confédération   des  Seigneurs  en 
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les  PuiiFances  d'Italie  contre  la 
France.  16S.  Il  arme  en  Arra- 
gon.  181.  Il  reforme  les  Ordres 
Religieux  d'Eipagne.  XXVII. 
252  II  fait  reconnoître  le  Roi  ôc 
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devant  de  Ton  gendre.  509.  il 
levé  des  troupes.  519.  Il  enveye 
l'Archevêque  de  Tolède  pour 
conférer  avec  (on  Gendre,  5  2  1 . 
L'entrevue  des  deux  Rois.  524. 
Il  iîgne  un  Tr.iité  ,  &  protefte 
contre.  528.  Il  quitte  la  Régen- 
ce &  le  Royaume  de  Caftille. 
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55  2.  Il  part  pour  Napîes  ,  ôt 
arrive  a  Gennes.  XXIX.  $$f. 
Son  entrée  à  Napîes.  552.  Il  eft: 
proclaméRoi. 555.  Ilrecherche 
la  Régence  de  Caftille.  $6$.  il 
accorde  (a  protection  au  Pape. 
566.  Sa  réponfe  aux  A mb a/Fa- 
deurs de  l'Fmpcreur.  ^Gy.  Il 
part  de  Napîes.  590.  Il  arrive 
en  Efpagne  ,  ôc  fa  prefence  cal- 
me la  Caftille.  596.  Il  obtient 
le  Chapeau  de  Cardinal  à  l'Ar- 
chevêque de  Tolède.  597.  Soa 
arrivée  en  Caftille.  603.  Son 
différend  avec  le  Roi  de  Navar- 
re. 61  2.  Il  demande  l'Archiduc 
Charles  ;  l'Fmpereur  le  lui  re- 
fufe. 516.  Il  défend  l'entrée 
d'Efpagne  à  Dubci  r^  Ambifta- 
deur  de'  I'!  mperenr.  617.  Il 
foumet  D  Pedre  Giion  &  le 
Duc  de  Medina-Sidonia.  625. 
Il  gagne  les  Grands.  Il  eft  eom- 
prisdans  le  Traité  de  Cambrai. 
6$}.  Son  manifcfte  contre  les 
Vc-nitiens.  648.  Il  s'accommode 
avec  i'Fmpereur.  6j6.  Il  oblige 
le  Comte  de  Lemos  à  lui  remet- 
tre fes  places.  678.  Il  obrient 
l'inve!;iture  du  Ro\aume  de 
N.iples.  695.  Il  renouvelle  fon 
ferment  aux  Ftats  de  Madrid. 
XXX.  706.  Il  refufe  de  ratifier 
le  nouveau  Traité  de  Blois.  7 1 1. 
Il  s'oppofe  au  Concile  dePife. 
72c.  prend  le  parti  du  Pape. 721. 
il  fait  palier  de«  troupes  en  Ita- 
lie. 729.  Ses  troupes  s'emparent 
du  Royaume  de  Navarre.  78c. 
Il  fait  arrêter  le  Duc  de  Cala- 
bre.  §04.  Il  tombe  malade.  S 1 6. 
Il  réunit  le  Roy  au  me  de  Navar- 
re à  la  Caftille.  86c.  Il  fait  arrê- 
ter le  Chancelier  d'Arragon. 
862.  Sa  mort.  S  63. 

Ferdinand  ,  fils  du  Roi  Philippe. 

Sa  naiûànce.         XXVII.  3G8. 

Ferdinand 
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Pamnii'.ie  aux  Révoltez.  XXV. 
46.ll  fc  recire  dans lesChâceaux 
après  l'invalion   des    François. 

XXVI.  166.  Il  fe  rend  auprès 
du  General  Lfpagnol,  ik  lui  re- 
met pluiieurs  places.  175.  Il 
arrive  à  Naples ,  &  y  eit  reçu. 
175.  Il  époufe  la  Princdle 
Jeanne,  iiio.  Sa  morr. 

Ferdinand  Prince  de  Portugal.  Sa 
naillance.  XXIX.  59 1. 

Ferdinand  Duc  de  Calabre  fils  du 
Roi  de  Naples.   Son    mariage. 

XXVII.  500.  Il  pâlie  en  Efpa- 
gne.  318« 

Ferrare  (  le  Duc  de  )  reprend  la 
Baftide.  XXX.  741  •  Fait  fa  paix 
avec  le  Pape.  7^7* 

Florence  ,  Ville  d'Italie   fait  Ton 
Traité  avec  le  Viceroi  de  Na- 
ples. XXX.  793. 
Foix  (  Jean  de)  Vicomte  de  Nar- 
bonne  afpire  à  la  Couronne  de 
Navarre.    XXV.    30.   Se  rend 
maître  du  Comte  de  Foix.    3  1. 
(  Catherine  de  )  Reine  de  Navar- 
re. Son  mariage  avec  Jean  d' Al- 
bret.  XXV.  31. 
Fonfeca  (  Alphonfe  de  )  nommé  à 
l'Archevêché  de  Compoftelle. 
XXIX.  597. 
—  (  Jean  de  )    Evêque  de  Cor- 
doue.                        XXVII.  3 :  8. 
Fontarabie  ;   conteftations    entre 
cette  Ville  Se  Andaye.  XXIX. 

É93. 
François  I.  Roi  de  France  fuccede 
à  Louis  XII.  XXX.  8sS.  Il  en- 
treprend  de  reconquérir  le  Mi- 
lanois.  870.  Il  gagne  la  bataille 
de  Marignan.87  3 .  prend  le  Duc 
êc  l'envoyé  en  France.        874. 
François  II.  Duc  de  Bretagne  de- 
fait  par  les  François  à  la  bataille 
Tome  V. 
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de  laine  Aubin.  XXV.  78.  De- 
mande du  tecours  a  l'Angleter- 
re &  à  l'Allemagne.   Sa  morr. 
J  XXVI.  n7. 
François  (  les  )  reftituent  le  Rouf- 
iillon.    XXVI.   142.    Font   la 
guerre  au  Roi  de  Napks.  184. 
Us    prennent  Avelte.   i?6.  lis 
partent  les  Alpes ,  &  prennent 
Pavie.  XXVII.  16. i.   Soumet- 
tent l'A  bru  zze.  jcS.  &  Naples* 
310.    Us  fe  brouillent  avec  les 
Efpagnols3&  prennent  pluiîeuta 
places.    312.  Combat   fingulier 
des  François  &:  des  jEfpagnols. 
340.    Ils  prennent  Terranova. 
352.  Ils    font   battus.  378.  Ils 
perdent  la  bataille  de  Cirignole. 
3^2.  Ils  font  chartèz  de  Naples. 
XXVIII.  3 97.11sgagnentla ba- 
taille de  Ravenne.  XXX.  762. 
Pillent  Ravenne.  763.  Us  aban- 
donnent l'Italie.  775.  &  perdent 
la  bataille  de  Novare  contre  les 
Suirtes.  830. 

Frédéric  ,  Empereur.    Sa    mort. 
XXVI.  14». 
Frédéric  Duc  d'Albe  fait  un  pro- 
jet fur   Malaga  ,  qui    échoue. 

XXV.  59.  Il  demeure  fidèle  à 
Ferdinand.  XXVIII.  4751. 

Frédéric  d'Arragon  oncle  du  Roi 
de  Naples  commande  la  flotte, 

XXVI.  153.  Il  fuccede  à  Ferdi- 
nand Roi  de  Naples  fon  neveu, 
&  prend  Gayette.  XXVI.  i03. 
Il  eft  couronné  Roi.  209.  U  re- 
fufe  fa  fille  au  Cardinal  Borgia. 

XXVII.  255.  Il  eft  dépouille d« 
fes  Etats.  3  ic.  U  fe  retire  en 
France.  3  17.  Il  tombe  malade  a 
Tours.  XXVII.  467.  Sa  mort. 

4*y 

Fregofe.  Pierre  Coge  de  Gennes, 
chaire  de  la  Ville.        XXV.  ^, 
V  u  u  u  u 
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(  Jaûus  Marie  de  Campo  Fre- 

golé  )    clù    Doge  de   Gennes. 
XXX.  79h 

—  (  Q&avien  )  élu  Doge  de  Gen- 
nes. XXX.  827. 

Fiefque  (  le  Comte  de  )  aflalîjné. 
XX  K.  827. 
- —  (  les  )   fe  rendent   maîtres  de 
Gennes.  XXX.  827. 

Frioul  demeure  fidèle  aux    Véni- 
tiens. XXIX.  66S. 
G 
Gralla  AmbafTadeurd'Efpagne  en 
France.  Sa  difpute  avec  le  Roy 
de  France.  XXVI.  530. 
Gama  (  Vafco  de  )  Ses  voyages  &c 
h  découverte  qu'il  fît  du  nou- 
veau Monde.     XXVI.  214.  & 

fuiv. 

—  (  Paul  de  )  Sa  mort.  XXVI. 

Galeas  (  Jean  )  Duc  de  Milan.  Sa 

mort.  XXVI.  155. 

Gandie  (  le  Duc  de)  affiege  Brac- 

cianoj&en  levé  lefîege.XXVI. 

202.  Sa  mort.  205. 

D.  Garcie  de  Tolède  époufe  Bea- 

trix  de  Benaventé.  XXVII.  3  1  r. 

Il  parte  en  Affrique.    XXIX. 

69%.  Sa  mort.  701. 

Carcilaflô  Ambaifadeur  d'Efpagne 

reproche  au  Pape  Ces  défordres. 

XXVII.  257.  Les  Grands  s'op- 

pofent    à    fon    avancement. 
XXVIII.  538. 
Sayette ,   fôumife    aux  François. 

XXVI.  1 73. Prife  par  Gonfalve. 

XXVIII.  431. 

Gelves  (Iflede  )  Le  Seigneur  de 

ce  Pays  en  chafle  lesElpagnols. 

XXVII.  294.  Les  Efpagnols  y 
débarquent.  XXIX.  699. 

Gennes  (  la  Ville  de  )  ouvre  Tes 
portes  aux  François.  XXVII. 
269.  Pv.évoke  dans  la  Ville  con- 
tre les  François.     XXIX.  594. 
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—  Description  delà  Rivière  ds 
Gennes.  XXVI.  152. 

Génois  (  les)  ravagent  Iqs  Côtes 
d'Efpagne.  XXV.  32.  Ils  pren- 
nent le  Château  de  la  Lanterne. 
XXX.  849. 

Gerbes  (le  Seigneur  de  l'Ifle  de  ) 
fe  met  icas  (a  proteflion  du  Roy 
d'Efpagne.  XXVII.  250. 

Germaine  Rei^e  d'E/pagne  ,  ac- 
couche du  Prince  Jean.  XXIX. 
648.  Elle  confent  a  la  réunion 
de  la  Navarre  à  la  Caftille. 
XXX.  8£i.  Elle  fe  rend  à  Le- 
rida,  pour  y  tenir  les  Etats  de 
Catalogne.  8^3. 

Gefvaldo  (Fabrice  de)  Comte  de 

Coufa   battu  par  P.  Navarre. 

XXVII.  352. 

Giron  (  Pierre  )  fe  foule ve  en  An- 
daloufie.  XXIX.  624.  &  Ce  fau- 
ve en  Portugal.  6i$, 

Gonfalve  (  Fernandez  )  de  Cor- 
doue ,  dit  le  Grand  Capitaine. 
Ses  premiers  exploits.  XXV.;  7. 
Il  arrive  à  Meffine.  XXVI.  173. 
Il  fe  rend  maître  de  toute  la  Ca- 
labre.  182.Il  acquiert  le  fumom 
de  Grand  Capitaine.  187.  Il 
vient  à  Naples.  198.  Prend  OC- 
de.  203.  Sa  réponfe  au  Pape. 
204.  Il  prend  Diano.  XXVII. 
249.  Retourne  en  E/pagne.259. 
Rttourne  en  Sicile.  294.  Il  fau- 
ve Corfbu.  29;.  Retourne  en 
Sicile.  298.  Il  eft  fait  Lieutenant 
General  du  Roi  d'E/pagne  dans 
la  Calabre,  &  s'en  rend  le  maî- 
tre. 307.  Il  prend  Tarente.  3 16. 
Prend  plufîeurs  places.  359.  Il 
bat  les  François  vers  Cirigno- 
le.  379.  Il  entre  dans  Naples. 
XXVIII.  3  90.  Il  prend  plufîeurs 
places.  3  97.  Il  bat  les  François. 
418.  Il  fait  fortifier  Naples, 
Gayette  Se  Capoue.  43  8.  Il  tom- 
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be  malade  ,  ik  te  rétablit.  4 
Il  cil  accule  auprès  du  Roid'Ei- 
pagne.  Sa  juftification.  4^4.  Il 
fait  publier  l.i  paix  à  Naples  en- 
tre la  France  &  i'Elp.vne. 492. 
11  envoyé  d'Ocampo  en  Elpa- 
gne  pour  La.  justification*  540. 
Sa  morr.  876. 

Gonfalve  Garciede  fiiinte Marie, 
Jurifconfulte  célèbre  ,  iniulté  à 
Sarragolfe.  XXVII.  267. 

Gonzague  ( François  de)  Marquis 
de  Mantoue  ,  enlevé  quelques 
places  aux  Vénitiens.  XXIX. 
664.  Il  e(t  faic  prifonnier  de 
guerre.  672. 

Grammonts  (  les  )  fe  foumettent  au 
Roi  Catholique.       XXX.  807. 

Grenade  (  le  Royaume  de  )  Sa  fi- 

tuation  ôc  (es  Villes  Capitales  , 

XXV.  2. 

Grenade ,  Ville  &  Capitale  du 
Royaume  de  ce  nom.  Un 
Faquir  y  annonce  Ja  rui'.e  des 
Maures.  XXV.  54.  Afliegée  par 
le  Roy  Ferdinand.  93.  ëc  prife. 

103. 

Guevarra  remis  en  liberté  ,  &  les 
Seigneurs  Caftilîans  Partions 
de  l'Empereur  ,  rétablis  dans 
leurs  biens.  XXIX.  677. 

Gurtz  (  l'Evêquede)  Ambalïadeur 
d'Efpagne  refufe  les  conditions 
de  l'Empereur.         XXX.  723. 

Guzman  (  Jean  de  )  Duc  de  Mé- 
dina -Sidonia    prend    Melilla. 
XXVII.  250. 

—  (  Henry  de  )  Duc  de  Me- 
dina-SHonia  aflemble  Tes  trou- 
pes pour  fecourir  Alhama. 
XXV.  10.  Sa  mort.  XXX.  8 16. 

•—    (  Alphonfe    de   )    frère    du 

Duc    de  Médina- Sidonia  luy 

fuccede.  XXX.  S 17. 

H 

Henry  VII.  Roy  d-' Angleterre  > 
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mie  Catherine  de  Calhlie  . 
monte  fur  le  trône  d'Angleter- 
re. XXV.  48.  Si  mort.  XXIX. 

64;. 
Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre. 
Son  mariage  ,  les  amours  déré- 
glez ,  &   les  divers   mariages. 
XXIX.  64,6. 
Henry  Duc  de  Sogorbe  afpire  à  la 
Couronne  d'Arragon.   XXVII. 

2^0. 

D.  Henry  Infant  de  Portugal  en- 
treprend de  découvrir  les  côtes 
d'Afrique.  XXVI.  211. 

Henry  de  Portugal  ,  Cardinal.  Sa 
naiilance.  XXX.  745. 

Jacques,  Duc  de  Bragance  prend 
Azamor  en  Afrique.  XXX.  837. 
Il  retourne  en  Portugal.      S3S. 

Japon  (  le  )  Si.uation  de  ce  Roïau- 
me.  XXVI.  241. 

Jean  d'AIbre;  Roi  de  Navarre.  Sa 
Pcfterité.XXV.  m.  Il  deman- 
de au  Roi  d'Efpagne  restitution 
de  quelques  VilIes.XXVII.26S. 
Il  prend  Viana.  580.  &  Lerin. 
581.  Il  dépouille  le  Conte  de 
Lerin  de  fes  biens.  XXIX.  615. 
Il  fe  ligue  avec  la  France. 
XXX.  778.  Il  eft  dépouillé  de 
fes  Etats  par  Ferdinand,  &  fe 
retire  en  France.  781.  Il  rentre 
en  Navarre  avec  des  troupes. 
800.  &  l'abandonne.  806". 

Jean  ou  Juan  ,  Roy  de  Portugal 
marie  fon  fils  à  l'Infante  Ifabel- 
le  de  Caftille.  Sa  morr.  XXV. 
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Jean  ou  Juan  de  Portugal.  Sa  naif- 
fance.  XXVII.  323. 

Jean  ou  Juan  Prince  de  Callille. 
Son  mariage.  XXVI.  16%.  Sa 
mort.  XXVII.  24^, 

Jean  Duc  de  Lorraine  ,  chailé  de 
Naples.  XXVI.  14*. 
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Jean" ou  Juan  d'Arragon  ,  Viceroi 
de  Naples.  XXIX.  589. 

Te  m  Vicomte  de  Narbonne  entre 
dans  le  Comté  de  Foix.  Il  pré- 
tend à  la  Couronne  de  Navarre. 
XXVI.  125. 

Jean  ou  Juan  fils  du  Duc  de  Me- 
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D.  Pedre  Giron.     XXIX.  606. 

Saint  Jean  de  Pied-de-Port  furpris 
p.ir  les  Caftiilans.     XXX.  785. 

Jean  (  le  Prête  )  Empereur  d'E- 
thiopie ,  envoyé  des  Ambaflà- 
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XXIX.  572. 
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45.  On  fe  plaint  de  Plnquifiteur 
de  Cordoue.  XXVIII.  ^$.  8c 
du  grani  Inquihteur.  536". 

Jfabelle  Reine  d'Efpagne.  (Vo.eT^ 
Ferdinand  Roy  d'EÏpagne.J  Sa 
mort.  XXVIII.  470. 

Ifabelle  de  Portugal ,  femme  de 
Charles    V.    Sa    nailïànce. 

XXVIII.  414. 

Jeanne  Reine  de  Naples  adopte 
Louis,  Duc  d'Anjou.  XXVI. 
145.  Sa  mort.  146. 

Jeanne  1 1.  Reine  de  Naples. 
XX V[.  146.  Elle  pa/Te  en  Sici- 
le. XXVII.   30S. 

Jeanne  Infante  de  Portugal.  Sa 
mort,  XXV.  87. 
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Jeanne  d'Arragon.     XXIX.  609, 

In  tes.  Différends  des  Eipagnols  8c 
des  Portugais  au  fujet  de  ces 
Pays;  terminez.  XXVI.  iji. 
Leur  fïtuation.  223.  Voyage  de> 
Indes.  242. 

Infantado  (  Confédération  du  Due 

de  1')   8c  des  autres  Seigneurs. 

XXIX.  632. 

Ifabelle  Infante  de  Caftilie  époufe 
D.  Alphonfede  Portugal.XXV. 
87.  Elle  retourne  en  Caftille  a- 
près  la  mort  de  on  mary.  88. 
Elle  époufe  Emmanuel ,  Roi  de 
Portugal.  XXVII.  246.  Sa  mort. 

262, 

IflesPhilippines.  Leur  découverte. 
XXVI.  138. 

Ifles  Occidentales.  Leurs  décou- 
vertes. XXVI.  126. 
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la  guerre  aux  François.  714.  Il 
donne  la  Bulle  de  convocation 
du  Concile  de  Latran.  726.  Il 
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788.  Sa  mort.  8i8« 
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Roi  d'Efpagne  Scies  Vénitiens. 

XXX.  731. 
Lisbonne.  Le  peuple  de  cette  Vil- 
le fe  iouleve  contre  les  Juifs. 

XXVIII.  506. 
Louis  XII.  Roi  de  France  monte 
fur  le  Trône.  XXVII.  253.  Son 
divorce  avec  la  Reine  Jeanne. 
Il  époufela  Reine  Anne  254. 
Il  fait  le  Cardinal  Borgia  Duc 
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de  Valeminoh.  25  S.  Ilpalïcca 
Italie.  166.  Retourne  en  Fran- 
ce. 270.  Il  confifque  les  biens 
des  Eipat  1  ra  ce.  332. 

Il  envoyé  Trivulce  en  Italie. 
XX  VIII.  441.  Il  paiîe  en  Ita- 
lie. XXIX.  66 1.  Retourne  en 
France.  66S.  Il  appaife  les  Car- 
dinaux mécontens.  XXX.  709. 
Il  attire  le  Roi  de  Navarre  dans 
fes  intérêts.  748.  Il  envoyé  une 
Armée  confiderable  en  Navar- 
re. 783.  Il  epoufe  Marie  d'An- 
gleterre. Ligue  entre  les  deux 
Nations.  848. 

Louis  Roi  de  Bohême.  XXX.  864. 

L.ui>  Prince  de  Portugal.  Sanaif- 
ïance.  XXVIII.505. 

Loix  ,  promulgées  aux  Etats  de  To- 
rcu  XXVIII.  481. 

Loxa  afliegée.  XXV.  5  $-Sc  rend. 

56. 

Lucques  (  la  République  de)  fe 
met  fous  la  protection  du  Roi 
d'Efpagne/  XXX.  793. 

Luna  (  D.  Juan  de  )  Sa  mort. 
XXV.  82. 
M 

Madagafcar.  Defcription  de  ce 
Pays.  XXVI.  238. 

Madelaine  PrincelTe  de  Navarre 
refte  en  Caftille.    XXVII.  291. 

Madelaine  de  France  >  mère  de  la 
Reine  Catherine.        XXV.  18. 

Magellan,  s'offre  à  Charles  V.  Il 
découvre  le  Détroit  dit  de  fon 
nom.  Sa  mort.         XXVI.  132. 

Mahomet  Roi  de  Malaca  fait  em- 
prifonner  les  Portugais.  XXX. 

72<. 

Malabar.  Sa  ftuation.  XXVI. 
223.  Habillemens  &  mœurs  du 
Pays.  224. 

Malaga.  Les  Chrétiens  font  irrup- 
tion fur  le  territoire  de  Mala- 
ga. XXV.  20.  Siège  de  Malaga. 
V  u  u  u  u  ii) 
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'  6i.  La  Ville  Te  rend.  6";. 

Malche  (  l'IIle  de  )  pillée  par  les 
Turcs.  XXV.  80. 

Manfredonia.  Prife  de  cette  Ville 
par  les  Efpagnols.  XXVII.  325. 

.Manrique  (  D.  Alphonfe  )  Evê- 
que  de  Eadajos  oppofé  à  Ferdi- 
nand. XXIX.  61 6. 

Manrique  (  Marie )  DucheiTe  de 

Terranova    époufe    du    Grand 

Guftave     paile     en     Efpagne. 

XXIX.  6 c,}. 

Manuel  (  Jean  )  Favori  de  l'Ar- 
chiduc Philippe  Roid'Efpagne. 
XXVIII.  451.  Sa  réponiVàla 
lettre  de  Ferdinand.  504.  Ses 
intrigues  pour  entretenir  la  di- 
vifion  entre  le  Beau-pere  &  le 
Gendre.  599.  Il  Ce  retire  en  Al- 
lemagne. XXIX.  6oj.  Ses  in- 

696. 
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Marguerite  d'Autriche  épcufe  le 

Prince  de  Caftille.  XXVI.  106. 

Elle    retourne    en  Allemagne. 

XXVII.  271. 

Mathieu  Amb^flàdeur  de  l'Empe- 
reur d'Ethiopie  en  Portugal. 
XXX.  8;6. 

Maures  (  les  )  fe  retirent  d'Alha- 
ma.  XXV.  10.  Ils  reprennent 
les  armes.  20.  Ils  font  battus  par 
les  Efpagnols.  57.  Ils  fe  foule- 
vent  en  plufieurs  endroits.  89. 
Ceux  d'Afrique  font  battus  par 
les  Portugais.  XXVI.  191.  Ils  fe 
ioumettent.  195.  Ils  fe  foule- 
vent  à  Grenade.  XXVII.  274. 
Les  Montagnards  fe  révoltent, 
&  font  de  grands  ravages.  27$. 
Nouveau  ioulevemem  entr'eux. 
aSo.  Ils  font  battus.  281. l 's  fe 
rallient. 282. Ils  fe  rendent.  184. 
Ils  font  battus  en  Afrique  par  les 
Portugais.     XXIX.  629  &6j$. 

Maximilien  Roi  de*  Romains  fuc- 
cede    à   l'Empereur   Frédéric. 
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XXVI.  141.  IlpalTe  en  Italie. 
199.  Il  afTiege  Livourne  ,  &  fe 
retire.  200.  Il  retourne  en  Alle- 
magne. 202.  Fait  la  paix  avec  la 
France.  XXVII.  31 9.  Il  afpire 
àla  Régence  de  Caftille.  XXIX. 
593.  Il  fait  la  guerre  aux  Fran- 
çois. 61  y  II  mené  une  Armée 
en  Italie.  666.  IlaffiegePadoue, 
levé  le  fiege.  870.  Il  envoyé  l'E- 
vêque  de  Gurtz  en  Italie.  XXX. 
723.  L'Empereur  arrive  à  Tren- 
te. 730.  11  fait  Trêve  avec  les 
Vénitiens.  736. 

Medicis  (  Julien  de )  époufe  Phili- 
berte  de  Savoye.     XXX.  857. 

—  (  Pierre    de  )    livre  au  Roi  de 

France  cinq  places  de  Tofcane. 

XXVI.  lj6.  11  eft  fubmergé. 

XXVIII.  427. 

M  dinde.   Le  Roi  de  cette  Ville 
reçoit  bien  les  Portugais. XX  VI. 

211. 

Melito  (  le  Comte  de  )  défait  par 

les  Efpagnols.  XXVII.  351. 

Mendoze  General  d'Armée.  XXV. 

57- 
Mendoze  (  D.  Rodrigue  de  )  Mar- 
quis de  Conete  enlevé  Marie  de 


•en 


feca. 


XXIX.  56o. 


Merlo  (  D.  Diegue  de)  Gouver- 
neur de  Seville.  XXV.  6. 

Mexique.  Découverte  de  ce  Pays 
par  Ferdinand  Cortez.  XXVI. 
133.  Découverte  du  nouveau 
Mexique.  138. 

Michel  Infant  de  Portugal  recon- 
nu par  les  Etats  Prince  &  héri- 
tier de  la  Couronne  d'Efpagne. 
XXVII.  263. 

Milan  ois  '  le  )  fe  fouleve  contre 
le  Duc  ,  &  fe  donne  à  la  Fran- 
ce. XXVII.  i69.  Toutes  les 
Villes  du  Milanois  le  déclarent 
pour  la  France.  XXX.  82S.  El- 
les fe  ioumettent  à  leur  Duc. 

8)i. 
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kiirocem  General  de  la  flotte  du 

Soudan  d'Egypte  arrive  à  Cam- 

baye.  XXIX.  638.  il  elt  battu. 

JVloluques,  Ifles.  Différends  en:rc 
les  Couronnes  d'Efpagnc  è\:  \- 
Portugal  pour  ces  Iiles.  XXVI. 

151. 

Moncade  (  Hugues  de  )  Viccroi 
de  Sicile.  XXIX.  6-7S.  Il  pafle 
en  Italie.  XXX.  7G6.  Il  envoyé 
une  flo:tc  à  Tripoli.  S 12. 

Mcnç><n  (les  Etats  de)  accor- 
dent un  lublïdc  à  Ferdinand. 
XXIX.  697. 

Monte/à.  Election  d'un  Gund- 
Maitre  de    cet  Ordre.    XXV. 

33' 

Montezuma  Empereur  du  Mexi- 
que. Sa  mort.         XXVI.  133. 

Moya.    Les   Privilèges   accordez 

aux  Seigneurs  de  cette  famille. 

XXVII.  301. 

^->  (  le  Marquis  de  )  fe  rend  maî- 
tre de  Segovie.       XXIX.  575. 

Mozambique  (les  Pilotes  du  )  fe 
fauvent  à  la  nage  des  Va  idéaux 
deGama.  XXVI.  220. 

Muley  Abcalla,  Roi  légitime  de 
Bugie  fe  fauve  de  prifon  ,  & 
vient  trouver  le  Comte  Navar- 
re. XXIX.  682. 

Muro  (  le  Comte  de)  fait  fa  pair 
avec  les  Efpagnols.  XXVII. 364. 
N 

JS7a)are  (  D.  Ped«e  Manrique  Duc 
de  )  fe  met  à  la  tête  des  Mé- 
contens.  XXVIII.  47;.  U  fort 
de  la  Cour.  XXIX.  575.  il  fe 
foumet.  609. 

Naples.  La  guerre  de  Naples  avec 
les  Vénitiens.  XXV.  34.  Divi- 
/îondansle  Royaume.  45.  Les 
Napolitains  mécontens  appel- 
lent le  Roi  d'Egypte.  XXVI. 
147-  «iai  dit  de  Naples.  Son  ori- 
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gine.  170.  Guerre  de  Naples. 
iSy.  Situation  du  Royaume- 
XXVII.  24S.  Defcription  géné- 
rale du  Royaume.  313.  Le 
Royaume  fe /bumet  aux  Espa- 
gnol .  XXVIII.  3S6.  Naples 
ouvre  les  portes  à  Gonfaive. 
38S.  Defcription  de  la  Ville. 
3  92.  On  rétablit  les  bannis  dans 
leurs  biens.  XXIX.  j6$.  Na- 
ples fe  révolte  au  fujec  de  l*In- 
qui/îtion.  71  1, 

Navarre.  Le  Roi  d'Efpagne  porte 
la  guerre  dans  ce  Royaume  ,  Ôc 
l'envahit.  XXX.  799. 

Navarre  (  Pierre  Comte  de  )  fe 
diftingue.  XXVIII.  39;.  II  em- 
porte d'aiïàut  le  Monc  Calîin. 
419.  Il  eflr  fait  General  de  l'ex- 
pédition d'Oran.  XXIX.  649.  Il 
entreprend  la  Conquête  de  !<u- 
gie.  6S0.  Il  aborde  Tripoli.  680. 
Il  y  retourne.  703.  Il  prend  le 
Château  de  la  Baftide.  XXX. 
738.  Il  eftfait  prifonnier.  -j6\. 
&  prend  le  parti  des   François. 

871. 

Nebrixa  (  Antoine  )     XXVI.  144. 

Nemours  (  Louis  d'Armagnac  , 
Duc  de)  General  des  François 
en  Italie.  XXVII.  304.  if  elt 
en  pour-parler  avec  Gonfalve. 
331.  Il  romp  un  Pont  proche  de 
Barlctte.  352. 

— -  ( Gafton  de  Foix  Duc  de  )  Gou- 
verneur du  Milanois  &  Gene- 
ral des  François  vient  au  fecours 
de  Boulogne.  XXX.  742.  Il 
prend  lirelTe.  746.  &  Bergame. 
747.  Il  donne  la  bataille  de  Ra- 
venne.  &  eft  tué.  -C^\. 

Nichao   fe  foumet.    XXVH.280. 
O 

Oeuf  (  le  Château  dit  de  1*  )  pris 
parles  Efpagnols.  XXVL  1. 39^. 

Oran  Ville  d'Afrique  XXIX.6;i. 
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Afliegée  8c  prife  d'afl'aut.    657. 
Qropefa  (  Pedro  )  refuie  l'Arche- 
vêché de  Toiede.     XXVI.  158. 
Giono  (  D.  Pedre)  Comte  de  Le- 
mos.  Sa  mort.  XXV.  19. 

P 
Pacheco  (  Jacques  )  Sa  harangue 
au  Pape.  XXX.  85  2. 

Paraguay  découvert  par  les  Efpa- 
gnols.  XXVI.  157. 

Paredés  (Dieguede  )  XXX.  732. 
Pavie  (  le  Cardinal  de  )    rejette 
fur  le  Duc  d'Urbin  la  prife  de 
Boulogne.  XXX.  717. 

Palice  (  le  Seigneur  de  la  Palice.  ) 
Son  échange.        XXVIII.  43  2. 
D.  Pedro  de  Tolède.  Son  maria- 
ge. XXVII.  311. 
Percy   &    d'Aubigny  battent  les 
Napolitains.  XX  VI.  182. 
Pérou.    Découverte  de  ce  Pays. 
XXVI.  134. 
Pefcaire.  (  le  Marquis  de  )  paye  fa 
rançon  aux  François. XXX.  809. 
Pefte   ;    elle    ravage    l'Efpagne. 
XXVIII.    497.    De    nouveau. 
XXIX.  582. 
Petillano  (  le  Comte  de)  Sa  mort. 
XXIX.  £7 s. 
Philibert  Duc  de  Savoye.  Son  ma- 
riage.                    XXVII    302. 
Philippe     d'Arragon.    Sa    mort. 
XXV.  75. 
Philippe  ,  Archiduc  d'Autriche  , 
Roi  d'Efpagne  époufe  la  Prin- 
cefle  Jeanne  de  Caftille.  XXVI. 
1 68.11  vient  enEfpagne.  XXVII. 
321.  Il  eft  reconnu  Prince  de 
Caftille.  322. &  d'Arragon.  337. 
Il  part  de  Madrid  pour  la  Flan- 
dres. 367.  Il  ménage  la  paix  en- 
tre la  France  Se  l'Efpagne.  Elle 
eft  défavouée  par  le  Roi  d'Efpa- 
gne.  368.  Il  va  en  Savoye.  372. 
Ôccn  Allemagne.  XXVIII. 415. 
fôn-entrevûe  avec  l'Empereur  à 
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Hagueneau.  487.  Ilpart.&  relâ- 
che en  Angleterre.  5  ci.  Il  ah  :-; 
de  enEfpagne.  5 09.  Se  broui lt 
avec  Ferdinand.  510.  Il  arnvea 
Madrid,  &  convoque  les  Etats 
à  Vailladolid.  $$$.  Il  change 
tous  les  Emplois.  536.  Sa  mort. 

54*. 
Pic  de  la    Mirandole.    Sa  more 
XXVI.  ,57. 
Pierre    Martyr     d'Angleterre. 

XXVII.   303. 

Pie    III.   Pape.     Son    élection. 

XXVIII.  409.  Sa  mort.        410. 

PiratesChréciensfurles  mersd'Af- 

frique.  XXX.  732.  Ils  fecourent 


Tanger. 
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Pife.  Concile  de  Pife.   XXX.  719. 

Pifans  (  les  )  fe  foumettent  aux 
Florentins.  XXIX.  665. 

Pizarre  (  Ferdinand  )  prifonnier. 
XXVI.  15;. 

—  (  Gonfalve  )  fe  révolte  XXVI. 
155.  Il  eft  puni.  tbid. 

Porcugais  entreprennent  la  décou- 
verte des  Côtes  Occidentales. 
XXV.  67.  Ils  fe  rendent  mai- 
très  de  plufîeurs  places  en  AfFri- 
que.  XXVI.  19 1.  Ils  décou- 
vrent le  Cap  de  bonne  Efperan- 
ce.  211.  Ils  prennent  Saphin. 
XXIX.  603.  Leurs  Conquêtes 
dans  les  Indes.  6 18.  Ils  font  la 
guerre  aux  Maures  d'Afrique. 
62S.  Leur  flotte  bat  celle  des 
Maures.  642.  Leurs  progrès 
dans  les  Indes.  724. 

Portugal.  SaJkuation.  XXIX.  591. 

Porto-Carrero  [  Louis  ]  paife  en 
Italie.    XXVII.  373.  Sa  mort. 

375. 
Pregan  [  le  Chevalier  de  ]  Cor- 

faire  François  ravage  les  Côtes 

de  laPouiîle.         XXVII.  360. 

Priego   [  le  Marquis   de  ]  neveu 

de  Gonfalve  défend  aux  Juges 

Royaux 


TABLE    DES 
Royaux  d'informer  de  l'émeute 
de  Cordouc.  29.  619.   Sa  pu- 
nition. 6-*. 
R 

Ramirez   [  François  ]  Sa  mort. 
XXVII.  287. 

Ravenne.  Hiitoire  de  la  bataille 
donnée  près  de  cette  Ville  ,  8c 
gagnée  par  les  François.  XXX. 
754.  Cette  Ville  fe  rend  après 
la  bataille.  76 1. 

Renée  Princeile  de  France.  XXX. 

729. 

Régence  de  Caftille.  Règlement 
pour  Ia/ucceflion.XXVIlI.471. 

Rib  :gorça  (  le  Comte  de  )  Viceroi 
deNaples.  XXIX.  663.  Il  fup- 
pnme  l'Ihquihcion.  XXX.  712. 

Ribcra  (  Gonzale  Marigno  )  Sur- 
prend la  Ville  de  Caçaça  dans  le 
Royaume    de    Fez.    XXVIII. 

510. 

Rieux  (  le  Marquis  àt  )  afliege 
Salces.  XXVIII.  406. 

D.  Rodrigue  Giron  Grand-Maître 

de  Calatrav  .  S    mort. XXV.  14. 

Rome.  Défordres  de  la  Cour  de 
Rome.  XXX.  71  S. 

Ronda  aûîegée  par  les  Chrétiens  , 
&  délivrée.  XXV.  38. 

Rofàno  (le  Prince  de)  dépouillé 
de  tes  Etats.  XXVIII.  45  c. 
Cette  Ville  ed:  livrée  au  Com- 
mandeur de  Solis.  A.A.. 

Ha  Rovere  neveu  du  P.iperemT 
/es  places  à  Gonfalve.  XXV11I. 

M        rr,  43J# 

Rouflillon.  On  nomme  des  Corn- 

mill'aires  pour  la  reft'tution  du 

Rouflillon.  XXVI.  159. 

S 

Sa!ces;le  fîege   de  cette  place. 

XXVIII.  411. 

Saluces    (  le  Marquis  de  )  entre 

ave  du  fe  cours  dans  Gnyette. 

XXVIII.    399.    H   fuccede  au 

.Marquis  ce  Mantoue.         ai6. 

Tome  V. 
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Sanclie  de  Caitille  fe  jette  dans 
Salces.  XXVIII.  405. 

Sandovai  (  D.  Ferdinand  de  )  de 
Rojas.  Sa  généalogie.  XXVIII. 

H* 

Sannazar  (  Actio  Lincero  )  Se- 
crétaire du  Roi  de  Naples. 
XXVIII.  404. 

Sarragofîe.  Sa  defeription.  XXV. 
48.  Origine  de  ies  troubles.  49. 

Savonarole  brûlé  vif  à  Florence, 
XXVII.  iS6. 

San-Severin  (  le  Cardinal  de)  ar*. 
rêté  par  ordre  du  Pape.     XXX. 

819. 

Sénégal.  Sa  rivière.    XXVI.  236. 

Sforce  (  Louis  )  Duc  de  Bari  ob- 
tient l'inveltiture  du  Miianois. 
XXVI.  1-41.  Ilufurpe  la  Ré- 
gence du  Duché  de  MiLn.  147. 
Il  fe  fait  couronner,  ij;.  Il 
s'enfuit.  XXVII.  269.  Il  rentré 
dans  le  Miianois.  xi  6.  II  tftfaic 
pri.onnier.  290. 

—  (  Maximïlien  )  prend  la  qualité 
de  Duc  de  Milan.  XXX.  791.  Il 
arrive  en  Italie.  812.  Il  fait  fori 
entrée  dans  Milan.  S 1 4.  Il  fe  re- 
tire à  Ncvare.  829.  II  prend  Iws 
Châteaux  de  Milan  &  C  remo- 
ne.  843. 

—Ordinal  eft  nomme  vice-Chan- 
celier de  l'Eglife.  XXVI.  11  { 
Il  eft  pris  pr./onnier  ,  conduit  en 
France  ,    &  remis   en  liberté. 

XXVII.    2$ct 

Sienne  fe  fouine  t  à  l'E/p.igne. 
XXVIII.  439. 

Silva-  (  D.  Alpnchfe  )  Ambaflà* 
deur  d'Efpagne  en  France  fe  re- 
tireàGennes.  XXVI.  1  ç.n 

S.xte  IV.  Pape.   Sa  mort.  XXV. 

Le  Soudan  d'Egypte  prend  la  pro- 

t   Stion  des  Maures  d'Hfpa,;ne. 

X  \  V.  90.  Il  en  voy  e  à  FcKfïrrai .  i 

U  Gardien  du  S.  Sépulcre.  Ibid» 

X  x  x  x  x- 
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Soufa  (D.Pedrede)  Gouverneur 
d'Azamor  faic  des  courfes  fur 
les   terres  des  Maures.  XXV. 

7<M- 

Suarés  (  Laurent  )  de  Figueroa  , 
Ambaffàdeur  d'Efpagne  décou- 
vre la  ligue  aux  Vénitiens. 
XXVIII.  465. 

— -  (  Lopez)  pafîe  aux  lues  Orien- 
tales. XXVIII.  443. 

Sud.  Découverte  de  la  mer  de  ce 
nom.  XXVI.  13  c. 

Suilles  font  la  guerre  aux  François 
en  Italie.  XXX.  775.  &  en 
Bourgogne.  835. 

,    T 
Tanger  aflîegée  par  le  Roi  de  Fez , 

&  délivrée.  XXX.  734. 

Taxes  (  origine  des  )   qu'on  levé 

fur   les  Èccleiiaftiques.  XXV. 

17- 
Tendilla    (  le  Comte  de  )  Com- 
mandant d'Alhama.   XXV.  29. 
Il  accommode  le  Duc  de  l'In- 
fantado  avec   le   Roi.  XXIX. 

Teneriffe  3  Me  ,  loumifè  aux  Efpa- 
gnols.  XXVI.  177. 

Torquemada  [  le  P.  Thomas  ] 
Grand-Inqui/îteur.  Sa  déclara- 
tion  contre  les  Juifs.   XXVI. 

120. 

Tremecen  [le  Roi  de]  fe  rend 
tributaire    d'Efpagne.    XXIX. 

683- 
Trimouille  [  la  ]   commande  les 

Armées   de  France  en  Italie. 

XXX.818. 

Tripolv  pris  par  efcalade.  XXIX. 

6%6. 

Trivulce  fuccede  à  Chaumont ,  &c 

furprend  Bologne.  XXX.  716". 

Il  entre  dans  Art.  Si  1. 

Tournois  célèbres    à  Vaillaùolid. 
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font  arrivées  les  années  (lavantes. 


E's  que  François  I. 

ai  Roi  de  France  ,  qui  ve- 

g  noie  de  fucceder  à  Louis 

XII.  eut  réglé  les  affai- 
res de  fbn  Roïaume  ,  ce  jeune 
Prince  vif  &  ambitieux  ne  penfa 
qu'à  continuer  U  guerre  en  Italie. 
Ayant  donc  rafTemblé  toutes  Tes 
troupes,  il  pafîa  Jes  Alpes  ,  tailla 
en  pièces  &  fit  prilbnnier  Pro/per 
Colonne,  qui  avec  un  gros  corps 
de  cavalerie  s'étoit  mis  en  devoir 
de  lui  fermer  les  partages.  Fran- 
çois I.  fe  rendit  enfuite  maître  de 
la  ville  &  de  la  citadelle  de  No- 
vare  ,  par  le  moïen  du  Comte 
Pierre  Navarre,  qui  ennuyé  Je  la 
longueur  de  fa  prifon  &  indigné 
du  peu  de  foin  qu'on  avoit  de  païer 
(à  rançon ,  avoit  offert  fes  Services 
à  ce  Prince  ôc  pris  de  l'emploi 
dans  fes  armées. 

L  e  R  o  y  prit  la  route  de  Mil- 
lan.  Les  Suifles  avoient  embraiïé 
le  parti  du  Duc  Maximilien. 
Raymond  de  Ordonne  s'étoit  jet- 
té  dans  Veror.e  pour  la  dcfTendre 
en  cas  d'attaque.  Laurent  de  Me- 
dicis  qui  commandok  les  troupes 
du  Pape  étoit  a  Plaifance.  Ces 
deux  Généraux  n'étant  pas  venus 
Supplément, 


joindre  allés  promptementle  Duc 
Maximilien, (comme  ils  i'auroient 
du  faire)  les  Suiiles  attaquèrent 
l'armée  Françoife.  Le  combat  fut 
fanglant  ,  ôc  long-tems  douteux  ; 
il  dura  tout  le  jour  ôc  une  grande 
partie  de  la  nuit  :  mais  la  fraïeur 
s'étant  mife  parmi  Jes  Suiffes,  fur 
ce  que  le  bruit  s'étoit  répandu 
dans  leur  armée  que  les  ennemis 
avoient  reçu  de  nouveaux  fe- 
cours ,  ils  furent  battus  ôc  entiè- 
rement défaits.  Le  Duc  qui  s'é- 
toit retiré  dans  le  Château  de  Mi- 
lan ,  tomba  entre  les  mains  des 
François  ,  qui  l'envoyèrent  com- 
me fon  père  en  France  où  il  y  de- 
meura prifonnier  jufqu'à  la  mort. 
Cette  f.  meufe  bataille  fe  donna  le 
13.  de  Septembre. 

La  victoire  que  les  François 
ver. oient  de  remporter  ,  jetta  la 
concerna; ion  dans  toute  l'Italie, 
&  lcsEipagnols  qu.  quelque  tems 
auparavant  fe  croïoient  au  de/fus 
de  leurs  affaires,  voïant  toute  la 
Lombardie  ôc  le  Duché  oe  Milan 
perdus  ,  comme  nçcient  à  erre  in- 
quiets ôc  à  crair.dre  pour  le  Roïau- 
me de  Naples.  Le  Roi  Catholi- 
que attentif  à  le  deffendre  ne  pen- 
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ioit  qu'à  lever  de  tous  côtés  de 
nouvelles  croupes  pour  le  con- 
ferver.  Comme  il  fe  defioïc  du 
grand  Gonfalve,qui  fe  difpofoit 
à  palier  en  Flandres  avec  plu- 
sieurs autres  grands  Seigneurs 
d'Efpagne,  il  prit  la  refoluuon  de 
le  faire  arrêter ,  Se  il  l'auroit  fait 
fi  Gonfalve  ne  fût  tombé  malade 
à  Loxa ,  d'où  s'étant  fait  tranf- 
porter  à  Grenade  ,  il  y  mourut  au 
commencement  de  Décembre. 
L»AN  La  mort  du  Roi  Ferdinand 

r ,  T^  le  Catholique  fui  vit  de  près  celle 
du  grand  Capitaine  ;  car  ce  Prince 
qui  depuis  plusieurs  mois  étoic  ma- 
lade 8c  attaqué  d'hidropifie  ,  en 
mourut  enfin  le  23  de  j  ;nvi  r  à 
Madrigaleio  proche  de  Trugillo  , 
fur  le  chemin  de  Sevilie.  On  dit 
que  la  fameuie  cloche  de  Vilil- 
la  fembloit  avoir  annoncé  cette 
mort  ;  car  les  Arragonnois  ont 
coutume  de  regarder  le  fon  de 
cette  cloche  comme  le  prefage 
de  la  mort  des  Souverains ,  Se  de 
tous  les  grands  évenemens.  Fer- 
dinand nomma  pour  Ion  héritier 
D.  Charles  d'Autriche  Ion  petit 
fils ,  Se  il  ordonna  que  D.  Ferdi- 
nand fon  cadet ,  auroit  pour  parta- 
ge la  ville  de  Tarente  Se  quelques 
autres  terres  dans  le  Roïaume  de 
Naples.  Il  déclara  l'Archevêque 
de  SarragofTe  fon  fils  naturel ,  Ré- 
gent du  Roïaume  d'Arragon,  Se 
laida  au  Cardinal  d'Efpagne  Ar- 
chevêque de  Tolède  l'admimftra- 
tion  de  la  Caitille  ,  jufqu'à  l'arri- 
vée du  jeune  Prince  en  Efpagne. 
11  voulut  aufli  que  l'on  remît  en 
liberté  Ferdinand  Duc  de  Cala- 
bre  ,  &il  lui  affigna  des  revenus 
confîderables  pour  îbutenir  fa 
naiflance  Se  fon  rang.  Le  corps  du 
Roi  Catholique  Se  celui  de  la 
Reine  fon  époufe  furent  tranfpor- 
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tés  à  Grenade  j  Se  inhumés  c'ans 
l'Eglife  Cthedrale,  com  ne  il  i'a- 
voit  marqué  lui-même  daui  ion 
teft  iment. 

Mais  quoyque  Ferdinand  eût 
ainll  réglé  Fes  choies,  ie  nouveau 
Roi  Charles  avoii  fait  expédier 
des  lettres  patentes  q  cique  tems 
avant  la  mort  du  feu  Roi ,  Se  les 
avoit  envoyées  fecretement  en 
Efpagne,  pour  déclarer  le  Cardi- 
nal d'Efpagne  Reg^nt  de  tous  fes 
Etats ,  juiqu'à  fon  arrivée  ;  il  lui 
aflocioitle  Doyen  de  Louvain  qui 
avoit  été  autrefois  fon  Précepteur. 
Quoique  la  Reine  Jeanne  mère 
de  Charles  fût  encore  vivante,  il 
ne  laifla  pas  depuis  ce  tems  là  de 
commencer  dans  les  provifîons  Se 
les  actes  publics  à  fe  nommer  Roi 
d'Efpagne  fans  le  confentement  Se 
la  participation  des  Grands  du 
Roïaume,  ce  qu'il  continua  tou- 
jours ,  nul  n'ofant  s'expofer  à  en- 
courir l'indignation  du  Prince  en 
refiftant  à  {es  volontés. 

LaNavarre  ii.quietoit  fort 
les  Efpagnols  ;  car  l'on  craignoit 
que  dans  ce:te  révolution  &  dans 
le  changement  de  gouvernement 
il  ne  s'élevât  des  troubles  dans  ce 
Roïaume,  Se  que  les  Grands  ne 
pnflènt  cette  occafion  pour  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  leurs  premiers 
Souverains.  Ce  fut  la  raifbn  pour 
laquelle  on  nomma  D.  Antoine 
Manrjque  Duc  de  Najare,  Vice- 
Roi  de  Navarre.  On  ne  pou- 
voit  jeiter  ks  yeux  fur  un  Sei- 
gneur plus  propre  à  cet  emploi, 
foie  par  le  grand  nombre  de  parens 
&  d'amis  qu'il  avoit  dans  ceRoïau* 
me,fbit  parce  que  toutes  fes  terres 
étoient  dans  le  voifii  a;^e.  Cepen- 
dant D.  Pierre  de  Navarre,  Mare* 
chai  deNavarre  &Marquis  deCor- 
tez,  y  excita  quelques  troubles  ; 
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mais  ils  furent  bien-tôt  appailés  •■> 
parce  qu'ayant  été  arrêté  c  n  l'en- 
voï i  à  Simancas  où  il  paila  le  relie 
tle  les  jours  prifonnier  dans  le  châ- 
teau. Ce  qui  acheva  de  déconcer- 
ta r  tous  les  projets  des  mal  inten- 
tionnés ,  fut  la  mort  du  Roy  Jean 
d'Albretqui  arriva  le  19.  de  Juin 
dans  fa  principauté  de  liearn. 
»,  Huit   mois  après  mourut  la 

'  Reine  fon  époufe.    Ils  furent  in- 

'  humés  l'un  éc  l'autre  dans  l'Eglife 

de  Notre-Dame  de  Lei'car  ,  une 
d-s  principal*  s  villes  de  leur  prin- 
cipauté ,  quoiqu'ils  euflènt  ordon- 
t  te/tamerit  que  l'en 
porteroit  le.r  corps  à  Pampeune 
dans  la  fepulture  ordinaire  des 
Rois  de  Navarre ,  pour  marquer 
le  droit  qu'ils  ccnlervoi  nt  tou- 
jours fur  ce  Royaume  ;  Icible  dé- 
dommagement d'une  couronne  en- 
levée. Henri  d'Ail  ret  leur  fils  fut 
auiîi  fucceflèur  de  leurs  Etats 
ik  de  leurs  prétentions  fur  ce 
Roïaume. 

Marie  Reine  de  Portugal  mou- 
rut en  couche  à  Lisbonne  nu  mois 
de  Mars  dans  la  fleur  de  fon  âg  , 
êc  elle  fut  inhumée  dans  l'E~iife 
de  Notre-Dame  de  la  même  Ville. 
Elle  laiffa  huit  enfans  ,  qui  furent 
U  Prince  D.  Jean  l'aîné  ,  les  Prin- 
cefles  Ifabeile  &  Beatr  x,les  Prin- 
ces D.  ]>uis  ,  D.  FerJjn  od  ,  D. 
Alphonie  qui  fut  Cardinal  ,  D. 
Henry  qui  fut  auffi  Cardinal,  & 
enfuite  Roy  ,  &  D.  Edouard  ,  fans 
y  comprenne  deux  ri  res  Pin- 
ces qui  moururent  en.,  n<. 

Adrien  de  Florence  rarif 
d'Ur.ch:    dans    les   Paj  5  -  I  as  , 
en  de  LouVain,&  depuis  Evc- 
de  Tortoie  en  Efpagne,  alla 
à  Rome  ou  il  al  le 

27.    de  Juin.    Le  nouveau    Roi 
Charles  d'Autriche  aborda  avec 
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fa  flotte  le  19.  de  Septembre  à 
Villaviciofa  dans  les  Afturies  ,  le 
Cardinal  d'Efpagne  fe  mit  aulTi- 
tôt  en  chemin  pour  aller  au  de- 
vant de  Sa  Majefté  ;  mais  à  peine 
fut-il  arrivé  àRoa,qu'il  y  mourut 
le  29.  du  même  mois.  Son  corps 
fut  tranfporté  à  Alcala,  &  inhumé 
dans  le  Collège  de  faim  Ildephon- 
fe  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  fts  dé- 
pens, &c  auquel  il  avoit  lailfé  des 
revenus  très  -  confiderables.  Ce 
grand  homme  avoit  établi  ôc  fondé 
à  Alcala  une  univerfité  fur  le  plan 
de  celle  de  Paris  ,  pour  y  enfei- 
gner  toutes  les  feiences,  ainfique 
dans  cette  célèbre  Ecole  ,  s'il  eft 
permis  de  comparer  les  petites 
cliofes  avec  les  grandes.  Rien 
néanmoins  ne  fut  plus  glorieux  & 
plus  avantageux  à  l'Efpngne  ,  Se 
par  le  concours  extraordinaire  des 
jeunes  gens  qui  vinrent  de  toutes 
les  Provinces  étudier  dans  cette 
Uuniverfîté,  &  par  le  grand  nom- 
bre d'hommes  illuftres  en  toutes 
fortes  de  (c.enccs  qui  en  forcirent. 
Le  Cardinal  d'Efpapne  fut  22.  ans 
Archevêque  de  Te  lede.  Le  Car- 
dinal de  Ooy  Flamand  lui  fucce- 
da  ;  mais  il  ne  vint  jamais  en  Ef- 
pagne. 

Cette  armée  fut  remarquable 
particulièrement  par  deux  grands 
evenemenSj  le  premier  fut  la  fin 
de  l'Empire  des  Soudaus  en  Egyp- 
te ■■,  le  fécond  fut  la  moi.ftrueuie 
lu  refie  de  Martin  Luther,  qui 
s'éleva  en  Allemagne  ,  &  qui  de- 
vint la  fource  d'une  infinité  de 
malheurs  dans  toute  l'Europe 
Chrétienne» 

DEruis  que  l'Egypte  avoit  été 
cônquife  par  les  Rcmains  ,  elle 
.  voit  toujours  été  foumife  à  leur 
dominât  ion,  jufqu'â  l'Empire  d'He- 
raclius,  fous  lequel  le  faux  Pro- 
Ai) 
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phetc  Mahomet  fe  rendit  maître 
de  cette  Province  par  les  armes. 
Après  ia  moitiés  Califes  demeu- 
rèrent paifibles  polie/leurs  de  cet- 
te Province  ,  &  réglèrent  avec 
une  égale  autorité  les  affaires  de 
la  Religion  ôc  de  l'Etat,  ainfi  que 
leur  Prophète  l'avoit  ordonné. 
Cette  forme  de  gouvernement 
dura  jufqu'au  tems  des  Croifadesj 
car  Amauri  Roi  de  Jerufalem 
ayant  pris  la  ville  de  Damiette  ap- 
pellée  autrefois  Pelufe,  reduifït  les 
Califes  à  de  telles  extremités,qu'ils 
furent  obligés  pour  fe  foutenir  de 
demander  de  puiflans  fecours  au 
Soudan  de  Sirie.  Saracon  fut  ce- 
lui à  qui  le  Soudan  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  en- 
voya au  fecours  du  Caliphe.  Ce 
nouveau  General  s'empara  de  l'E- 
gypte pour  fe  recompenfer  de  la 
peine  qu'il  avoit  prife  de  la  dé- 
fendre centre  les  Chrétiens  ,  ôc  il 
ne  laifîa  plus  au  Caliphe  que  l'au- 
torité fur  les  affaires  de  la  reli- 
gion. 

L  n  fameux  Saladin ,  fils  de  Sa- 
racon fut  en  même  tems  Soudan 
de  Syrie  Ôc  d'Egypte.  Après  s'être 
rendu  redoutable  p>.r  le  grand 
nombre  de  victoires  qu'il  rempor- 
ta, &  par  la  prife  de  Jerufalem 
qu'il  enleva  aux  Chrétiens  ,  il  les 
reduifit  aux  dernières  extrémités 
ôc  les  chaiTa  de  prcfque  toute  la 
Syrie. 

Peu  de  tems  après  Melech 
Sala ,  qui  avoit  fuccedé  à  Saiadin  , 
fe  voyant  trop  foible  pour  refifter 
aux  efforts  des  Chrétiens ,  &c  pour 
exécuter  les  projets  qu'il  formoit , 
fe  fervit  d'un  grand  nombre  d'Ef- 
claves  qu'il  acheta  des  Scythes, 
&:  avec  le  fecours  de  ces  troupes 
braves  &  agueries  ,  il  fit  enco- 
i£  de    nouvelles  conquêtes  ,  il 
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fit  même  faint  Louis  priionnier 
au  fiege  de  Damiette.  Ces  E/clar 
ves  ayant  fait  mourir  Melech  Sala 
leur  Souverain,  au  fecours  du- 
quel ils  étoient  venus, fe  rendi- 
rent maîtres  de  l'Egypte  ôc  de  la 
Syrie  ,  &z  choiïîrent  pour  Roi  un 
d'entre  eux  nommé  Turquemin; 
mais  à  condition  qu'il  ne  laitïèroir 
pas  l'empire  à  fa  pofterité,  &  que 
les  autres  Efclaves  ne  pourroien: 
auflî  laiiièr  les  emplois  milirai- 
res  à  leurs  enfans  ;  qu'au  contraire 
il  faudroit  pour  fervir  dans  les 
troupes  être  né  de  parens  Chré- 
tiens, ôc  avoir  renoncé  à  la  Reli- 
gion Chrétienne.  On  les  nomma 
Mammelus  ,  ôc  c'eit  parmi  ces 
Mammelus  qu'on  choiiîilbit  le 
Roi. 

Cette  forme  de  gouverne- 
ment dura  près  de  trois  fiecles  , 
&  juiqu'au  tems  Cajet  Bey  qui 
battit  fouvent  les  Turcs  ,  ôc  qui 
regnoit  en  Egypte,  pendant  que 
Ferdinand  le  Catholique  regnoir, 
en  Efpagne.  Campfon  fuccelleur 
de  Cajer-Bey  vqyant  que  les 
Turcs  avoient  défait  les  1  erfans 
proche  de  Tauris,&  craignant 
que  ces  redoutables  vainqueurs 
ne  vinlfent  fe  jetter  dans  la  Syrie, 
reiolut  de  les  prévenir.  Dès  l'an- 
née précédente  il  porta  la  guerre 
dans  l'Aile,  mais  fon  armée  fut 
taillée  en  pièces  par  celle  de  Selim. 
Empereur  des  Turcs  ,  ôc  il  mou- 
rut dans  le  combat  qui  (e  donna 
près  de  Damas.  Les  ibldats  de 
L  ampfon  mirent  en  fa  place  To- 
mum-Bey  '■>  mais  celui-ci  ayant  été 
bartu  par  les  Turcs  dans  une  ba- 
taille qui  fe  donna  auprès  du 
Grand  Caire  ,  dont  ils  le  rendi- 
rent maîtres.,  il  fut  pris  ôc  em- 
pallé. 
î-  e  s  Turcs  après  cette  figna- 
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Iée  viélonre ,  &  plusieurs  autres     voie  être  employé  plus  utilement 


grands   avantages  ,  s'emparèrent 
de  h  Syrie  &   de  l'Egypte    fans 
nulle  oppofition.  Cette  conquête 
étendit  coniiJerablement    la  do- 
mination de  ces  Inrideles  pour  le 
malheur  des  Chrétiens.  Quant  à 
l'hereiïe  de  Luther  ,  en  voici  l'o- 
rigine.   Le  Pape   Jules  II.   avoit 
entrepris  de    rebâtir  la   fuperbe 
Egli/e  de  faint  Pierre  de  Rome. 
Léon  X.  qui  lui  fucceda  entrant 
dans  les  delleins  de  ion  Predecef- 
feur,  voulut  continuer  l'édifice, 
ôc  pour  en  venir  plus  ai/ément  à 
bout ,  il  fît  publier  un  Jubilé  uni- 
verfel  dans  tout  le  monde  Chré- 
tien en  faveur  de  ceux  qui  vou- 
droient  bien  par  quelques  aumô- 
nes contribuer  aux  frais  nccelïai- 
res  pour  achever  l'Eglife.  Albert 
Archevêque  de  Mayence,que  fa 
Sainteté  avoit  chargé  du  foin  de 
faire  publier  la  Bulle  en  Allema- 
gne ,  donna  cette  coinmiflîon  aux 
Religieux  de  S.  Dominique.  Fré- 
déric Electeur  de  Saxe  avoit  pen 
d'années    auparavant    fondé   une 
Univerfité Jans  la  ville  deWittem- 
berg,  une  des  plus  confiderables 
de  Ces  Etats.  Martin  Luther  Re- 
ligieux de  faint  Auguftin  ,qui  en- 
feignoit     alors    l'Ecriture    lainte 
dans  cette    nouvelle  U  river/îté  , 
jaloux  de  voir  qu'on  eût  préféré 
aux  Religieux  de  fon  Ordre  ceux 
de  faint  Dominique  ,  commence 
par  déclamer  en  chaire  contre  ces 
Indulgences  ôc  contre  ceux  qui  les 
publioient:  il  dit  aux  peuples  qu'ils 


ailleurs. 

Telles  furent  les  premières 
étincelles  d'un  incendie  qui  mit 
prcfque  toute  l'Europe  Chrétien- 
ne en  feu  ,  ôc  que  plusieurs  liccles 
ne  pourront  peut-être  éteindre. 
Luther  voyant  qu'on  l'écoutoit 
avec  plai/ir  dans  fes  prédications 
qui  n'étoient  que  des  (àtyres  con- 
tinuelles de  la  Cour  de  Rome 
n'en  devint  que  plus  infclent.  Le 
nombre  de  ceux  qui  voulurent: 
s'emprefier  de  remédier  au  mal, 
ôc  qui  n'y  apportèrent  pas  toute  la 
prudence  ôc  tous  les  menagemens 
necelfaires,  ne  firent  que  l'aigrir 
Ôc  l'envenimer,  au  lieu  qu'en  le 
méprifant  il  Ce  feroit  peut-être 
dilîipé  de  lui-  même  :  mais  il  effc 
bien  plus  aifé  de  condamner  les 
fautes  qu'on  a  faites  que  de  les 
éviter  avant  qu'elles  îe  falîent. 

Il  y  avoit  déjà  piufîeurs 
années  qu'il  s'étoit  gh/Jé  de  terri- 
bles abus  en  Allemagne,  ôc  que 
les  peuples  étoient  plongés  dans 
les  plus  affreux  dereglemens.  On 
les  remarquoit  même  dans  ceux 
qui  avoient  le  p.'us  d'obligation  de 
s'en  preferver.  Cette  occafion  ôc 
les  déclamations  de  Luther  firent 
que  le  mal  éclata  encore  davan- 
tage. Quand  les  peuples  ie  foule- 
vent  ,  il  eft  prefque  également 
dangereux  de  diflimulcr  leur  au- 
dace  par  l'impunité  ,  ôc  d'avoir 
recours  aux  armes  pour  les  dom- 
pter. 

La.  PrincefTe  Eleonor,  fœur  du 


ne  dévoient  pas  fe  laillér  furpren-     nouveau   Roy  d'Efpagne  ,  c'poufa 
dre  par  les  artifices  de  ces  Pre-     Emmanuel  Roy  de  Portugal.  La 


dicateurs;  que  ces  marchandifes 
qu'on  leur  er.voyoit  de  Rome  n'é- 
toi  ne  pas  ..(Tes  précieu Ces  pour 
qu'on  les  achetât  fi  cher  ,  ôc  que 


cérémonie  des  noces  fe  fit  à  Ci  ato, 
rien  n'y  manqua  pour  la  rendre 
magninque.  De  ce  marirge  fbrti- 
rent  le  Prince  D.  Charles  ,  qui  ne 
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l'argent  qu'on  y  envoyeroic  pou-     vécut  pas  long-tems  ,  ôc  la  Prù> 
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cette  Marie  qui  mourut  fans  être 
mariée. 

Comme  l'Archevêché  de  To- 
lède étoit  d'une  très-grande  éten- 
due ,  on  propoia  de  le  démembrer 
ôc  de  mettre  des  Evêques  parti- 
culiers à  Madrid  ôc  à  Talavera. 
Le  Pape  Léon  y  confentit  fans 
peine  ,  ôc  expédia  fur  cela  une 
Bulle  dans  laquelle  il  donnoit  com- 
milîion  au  Cardinal  Adrien  ,  à  l'E- 
vêque  de  Cofenza  Ton  Nonce  en 
Caftille ,  &  à  D.  Alphonfe  Man- 
rique  Evêque  de  Ciudad-  Rodri- 
go ,  de  faire  les  informations  ne- 
ceifaires  fur  les  avantages  ôc  les 
inconveniens  qui  pourroiem  fe  ren- 
contrer dans  l'érection  de  ces  nou- 
veaux Evêchés  ;  mais  on  y  trouva 
tant  de  difficultés ,  qu'on  fut  enfin 
obligé  d'abandonner  ce  defTein. 
L'an  L'Empereur  Maximilicn  étant 

iciq.  mort  le  i  u  de  Janvier  à  Belz  en 
Bavière  les  Electeurs  s'aflemble- 
rent  félon  lt  coutnme  à  Francfort 
pour  lui  choifir  un  fucce/Teur. 
Comme  plusieurs  Princes  preten- 
doient  à  l'Empire  ,  il  y  eut  pen- 
dant la  Diète  de  puiiïàntes  bri- 
gues. La  pïus  forte  étoit  en  faveur 
de  François  I.Roy  de  France;  mais 
malgré  /es  partifms  ,  Charles  Roi 
d'Efpagne  lui  fut  préféré,  ôc  fut 
élu  Empereur  le  28.  de  Juin  par 
le  plus  grand  nombre  des  Elec- 
teurs. Cependant  comme  les  Rois 
de  Naples  en  qualité  de  feuda- 
teurs  du  faint  Siège  avoient  de- 
fenfe  des  Souverains  Pomifes  d'ac- 
cepter l'Empire  ,  le  nouvel  Em- 
pereur obtint  du  Pape  la  difpenfe 
à  condition  que  dans  la  fuite, il  fe- 
roit  obligé  de  payer  chaque  an- 
née fept  mille  écus  à  la  Chambre 
Apoftolique,  ôc  de  prefenter  une 
hnquenéc  blanche  au  Pape,  ce  qui 
fe  pratique  encore  à  prefent.  Il  ne 
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paroit  pas  néanmoins  que  cela  fe 
îbit  exécuté  parfaitement  que 
quelques  années  après. 

Ce  fut  à  Barcelone  que  le  Roi  L'Art 
d'Efpagne  apprit  la  nouvelle  de  IC20. 
fon  élection  à  l'Empire  ;  il  régla  le 
pluspromptement  qu'il  put  toutes 
Ces  affaires,  ôc  ayant  traverfé  l'Ef- 
pagne  il  ne  put  s'embarquer  plu- 
tôt que  le  mois  de  May  au  port 
de  la  Corogne.  Etant  arrivé  en 
Flandres  il  fe  rendit  avec  toute  la 
diligence  poflible  à  Aix  la  Cha- 
pelle, où  il  reçut  d'abord  la  Cou- 
ronne Impériale  le  12.  d'Ofïcbre 
par  les  mains  de  l'Archevêque  de 
Cologne,  fuivant  la  coutume.  Il 
céda  en  même  tems  au  Prince  Fer- 
dinand fon  frère  l'Autriche  ôc  tous 
lzs  Etats  que  l'Empereur  Maximi- 
lien  leur  ayeul  avoit  pofîedés  en 
Allemagne. 

L'Empereur  en  partant  d'E/pa- 
gne  laiila  en  Caftille  pour  Regei.s 
du  Royaume  le  Cardinal  Adrien  , 
le  Connétable  de  Caftille,  D.  Inigo 
de  Vrlafco  &  l'Amirante  D.Henri 
Heniq^ez.  Leur  premier  loin  fut 
de  ne  rien  négliger  pour  calmer 
l'efprit  des  peuples  qui  paroiiloient 
mécontens  ôc  difpofés  à  fe  foule- 
ver.  Mais  malgré  leurs  ména;e- 
mens,  leur  attention  ôc  leur  ha- 
bileté, ils  ne  purent  empêcher  les 
mutins  de  prendre  les  armes.  Les 
villes  fs  liguèrent  ôc  il  s'éleva  en 
Efpagne  une  guerre  civile.  Ou  fe 
plaignoit  de  i'avarice  des  Fla- 
mands qui  enlevoient  tout  l'or 
d'Efpaene  ;  que  leur  domination 
trop  dure  ôc  trop  imperiei  le  étoit 
inLutcnable,  qu'ils  epprimeient  la 
liberté  &  vi'doicnt  les  lois  du 
Roïaume:  mais  on  murmuroit  par- 
ticulièrement de  ce  que  le  Sei- 
gneur de  Chicvrcs  qui  avoit  été 
Gouverneur  du  jeune  Roi ,  non 
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content  d'avoir  fut  Guillaume  de 
Croy  Ion  neveu  ,  (ils  de  la  faur 
Archevêque    .e  Tolède  après  la 

more  du  CarJin.il  Ximencs,  avoic 
employé  mille  artifices  pour  alté- 
rer les  clpeces  d'or ,  ce  qui  cau- 
fbit  un  préjudice  tres-  confiiera- 
ble  à  coût  le  commerce  d'Efp  igné. 
D.  Jean  de  Padilla  un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Tolède,  8c 
D.  Antoine  d'Acunha  Evêque  de 
Zamora  ,  étoient  les  principaux 
Chefs  de  la  révolte,  8c  foutenoient 
les  ligues  formées  par  les  villes 
les  plus  coniiderables  ,  qui  Te 
crurent  en  droit  de  s'unir  pour 
ioutenir  l'intérêt  public.  Les  Re- 
belles 8c  les  troupes  du  Roi  en 
vinrent  aux  mains  en  pluheurs 
endroits  fans  que  la  vicloire  fe  dé- 
clarât entièrement  ni  pour  les  uns 
ni  pour  les  autres.  Mais  les  Roïa- 
liftes  vers  la  fin  de  l'année  s'étant 
rendus  maîtres  de  Tordeiîllas,  où 
les  Rebelles  s'étoient  fortifiés  8c 
où  ils  tenoient  la  Reine  Jeanne  , 
le  parti  de  ceux-ci  commença  fort 
à  déchoir.  Enfin  aïant  été  entière- 
ment battus  le  2  j .  d'Avril  de  l'an- 
née fuivante  auprès  de  Villatur, 
où  leurs  principaux  Chefs  furent 
faits  prifonniers,  tout  fut  bientôt 
calmé.  L'autorité  &  la  prudence 
du  Confeil  Roïal  fur  qui  l'Empe- 
reur Ce  repofoit  ab/olument  de 
tout  ce  qui  concernoit  l'adminis- 
tration de  fes  Etats  ,  ne  contribua 
pas  peu  à  diffiper  les  révoltes  8c  à 
ramener  les  efprits.  J^an  de  Pa- 
dilla ,  Bravo  8c  Maldonado ,  qui 
avoient  été  les  premiers  auteurs 
de  ces  troubles  ,  furent  exécutez 
à  mort  ,  &  l'Evêque  de  Zamora 
fut  conduit  au  Château  de  Siman- 
cas  où  il  demeura  prifonnier. 

Marie  de  P^checo  époufe  de 
Jean  de  Padilla,  femme  d'un  ge- 
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n  fi  Se.  d'un  courage  beaucoup 
au  .lellus  de  /on /exe, fans  te  /ail- 
ier abbattre  parle  fupplice  8c  la 
mort  de  fon  mari,  prit  fa  place, 
fe  déclara  Chef  des  Mecontens  , 
ne-  négligea  rien  pour  fomenter  les 
ligues  des  villes  unies,  8c  les  en- 
couragea à  maintenir  la  liberté 
publique;  mais  les  efforts  de  cette 
Heroine  produisirent  peu  de  cho/e. 
D'un  autre  côté  le  Duc  de  iogorbe 
tailla  en  pièces  proche  de  Morve- 
dro  les  Gtrmanats  de  'Valence. 
C'eft  ainfi  que  les  Rebelles  &  les 
mecontens  te  nommoient  dans  ce 
Roï.iume. 

G  u  i  l  l  au  m  e  de  Croy  Arche-      r, 
a  ,      t-  i   j  J     ,  Lan 

veque  de    lolede  mourutieii. 

de  janvier  en  Allemagne  avant 
que  d'être  venu  en  Efpagne  ,  fans 
avoir  ni  pendant  fa  vie  ,  ni  à  fa 
mort  rien  fait  de  remarquable. On 
lui  donna  pour  iucce/Iéur  D.  Al- 
phonfe  de  Fonfcca  un  des  grands 
Prélats  qu'eut  alors  l'Efpagne  & 
des  plus  diltingués  par  la  vafte  é- 
rendue  de  ion  génie.  Ii  fut  tranf- 
feré  de  l'Archevêché  de  Compo£- 
telle  à  celui  de  Tolède,  &  celui 
de  Compo/telle  fut  donné  au  Li» 
centié  D.  Jean  de  Tavora  qui  é- 
toit  du  Confeil  de  l'Inquifition  8c 
qui  avoir  été  Evêque  de  Ciudad- 
Rodrigo  ,  8c  d'O/me.  Tavora  é- 
toit  neveu  de  D.  Digue  Deza  Ar- 
chevêque de  Seville. 

Les  guerres  de  Ca/lille  don- 
nèrent occa/ïon  à  une  nouvelle 
guerre  dans  la  Navarre,  en  voici 
ï'occa/îon  :  Les  Elpagnols  après 
la  conquête  de  ce  Royaume  a- 
voient  démoli  prefque  toutes  les 
places  fortes  ;  l'année  précédente  ; 
ils  en  avoient  enlevé  la  plus  gran- 
de partie  de  l'artillerie  8c  retiré 
ce  qu'ils  y  avoient  de  meilleures 
troupes  pour  s'oppoferauxRebeL 
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les  de  Caftille.  Le  Roi  de  France 
qui  avoit  une  extrême  pafîion  de 
rétablir  Henri  d'Albret  fur  le 
trône  de  Tes  ancêtres,  crut  devoir 
profirer  de  la  conjoncture  qui  fe 
prefentoit  pour  exécuter  Ion  def- 
fein.  Il  envoya  une  grofîe  armée 
du  côté  de  la  Navarre,  fous  la 
conduire  d'André  de  Foix  Sei- 
gneur de  Le/pare  ,  frère  d'Odet 
de  Foix  Seigneur  de  Lautrec. 

D  e  s  qjj  E^les  troupes  de  France 
furent  entrées  dans  le  Roïaume  , 
toutes  les  villes  jufqu'à  Pampe- 
lune  ouvrirent  les  portes  aux 
François  D  ManriqueVice-Roide 
Navarre  fut  obligé  d'abandonner 
la  Capitale  ,  n'étant  pas  en  état  de 
la  deffendre.  Le  Château  tenoit 
néanmoins  encore  pour  les  Efpa- 
gnols.  Les  François  l'attaquoient 
vigoureufement,  &ii  étoit  deffen- 
du  avec  une  égale  valeur  par  !  ». 
lçn:ce  de  Loyola  d'une  des  plus 
illuftres  familles  de  la  Province  de 
Guypufcoa,  Officier  en  ce  tems 
là  dans  les  troupes  Efpagnoles  ôc 
depuis  Fondateur  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  :  comme  il  é  oie  fur 
la  brèche  pour  animer  les  troupes 
à  foutenir  l'effort  des  François  qui 
momoient  à  l'allant ,  un  éoat  de 
pierre  qu'un  boulet  de  canon  avoit 
brifée  ,  lui  rompit  une  )ambe  & 
blefîa  l'autre  ;  il  s'en  refïèntit  le 
refte  de  fa  vie  Sa  bleifure  l'aïant 
mis  hors  de  combat  ,  les  aûïegés 
perdirent  courage  ôc  remirent  le 
Château  aux  François  ,  qui  par 
là  fe  rendirent  maîtres  de  tout  le 
Roïaume. 

Le  General  François  fier  de 
ces  avantages,  qui  palîoicnt  Ces 
efperances  au  lieu  de  fe  conten- 
ter d'avoir  recouvré  en  fi  peu  de 
tems  &  d'une  maiiere  fi  glorieufe 
toute  IaN a varre, voulut  entrer  fur 
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les  terres  de  Caftille  ôc  mit  le  fie- 
ge  devant  Logrogno  qui  tint  allez 
long- tems  pour  donner  aux  Eipa- 
gnols  le  tems  de  courir  au  fecours 
de  la  Place,  ôc  de  faire  lever  le 
fiege.  Nos  troupes  ayant  pourfui- 
vi  les  François ,  les  joignirent  pro- 
che de  Pampelune  dans  un  lieu 
nommé  Noayn  peu  éloigné  du  port 
de  Reniega,  les  battirent  Ôc  fi- 
rent grand  nombre  de  prifonniers. 
Apres  cette  défaite  le  Roïaume 
de  Navarre  ôc  la  Capitale  même 
retournèrent  feus  la  domination 
Eipagnole  avec  autant  de  facilité 
qu'elle  avoit  écé  conquife  par  l'ar- 
mée Françoife. 

Le  Roi  chagrin  de  ce  mau- 
vais fuccès,  voulut  avoir  ia  revan- 
che y  il  envoya  une  féconde  arm.'e 
plus  nombreufe  que  la  première 
fous  la  conduite  de  l'Amiral  d'An- 
nebatit ,  qui  étant  entré  du  côté 
de  la  Bifcaye ,  mit  le  fiege  devant 
Fonturabie  place  forte,  firuée  fur 
la  frontière  de  France.  II  s'en  ren- 
dit bien- tôt  maître  ;  après  laprife 
de  la  place  il  y  eut  plufieurs  pe- 
tits combats  entre  nos  troupes  ôc 
les  François.  Enfin  les  Efpagnols 
reprirenc  Fontarabie. 

La  Princesse  Beatrix  la  plus 
jeune  des  filles  du  Roy  de  Portu- 
gal ,  aïanr  été  promiie  en  mariage 
à  Charles  Duc  de  Savoye  ,  on  é- 
quipa  au  Port  de  Lifbonne  une  E£ 
cadre  fur  laquelle  on  conduifit  la 
Princelîe  par  mer  en  Piémont  pour 
joindre  le  Duc  ion  époux.  La  cé- 
rémonie du  mariage  fe  fit  avec 
beaucoup  de  magnificence  ;  mais 
la  joie  en  fut  bien-tôt  troublée  par 
la  mort  du  Roy  de  Portugal  père 
delà  nouvelle  Duchelïe.  Il  mou- 
rut dans  le  mois  de  Décembre  & 
fut  inhumé  dans  le  cek  bre  Mo- 
naltere  de  Belem  qu'il  avoit  fàir 

bâtir 
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ivoit  deftiné  pour  are  déformais 
la  fepulture  des  Rois  Tes  fuccef- 
feurs  ôc  le  la  famil  e  Royale.  D. 
Jean  III.  fucceda  à  Emmanuel 
fon  père. 

Le  Pape  Léon  X.  mourut  à 
Rome  le  z.  de  Décembre.  Il  ac- 
quit beaucoup  de  gloire  ôc  ren- 
dit fon  nom  précieux  à  la  pofte- 
rité  ,  non -feulement  pour  avoir 
procuré  la  paix  à  l'Italie  ,  &  com- 
mencé à  faire  refleurir  les  icien- 
ces  ôc  les  arts  en  protégeant  les 
S.ivans  ,  mais  encore  [.lus  parti- 
culièrement pour  avoir  rétabli 
l'Univerlité  de  Rome,  en  y  fon- 
dant des  Cliaires  publiques  pour 
toutes  les  fcienccs  t  ôc  en  y  atti- 
rant de  tous  côtés  tout  ce  qu'il 
ponvoit  trouver  d'habiles  gens 
au /quels  il  donnoit  des  appointe- 
mens  considérables.  On  l'accufe 
d'avoir  trop  aimé  leplai/lr,  Ôc  de 
n'avoir  pas  toujours  mené  une  vie 
aufli  régulière  que  le  demandoit 
la  place  éminente  qu'il  occupoit. 
On  le  blâmoit  encore  d'avoir  été 
trop  occupé  du  foin  d'aggrandir 
fa  famille  ,&:  en  particulier  /on 
frère  Julien  de  Medicis,  après  la 
mort  duquel  il  n'épargna  rien 
pour  élever  Laurent  de  Medicis 
ion  neveu  fils  de  Pierre  de  Medi- 
c;s  fon  frère.  Ce  fut  la  raifon  pour 
laquelle  il  entreprit  de  dépouiller 
François-Marie  de  la  Roveré  Duc 
d'Urbin  ,  de  cette  Principauté. 
Mais  la  mort  trop  prompte  de 
Pierre  de  Medicis  ôc  de  Laurent 
fon  fils ,  renverfa  bien-tôt  les  pro- 
jets de  ce  Pape  ion  ne  fera  peut- 
êcre  pas  fâché  que  je  mette  icy 
eu  abrégé  la  généalogie  delamai- 
fon  de  Medicis. 

Le  grand  Cofme  de  Medicis 
qui  vivoit  à  Florence  vers  l'an 
1410.  eut  un  fils  nommé  Pierre. 
Supplément. 
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Cel  i-cy  fut  pere  de  Laurent  ôc 
de  Julien.  Laurenc  l'aîné  eut  trois 
fils,  Pierre  II.  étoit  l'ainé.  Jean 
qui  étoit  le  fécond,  fut  le  Pape 
Léon  X.  ôc  le  troilîéme  s'appella 
Julien.  Le  premier  Julien  frère  de 
Laurent  eut  un  fils  naturel  qui  fe 
nomma  Jules  :  il  ne  vint  au  mon- 
de qu'après  la  mort  de  fon  pere, 
ôc  dans  la  fuite  il  pa:  vint  au  i  ou- 
ver.'.in  Pontificat  lbus  le  nom  de 
Clément  VII.  Pierre  de  Medicis 
frère  du  Pape  Léon  X.  eut  un 
fils  nommé  Laurent  le  jeune,  qui 
fut  General  des  troupes  de  l'E- 
giife  fous  le  Pontificat  de  ion  on- 
cle Léon  X.  Ce  Laurent  eut  un 
fils  naturel  à  qui  l'on  donna  le  nom 
d'Alexandre  ,  ôc  qui  dans  la  fuite 
fut  Duc  de  Florence  ;  mais  il  na 
laillà  de  Madelaine  de  Boulogne 
/on  époufe  légitime,  qu'une  fille 
qui  fut  Catherine  de  Medicis  la- 
quelle devint  Reine  de  France 
par  /on  mariage  avec  Henri  fé- 
cond. C'eft  par  là  que  la  famille 
de  Medicis  devint  alliée  de  la  plu- 
part des  maifons  Souveraines  de 
l'Europe.  Julien  de  Medicis  frère 
du  Pape  Léon  X.  eut  un  fils  nom- 
mé Hyppolite,  qui  fut  depui-  Car- 
dinal,^ auquel  /on  oncle  Clément 
VII.  donna  le  chapeau.  Ce  petit 
détail  fufrira  pour  donner  une  idée' 
générale  de  la  maiiun  de  Me- 
dicis. 

Après  la  mort  du  P.:pe  Léon  L'an 
X.  les  Cardinaux  élurent  le  10.de  i$iz, 
Janvier  pour  fon  fucceiîéur  le 
Cardinal  Adrien  ,  c.uoyqu'abfenr 
ôc  Flamand  de  nation.  Il  étoit  alors 
en  Efpagne  ,  dont  il  avoit  la  prin- 
cipale adrr.iniltration  dans  l'abfen- 
ce  de  l'Empereur.  Il  apprit  la  nou- 
velle de  fon  exaltation  au  Ponti- 
ficat à  Vittoria  où  il  avoit  été  obli- 
gé de  fe  rendre  pour  animer  par 
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fa  prefence  nos  troupes  dans  la 
guerre  que  l'Efpagne  avoit  contre 
la  France  &  pour  tenter  toutes  les 
voy  es  de  recouvrerFontarabie. Des 
qu'il  fçut  Ton  élection  ,  il  fe  hâta  de 
paifer  en  Italie  ,  mais  il  né  put  ar- 
river à  Rome  que  vers  le  com- 
mencement de  l'Eté.  Son  Pontifi- 
cat fut  court  n'ayant  duré  que 
vingt  mois.  Il  ne  changea  point 
fon  nom ,  &  fe  fit  appeller  Adrien 
VI.  Il  canoniza  faintAntonin  Ar- 
chevêque de  Florence  ,  &  faine 
Benon  autrefoisEvêquedeMifnie. 
Les  troupes  de  l'Empereur  fous  le 
commandement  de  l'Archevêque 
de  Bari ,  défirent  à  Tolède  les  Re- 
belles qui  avoient  ofé  attaquer 
cette  ville  &quiferroient  de  près 
la  place  ;  le  combat  fe  donna  un. 
Lundy  jour  de  faïnt  Blaifej.de 
Février ,  &  cette  victoire  termina 
la  guerre  des  mécontens. 

L'Empereur  Charles  -  Quint 
ayant  laillë  en  Allemagne  le  Prin- 
ce Ferdinand  fon  frère  avec  la 
qualité  &  les  pouvoirs  de  Vicaire 
de  l'Empire ,  partit  pour  l'Efpagne 
afin  d'appaifer  les  troubles  élevés 
dans  Ces  Eu: s  &  d'y  régler  toutes 
chofes.  Il  arriva  à  Santander  le 
16.  de  Juillet. 

Chriftierne  Roy  de  Dannemarc 
avoit  époufé  Ifabelle  d'Autriche 
fœur  de  Charles-Quint.  Frédéric 
oncle  de  Chriftierne  ôta  la  cou- 
ronne au  Roy  ion  neveu,  le  cha.C- 
ïà  de  fes  Etats  &  l'obligea  de  fe 
retirer  dans  les  Pays  Bas  ,  où  il 
refta  juiqu'à  la  mort, qui  n'arriva 
eue  dix  ans  après  avoir  perdu  ion 
Royaume.  Il  laiifa  deux  filles  ;  Ifa- 
be'le  qui  étoit  l'aînée  époufa  Al- 
phonfe  Duc  de  Lorraine,  &  Ca- 
therine la  cadette  fut  mariée  avec 
Prançois  Sforce  Duc  de  Milan. 

Le  Pape  Adrien  VI.  accorda  à 
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l'Empereur  Char'es-Quïnt  &  aux 
Roisd;E/pagne  Ces  tuccefi'eurs ,  la 
nomination  de  tous  les  Evêchés 
d'Efpagne,  &  en  fit  expédier  la 
Bulle  le  6.  du  mois  de  Septembre  ; 
il  lui  accorda  encore  J'admimitra- 
tion  perpétuelle  des  trois  grand- 
Maîtrifes  Militaires  d'Efpagne,  ce 
que  les  Souverains  Pontifes  fes 
predecefïeurs  n'avoient  accordé 
d'abord  à  Ferdinand  que  pour  urt 
tems  limité. 

Adrien  mourut  à  Rome  le  12. 
de  Septembre,  accablé  de  foins  de 
d'ennui  de  voir  que  les  Turcs  s'é- 
toient  rendus  maîtres  l'année  pré- 
cédente de  l'Ifle  de  Rhodes  après 
un  iiege  de  huit  mois.  Ce  fut  pen-- 
dant  la  vacance  du  faint  Siège  , 
que  mourut  à  Rome  le  i5.de  Dé- 
cembre le  Cardinal  Bernardin  de 
Carvajal  ,  qui  avoit  été  d'abord 
Evêque  d'Aftorga ,  enfuite  de  Ba- 
dajoz,  de  Carthagene,  de  Siguen- 
2a,  &  de  Plafencia.  Gutticre  de 
Carvajal,  neveu  du  Cardinal  lui 
fucceda  dans  l'Evêché  de  Phfen- 
cia,  dont  fon  oncle  s'étoit  demis 
en  fa  faveur.  Le  nouvel  Evêque 
de  Plafencia  éteit  fils  du  Licentié 
François  de  Varias  Sur-intendant 
des  Finances,  &  d'Inez  de  Carva- 
jal. La  même  année  mourut  en- 
core D.  Diegue  de  Deza  natif  de 
Toro ,  qui  avoit  été  Précepteur  du 
Prince  D.  Jean.  Il  avoit  été  fuc- 
cefïivement  Evêque  de  Salamnn- 
que,de  Jaen  Archevêque  de  Se- 
ville  ,  Grand  Inqui/î teur  &  nom- 
mé à  l'Archevêché  de  Tolède.  Il 
fit  imprimer  fous  fen  nom  les  ou- 
vrages de  Capreolus  fur  le  Maître 
des  Sentences,  après  y  avoir  ajou- 
té peu  de  chofe. 

Après  la  mort  d'Adrien  VI.  le 
Cardinal  Jules  de  Medicis ,  couim 
germain  de  Léon  X.  fut  éievé  au 
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Souverain  Pontificat  le  20  de  Dé- 
cembre. Il  prie  le  nom  de  Clé- 
ment VII.  Il  gouverna  l'Eglife  dix 
ans ,  dix  nu  is  Se  fept  jours.  Il  con- 
firma l'Ordre  desTheatinsiousle 
non)  de  la  Cm^reguiion  de  V amour 
divin  ,  fonde  par  Pierre  C.irafTe 
Evêque  de  Theate,C\:  p.ir  quel- 
ques autres  faints  Ecclchalliques 
qui  s'unirent  à  lui.  Leurs  habits 
ne  font  point  différons  de  ceux  des 
Prêtres  feculiers.  Leur  principale 
occupation  eft  de  chanter  l'Oflice 
divin.  Leur  vie  eft  fort  retirée  & 
dégagée  des  foins  extérieurs. 
L'an  Le  Pape  Clément  VII.  allarmé 

1524.     de  la  puuTance  de  CharloQuint, 
Cette  an-  &  appréhendant  que   ce  Prince 
née  m.ui-    après  avoir  reconquis  le  Milanois 
que  dans  le   r      1       r  •         »  T-   J»   r 

fommaue  £ur  les  F^nçois ,  n'entreprit  d  af- 
de  Maua-  fervir  toute  l'Italie,  ht  une  ligue 
*a.  avec  le  Roy  de  France  ik  les  Ve- 

nitiens  pour  arrêter  le  progrès  de 
l'Empereur  ;  car  quoique  Charles- 
Quint  en  challant  du  Milanois  les 
François  ,  déclarât  qu'il  n'avoit 
entrepris  cette  guerre  que  dans 
la  refolution  de  rétablir  les  Sfor- 
ces  dans  un  Duché  qu'ils  preten- 
doient  leur  appartenir  ;  les  Ita- 
liens naturellement  défisns  ap- 
préhendaient que  ce  ne  fût  qu'un 
prétexte  dont  on  vouloit  amufer 
le  public, ôc  que  ce  Prince  n'ayant 
plus  les  François  pour  concurrens, 
n'entreprit  de  fe  rendre  maure 
du  refte  de  l'Italie  ,  dont  il  poile- 
doit  déjà  une  bonne  partie. 

L'Empereur  qui  vouloit  confer- 
ver  le  Milanois,^  ôter  aux  Fran- 
çois l'envie  cV  les  moïens  de  le  re- 
Î>rendre  ,  ordonna  à  Lanov  Vice- 
loi  de  Naples  ,  &c  fans  contredit 
•  un  de  fes  plus  habiles  Généraux, 
d'aller  prendre  le  commandement 
de  l'armée  de  Lombardie  vacant 
par  la  mort  de  Profper  Colonne. 
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Lanoy  ne  quitta  pas  néanmoins 
la  Vice-  Roïauté  de  Naples.  André 
Carafïe  Comte  de  Sanieverinoeut 
/euh  ment  ordre  d'aller  comman- 
der à  Naples  en  la  place  du  Vice- 
Roy.  Lanoy  voulant  feander  les 
intentions  de  l'Empereur  &  ré- 
pondre à  la  confiance  &  a  l'enime 
qu'il  lui  marquoit  ,  m  :  ej  I  ca 
rjen  pour  mettre  le  Milanois  en! 
état  de  refifter  à  tous  ks  efîorts 
de  la  France. 

Malgré  les  mefures  que  l'Em- 
pereur avoit  prifes  pour  conferver 
les  conquêtes  en  Italie  ,  François 
I.  F!  rma  le  deilein  d'y  repafler  en 
perfenne  à  l\  tête  d'une  puiiT.inte 
armée  ,  jour  .reprendre  le  Mila- 
nois,qu'il  regardoit  comme  l'héri- 
tage delà  Reine  Claude  fon  é- 
poi:fe,  laquelle  venoit  de  mourir. 
Ainli  après  avoir  réglé  les  affaires 
de  fon  Roïaume  &  laillé  la  Ré- 
gence à  Louifede  Savoye  fa  mè- 
re ,  alla  joindre  Ces  troupes  mal- 
gré le  fentiment  des  meilleures 
têtes  de  fon  confeil,  qui  firent 
tous  leurs  efforts  pour  l'empêcher 
d'aller  lui-même  en  Italie.  Le  Roi 
de  France  palfa  les  monts  fuivi 
des  plus  grands  Seigneurs  de  fa 
Cour  ,  marcha  d'abord  à  Milan 
dans  le  deflèin  d'en  former  le  fie- 
ge  à  la  vue  des  Impériaux  donc 
l'armée  étoit  commandée  par  La- 
noy,  le  Marquis  de  Pefcaire,le 
Marquis  du  Guaft  ou  Del  Vafto,& 
A  r  tome  de  Levé  ,  les  plus  grands 
Capitaines  qu'eût  alors  l'Empe- 
reur ,  la  ville  de  Milan  n'attendit 
pas  le  fïege  ;  car  les  habitans  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  François, 
aufquels  après  ce  premier  avan- 
tage, la  meilleure  partie  du  Mila- 
nois fut  obligée  de  fe  foumettre. 

Le  Roi  fe    voïant  maître  de 
Milan  ôv  deprefque  tout  le  Mi- 
Bu 
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lanois  fans  avoir  eu  befoin  de  ci- 
rer l'épée  ,  ralïembla  fcs  croupes 
ôc  marcha  droïc  à  Pavie  pour  tn 
former  le  fiege,  dans  la  reioluticn 
de  poulfer  Cqs  conquêtes  plus 
loin. 
L'an  Jean  m*  ^°y  ^e  Portugal  épou- 
lrZe,  la  Catherine  d'Autriche  loeur  de 
l'Empereur  Charles-Quint  ,1a  cé- 
rémonie des  noces  le  fie  à  Eftrc- 
moz  le  cinq  de  Février  ,  avec  les 
divertiiîemens  ôc  les  fêies  ordi- 
naires en  pareilles  rencontres.  Ils 
eurent  plusieurs  enfans  ,  cinq  fils , 
à  feavoir  Alphonfe  ,  Emmanuel  , 
Philippe  ,  Jean  ôc  Antoine  ,  ÔC 
trois  filles  nommées  Marie,  Ca- 
therine &c  Beatrix.  Il  n'y  eut  que 
le  Prince  D.  Jean  ôc  la  Princeife 
Marie  qui  parvinrent  jufqu'à  l'âge 
de  fe  marier  :  mais  l'un  ôc  l'autre 
moururent  prefque  au  commen- 
cement de  leur  mariage. 

La  même  année  que  mourut 
le  Pape  Léon  X.  il  avoit  fait  une 
ligue  avec  l'Empereur  pour  chaf- 
fer  les  François  de  l'Italie  ,  à  con- 
dition que  pour  le  Roïaume  de 
Naples  l'Empereur  ,  non  feule- 
ment prefenteroit  tous  les  ans  au 
Pape  la  Haquenée  blanche  le  jour 
de  faint  Pierre  fuivant  la  coutu- 
me, mais  qu'il  payeroit  encore  à 
la  Chambre  Apoftolique  fept  mille 
écus  d'or  ;  qu'il  reconnoîtroic  te- 
nir le  Roïaume  de  Sicile  comme 
un  fief  de  l'Eglife  ,  pour  lequel 
cependant  comme  feudataire  du 
faint  Siège  il  ne  pnïeroit  que  quin- 
ze mille  écus  d'or  de  redevance  , 
comme  on  avoit  accoutumé  :  on 
ajouta  encore  qu'on  rembourfe- 
roit  Je  Pape  des  frais  qu'il  avoit 
faits  pendant  h  guerre,  que  juf- 
qu'à  l'entier  paiement  on  lui  re- 
mettroit  entre  les  mains  les  villes 
de  Parme  &  de  Plaifance  en  nan- 
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thTe  i.cnc ,  qu'on  payeroit  tous  le* 
ans  la.  rente  des  fommes  dues  ians 
rien  diminuer  du  capital ,  ôc  qu'on 
ceiercit  à  François  Srbrce  le  Du- 
ché de  Milan.  Ce  fut  en  co  fe- 
quence  de  cette  ligue  ,  que  Piof- 
per  Colonne  General  de  l'armée, 
Ôc  Frédéric  Marquis  de  Mantoue 
qui  commandoit  les  troupes  de 
l'Eglife  ,  battirent  les  François  ôc 
les  châtièrent  du  Duché  de  Milan, 
dont  ils  mirent  en  polie  ffion  Fran- 
çois Sfbrce. 

La  France  éprouva  encore  cette 
année  une  autre  difgrace.  Char- 
les Duc  de  Bourbon,  fils  de  Gil- 
bert Duc  de  Montpenfier  ,  mé- 
content de  la  Cour  ,  fe  retira  au- 
près de  l'Empereur,  auquel  il  of- 
frit Ces  fervices  contre  fa  patrie 
ôc  ion  Souverain.  L'Empereur  lui 
ayant  donné  le  commandement  de 
Ces  troupes  il  entra  en  Provence 
ôc  mit  le  fiege  devant  Marfeiile. 
Le  Roi  de  France  chagrin  de  la 
perte  du  Milanois  ôc  indigné  de 
la  révolte  de  Charles  de  Bourbon, 
palTa  les  Alpes  à  la  têre  d'une 
nombreufe  armée,  reprit  Milan  ôc 
reconquit  en  peu  de  tems  prefque 
tout  le  refte  du  Duché  ,  comme 
je  l'ai  rapporté  à  l'année  précé- 
dente. Mais  ayant  mis  le  fiege  de- 
vant ravie  ,  où  étoit  Antoine  de 
Levé  avec  une  bonne  garni/on 
Allemande  >  la  place  fut  fecourue 
par  Charles  de  Lanoy  Vice-Roi 
de  Naples,  Charles  Duc  de  Bour- 
bon ôc  Ferdinand  d'Avalos  Mar- 
quis de  Pefcaire  ,  qui  comman- 
doient  Its  troupes  de  l'Empereur 
en  Italie.  Ce  fut  là  que  fe  donna 
la  fameufç  bataille  de  Pavie  ,  un 
Vendredi  vingt-quatre  de  Février 
fête  de  faint  Mathias.  L'armée 
Francoife  rut  taillée  en  pièces ,  le 
Roi  lui  -  même  fait  prifonnicr  Ôç 
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envoie  en  Efpagne.  Henri  d'Ai- 
br.:t  fut  aulii  pris  ,  mais  aïant  Cur- 
lompu  pal  des  pre/ens  ceux  qui 
le  gardoient ,  il  Ce  îauva  heureu- 
fement  du  Château  de  Pavie  où 
on  l'avoit  renferme.  Du  côté  des 
Impériaux  Ferdinand  Citriot  , 
Marquis  de  S  an  t  ange  J  &  arriere- 
pc:it  riis  du  fameux  Scandorberg 
Prince  d'Epire  ,  &  la  terreur  des 
Ottomans  ,  fut  tué  dans  cette  ba- 
taille. Son  cheval  ayant  eu  par 
malheur  les  reines  coupées  dans 
le  combat ,  l'emporta  au  milieu 
des  ennemis  où  le  Roy  le  tua  lui- 
même  d'un  coup  de  lance. 
La  victoire  remportée  à  Pavie 
*  '  par  les  Impériaux,  lembloit  avoir 
reniu  le  calme  a  l'Europe.Le  Roi 
de  France  étoit  en  Efpagne  pri- 
fonnier  dans  le  château  de  Ma- 
drid. Louife  deSavoye /a  mère, 
qui  avoit  la  Régence  du  Roïau- 
me ,  n'épargnoit  rien  pour  le  tirer 
de  prifon.  Dans  cette  vue  elle  en- 
voïa  en  Efpagne  Madame  Cathe- 
rine fa  fille,  qui  étoit  mariée  avec 
Charles  Duc  d'Alencon  :  cette 
Princefle  conduiht  cette  négocia- 
tion avec  tant  d'habileté  &  de 
fuccés  ,  que  le  traite  fut  conclu 
entre  l'Empereur  &  le  Roi  de 
France  le  1 4.  de  Janvier,aux  con- 
ditions luivantes  :  que  la  France 
renonceroit  à  la  Souveraineté  des 
Pdis  Bas  ,  de  que  les  Flamands 
dans  leurs  démêlés  avec  leurs 
Souverains  n'auro:ent  plus  dr  it 
de  fe  pourvoir  devant  le  Roi  de 
France. Que  le  Roi  abandonueroit 
Tes  prétentions  fur  le  Duché  de 
Milan  ,  de  Gennes  &  le  Comte 
d'Ait.Qu'i!  reftituercit  la  Bourgo- 
gne à  l'Empereur-,  qu'il  époufe- 
roit  la  Princede  Eleonor  fecur  de 
l'Empereur  à  laquelle  on  donne- 
jfoic  pour   dot  deux  cent  mille 
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iS  d'or  ;  qu'il  rendroit  Ces  bon- 
nes grâces  a  Charles  de  Bourbon  ; 
qu'a  le  rccabliroit  dans  Ces  biens 
&  les  penfions ,  &  qu'on  traite- 
roit  à  l'amiable  des  droits  &  des 
prétentions  de  ce  Prince. 

Le  Duc  de  Bourbon  avoit  epou- 
fé  Sufanne  de  Bourbjn  petite  rille 
de  Louis  XL  Roi  de  France  8c 
fille  de  Pierre  Duc  de  Bourbon  & 
d'Anne  de  France  fille  aînée  de 
Louis  XI.  Charles  le  dernier  des 
Ducs  d'Anjou  avoit  lai/lé  par  (on 
teftament  au  Roi  tous  les  Etats 
qu'il  polledoit  en  France  ,  Ôc  tous 
les  droits  lur  le  Rcïaume  de  Na- 
ples.  Charles  VIII.  fils  ôc  fucceÊ 
leur  de  Louis  XI.  mourut  fans  en- 
fans.  Par  cette  mort  Charles  de 
Bourbon  ne  prétendait  point  à  la 
Couronne  de  France,  n'étant  pas 
le  plus  proche  parent  en  ligne 
mafculine  ;  mais  auili  il  foutenoit 
que  les  autres  Etats  qui  avoient 
été  réunis  à  cette  Couronne  dé- 
voient par  la  mort  de  Charles 
VIII.  appartenir  à  Sufanne  de 
Bourbon  ion  époufe  ,cV  que  cette 
Princeile  étant  morte  12ns  enfans , 
il  devoir  hériter  du  Duché  de 
Bourbon  comme  le  plus  proche 
p..rent  en  ligne  mafculine  du  Duc 
Pierre  (on  Beau-pere;mais  Louife 
de  Savoye  mère  du  Roi ,  en  qua- 
lité de  fille  de  la  fœur  du  Duc  de 
Bourbon ,  prétendoit  le  devoir  em- 
porter fur  Charles  qui  le  lui  diC- 
ptttoit ,  &  cette  Princeile  gagna 
ion  procès. 

Après  la  conclufion  du  Traite 
de  Madrid ,  le  Roi  de  France  par- 
tit d'Efpagne  Se  laifla  en  fa  place 
pour  ôtaçesfèsdeux  enfans  Fran- 
çois Dauphin  fon  aîné  &  le  Prin- 
ce Henri  fon  cadet ,  qui  y  demeu- 
rèrent juiqu'à  l'entier  accomplie- 
fement  des  conditions  du  Traité» 
Biij 
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Dans  le  même  tems  l'Empereur 
Charles-Quint  époufa  ie  crois  de 
Mars  à  Seville  la  Princelîe  Ifa- 
belle  de  Portugal,  fccur  ainée  du 
Roi  de  Portugal.  Ferdinand  Duc 
de  Calabre  qui  avoir  écé  remis  en 
liberté  6c  Alphonfe  de  Fonfeca 
Archevêque  de  Tolède  qui  avoit 
fuccedé  au  Cardinal  Guillaume  de 
Croy,  allèrent  prendre  la  nouvelle 
Impératrice  fur  les  frontières  de 
Portugal  ,  6c  l'accompagnèrent 
jufqu'à  la  Cour. 

Les  troupes  de  l'Empereur  a- 
voient  dépouillé  François  Sfbrce 
Duc  de  Milan  ,  6c  l'avoient  chadé 
de  Tes  Etats  après  l'y  avoir  réta- 
bly.  Ils  l'accuibient  d'entretenir 
des  intelligences  fecretes  avec  les 
ennemis  de  l'Empereur  ,  auquel  il 
avoit  des  obligations  fi  étroites. 

Le  Pape  Clément  VIL  irrité 
de  ce  que  l'Empereur  avoit  fait 
publier  une  Déclaration  par  la- 
quelle on  ne  donneroit  point  les 
bénéfices  d'Efpagne  à  des  étran- 
gers ,  ôc  que  le  Confeil  Roïal  exa- 
mineroit  les  Bulles  avant  que  de 
les  publier  ;  fit  une  ligue  fecrete 
avec  les  François  ôc  les  Vénitiens 
fous  prétexte  de  rétablir  les  Sfor- 
ces  dans  le  Duché  de  Milan,  dont 
l'Empereur  les  avoit  dépouillés. 
On  prétend  que  cette  ligue  i  ou 
au  moins  le  projet  en  avoit  été 
formé  dès  l'année  1514-  Il  follici- 
ra  puiiïàmment  le  Roi  d'Angle- 
terre d'entrer  dans  cette  confé- 
dération ,  &  fit  propofer  à  D.  Fer- 
dinand d'Avalos  Marquis  de  Pef- 
caire  alors  Gouverneur  du  Mila- 
nois  ,  que  s'il  vouloit  s'unir  aux 
Puifïances  confédérées,  on  le  fe- 
roit  Roi  de  Naples ,  par  h  facilité 
que  les  Puiiïaiices  unies  auroient 
de  fe  rendre  maîtres  de  ce  Roïau- 
*ne  ;  chimériques  projets  qui  fu- 
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rent  la  iburce  d'un  nombre  infini 
de  malheurs.  Mais  pendant  tou- 
tes ces  négociations  le  Marquis 
de  Pefcaire  mourut  ;  ccmme  il  re 
laillbit  point  d'enfans,  D.  Alphon- 
fe d'Avalos,  Marquis  du  Guaft 
fon  couhn  germain,  hérita  de  fes 
biens ,  de  L'es  terres  3  Se  de  Tes  di- 
gnités. 

Le  Grand  Seigneur  Soliman  , 
fuccefieur  de  fon  père  Selim  ayant 
levé  une  puiiîante  armée  contre 
les  Chrétiens,  tailla  en  pièces  au- 
près de  Bude  celle  de  Louis  Roi 
de  Hongrie.  La  mort  de  ce  Prince 
qui  fe  noya  dans  un  marais  en 
fuïant  après  la  perte  de  la  batail- 
le ,  non-  feulement  entraîna  la  pri- 
fede  Bude  Capitale  duRoïaume, 
mais  encore  defola  toute  la  Hon- 
grie 6c  une  partie  des  Etats  voi- 
fins,  par  les  conteftations  qui  s'é- 
levèrent fur  la  fuccelîîon  du  feu 
Roi.  Car  une  partie  de  la  Ncbleiîè 
vouloit  pour  Roi  Ferdinand  d'Au- 
triche, parce  qu'il  avoit  époufe 
la  fœur  de  leur  Souverain  ;  les 
autres  vouloient  faire  tomber  la 
couronne  fur  Jean  Vaivode  ou 
Prince  de  Tranflilvanie.  Cette  di- 
vifion  de  la  Nobleiîé  fur  le  choix 
d'un  Roi  fut  l'origine  de  bien  des 
guerres  longues  &c  fanglantes.  La 
Reine  Marie  veuve  de  Louis  Roi 
de  Hongrie ,  fe  voyant  fans  en- 
fans  fe  retira  en  Flandres. 

Le  Cardinal  Pompée  Colonne  L'ai* 
&  Vefpafien  colonne  aïant  levé  1527; 
dans  la  campagne  de  Rome  un 
nombre  ailés  coniiderable  de  trou- 
pes, 6c  fe  voïant  encore  foutenus 
par  celles  que  Hugues  de  Mon- 
cade  Vice  -  Roi  de  Naples  leur 
envoïa  ,  aveient  inverti  vers  la  fin 
de  l'année  dernière  &  ccmme  af- 
fieeé  Clément  VII.  dans  Rome  , 
ccimne  il  avoit  été  furpris ,  il  fut 
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ferré  de  iï  près  qu'il  eu.  bicb  de 
la  jt'nc  à  mettre  fa  personne  en 
fàoeué  ,  &  qu'elle  fut  contrainte 
nnef  avec  précipitation 
fon  Palais  du  Vatican  ,  donc  les 
meubles  précieux  furent  pilles  par 
les  /bld.its. 

Ch  .ries  de  Bourbon  étant  parti 
du  Milanois  au  commencement 
de  cette  année  avec  une  partie 
4e  l'armée  Impériale,  prie  1*  route 
de  Rm:  dans  la  refolution  d'a- 
bandonner cette  ville  au  pillage 
de  les  troupes.  Le  Duc  d'Uxbin 
&  Jeannctin  de  Medicis  Père  de 
Cofme,  qui  fut  dans  la  fuite  Duc 
de  Florence  ,  s'avancèrent  pour 
s'oppofer  à  Charles  ;  mais  aïant 
été  battus  par  ce  Prince  au  parta- 
ge du  Mincio  où  Jeannetin  de  M  ..— 
dicis  fut  tué;  l'armée  victorieule 
continua  fa  route  (ans  trouver  nul 
obftacle.  Ce  Prince  malheureux 
ne  tira  pas  pour  lui-même  un 
grand  avantage  de  fa  vidtoire  ; 
car  aïant  mis  le  iie^e  devant  la 
Capitale  du  monde  Chrétien  3  8c 
étant  allé  reconnoitre  la  brèche  , 
il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebuze 
qu'on  lui  tira  de  defïus  les  mu- 
railles :  mais  fes  foldats  que  la 
mort  de  leur  General  avoit  ani- 
més ,  fe  rendirent  maîtres  de  la 
ville  ,  &  après  l'avoir  pillée  ils  a.C- 
ilegerent  le  Château  faint  Ange 
où  le  Pape  Se  les  Cardinaux  s'é- 
roient  retirés,  &  où  ils  les  rirent 
prifonniers. 

L'in(ulre  fiite  au  Souverain 
Pontife  ternit  la  gloire  d^s  Géné- 
raux de  l'armée  Imper  aie.  L'Em- 
pereur  étoit  à  Valladolid  ,  quand 
il  apprit  la  nouvelle  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palier  en  Italie.  Il  fit 
aullï  tôt  céder  les  fêtes  &  les  ré- 
jouillances  qu'on  y  faifoit  pour  la 
nailïance  du  Prince  D.  Philippe 
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iil  ,  dont  l'Impératrice  ctoic 
Meliee  dans  cette  ville  le  20. 
de  May.  Au  contraire  les  Floren- 
tins pour  faire  éclater  la  haine  fu- 
rieule  qu'ils  portoient  au  Pape, 
des  qu'ils  le  virent  aiïiegé  dans  le 
Château  feint  Ange  &  entre  les 
mains  des  Impériaux  ;  ils  chaflé- 
rent  de  leur  ville  tous  les  Medi- 
cis fur  tout  Hy  police  &  Alexan- 
dre les  Chefs  de  cetre  m.ufon. 
Mais  les  chofes  aïant  dans  la  fuite 
change  de  face  3  la  perte  entière 
de  leur  liberté  fut  le  fru:t  de 
leur  violence.  Henri  VIII.  Roi 
d'Angleterre  fut  il  frappé  de  la 
prne  du  Souverain  Pontife  ,  qu'il 
prit  la  re/oluticn  de  fe  déclarer 
pour  lui  &  d'entrer  dans  la  ligue 
d  nt  bous  avons  parlé.  L.  Roi  de 
France  nomma  au fîî-tô  pour  Ge- 
neral de  (es  Armées  Odet  de 
Foix  Seigneur  deLau.rec  ,  qui  é- 
tant  tntré  en  Italie  &  s'écanc  joint 
à  l'armée  Vénitienne  ,  fe  rendit: 
naître  d'Alexandrie  Se  de  Pavie 
deux  des  principales  villes  du  Mi- 
lanois. 

Henri  d'Albrec  qui  portoic  tou- 
jours le  nom  de  Roi  de  Navarre , 
époufa  la  Princeile  Marguerite 
iceur  de  François  I.  C'eft  de  ce 
mariage  qu'eft  fortie  Jeanne  d'AI- 
bret  qui  hérita  des  Etats  du  Roi 
ion  père  faute  d'enfans  mâles. 
Cette  Princefîe  devint  fameufe 
par  fon  attachement  opiniare  à 
l'nerefîe  de  Calvin.  Ce  fut  peut- 
être  i'occafion  eu  le  prétexte  dont 
les  Souverains  Pontifes  fe  fervi- 
rent  pour  la  dépouiller  tout-à-fait 
du  Roïaume  de  Navarre  qu'a- 
voient  poifedé  Ces  nncêires. 

Les  Etats  aflemblés  à  Madrid      L'an 
prêtèrent    ferment  de  fidélité  au        iji$. 
jeune  Prince  D.  Philippe  encore 
au  berceau  ,  comme  à  l'héritier 


tes  riifto- 
riens  Fran- 
çois ne  s'ac- 
cordent 
pas  fur  ce 
fait  avee 
les  hiûo- 
ricns  Efpa- 
gnoh. 
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de  l'Empereur  Ton  Père.  Charles- 
Quint  fe  plaignoit  dans  toutes  les 
déclarations  que  le  Roi  de  France 
Be  gardoit  pas  Ta  parole,  ôc  n'e- 
xecutoit  pas  de  bonne  foi  ce  qu'il 
avoit  promis  par  le  Traie  de  Ma- 
drid, pendant  qu'il  étoit  prison- 
nier en  Efpagne.  François  I.  irrité 
des  reproches  de  l'Empereur  lui 
envoïa  un  Roi  d'armes  pour  lui 
donner  le  dementi,&:  pour  lui  por- 
ter un  Cartel  de  défi ,  par  lequel 
il  s'offroit  de  décider  leur  diffé- 
rent dans  un  combat  Singulier. 
L'Empereur  aïant  communiqué 
cette  affaire  aux  Grands  de  ion 
Roïaume,fït  réponfe  au  Roi  de 
France  dans  un  billet  datte  du 
24.  de  Juin ,  par  lequel  il  accep- 
coit  le  défi,  ôc  marquoit  même  le 
lieu  du  combat.  Mais  François  I. 
aïant  eu  le  loifir  de  réfléchir  fur 
la  démarche  un  peu  trop  précipi- 
tée qu'il  avoit  faite  ,•  ôc  qui  ne 
eonvenoit  nullement  à  un  h  grand 
Prince,  ne  voulut  ni  ouvrir  le 
billet  de  i'Empereur,  ni  même 
donner  audience  au  Roi  d'Armes 
qui  n'étoit  parti  d'Efpagne  que 
pour  le  lui  porter,  *  Ce  fut  dans 
ce  Prince  un  trait  de  prudence ,  ôc 
il  n'a  voie  que  trop  de  bonnes  rai- 
fons  pour  en  ufer  ainfi. 

Cependant  le  Seigneur  de Lau- 
trec  après  avoir  pallé  l'hyver  à 
Boulogne  avec  fes  troupes  ,  prit 
la  route  de  Mapks  Ôc  vnt  met- 
tre aulE-tôt  le  fiege  devant  la  Ca- 
pitale ,dansl'efperance  de  fe  ren- 
dre bien- tôt  maître  du  Roïaume  : 
mais  la  pelle  s'étantmife  dans  fon 
Camp ,  elle  y  fit  un  li  furieux  ra- 
vage qu'elle  lui  enleva  en  peu  de 
cems  h  plus  grande  partie  de  fon 
armée  fans-  l'épargner  lui-même. 
©n  fit  prcfque  tout  lerefte  prifon- 
juetj  le  Comte  Pierre  Navarre 
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un  des  plus  grands  Capitaines  de 
ion  tems  fut  de  ce  nombre  ,  ôc 
paiîà  le  refte  de  fa  vie  dans  une 
dure  pri/bn. 

André  Doria  ,  Génois  de  nation, 
ôc  General  de  l'Armée  navale  de 
France,  mécontent,  peut-être  de 
cette  Couronne  ,  prit  eccafion  de 
cette  difgrace  pour  abandonner  le 
parti  de  François  I.  ôc  pour  em- 
bralier  celui  de  l'Empereur.  Ce 
fut  lui  qui  dans  la  fuite  mit  fa  pa- 
trie en  liberté  en  chaffant  les  Fre- 
gofes:  cette  action  ôc  les  victoires 
éclatantes  qu'il  remporta  fur  mer 
lui  acquirent  une  gloire  immor- 
telle. 

L'Empereur  defiroit  avec  pa£ 
fion  de  palier  par  mer  en  Italie  , 
afin  d'y  recevoir  la  Couronne  Im- 
périale des  mains  du  Pape.  Dans 
ce  deilein  il  fe  reconcilia  avec  Sa 
Sainteté  quelque  }ufl:e  fujet  qu'el- 
le eût  de  Ce  plaindre  des  mauvais 
traitemens  qu'elle  avoit  reçus  des 
troupes  Impériales.  L'Empereur 
promit   de    donner    la  Prmceii'e 
M  arguer  itte  fa  fille  naturelle  en 
mariage  à  Alexandre  de  Medicis- 
neveu  du  Pap^  ,  qu'il  menageroit 
encore  le  retour  de  !a  maifon  de 
Medicis  dans  ia  patrie ,  &  qu'il 
n'épargneroit   rien  pour  la  réta- 
blir à  Florence.  Il  envoïa  en  mê- 
me-tems  des  Plénipotentiaires  à 
Cambray  ,  fur  les  frontières  de 
Flandres  ôc  de  France ,  pour  y  né- 
gocier avec  ceux  de    François  1^ 
un   nouveau  traité  dont   un  des 
principaux  articles  fut,  que  l'Em- 
pereur renvoyeroit  auRoi  deFran- 
ce  les  deux  Princes  Tes  enfansqui 
étoient  demeurés  en  otage  à  Ma- 
drid, à  condition  que  le  Roi  païe- 
roit  deux  miliions  d'or  pour  leur 
rançon ,  ôc  qu'il  épouferoit  Eleo- 
nor  fœurde  SaMajefté  Impériale. 

Depuis 
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Depuis  ce  traite  la  Flandre  elt  de- 
meurée entièrement  libres  ibuf- 
traite  à  la  junfdielion  françoilè, 
mais  auffi  cette  Couronne  ell  de- 
meurée eu  pailible  polleilion  du 
Duché  de  Bourgogne. 

Il  ne  re/toit  à  l'Empereur  qu'à 
s'accommoder  avec  le  Roi  de  Por- 
tugal. Il  y  avoit  long-tems  cjue  hs 
deux  Couronnes  avoienc  de  grands 
démêlés  par  rapport  aux  Mes  Me- 
luques.  Enfin  l'on  convint  que  le 
Roi  de  Portugal  preteroit  à  l'Em- 
pereur trois  cens  cinquante  mille 
ducats  ,  à  condition  que  les  Efpa- 
gnols  abandonneroient  leurs  droits 
tk  le  commerce  de  ces  Mes  juf- 
qu'au  rembourfement  entier  delà 
fomme  prêtée. 

Ces  affaires  aïant  été  heureu- 
fement  terminé 'S,l'Empereur  paf- 
ii  par  mer  en  Italie.  Le  Grand 
Seigneur  Soliman  prellé  par  les 
Sollicitations  réitérées  de  Jean 
Vaivode  de  Tranfilvanie  ,  vint 
mettre  le  fiege  devant  Vienne  , 
Capitale  d'Autriche  ;  mais  ;  lii- 
lippes  Conte  Palatin  ,  qui  le  trou- 
voit  dans  la  place  avec  une  nom- 
bre ufe  garni  (on  ;la  deffendic  avec 
cane  de  valeur  ,  qu'il  obligea  les 
Turcs  à  lever  honteufement  le 
ilege  Se  à  le  retirer. 
L'an  Le  malheur  des  guerres  pallées 

ijjo-  &  le  pillage  de  Rome  par /armée 
Impériale  avoit  réduit  h  ville  dans 
un  état  déplorable.  D'ailleurs  les 
ii  ibitans  n  aïant  pas  encore  eu  le 
temsde  fe  rétablir  ,  n'étoient  gue- 
res  en  état  de  contribuera  les  fêtes 
&  à  des  fpeétacks:  ainfi  l'on  con- 
vint que  la  cérémonie  du  couron- 
ne tt  de  l'Empereur  fe  feroit  à 
Boulogne*  Li  nouveauté  &  la  ra- 
reté du  ipeâacle  attirèrent  d..ns 
cette  Ville  un  concours  infini  d~ 
peuple.  Cène  fut  que  jeux  6c  que 
Supplément, 
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divertillemens.  La  Majeflé  de 
l'Empire  y  parut  avec  tout  ion  é- 
clat.  La  cérémonie  fe  fit  le  jour 
de  la  fête  de  faint  Matthias  ,  jour 
de  la  nailTance  de  l'Empereur  , 
qui  fut  proclamé  Augufto  ,  &  re- 
çût la  Couronne  Impériale  des 
mains  du  Pape  Clément  VII. 

Le  nouvel  Auguue  à  la  prière 
de  Sa  Sainteté  &  des  Vénitiens  , 
rétablit  François  Sforce  dans  le 
Duché  de  Milan,  &  lui  fit  époufer 
la  Princeile  Chriftierne  fa  nièce, 
fille  du  Roi  de  Dannemarc  ;  mais 
à  condition  que  le  Duc  païeroit 
neuf  cens  mille  ducats  à  l'Empe- 
reur qui  retiendroit  en  nantifle- 
ment  la  ville  de  Corne  &  le  Châ- 
teau de  Milan  ,  jufqu'à  l'entier 
paiement  de  la  Tomme  itipulce. 

On  érigea  auÛi  le  Marquifat  de 
Mantoue  en  Duché.  Le  Pape  ôc 
le  Duc  de  Ferrare  qui  avoient  des 
démêlés  enfemble  par  rapport  aux 
villes  de  Rhcgio  (k  de  Modene , 
fur  lesquelles  chacun  croïoit  avoir 
de  légitimes  prétentions.  Aïant 
choifi  d'un  commun  confente- 
ment  l'Empereur  pour  arbitre  de 
leurs  dirrérens,  Sa  Majefté  ,  après 
avoir  entendu  les  raifons  des  deux 
parties  ,  décida  en  faveur  du  Duc 
de  Ferrare  auquel  il  ajugea  les 
deux  villes  en  quedion. 

Dès  que  cqs  affaires  furent  ter- 
minées ,  l'Empereur  partit  pour 
fe  rendre  en  Allemagne,  ëc  fe 
trouver  à  la  Diète  générale  de 
l'Empire  qu'il  avoit  convoquée  à 
Aufbourg  pour  le  8.  d'Avril.  Son 
bat  principal  étoit  de  terminer  les 
dirîerens  de  Religion  qui  s'é;oient 
élevés  dans  quelques  Provinces 
d'Allemagne,  &c  de  réduire  les  hé- 
rétiques ,  ce  qu'on  avoit  déjà  ten- 
té inutilement  dans  plusieurs  au- 
tres Diètes  ;  celle-ci  n'uit  pas  un 
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fucccs  plus  heureux  que  les  prc-  pour  y  procéder  à  l'élection  o?ua 

cedentes  :on  n'y  termina  rien  :  ce  Roi  des  Romans. Le  jour  marqué, 

qui  s'y  patfa  de  remarquable  fur  Ferdinand  Archiduc  d'Autriche  , 

que  les  Luthériens  prcfenterent  à  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie  , 

l'Empereur  de  à  la  Diète  une  con-  fut  choifi  &  nommé  Roi  des  Ro- 

felïioii  de  foi  qu'on  appella  depuis  mains  d'un  cenfentement  unani- 

la  Confejfion  a {  Aujbourg  ,  &  qui  fut  me.Un'y  eutqueFredericElec~teur 

compofée  par  Philippe  Melan&on  Duc  de  Saxe  qui  ne  voulue  point 

un  des  plus  favans  Docteurs  de  la  le  rendre  à  la  Diète ,  ni  fe  trouver 

nouvelle  feqte.  à  l'élection.  Il  envoya  au  contrai- 

Après  le  départ  de  l'Empereur,  re  le  Prince  fon  fils  pour  protef- 

Jes  troupes  qu'il  «voit  laifiées  en  ter  en  fon  nom  de  nullité  contre 

Italie  mirent  le  fiege  devant  Flo-  tout  ce  qui  fe  feroit.  Les  Princes 

X ence.  Le  fiege  fut  long  ,  mais  on  de  la  maifon  de  Bavière  prirent 

le  pou/là  avec  tant  de  vigueur  ,  le  même  parti  ;  mais  l'année  fui- 

que  malgré  la  refiftance  opiniâtre  vante  à  la  (olllcitation  de  l'Empe- 

desaffi-gés  la  Ville  fut  obligée  de  reur  ,  ils  donnèrent  leur  confen- 

fe  renire  à  l'armée  Impériale,  qui  temenr  à  l'élection.  L'Ekcte  r  de 

non-feulement  rétablit  les  Medi-  Saxe  fit  la  même  chofe  peu    de 

cis  dans  leur  patrie,  mais  encore  tems  après,  en  reconnoiftance  de 

appuya  Alexandre  de  Medicis  ,  ce  qu'à  la  Diète  de  Ratifbcnne  on 

lorsqu'il  entreprit  de  dépouiller  Ces  avoit  accordé  aux  Luthérien;  la 

comoatriores  de  leur  liberté  &  de  liberté  de  Religion, 
fe  mettre  en  poiIeUion  de  la  Sou-       Il  y  eut  en  plufieurs  endroits  d'af~ 

yeraineté  de  Florence  fous  le  titre  freux  tremhiemens  de  terre,  mais 

de  Duc.  Philibert  Prince  d'Oran-  particulièrement  dam  lesIVis  Bas 

re  ,  &  Alphonfe  d'Avalos  Mar-  où  la  mer  aïant  rompu  les  digues, 

quis  du  Guift,   &  devenu    au0î  un  grand  nombre  de  Villages  & 

Marquis  de  Pefcaire  par  la  mort  de  Villes  mêmes  furent  enlevelics 

de  Ferdinand  d'Avalos  fon  cou  lia  fous  les  eaux  ;  en  apperçoit  enco- 


germain  ,  furent  les  principaux 
Chefs  qui  eurent  l.i  conduite  de 
ceue  guerre. 

La  Princellè  Marguerite  tante 


re  aujourd'hui  la  pointe  des  clo- 
chers ;  mais  le  plus  grand  ravage 
des  tremblemens  de  terre  fe  fit 
ientir  particu.ierement  à  Lifbon- 


de  l'Empereur  mourut  le  premier  ne,jufques  làqu.  le  Roi  pour  ne 
de  Décembre  à  Maiines.  Elle  étoit  point  être  écrafé  fous  les  ruines 
Gouvernante  des  Païs  Ba  .  Marie  des  maifons ,  fut  conttaint  de  de- 
Reine  douairière  de  Hongrie  &  meurer  plufieurs  joirs  en  pleine 
fœur  de  l'Empereur ,  eut  le  gou-  campagne  fous  des  tentes.  Le 
vernement  de  ces  Provinces  après  Tage  s'étant  enflé  d'une  manière 
la  mort  de  la  Princelfe  Margueri-  furieufe  par  le  refoulement  des 
te  &  le  conferva  plufieurs  an-  eaux  de  la  mer,  il  dt borda  ôc 
nées.  inonda  tellement  le  païs ,  que  les 
A  l'inftancede  l'Empereur,l'Ar-  environs  ne  fembloient  qu'une 
ch  vêquede  Mayence  convoqua  mer  &  Lifbonne  une  Me. 
dans  la  ville  de  Cologne,  félon  fon  La  Religion  CathoLque  corn» 
droit ,  les  Electeurs  de  i'Empire  mencoic  à  s'altérer  en  Angleterreo 
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Voici  qu'elle  en  fut  l'occafion  : 
le  Roi  Henri  VIII.  étoic  devenu 
amoureux  d'Anne  de  Boulen  ôc 
n'étant  plus  maître  de  fa  pa(ïion  , 
il  avoit  refolu  pour  épouler  fa 
Alaî'trellede  répudier  la  Reine  Ca- 
therine d'Ar-agon  ion  époufejcus 
prétexte  qu'elle  avoic  été  mariée 
avec  le  feu  Prince  Amis  fon  frère. 
Il  exécuta  l'un  ôc  l'autre  l'année 
fuivante  ,  quoiqu'il  eût  déjà  de  la 
Reine  fon  époufe  la  Princ elle  Ma- 
rie. Le  Pape  qui  ne  pou  voit  ap- 
prouver les  deifeins  injuîlesde  ce 
Prince  ,  refufoit  de  donner  fon 
confentement  au  divorce.  Le  Roi 
defefperant  d'en  obtenir  ce  qu'il 
demandoit ,  défendit  à  tous  /es  fu- 
jets  ,  fous  les  plus  rigoureu Ces  pei- 
nes d'avoir  recours  à  Rome  ;  ce 
qui  étoic  ouvrir  la  porte  à  un 
fchifme  pernicieux  qui  ne  tarda 
pas  long-tems  à  fe  former,  ôc  qui 
fut  la  icurce  de  tous  les  malheurs 
dont  l'Angleterre  a  été  depuis  ac- 
cablée, &  de  la  perte  entière  de 
l'ancienne  religion  dans  un  Roiau- 
me  autrefois  iî  Cacholique. 

Il  s'éleva  aufli  parmi  les  Suiffes 
des  guerres  civiles  entre  les  hé- 
rétiques ôc  les  Catholiques.  L'on 
en  vint  aux  mains  dans  le  terri- 
toire de  Zurich  un  des  treize  Can- 
tons. Le  combat  fut  opinâtre  de 
fanglant  ,  mais  les  Catholiques 
quoiqu?  beaucoup  inférieurs  en 
nombre  à  leurs  ennemis,  refterenc 
victorieux.  Zuingle  fut  tué  dans  le 
combat.  On  trouva  le  mois  de  No- 
vembre Oecolampade  mort  dans 
for.  lit  à  Bàle.  Ilsétoient  les  deux 
principaux  chefs  de  la  fe&e  des 
Sacramencaires. 
|/AN  Le  Grand  Seigneur  Soliman  fe 

Ijii*  difpofa  à  entrer  en  Hongrie  avec 
une  armée  formidable,  dans  l'ef- 
perance  de  conquérir  ceRoïau- 
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me.  Charles -Quint  de  (on  coté 
convoqua  une  Diète  générale  de 
l'Empire  a  Ratiibonne  ,  pour  le 
mettre  en  état  de  deffendre  un 
Roiaume  qui  étoit  Je  boulevard 
de  la  Chrétienté.  Des  que  la  Diète 
fut  alkmblée.ony  propofa  de  f.iire 
une  levée  extraordinaire  .  'hom- 
mes Se  d'argent  ,  pour  s'cppoler 
aux  armes  des  Infidèles.  L'Em- 
pertur  pour  mieux  réuflir  dans 
îbn  dellein  ,  accorda  la  liberté  de 
confeience  aux  Luthériens.  Les 
Princes  qui  les  favorifeient  fatif- 
faits  de  ce.te  démarche  ,  fe  réu- 
nirent avec  les  Prit- ces  Catholi- 
ques ôc  promirent  de  contribuer 
de  toutes  leurs  forces  au  fecours 
de  la  Hongrie. 

Le  Pap.  de  fon  coté  envoïa  un 
cerps  considérable  de  troupes  Ita- 
liennes fous  la  conduite  du  Car- 
dinal Hypolite  de  Medicis.  Le 
Roi  de  Portugal  à  l'exemple  de 
Sa  Sainteté,  envoïa  un  pui/Tànt 
fecours  à  l'Empereur.  Ainfî  on 
trouva  moïen  de  rafïembler  alTés 
promptement  vingt  mille  chevaux 
Ôc  quatre  -  vingt  mille  hommes 
d'Infanterie, dent  le  rendez-vous 
étoit  auprès  de  Vienne  où  ils  cam- 
pèrent ,  dans  la  crainte  que  les 
Turcs  ne  ccmmençafiènt  l'ouver- 
ture de  la  Campagne  par  en  for- 
mer une  féconde  fois  le  fiege. 
L'Empereur  vouLt  lui  -  même 
commander  cette  nombreufe  ar- 
mée. 

Soliman  informé  des  préparatifs 
extraordinaires  de  guerre  que  fal- 
loir l'Empereur  ,  qui  avoit  eu  l'a- 
dreiïe  d'engager  dans  fes  intérêts 
tous  les  Princes  de  l'Empire,  com- 
mença à  fe  défier  de  fes  forces  y  ôc 
quoique  fon  armée  fut  cenfidera- 
blement  plus  nombreufe  que  celle 
de  Charles, il  n'ofa  rifquer  la  ba- 
Cj 
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taille  ,  mais  fe  contentant  de  ra- 
vager UHongrie  8c  une  partie  de 
l'Autriche  ,  il  n'entreprit  rien  da- 
vantage 6c  fut  contraint  de  fe  re- 
tirer dans  les  Etats  après  avoir 
per  u  dans  cette  expédition  Ja 
meilleure  partie  de  les  troupes. 

Ce  fuc  en  ce  tems  qu'André 
Doria  qui  commandoic  les  Galères 
ôc  l'armée  n  va  e  de  i'Empereur , 
palla  dans  la  M  orée.defi.  l^sTurcs, 
ôc  fe  rendit  maître  des  villes  de 
Coron  &  de       o  ion. 

Jean  Frédéric  Electeur  de  Saxe, 
le  plus  confiderable  8c  le  plus  ae-r 
lé  partifan  de  Luther  &  des  Lu- 
thériens, mourut  cette  même  an- 
née. Son  fils  aîné  qui  portoit  le 
même  nom  lui  iucceda  3  8c  ne  fut 
pas  moins  opiniâtrement  attaché 
à  la  nouvelle  herefie  que  Ion  père. 
Des  que  i'Empereur  eut  réglé 
les  affaires  en  Allemagne  Se  dif- 
ilpé  la  fraïeur  ou  l'on  étoit  des 
armes  infi.le'es,  il  partit  pour  l'I- 
talie ,  &  aïant  eu  à  Boulogne  une 
entrevue  avec  le  P^pe ,  il  y  con- 
clut une  ligue  contre  les  Turcs  ; 
on  y  propofa  la  convocation  d'un 
Concile  gênerai  pour  remea;er 
aux  maux  que  caufoient  dans  l'E- 
glife  les  nouvelles  herefies  qui  fe 
multiplioient  tous  les  jours  j  mais 
dans  le  fond  le  principal  motif  de 
l'entrevue  du  Pape  &  de  l'Empe- 
reur n'étoit  que  de  fermer  l'en- 
trée de  l'Italie  aux  François  ;  car 
ils  étoient  perfuadés  que  le  Roi  de 
France  ne  demeureroit  jamais  en 
repos  qu'il  n'eut  reconduis  le  Du- 
ché de  Milan. 
L'an  M  paroît  que  dans  toutes  ces 

jj2,  négociations  on  n'agilîoit  pas  de 
bonne  foi ,  ôc  que  de  part  8c  d'au- 
tre on  ne  cherchoit  qu'à  fe  trom- 
per-, car  à  peine  l'Emrerem  fut- 
il  parti  8c  arrivé  en  Eipagne,que 
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le  Pape  fe  rendit  par  mer  à  Mar- 
feille  ,  ou  le  Roi  François  I,  s'e* 
toit  rendu  par  terre  pour  cenre* 
rer  enfemb.e  fur  l'état  des  affaires 
prefentes.  On  ne  douteit  peint  que 
dans  cette  entrevue  ces  ueux  puif- 
Tances  n'eufllnt  form  le  projet  de 
raluirer  la  guerre  en  Italie  ,  8c 
pe  Jt-ê.re  d'en  chafl-r  les  Impé- 
riaux ;  mais  la  mort  du  Pape  étant 
arrivée  bien-tôt  après  ,  on  ne  pue 
ni  peme:rer  ce  qui  s'étoit  paflé  à 
Marltille  ,  ni  txecuter  ce  qui  y 
avot  été  refolu. 

Ainh  cette  entrevue  ne  pro- 
duisit rien  autre  ch>fe  que  le  ma- 
riage de  Catherine  de  Medicis  fille 
de  Laurent  de  Medicis,  avec  le 
Prince  Henri ,  fécond  fils  de  Fran- 
çois I.  8c  qui  dans  la  fuite  par  la 
mort  de  François  D  uiphin  de  Fran- 
ce fon  frère  aîné  ,  devint  d'abord 
Dauphin  8c  puis  Roi.  Catherine 
porta  pour  fa  dot  au  Prince  fon 
é('Oux  une  très -grande  fomme 
d'argent  ,  8c  des  terres  confide- 
rables  en  Auvergne 

D.  Alphonfe  de  Foufeca  Ar- 
chevêque de  Tolède  mourut  le  4. 
de  Février,  8c  eut  pour  fuccet- 
feur  dans  fon  fiege  le  Cardinal  D. 
Jean  de  Tavora. 

A  peine  le  Pape  Clément  fut-  L'an 
il  de  retour  de  fon  voyage  de  1534, 
France  ,  qu'il  tomba  malade.  Sa 
malaiie  fut  longue,  elle  lui  donna 
le  loifîr  de  mettre  ordre  à  ks  af- 
faires particulic  res  ,  &  de  régler 
tout  ce  qu'il  croïoit  neceflaire 
pour  maintenir  la  tranquidi  é  dans 
Rjme.  Il  mourut  le  ?4  de  Sep- 
tembre. Des  le  1  .  d'Octobre  Sui- 
vant on  élut  pour  fon  fuccef- 
feur  Alexandre  Farnefe  d'une  no- 
ble famille  Romaine  ,  qui  après 
avoir  pifîé  par  les  principaux  em- 
plois de  la  Cour  Romaine  8c  s'en 
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ê;fe  acquitté  avec  beaucoup  de 
<lilhncr,,on,fut  enfin  e^evéau  èicu- 
wtjih  Pontificat.  Il  prit  le  nom 
de  Paul  III.  6c  gouverna  L'JEgllle 
ij.  ans  &  iS.  j-urs.  Il  avoit  eu 
dans  la  jeunclle  Jeux  enfans  n.i- 
turtls,P  <.rre  Louis  6c  Confiance. 
Pierre  Louis  eut  pour  his  Alexan- 
dre Fan.e  e,&  Confiance  tut  mère 
de  G  iy  Srorce.  Paul  II l-  éleva  au 
Cardinalat  des  la  première  pro- 
motion fes  deux  neveux.  Le  nou- 
veau Cardinal  Alexandre  Famefe 
avoit  pour  frère  Octave  Farnele 
<jui  fut  Duc  de  Panne,  6c  Rai- 
nuce  Chevalier  de  l'OrJe  de  laine 
Jean  ,  que  le  Pape  quelque  teins 
après  fit  auffi  Cardinal. 

Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre 
ûz  publier  dans  le  mois  de  No- 
vembre une  loi,  par  laquelle  on 
privoit  le  Pape  de  l'autorité  qu'il 
avoir,  fur  l'Eglifè  d'Angle, erre  6c 
des  Etats  qui  dependoienc  de  cet- 
te Çoyronne.  Dans  cette  même 
loi  ildeclaroit  le  Roi  d'Angleterre 
ieul  Chef  de  l'Eglife  Anglicane. 
Les  Chartreux  Furent  ceux  des 
Religieux  qui  s'oppoferent  avec 
le  plus  de  zèle  a  cette  loi  impie  , 
&  qui  refuferent  le  plus  conitam- 
ment  de  s'y  loumettre.  JeanEvc- 
que  de  Rocheltre  &  Thomas  Mo- 
rus  ,  qui  avoir  été  auparavant 
Chancelier  du  Roïaume  ,  le  dé- 
clarèrent le  plus  ouvertement 
contre  le  chifme  j  mais  leur  zèle 
F.t  recompenfé  de  la  mort  à  la- 
quelle les  condamna  le  Roi  Cchi{- 
matique,  &  qu'ils  fouffrirent  avec 
une  conllance  héroïque}  car  l'at- 
tachement à  l'ancienne  Religion 
étoit  un  crime  que  le  Roi  ne  par- 
donnoit  pnint  ,  &c  qu'il  punilloit  du 
dernier  fnpplice. 

U  i  C  .r  fa  ire  nomme  H  iriaden 
Barberoulle  fe  fit  Roi  d'Alger,  ôc 
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le  Grand  Seigneur  Taïaut  faitGe 
neral  de  les  Galcit^s  ,  cv  lui  aïanc 
donné  le  commandement  de  fes 
armées navales,il  trouva  le  moïen 
de  te  rendre  mai  re  de  Tunis  iur 
les  côtes  d'Afrique  &  d'en  chailer 
MuKallcqui  en  étoit  Roi. 

L'Empereur  reiolu  de  fecourir  L'Arf 
Muieailé  quiavoit  imploré  lapro-  i  c  jî« 
tect.on  ,  fit  équiper  une  puiiFmtc 
fio.te  fur  laque. le  il  s\mbarqui 
avec  l'Infant  D.  Louis  de  Portu- 
gal auquel  le  Roi  fon  frère  avoit 
donné plufieurs gros  vailîtaux  bien 
armés  pour  fe  joindre  à  l'Empe- 
reur dans  l'entreprife  de  Tunis. 
Cette  flotte  partit  le  30.  de  Mai 
de  Barcelonne  avec  un  vent  fa- 
vorable ,  &c  après  peu  de  jours  de 
navigat.on  ,  ehe  aborda  heureufe- 
ment  fur  la  côte  d'Afrique. 

Sa  première  expédition  fut  de 
s'emparer  du  fort  de  laGoulefte, 
qui  defrendoit  l'entrée  du  Poil  de 
Tunis,  6c  que  les  Ii  fidèles  avoient 
eu  foin  de  bien  fortifier  :  ce'  te  pri- 
fe  entraîna  celle  de  la  ville  de 
Tunis  ,  qui  tomba  des  le  mois  de 
Juillet  entre  les  mains  des  Elpa- 
gnols.  Ceux-ci  la  remirent  au  Roi 
Mule -fié.  Pour  ce  qui  regarde  le 
fort  de  la  Goulette  ,  l'Empereur 
en  donna  le  Commandement  à  D. 
Bernardin  de  Mendoza  ,  avec 
une  garnifon  de  mille  bons  fol- 
dats  ,  après  quoi  Ch  ries  -  Quint 
palla  en  Sicile  &c  de  la  à  Naples. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  de 
France  aïant  traverfé  les  Alpes  , 
enleva  Turin  la  Capitale  du  Pie» 
mont,  6c  plufieurs  autres  des  meil- 
leurs places  de  cette  Province  à 
Charles  Duc  de  Savoye  ,  ce  qui 
détermina  Frarçoiv  Storce  Duc  de 
Milan  ,  qui  fe  voïoit  fans  enfans, 
à  nommer  au  lit  de  la  mortl'Ein»- 
pereur  héritier  du  M  danois. 
C  iij 
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L'an  De  Naples  l'Empereur  palîa  à 
i$i6.  Rome  ,  où  en  prefence  du  ape 
6c  des  Cardinaux  ,  il  fe  plaignit 
très-vivement  6c  en  des  termes 
très  piquans  du  Roi  de  France  : 
ion  emportement  alla  iî  loin  ,  qu'il 
offrit  de  fe  battre  en  duel  avec  lui, 
s'il  ofoit  accepter  le  défi.  Peu  de 
jours  après  éiant  parci  de  Rome  , 
il  entra  en  France  avec  une  for- 
midable armée  .  &  vint  mettre  le 
fîege  devant  Marfeille  une  des 
principales  villes  de  la  Provence  j 
mais  ce  grand  éclat  n'aboutit  à 
rien  :  l'Empereur  fut  contraint  de 
lever  le  fiege  6c  de  reprendre  la 
route  de  l'Italie. 

Pendant  cette  expédition  cer- 
tains païfans  précipitèrent  du  haut 
d'une  tour  Garcilafîb  de  la  Vega  , 
un  des  plus  célèbres  6c  des  plus 
ingénieux  Poctes  Efpagno's  de  ce 
tems  là.  L'Empereur  qui  l'eftimoit 
6c  qui  l'aimoit  en  fut  fenfiblement 
Couché,  6c  pour  le  vanger  il  fitra- 
fer  la  tour  6c  pendre  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  cette  mort. 

Antoine  de  Levé  mourut  de  ma- 
ladie. C'étoit  un  des  plus  grands 
&  des  plus  renommés  Capitaines 
de  fon  i-.ecle.  Il  a  voit  eu  le  prin- 
cipal commandement  de  l'armée 
Impériale  Cous  l'Empereur  dans 
l'expédition  de  Provence. 

Cette  même  année  devint  fa- 
meufe  par  trois  autres  évenemens 
confïderables  :  le  premier  fut  la 
mort  deFrançoisDauphin  de  Fran- 
ce ,  qui  deceda  le  ro.  d'Août,fans 
que  l'on  ait  pu  fçavoir  s'il  avoir 
été  empoifonné  ,  ou  s'il  étoit  mort 
d'une  maladie  ordinaire  :  le  fécond 
fut  un  Concile  Provincial  qui  fe 
rint  à  Cologne  en  Allemagne,  6c 
auquel  preïlda  Herman  Archevê- 
que de  cette  ville  &:  Electeur ,  le- 
quel fept  ans  après  s'étant  déclaré 
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ouvertement  en  faveur  des  Lu- 
thériens ,  fut  depoie  6c  privé  de 
ion  Archevêché  par  le  Pape  Paul 
III.  qui  mit  Adolphe  en  fa  place  : 
le  troisième  fut  la  mort  d'Erafme 
de  Roterdam  qui  mourut  à  Baie 
âgé  de  70.  ans  diftingué  par  ion 
érudition  ,  mais  peu  digne  des 
éloges  dont  les  favans  l'ent  com- 
blé. 

En  Angleterre  Anne  de  Bou- 
len  aïant  été  aceufée  6c  convain- 
cue d'adultère ,  le  Roi  lui  fit  tran- 
cher la  tête  le  29.de  M  ai,  quoi- 
qu'il eût  d'elle  une  fille  nommée 
Elizabeth.  Le  Roi  époufa  enfuite 
Jeanne  de  Seymour  jmais  l'année 
iuivante  elle  mourut  en  couche. 
Son  fils  lui  iurvêcut  6c  fut  nommé 
Edouard.    Le  Roi  fe  maria  pour 
la  quatrième  fois  avec  Anne  de 
Cleves,  fce.ur  du  Duc  de  Cleves, 
qu'il  répudia  peu  de  tems  après , 
aïant  fait  publier  une  loi  par  la- 
quelle il  étoit  permis  de  rompre 
les  mariages.  Apres  ce  divorce  il 
eut  pour  cinquième  femme  Cathe- 
rine d'Houvnrd,  mais  il  la  fit  aulli- 
tôt  mourir  pour  crime  d'adultère,. 
6c  pour  avoir  perdu   fa  virginité' 
avant  que  d'épeufer  le  Roi.  Enfin1 
il  époufa  une  Dame  veuve  nom- 
mée Catherine  Parray  ;  ce  ma- 
riage ne  fut  point  rompu  »  parce 
que  le  Roi  mourut  peu  de  tems; 
après. 

Le  Duc  Alexandre  de  Medicis 
fut  tué  à  Florence  le  6.  de  Jan- 
vier, par  la  perfidie  6c  la  trahifon 
de  Laurent  de  Medicis  fon  parent. 
Les  Florentins  après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  nommèrent  peur  leur 
Duc  Cofme  de  Medicis  de  la  mê- 
me m  ai  ion  ,  6c  parent  du  mort, 
quoique  allez  éloigné. 

L'Empereur    Charles  -  Quint       L'ax 
convoqua  à  Vormes  la  Dieie-  de       l$tf* 
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j'Empire,  dans  laquelle  on  puku  i:um  que  n  mmé  Soliman.  Celu- 
nu  E-iit  contre  les  Luthériens  ,  ci  p.;r  outre  de  ion  mai.ic,  ht  é- 
inais  il  ne  produit  ri  n,  parce  que  quip^i  lur  la  mer  rot  ge  une  fLtte 
ces  hérétiques  entêtés  de  Kurs  de  80.  voiles  ,  où  s'é  ant  embar- 
erreurs  fe  di/pofôient  a  lever  /é-  que  iuj  même,  il  entra  dans  l'o- 
teniart  de  Ja  r-vol.e  &  a  prendre  cean  &  allicgca  Diu  une  des  plus 
le  armes.  Ils  demande  ont  tous  un  foi  tes  &  des  plui  importun  c>  pia- 
Cancile  général ,  m  lis  il  s'y  trou-  ces  que  les  Portugais  euiànt  dans 
voit  de  grandes  difficultés.  Le  Ls  Indes.  Les  Infidèles  ne  pr<  jet- 
Pape  néanmoins  fans  Ce  rebuter  toi-nt  pas  moins  que  de  cl, aller 
nomma  d'abord  Mantoue  pour  la  les  Portugais  des  Indes,  ôc  de  leur 
tenue  du  C  ncile  ôc  enfuite  Vi-  enlevtr  le  commerce  des  épice- 
cenze  ,  parce  que  ces  Villes,  quoi-  ries.  La  }lace  fut  attaquée  avec 
qu'en  Icalie  ,  n'ctoient  pas  éloi-  vigueur, on  y  livra  i^e  furieux  af. 
gnées  d'Allemagne.  f aies,  mais  elle  fut  detîendueavec 
Les  her ..-tiques  pretendoient  tant  de  valeur  par  les  Portugais  9 
que  le  Pape  qu'ils  aceufoient  ne  qu'ils  repoullerent  les  Turcs ,  ôc 
pouvoir  pas  c:re  Juge  ,  non  plus  les  contraignirent  de  s'en  retour- 
quele.  Evcques  qui  lui  éroient  at-  ner  fai:s  avoir  rien  fait. 


tachés  &  dévoués  par  le  ferment 
qu'ils  lui  fiifôient  à  leur  conf cota- 
tion. Us  tle:nandoient  que  le  Con- 
cile fut  libre  ôc  qu'il  fetint  en  AI- 

Jemasne.  1 


D.ns  ce  niême  tems  le  Pape 
Paul  III.  nomma  à  Rome  neuf 
Cardinaux  pour  examin.r  ioi- 
gneulement  tout  ce  qui  dans  l'E- 
gii.e  avoit  befoin  de  ref  rmation 


Oi  ne  comprenoit  pas  bien  leurs  pour  la  difeipline  ôc  peur  les 
delîeins  ;  car  qui  voudroit  les  re-  mœurs.  Ils  en  firent  un  grau  !  me- 
connoi  re  ôc  les  fouffrir  pour  Ju-  moire  qui  ccwprer.oit  diil  rentes 
ç,es ,  eux  qui  étoient  ou  accules  matières  ôc  plulieurs  chefs.  On 
ou  acculateurs  ;  exclure  du  Con-  propofa  auffi  de  faire  une  ligue 
cile  les  Evcques,  c'étoit  con d. un-  contre  les  Turcs  ;  l'on  régla  que  le 
ner  la  pratique  univerfeile  oc  conf-  Pape,  l'Empereur  ôc  les  Veni- 
tante  de  toute  l'antiquité.  Il  n'y  riens  jcindroient  enfemble  leurs 
avoit  pas  moins  d'inconveniens  de  flottes  contre  ces  Infidèles  ;  ôc  afin 
donner  aux  Princes  feculiers  le  d'empêcher  le  Keide  France  de 
droit  cV  l'autorité  de  juger  en  ma-  s'oppoler  aux  projets  des  Confé- 
déré de  foi  Ôc  de  religion  ,  puis  derés  ,  on  conclut  qu'on  tacheroic 
qu'eux-mêinesreconnoilîoientque  de  l'engager  lui  -  même  à  entrer 
ce  droit  ne  leur  appartenoit  pas  dans  la  ligue  pour  une  entreprise 
plus  qu'a  i;n  aveulie  àe  jager  des  fi  glorieufe  à  la  religion  ôc  fi  utile 
couleurs  qu'il  ne  connoîc  pas.  Ce  à  to.:te  la  chrétienté.  On  convint 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qi,e  ton-  d'une  entrevue  entre  toutes  ces 
tes  ces  propofitions  que  faifoient  puilTances  qui  ie  feroit  dans  la 
les   Luthériens  n'étoient  qu'âne  ville  de  Nice  en  Provence. 


feinte   pour  tromper  les  Catho- 
lique?. 

Le  Grand  Seigneur  avoit  donné 
ie  gouvernement  de  l'Egipte  à  un 


Le  Pape  quoique  déjà  f  rt  vieux       L'ak 
ôc  fort  caiîé  .  fe  prenait  de  Ce  ren-       j  .   g 
dre  au  lieu  de  l'entrevue.  L'Em- 
pereur y  alla  parrner,  ex  le  Roi 
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de  France  par  terre.  Ils  fe  trou- 
vèrent tous  à  Nice  au  mois  de  Mai. 
Après  plusieurs  pourparlers  Se 
bien  des  négociations ,  on  ne  pu-t 
conclure  la  paix  ;  on  convint  feu- 
lement d'une  trêve  de  dix  ans, 
mais  on  ne  put  jamais  engager 
l'Empereur  Se  le  Roi  de  France  à 
fe  voir  &  à  s'aboucher  enfemble. 
L'Empereur  confentit  adonner  en 
mariage  Madame  Marguerite  ia 
fille  naturelle,  veuve  du  Duc  Ale- 
xandre de  Medicis ,  à  Octave  Far- 
nefe  ,  neveu  de  Sa  Sainteté. 

Il  eO:  vrai  cependant  que  l'Em- 
pereur en  s'en  retournant  en  Ef- 
pagne,eutune  entrevue  à  Aigues- 
mortesavecle  Roi  de  France.  Ils 
demeurèrent  dans  cette  ville  deux 
jours^  eurent  enfemble  plufieurs 
conférences  fecretes  ;  mais  l'uni- 
que fruit  qu'on  en  retira  fut  que 
François  I.  pardonneroit  à  André 
Doria  ,  Se  le  recevroit  dans  fes 
bonnes  grâces. 

Ce  fameux  General  qui  com- 
mandait les  Galères  de  l'Empr- 
reur  ,  celles  du  Pape  Se  des  Véni- 
tiens ,  entra  dans  le  Golphe  Am- 
hracio ,  qui  efl  entre  l'Albanie  ôc 
la  Morée;  on  l'appelle  aujourd'hui 
le  Golphe  de  Larta,  ôc  Ce  rendit  m;  > 
tre  de  Cartel  Nuovo  qu'il  prit  fur 
les  Turcs-,  mais  le  célèbre  Barbe- 
roufïè  qi  i  avoit  le  commandement 
de  la  flotteOctomane  étant  accouru 
au  fecours  des  InfîdeieSjtrouva  l'ar- 
mée navale  des  Chrétiens  auprès 
de  la  Prevefa.  Ceux  -  ci  fans  être 
attaqués,  furent  frappés  d'une  ef- 
pece  de  terreur  panique  Se  prirent 
la  fuite  à  U  vue  de  l'ennemi.  Ainlt 
tous  ces  projets  s'en  allèrent  en 
famée  ,  Se  ces  grands  préparatifs 
ce  guerre  n'aboutirent  à  rien  ,  au 
contraire  Caftel-Nuovo  fut  repris 
fcnnée  fuyante  par  les  Turcs  , 
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qui  y  firent  main-bafTe  fur  toute 
la  garnifbn  Efpagnole  ,  fans  épar- 
gner aucun  de  ceux  qui  tombè- 
rent entre  leurs  mains.  Les  Véni- 
tiens conclurent  cependant  avec 
le  Grand  Seigneur  une  trêve  ,  la- 
quelle fe  termina  enfin  par  une 
allés  longue  paix  entre  ces  deux 
puiflances. 

En  Angleterre  on  brûla  les  re- 
liques de  faint  Thomas  de  Can- 
torberi ,  l'on  rafa  tous  les  Monaf- 
teres ,  &  Pon  obligea  tous  les  Re- 
ligieux à  quitter  leur  habit  de  re- 
ligion ,  Se  à  s'habiller  comme  les 
Séculiers  ou  comme  les  Prêtres. 

L'Impératrice  Ifabelle  mourut 
à  Tolède  le  premier  jour  de  Mai 
dans  la  maifon  des  Comtes  de 
Fuenfilida,  &.l'on  tranfpcrta  fon 
corps  à  Grenade.  L'Empereur  fe 
retira  pour  quelque  tems  dans  le 
Monaltere  des  Jeronimkes  de  cet- 
te ville.  Il  avoit  eu  treis  enfans 
de  cette  Princefîe  ,  le  Prince  D. 
Philippe  3  l'Infante  Marie  qui  é- 
poufa  dans  la  fuite  l'Empereur  Ma- 
ximilien  II.  Se  l'Infante  Jeanne  qui 
fut  mariée  au  Prince  D.  Jean  de 
Portugal.  Il  eut  aufll  deux  enfans- 
naturels,  l'un  pendant  fon  veuva- 
ge ,  à  fçavoir  le  célèbre  D.  Jean 
d'Autriche  ;  l'autre  avant  que 
d'être  marié  ,  à  feaveir  Marçueri- 
te  d'Autriche  depuis  Du  cheiTe  de 
Parme. 

George  Duc  de  Saxe  Se  grand 
ennemi  de  Luther  ,  mourut  cette 
même  année.  Le  Prince  Henri  fon 
frère  ,  qui  avoit  déjà  embralîé  le 
Lutherianifine  ,  lui  fuceeda  ;  ce- 
lui-ci eut  pour  fils  Maurice,  don* 
en  aura  occafion  de  parler  iou- 
vent. 

La  ville  de  G.ind  en  Fl  u 
s'étoit  révoltée  ,  Se  tout  y  éteit  en 
mouvement  pour  s'oppoier  aux 
nouvelles 
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nouvelles  taxes  que  l'on  vouloir     bafhen  Ton  neveu  ,  devint  lui-mê- 


lever  fur  les  habicans  ,  afin  de 
fournir  aux  frais  de  la  guerre. 
L'Empereur  reiolut  de  palier  dans 
les  Païs  Bas,  à  deiTein  de  calmer 
les  troubles.  Arin  de  s'y  rendre 
plus  promptement ,  il  prit  fa  route 
par  la  France.  Les  Princes  Henri 
Dauphin  &  Ch.irles  fils  de  Fran- 
çois I.  allèrent  jufques  fur  les  fron- 
tières du  Roïaume  au-devant  de 
Sa  Majefté  Impériale.  Le  Roi  de 
France  lui-même  fe  rendit  à  Or- 
léans, Raccompagna  l'Empereur 
jufqu'à  Pari*. 

Ce  fut  dans  Charles-Qmnt  une 
refolution  bien  hardie  de  fe  fier 
ainfi  à  Ton  ennemi  &  de  fe  livrer 
entre  Tes  mains.  On  dit  même  que 
dans  le  Confeiidu  Roi  de  France 
on  propola  d'arrêter  l'Empereur  : 
mais  Dieu  le  preferva  du  plus 
grand  danger  qu'il  eut  jamais 
couru  de  là  vie.  Etant  arrivé  à 
Gandil  punit  ieverement  les  mu- 
tins ,  &c  fie  bâtir  aux  dépens  des 
habitans  une  Citadelle  pour  tenir 
la  Ville  en  bride,  &  par  cet  exem- 
ple empêcher  les  autres  Villes  de 
fe  ioulever. 

Jean  Vaivode  de  Tranfilva  ,ie  , 
qui  prenoit  la  qualité  de  Roi  de 
Hongrie,  mourut  dans  le  même 
tems.  Il  ne  lailïa  qu'un  fils  encore 
au  berceau,  qui  le  nommoit  Etien- 
ne. On  ne  içauroit  exprimer  les 
ravages  que  les  Turcs  firent  en 
Hongrie  pour  foutenir  ce  jeune 
Prince  ,  &  pour  lui  conferver  la 
Couronne. 

Le  Pape  à  la  prière  du  Roi  de 
Portugal  ,  érigea  en  Archevêché 
la  ville  d'Evora  ,  une  des  princi- 
pales du  Roïaume  ,  &  lui  donna 
pour  fuffragant  l'Evêque  de  Syl- 
ves.  Le  Cardinal  Henri  frère  du 
Roi,&  qui  après  la  mort  duRoi  Se- 
Stipplement. 


me  Roi  de  Portual,  fut  le  premier 
nommé  à  ce  nouvel  Archevêché. 

Le  Pape  Paul  III.  approuva  1 
pour  U  première  fois  &c  confirma 
la  Compagnie  de  Jefus,  qui  depuis 
ce  tems-là  devine  un  Ordre  Reli- 
gieux. La  Bulle  en  fut  expédiée  à 
Rome  le  27.  de  Seprembre.  Le 
fondateur  de  ce  nouvel  Ordre 
fut  faint  Ignace  de  Loyola  Bafque 
de  nation  ,  &  illuftre  par  fon  émi- 
nente  fainteté.  L'établilfement  de 
cette  Compagnie  a  procuré  de 
grands  avantages  à  la  Republique 
Chrétienne  pir  les  fervices  con- 
fiderables  que  lui  ont  rendu  Ces 
enfans. 

Le  1 2.  de  Septembre  de  la  mê- 
me année  fe  donna  la  fameufe  ba- 
taille dans  laquelle  Bernardin  de 
Meadoze  de  la  maifonde  MonJe- 
jar  &  Général  des  Galères  d'Ef- 
pagne  ,  battit  les  Turcs  à  forces  é- 
gales  &  les  défit  entièrement  pro- 
che de  I'Ifle  d'Arboran. 

L'Empereur  aïant  difflpé  les 
troubles  des  Païs  Bas ,  &  châtié 
les  Gantois  rebelles ,  prit  la  route 
d'Allemagne.  Son  principal  de  Hein 
étoit  de  réunir  les  Proteftans  à  l'E- 
glife  Catholique  :  il  y  eut  plufieurs 
conférences  entre  les  Théologiens 
des  deux  partis,  le  remède  eut 
été  falutaire  ôc  efficace  ,  fi  l'opi- 
niâtreté des  hérétiques  pouvoit  fe 
rendre  à  la  rai/bn. 

Dès  l'année  précédente  on  avoit 
aiTèmblé  des  Théologiens  à  Vor- 
mes,  le  colloque  qui  avoit  com- 
mencé le  ij.  de  Novembre  ,  n'a- 
voit  point  été  interrompu  cette  an- 
née ëc  (e  continuoit  toujours:  mais 
l'arrivée  de  l'Empereur  rompit  les 
Conférences  ,  on  les  remit  à  la 
Diète  de  Ratifbonne  ,  qui  com- 
mença le  5. d'Avril.  Les  deux  p.* r- 
D 
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lis  choifirent  des  Théologiens 
cour  dépendre  leur  caufe.  Jean 
Echius  étoit  le  Chef  des  Docteurs 
{Catholiques,  &  les  Proteftans  a- 
voient  nommé  pour  foutenir  leur 
parti  Philippe  Melan<5t:>n. 

Le  Cardinal  Gafpar  Contarini 
Légat  du  Pape  à  la  Diète  de  Ra- 
tifbonne  ,  étoit  prefent  à  toutes  les 
Conférences;  comme  ce  Cardinal 
ne  cherchoir  que  la  réunion  ,  il 
crut  pour  le  bien  de  la  paix  devoir 
relâcher  quelque  chofe  &  accor- 
der aux  Proteitans  certains  arti- 
cles qui  regardoient  la  justifica- 
tion &  la  tranfubftantiation  :  mais 
quand  il  fut  de  retour  à  Rome  ,  le 
Cardinal  Pierre  CarafFe ,  qui  de- 
puis devint  Pape  fous  le  nom  de 
Paul  IV.  lui  fit  dans  un  Confiftoire 
public  de  tres-vifs  reproches  fur  la 
manière  dont  il  s  etoit   comporte 
dans  fa  légation  ,  &  fur  fa  com- 
plaifance  trop  grande  pour  les  nou- 
veaux heretiques:comme  les  plain- 
tes &:  la  réprimande    écoient  un 
peu  dures ,  Ôc  fe  faifoient  en  pre- 
fence  du  Pape  ,  on  ne  doute  point 
que  tout  cela  ne  fe  fit  avec  la  par- 
ticipation &  peut-être  même  par 
l'ordre  de  Sa  Sainteté    ce  qui  fut 
plus  chagrinant  &  plus  humiliant 
pour  le  Cardinal  Contarini. 

Dèsque  la  Diète  de  Ratifbonne 
fut  finie, l'Empereur  defcendit  en 
Italie ,  &  eut  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre une  entrevue  avec  le  Pape 
à  Luques  dans  la  Tofcane.  On  y 
propola  d'aifemblerain  Concile  gê- 
nerai. Sa  Majefté  Impériale  fe 
rendit  enfuite  à  Gennes  où  André 
Doria  avoit  aflemblé  une  fort  belle 
flotte  pour  aller  aifieger  Alger  fur 
les  côtes  d'Afrique.  Le  tems  n'é- 
loit  nullement  propre  pour  une 
expédition  de  cette  importance, 
parce  que  l'Automne  étoit  déjà 
jbrt  avancé. 


E  M   E  N  T 

Les  plus  fages  du  confeil  de 
l'Empereur  ôc  Sa  Sainteté  elle- 
même  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  le  détourner  d'une  entrepri/è 
dont  le  fuccès  ne  pouvoit  être  heu- 
reux :  mais  ce  Prince  demeura 
toujours  ferme  dans  fa  refolution. 
Etant  arrivé  fur  les  côtes  d'Afri- 
que vers  la  fin  d'Octobre  ,  il  s'é- 
leva une  tempête  fi  furieufe  qu'el- 
le diffipa  &  ruina  prefque  tousfes 
vaifleaux  ,  fans  avoir  rien  entre- 
pris ,  &  il  fe  vit  contraint  de  fe 
retirer  à  Buçie ,  d'où  il  paffa  tres- 
chagrin  à  Carthagene  ,  fans  avoir 
tiré  aucun  fruit  de  tant  de  prépa- 
ratifs ,  que  de  voir  fa  flotte  rui» 
née. 

Ferdinand  Cortés  qui  avoit  ac- 
compagné l'Empereur  dans  cette 
expédition  voïant  que  fa  Galère 
couloit  à  fond ,  fe  mit  en  devoir  de 
fe  fauver  à  la  nage  ;  mais  il  eut  la 
douleur  de  perdre  deux  petits  va- 
fes  d'émeraude  qu'on  eftimcit  trois 
cens  mille  ducats  :  il  les  avoit  en- 
velopés  dans  une  ferviette  autour 
de  lui  3  mais  ils  tombèrent  dans 
la  mer  lorfqu'il  nageoit. 

Les  cruelles  guerres  qui  fe  re-  L'ak 
nouvellerent  entre  l'Empereur  ôc  154t. 
le  Roi  de  France,  renverferent 
les  deiïeins  du  Pape  ,  ôc  le  projet 
d'aflembler  un  ConcileGeneral.  S. 
S.  ne  lailTa  pas  de  publier  une  Bulle 
par  laquelle  elle  ordonnoit  à  tous  les 
Evêques  du  monde  Chrétien  de  fe 
rendre  inceilamment  à  Trente  :  en 
même  tems  elle  nomma  les  Cardi- 
naux Parifio,  Moron  ôc  Polus  pour 
y  prefider  en  qualité  de  les  Légats, 
mais  on  fut  obligé  de  différer  la 
convocation  du  Concile  gênerai  i 
parce  que  le  Roi  de  France  dé- 
clara de  nouveau  la  guerre  à  l'Em- 
pereur  ôc  l'attaqua  de  plufieurs 
côtés. 
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L'Attentat  commis  dans  la  per- 
foniu  deCefar  Fregofe,  &  d'An- 
toine Rincon  Eipagnol  ,  que  Fran- 
çois I.  envt  ïoit  en  qualité  de  Tes 
Ambadàdeurs  à  la  Porte,  fut  la 
caule  de  cette  guerre.  Les  deux 
Anibairadeurs  qui  s'étaient  de- 
guifçs  pour  traverfer  le  Milanois, 
dont  Alphonie  d'Avalos  Marquis 
du  Gualt  étoit  Gouverneur  ,  6c 
pour  defeendre  le  Pô  ,  aïant  été 
reconnus  par  certains  frldats  Ef- 
pagnols,  ceux-ci  les  jetterent  dans 
l'eau  où  ils  furent  noïés.  Cela  ar- 
riva Tannée  précédente. 

Le  Roi  de  France  regarda  cette 
action  comme  une  infulte  par  la- 
quelle on  violoit  le  droit  des  gens  3 
ik  dont  il  croloit  devoir  tirer  ven- 
geance :  il  prit  donc  les  armes  ôc 
vint  avec  une  puitTante  armée  at- 
taquer les  frontières  des  Pays  Bas. 
Outre  cela  le  D-uphin  Henri  ion 
jfils  entra  avec  une  féconde  armée 
en  Efpagne  ,  &   affiegea  Perpi- 
gnan i  mais  la  garnifion  Espagnole 
aïant    encloué    toute    l'artillerie 
Françoife,&  des  troupes  étant  ve- 
nues de  toutes  parts  au  fecours  de 
la  place  ,  elle  rut  deffendue  avec 
tant  de  valeur,  que  le  Dauphin 
fut  obligé  de  lever  le  fiege. 

Jean  de  Vega  ,  Seigneur  de 
Valverde  étoit  en  ce  tems-là  Vice- 
roi  de  Navarre  ,  d'où  peu  de  tems 
après  il  paila  à  Rome  avec  le  ca- 
ractère d'AmbalIàdeur.  Il  y  de- 
meura en  cette  qualité  quelques 
années ,  &  s'y  acquitta  de  ion  mi- 
niltere  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce.Il  fut  chargé  enfuite  de  la  Vice- 
Roïauté  de  Sicile,  qu'il  gouverna 
plufïeurs  années.  Enfin  étant  de 
retour  en  Efpagne  ,  il  fut  fait  Pre- 
iident  du  Confeil  Roïal  de  Caftil- 
le  ,  où  il  fe  comporta  avec  un  ap- 
plaudiiïeinent  univerfcl,  Se  ht  un 
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grand  nombre  de  rcglemens  tics- 
avanugeux  à  l'Etat.  C'coi:  un 
Seigneur  d'i  ne  droiture  admira- 
ble, d'une  exacte  probité,  d'une 
prudence  iïngulieie  ,  d'une  1 
extraordinaire  ,  d'un  courage  & 
d'une  confiance  à  l'épreuve  des 
plus  noires  calomnies. 

Jacques  V.  Roi  d'Ecoilè  ,  mou- 
rut au  commencement  de  Décem- 
bre ,  il  ne  lailla  qu'une  fille  nom- 
mée Marie  ,  qu',1  avoit  tue  peu 
de  tems  auparavant  de  la  Reine 
Marie  de  Lorraine  fa  fecende  é- 
poufe  ,  Se  faur  du  Duc  de  Guife. 
Il  y  eut  en  Sicile  de  ii  furieux 
tremblemcns  déterre  ;  qu'ils  ren- 
verfeient  plufieurs  Villes,  englou- 
tirent grand  nombre  de  Villages, 
&  que  les  bâtimens  les  plus  iôli- 
des  en  furent  entièrement  ruinés. 
Ce  fut  particulièrement  à  Syracu- 
fe  que  ce  tremblement  fe  fit  fen- 
tir  avec  plus  de  violence. 

Dès  que  l'Empereur  Charles-  L'an 
Quint  eut  nommé  pour  Regenc  j,., 
du  Roïaume  d'Efpagne  le  Prince 
D.  Philippe  ion  fils,  qui  étoit  ac- 
cordé avec  la  Princeile  Marie 
de  Portugal,  il  s'embarqua  fur  fi 
flotte  &  (e  rendit  à  Gennes  pour 
être  en  état  de  régler  les  affaires 
d'Italie  ôc  d'Allemagne,  dont  il 
ne  laillbit  pas  d'être  inquiet.  De 
Gennes  il  paiïa  à  Boilétto,  petite 
ville  entre  Plaifance  Se  Crémone 
cù  il  s'aboucha  encore  avec  le 
Pape. 

Tous  deux  faifoient  paroître 
un  zèle  écal  pour  le  bien  com- 
mun de  la  Chrétienté ,  Se  ne  cher- 
choient  qu'à  prévenir  les  maux 
dont  elle  étoit  menacée.  Us  con- 
férèrent cnfemble  fur  les  moïens 
d'allémbler  le  Concile  ,  quoique 
les  Légats  du  Pape  fuiîent  déjà 
arrivés  à  Trente  où  ils  attendoient 
Dij 
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l'arrivée  des  Evêques  qui  dévoient 
s'y  trouver.  On  parla  aulli  d'y  mé- 
nager une  paix  folide  ôc  aifurée  en- 
tre i'Efpagne  ôc  la  France  ;  mais 
le  tems  n'étoit  pas  encore  venu. 
On  accorda  feulement  au  Duc 
Cofme  de  Medicis  la  liberté  de 
retirer  pour  la  fomme  de  deux 
cens  mille  écus  d'or  les  villes  ôc 
ôc  les  citadelles  de  Florence  Ôc  de 
Livourne  ,  où  il  y  avoit  garnifon 
Impériale. 

Le  Pape  qui  avoit  donné  à 
Pierre-Louis  Farnefe  ion  fils ,  I'in- 
veftiture  des  Duchés  de  Parme  ôc 
de  Plaifance  ,  fit  tous  Ces  efforts 
pour  engager  l'Empereur  à  con- 
firmer cette  inveftiture, parce  que 
ces  Villes  étoient  des  Fiefs  dépen- 
dait du  Duché  de  Milan  ;  mais  Sa 
Sainteté  ne  put  jamais  obtenir  cet- 
te grâce  de  l'Empereur. 

Le  Roi  de  France  avoit  envoie 
des  troupes  dans  les  Pais  Bas  & 
en  deibloit  les  frontières  du  côté 
de  faint  Quentin.  D'autre  part  le 
fameux  Corfaire  Barberoufïe  , 
après  avoir  ruiné  ôc  brûlé  la  ville 
de  Rhegio  dans  le  Roï.tume  de 
Naples  vis-à-vis  le  Fare  de  Mef- 
ilne,  avoit  rangé  toutes  les  cotes 
de  l'Italie,  où  il  avoit  jette  la  cons- 
ternation ,  ôc  étoit  venu  fe  retirer 
dans  le  port  de  Toulon.  Làs'étant 
joint  avec  le  Prince  d'Anguien  , 
ils  allèrent  afîieger  la  ville  de  Ni- 
ce fituée  fur  la  côte  de  Gennes. 
Ils  l'attaquèrent  avec  tant  de  vi- 
gueur qu'ils  prirent  la  Viile  ,  mais 
ils  ne  purent  le  rendre  maîtres  de 
la  Citadelle  ,  quoiqu'ils  eufïent 
pajîe  la  plus  grande  partie  de  l'Eté 
à  en  faire  le  fiege.  Le  bruit  qui  fe 
répandit  alors  qu'André  Doria  de- 
voit  venir  avec  toute  fa  flotte  au 
fecours  des  aiîîegés,  les  obligea 
è   retourner  palier  l'hiver   dans 


E  M  E  N  T 
le  port  de  Toulon. 

Il  y  eut  le  24.  ie  Janvier  de  cette  i/AM 
année  une  éclypfe  extraordinaire 
de  Soled  qui  dura  tout  le  jour.  Les 
mois  fui  vans  il  y  eut  trois  éclypfes 
de  Lune ,  ce  qu'on  affure  n'être 
point  arrivé  depuis  l'Empire  de 
Charlemacne. 

Les  affaires  avoient  tantôt  un 
heureux,  tantôt  un  mauvais  fuc- 
cès  5  carie  Corfaire  Barberoufïe 
en  retournant  au  Levant,  côtoya 
de  nouveau  le  Roïuime  de  Na- 
ples qu'il  ravagea  en  plusieurs  en- 
droits ;  mais  la  fraïeur  fut  plus 
grande  que  le  dommage.  Il  fit  une 
defeente  dans  l'Ifle  de  Lipari  ;  il  la 
pilla  &c  prit  la  ville.  Il  fe  rendit 
aufli  maîrre  de  la  vide  de  Pati  fur 
les  côtes  de  Sicile, qu'il  faccagea 
&  qu'il  brûla  :  ce  qu'il  y  eût  de 
plus  trifte,  c'eft  qu'il  fit  un  grand 
nombre  d'Efclaves  qu'il  emmena 
avec  lui. 

D'un  autre  côcéle  Prince  d'An- 
guien étant  entré  dans  le  M  danois 
avec  une  piaffante  armée, !e  Mar- 
quis du  Guaft  qui  en  étoit  Gouver- 
neur vint  au  devant  de  lui  avec 
de  nombreufes  troupes.  Les  deux 
armées  fe  joignirent  proche  de  la 
ville  de  Carignan.  Le  combat  fe 
donna  le  11.  d'Avril;  mais  quoi- 
que les  François  eu  lient  gagné  la 
vicloire  ,  ils  ne  purent  cependant 
fe  rendre  maîtres  du  Milanois. 

L'Empereur  ôc  le  Roi  d'Angle- 
terre avoient  fait  enfemble  une 
ligue  ,  ôc  dévoient  joindre  toutes 
leurs  forces  contre  la  France. 
L'Empereur  entra  dans  le  Roiau- 
me  par  les  frontières  du  Pays  Bas, 
ôc  prit  de  ce  côté  là  plufîeurs  pla- 
ces :  il  pouffa  fi  loin  Ces  armes  vic- 
torieufes ,  qu'il  vint  prefque  juf- 
qu'aux  portes  de  Paris.  La  conf- 
ternation  fuc  fi  grande  ,  que  la 


DE     L'HISTOIRE 

plu (part  des  plus  riches  habitant 
de  cette  ville,  la  plus  confiderable 
ue  toute   l'Europe  ,  l'ahan  donnè- 
rent pour  fe  renier  dans  des  vil- 
les plus  éloignées  &  y  être  en  fure- 
té contre  les^ cour/es  des  ennemis. 
Dans  le  même  tems  le  Roi  u'An- 
gkeerre  entra  en  France  du  cote 
de  Terouanne  &c  prie  Boulogne. 
Enrin  pendant  que  les  affaires  pa- 
roilloient    les  plus    brouillées  on 
parla  de  paix.  Les  Plenipotentiai- 
xes  des  puillances  interellées  s'a(- 
iemblerent  à  Soiilons  ,  &  la  paix 
fut    heureulement    conclue    aux 
conditions  luivantes.  C^ue  de  part 
<Sc  d'autre  on  reitjtueroit  tout  ce 
qu'on  avoit  pris  depuis  la  trêve  li- 
gnée à  Nice. Que  les  Princes  réu- 
niroient  leurs  forces  en  faveur  de 
la  Religion  ,  &  qu'Us  feroient  une 
Ii.,ue  contre  les  hérétiques  &  con- 
tre lesTurcs.Que  k  Roi  de  France 
renonceroit  à  toutts   les  préten- 
tions qu'il  pourroit  avoir    fur  la 
Flandre  &  les  Roïaumes  d'Arra- 
gon&de  Naples.  Que  l'Empereur 
donneroit  une  de  Tes  deux  filles 
ou  une  du  Roi  Ferdinand  ion  frère 
en  mariage  au  Duc  d'Orléans  fé- 
cond fils   de   François   I.  Que  Ci 
l'Empereur  donnoit  (a  fille ,  il  s'o- 
bligeoit  de  lui  céder  pour  fa  dot 
tous  les  Païs  Bas ,  avec  le  titre  de 
Roi;  &  que  G  le  Duc  d'Orléans 
epoufoit  la  fille  du  Roi  Ferdinand, 
elle  auroit  pour  dot  le  Duché  de 
Milan.  Ce  traité  fut  conclu  &  li- 
gné le  24.  de  Septembre  ;  mais  il 
ne  fuhiïfh  pas,  <Sj  tout  fut  renver- 
fépar  la  mort  deCharlesDuc  d'Or- 
loans  qui  arriva  peu  de  tems  après. 
D-  Philippe    Prince  d'Efpa^ie 
avoit  épou  lé  M arie  fille  du  Roi  de 
Portugal.  La  cérémonie  du  ma- 
riage s'éroit  faite  l'année    précé- 
dente à  Sahmanque  avec  les  di- 
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vertiilemens  &  les  fpedhcles  qui 
onc  accoutumes  d'accompagner 
ces  fortes  de  fêtes.  Le  Duc  de 
Médina- Sidonia  fut  jufques  fur  la 
frontière  de  Portugal  pour  accom- 
pagner la  jeune  Princellè  qui  fe 
trouva  bien-tot  grotfe  6c  qui  ac- 
coucha le  8.  du  mois  de  Juillet 
de  cette  même  année  a  Vaillado- 
lid  d'un  fils  nommé  D.  Carlos.  Ces 
couches  furent  malheureufes  pour 
la  Princeiïe  qui  mourut  le  qua- 
trième jour  après  avoir  acouché  : 
ainfi  la  joïe  que  la  naiilance  du 
Prince  avoit  caufée  dans  le  Roïau- 
me  fut  tout  a  coup  changée  en  trif- 
telle  é\:  en  larmes. Le  jeune  Prince 
ne  fut  gueres  plus  heureux  ;  car 
quoique  fi  mort  ne  fut  pas  fi  prom- 
pte que  celle  de  fa  mère  ,  il  n'eut 
pas  cependant  le  bonheur  defuc- 
ceder  au  Roi  Ton  père.  On  porta 
le  corps  de  la  Reine  à  Grenade 
où  il  fut  inhumé. 

Le  Cardinal  D.  Jean  de  Tavora 
Archevêque  de  Tolède  mourut  le 
premier  jour  d'Aoulh  D.  Juan  de 
Silicée ,  qui  éioit  déjà  Evêque  de 
Carthagene  lui  fu cceda  dans  l'Ar- 
chevêché de  Tolède  qui  fut  pour 
l'un  &c  pour  l'autre  la  jufle  recom- 
penfe  du  foin  qu'ils  avoient  pris 
d'inftruire  le  Prince  D.  Philippe  , 
dont  ils  avoient  été  Précepteurs. 
Le  nouvel  Archevêque  fut  ai  flî 
dans  la  fuite  élevé  au  Cardinalat. 
On  travailloit  en  Allemagne 
pour  engager  les  Proteffans  à.  fe 
ibumettreà  ce  qui  feroit  réglé  par 
le  Concile  de  Trente.  Dans  ce 
dellein  on  affembla  une  Diète  gé- 
nérale de  l'Empire  à  Voimes. 
L'Empereur  s'y  trouva  lui-même 
avec  le  Caidinal  Al  XJndre  Far- 
nefe  Légat  du  Pape  fon  aïeul;  mais 
on  n'y  termina  rien  ,  parce  que 
Luther  en  faifant  paroître  tous,  les 
D  iij 
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jours  de  nouveaux  livres  pour  au- 
thorifer  Ton  herefie,  ne  faifok  que 
foufîler  le  feu  de  la  difcorde. 
Les  hérétiques  demandoient  fans 
cette  des  conférences  ôc  des  dis- 
putes entre  les   Théologiens   des 
deux  partis.  Les  Catholiques  n'é- 
toient  pas  de  ce  fentiment  àc  pre- 
tendoient  qu'on  dévoie  renvoïer  Ja 
deci/ion  de  tou  esles  queftions  agi- 
tées aux  Pères  >->flemblés  à  Tren- 
te, car  on  avoit  eu  trop  touvent 
l'expérience  que  ces  d  iputes  p  ir- 
ticulieres  en  madère  de  Re!i;io 
neterminoient  rien  ôc  reufîuloient 
toujours  mal  par  l'opiniâtreté  & 
les  artifices  des  hérétiques,  :  ce  n'é- 
toit  que  jetter  les  fondemens  de  la 
guerre  qui   s'éleva  peu  de  tems 
après  en  Allemagne. 

Enfin  les  Evêques  afîemblés  à 
Trente  commencèrent  le  Cécile 
ôc  en  firent  l'ouverture  à  la  fin  de 
l'année.  On  publia  que  la  premiè- 
re  ceffion  Ce  tiendroit  le    13.  de* 
Décembre.  Les  Cardinaux  Jean- 
Marie   de    Monté,  Marcel    Cer- 
vin  ôc  Renaud  Polus  y  rrefidoient 
en  quali  é  de  Légats  du  Souverain 
Pontife.  Entre  les  Théologiens  Ef- 
pagnols  qui  s'y  trouvèrent  ,  furent 
les  Pères  Jacques  Laynez  ôc  Al- 
phonse Salmeron  de  la    Compa- 
gnie de  Jefus ,  les  Docteurs  Do- 
minique de  Soto  ôc  Mechior  Cano 
de  l'Ordre  de    faint  Dominique  : 
Les  Docteurs  Alphonfe  de  Caf- 
tro  ôc  André  Vega  de  l'Ordre  de 
faint   François  >  on  fubftitua    ces 
derniers  à  Jean-François  Vittoria 
un  des  plus  célèbres  Profelleurs  de 
l'Univerfité  de  Salamanque  ,  ôc  à 
Jean  deMedinaqui  profeiïoit  auflî 
la  Théologie  dans  celle  d'Alcala, 
tous  deux  fans  contredit  des  plus 
celebresTheologiens  de  leur  tems; 
niais  ils  moururent  avant  que  le 
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Concile  fut  ouvert. 

On  trouva  Martin  Luther  mort 
dans  ion  lit  le  18.  de  Février.  Ce 
fut  en  Saxe  dans  la  petite  ville  ^ 
d'Ifleb  où  il  écoit  né.  Les  débau- 
ches de  \in  &  de  la  bonne  chère 
aufquelles  il  étoit  fujet  avancè- 
rent là  mort;  car  il  n'avoit  que  6$. 
ans.  Il  fut  enterré  à  Vittemberg 
où  il  avoit  pr<  fï'é  la  plusgra-nde  par- 
tie de  fa  vie. 

D.  A.phonfe  d'Avalos  Marquis 
du  Guaft  ôc  Gouverneur  du  Mila- 
nois  ,  mourut  cette  même  année. 
D.  Ferdinand    de    Gonzague    lui 
fuCceda  dans  fen  gouvernement. 
La  D.ete  de  l'Empire  fut  con- 
voquee  à  Ratifbcnne  ,  cù  il  devoit 
y  a  uir  de  grandes  Conférences 
fur  là  Religion  entre  les  Catholi- 
ques ôc  les  hérétiques.   Malvenda 
Efpagnol  ôc  Jean  Cochlée  furent 
ceux  qui  diiputerent  pour  les  Ca- 
tholiqUvS  contre  Bucer  &  Bren- 
tius  que   les   hérétiques   avoient 
choifis  pour  foutenir  leurs  erreurs. 
L'Empereur    ne  fe    rendit  à   la 
Diète  qu'au  mois  de  Mai;  mais 
malgré  les  foins  ôc  les  bonnes  in- 
tentions de  Sa  Majefté  Impériale  , 
ces  di/putes  n'eurent  pas  plus  de 
fuccès  que  celles  qui  avoient  pré- 
cédé :  au  contraire  les  efprits  n'en 
devinrent  que  plus  éloignés  par  le 
départ  précipité    des  hérétiques 
qui  fortirent  fecretement  deRa- 
tjfbonne  ,   lorfque     l'on    avoit   à 
peine  commencé  les  conférences 
ôc  les  négociations.  La  plupart  des 
Princes  que  l'Empereur  avoit  faic 
inviter  de  fe  rendre  à  la  Diète,  ne 
voulurent  pas  y  venir ,  fur  tout 
Frédéric  Duc  de  Saxe  ôc  Philip- 
pes  Liindtgrave  de  Hefiè. 

L'Empereur  voïant  la  conduite 
des  Princes  les  plus  attachés  à  la 
doctrine  de  Luther  ,  fentit  bien 
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.'fil  écoit   ab/blumenc  necerïàùe 

d'avoir  recours  aux  armes  pour  les 
ranger  à  la  rai  Ion.  Il  envoïa ordre 
aufîi-  toc  à  Maximilien  Comte  de 
Bures  de  lever  dans  les  Pais  Bas 


tenus  par  pluheurs  autres  Princes 
de  l'Empire  &  par  un  grand  nom- 
bre de  villes  qui  favori/oient  ou- 
vertement ou  iecretement  l'er- 
reur.   Les    ennemis   fe    f.iifirent 


le  plus  de  troupes  qu'il  pourroit.     d'une  hauteur  où  ils  fe  campèrent. 
Albert  &  Jean  Marquis  de  Bran-     Comme    delà    ils    commandoient 


debourg,quoKju'ils  filïent  eux-mê- 
mes profeflion  du  Lutheranifme  , 
nelaill'erent  pas  de  faire  de  gran- 
des levées  en  Allemagne  pour 
l'Empereur. 

Ce  Prince  fit  aufll  venir  d'Ita- 
lie les  troupes  Espagnoles  qui  y 
étoient.  Il  écrivit  encore  des  let- 
tres circulaires  dactees  du  17.  de 
Juin  ,aux  principales  villes  d'Al- 
lemagne ,  peur  les  avertir  de  ne 
fe  point  laillèr  feduire  par  les  ar- 
tifices des  hérétiques  >que  les  Lu- 
thériens ,  fans  avoir  égard  à  ce 
qu'ils  dévoient  à  la  Religion  &  à 
l'Empire  ,  abuibienc  de  Ta  patien- 
ce ;  qu'ainfi  il  étoit  obligé  de  re- 
courir aux  armes  malgré  lui ,  8c 
de  fe  fervir  de  fon  pouvoir  pour 
réduire  les  Rebelles. 

Dès  que  l'Empereur  eut  écrit 
ces  lettres  ,  il  partit  de  Ratifbon- 
ne  pour  fe  rendre  en  Bavière  & 
alla  placer  fon  camp  auprès  de  la 
ville  de  Landshut ,  où.  étoit  déjà 
arrivé  un  gros  corps  de  troupes 
auxiliaires  que  le  Pape  lui  en- 
voïoit  fous  le  commandement 
d'Octave  Farnefe  &c  du  Cardinal 
Alexandre  Farnefe  (es  neveux. 
Peu  de  tems  après  les  troupes  Ef- 
pagnoles  arrivèrent  au  nombre 
de  fix  mille.  L'Empereur  nomma 
pour  General  de  fon  armée  Ferdi- 
nand de  Tolède  Duc  d'Albe. 

L'armée  Luthérienne  qui  étoit 
tres-nombrenfe  fe  raiïembla  aux 
environs  d'Ingolftad;elle  étoit  com- 
mandée par  l'Electeur  de  Saxe  ôc 
par  le  Landtgrave  de  Fieffé,  fbu- 


l'armée  Impériale  qui  fe  trouvoic 

portée  dans  un  vallon  ,  ils  firent 
une  furieufe  décharge  d'artille- 
rie ,  mais  elle  fie  plus  de  peur  que 
de  mal. 

Le  Landtgrave  ne  pretendoic 
pas  demeurer  renfermé  dans  fon 
camp  ;  mais  voïant  que  celui  des 
Impériaux  étoit  mal  fortifié;  ilre- 
folut  de  l'attaquer.  Les  autres 
Généraux  ,  je  ne  fçai  par  quel  mo- 
tif j  s'y  oppoferent  :  ce  qui  fauva 
l'armée  Catholique  beaucoup  plus 
f  ible  alors  parce  qui  l'armée  des 
Pais  Bas  n'étoit  pas  encore  arri- 
vée. Des  qu'elle  eut  joint  les  trou- 
pes d'Allemagne  l'Empereur  dé- 
campa &  prit  la  route  de  Nor- 
dtlinguen.Les  ennemis  le  fu  virent 
toujours  pour  harceler  fon  arrière- 
garde  ,  èc  eue  en  état  de  l'atta- 
quer s'ils  en  trouvoient  l'occafion 
favorable. 

Dans  ce  tems-là  Maurice  Duc 
de  Saxe,  avec  le  fecours  des  trou- 
pes que  le  Roi  Ferdinand  lui  avoic 
envoïées  ,  fe  rendit  maître  des 
Etats  du  Duc  Frideric  fon  coufin, 
que  l'Empereur  avoit  mis  au  ban 
de  l'Empire  ,  &c  dont  l'Empereur 
lui  avoit  donné  la  confifeation  ;, 
mais  comme  les  Etats  du  Duc 
Maurice  fe  trouvoient  mêlés  avec 
ceux  du  Duc  Frideric,  il  étoit  ne- 
ceflaire  de  donner  de  bons  ordres 
pour  que  les  Etats  &les  fujets  de 
l'un  &  de  l'autre  ne  fe  rcilentif- 
fent  point  du  dégât  &c  du  domma- 
ge que  pourroient  fbuffrir  les  au- 
tres. Les  Luthériens  pourpreve- 
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nir  la  ruine  des  Etats  du  Duc  Fri- 
deric  ,  prirent  Ja  route  de  la  Saxe. 
D'ailleurs  les  vivres  commen- 
çoient  à  leur  manquer.  Le  Landt- 
gravc  de  ion  coté  partit  pour  le 
rendre  dans  Ces  Etats  ôc  fe  retira 
à  Francfort. 

La  guerre  croit  allumée  de  tous 
côtes  ôc  fe  faiioit  avec  beaucoup 
d'acharnement  ;  mais  la  plufpart 
des  Princes  ôc  des  peuples  épui- 
fès  par  les  frais  immenfes  qu'ils 
avoient  été  obligés  de  faire  pour 
fbutenir  la  guerre ,  mirent  bis  les 
armes  :  celui  qui  donna  le  branle 
aux  autres ,  fut  Frideric  Comte 
Palatin  ,  qui  defefperanc  de  voir 
les  hérétiques  vainqueurs,  ména- 
gea fa  paix  avec  l'Empereur  au- 
quel il  demanda  pardon  d'avoir 
envoie  du  fecours  aux  Rebelles  : 
il  n'eût  pas  de  peine  à  l'obtenir. Le 
Duc  de  Vittemberg  ôc  les  villes 
d'Ulm,  de  Francfort  ôc  d'Auf- 
bourg  ,  fuivirent  l'exemple  du 
Comte  Palatin.  L'Empereur  ce- 
pendant exigea  des  uns  ôc  des  au- 
tres de  grandes  fommes  d'argent 
pour  païer  les  frais  delà  guerre  , 
ôc  les  obligea  en  même  tems  de 
donner  des  fùretés  ôc  des  gages  de 
leur  fidélité. 
L'an  Pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 

i  ç ±r*  ^enc  au  commencement  de  cette 
année,Frideric  Duc  de  Saxe  aïant 
rafïemblé  Ces  troupes,  reprit  fans 
peine  les  places  que  lui  avoit  en- 
levées le  Duc  Maurice.  Une  put 
cependant  fe  rendre  maître  de  la 
ville  de  Lipfîc. 

Cette  année  fut  remarquable 
par  la  mort  de  trois  têtes  couron- 
nées :  la  première  fut  la  Reine 
Anne  de  Foix  veuve  du  Roi  Fer- 
dinand le  Catholique.  François  I. 
Roi  de  France  mourut  aufîi  le  i  t. 
de  Mars  âgé  de  52.  ans,  apr,ès 
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en  avoir  régné  52.  Henry  II.  fon 
fils  lui  fucceda.  Enfin  Henri  VIII. 
Roi  d'Angleterre  finit  Ces  jours 
après  s'être  rendu  odieux  aux  Ca- 
tholiques par  le  fchifme  dont  il 
fut  l'auteur ,  ôc  par  la  liberté  qu'il 
donna  à  toutes  fortes  de  Cectes 
de  s'infinuer  dans  fon  Roïaume 
après  fa  mort.  Il  étoit  dans  la  57. 
a;  née  de  fon  âge  ,  dont  il  en  avoit 
régné  37.  &  neuf  mois. 

Edouard  qui  n'avoit  encore  que 
neuf  ans  lui  fucceda,  ainfi  que 
fon  père  l'avoit  ordonné  dans  fon 
teftament,  dans  lequel  il  lui  fubf- 
tituoit  pour  héritiers  de  fa  cou- 
ronne la  Princeife  Marie  fa  fille, 
qu'il  avoit  eue  de  la  Reine  Cathe- 
rine d'Anagon  ,  ôc  après  elle  la 
Princeilè  Elizabeth  fon  autre  fille, 
d'Anne  de  Boulen  ,  au  cas  que  le 
)  eune  Roi  Edouard  leur  frère  mou- 
rut fans  enfans. 

Sous  le  règne  de  ce  nouveau 
Roi  le  Duc  de  Scmmeriet  Ion  on- 
cle frère  de  fa  mère  ,  qui  fut  re- 
connu Régent  du  Roïaume  ,  fit 
entrer  en  Angleterre  des  Minif- 
tres  Luthériens  qui  y  iemerenc 
bien- tôt  leurs  erreurs. 

François  Vatable  «Se  Jacques  de 
Thou ,  tous  deux  également  célè- 
bres ,  le  premier  par  la  connoif- 
fance  parfaite  de  la  langue  Hé- 
braïque ,1e  fécond  par  fon  intel- 
ligence dans  le  grec  ,  moururent 
à  Paris  le  même  jour  1 6\  de  Mars» 

Dès  que  l'Empereur  eût  reçu 
les  fommes  confiderables  aufquel- 
les  il  avoit  condamné  la  ville  de 
Scrafbourg,  en  punition  d'être  en- 
trée dans  la  ligue  des  hérétiques, 
ôc  dès  que  le  Roi  Ferdinand  Ion 
frère  qui  jufques-là  étoit  toujours 
reffcé  en  Bohême ,  l'eût  joint  avec 
festroupes.il  femit  kh  tête  de  fon 
armée  ,  ôc  marcha  droit  en  Saxe. 

Etant 
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Etant  arrive  dans  la  Mifnie  & 
fur  les  bords  de  l'Elbe  ,  il  paila 
cette  rivière  le  14.  d'Avril;  les 
ennemis  étoient  de  l'autre  coït' , 
m  us  comme  ils  ctoient  maîtres 
des  bords  Se  que  la  rivière  étoic 
très-profonde  en  cec  endroit  là  , 
il  étoit  difficile  d'entreprendre  de 
la  traverfer  à  la  vue  d'une  armée 
ennemie. 

On  admira  l'intrépidité  de  quel- 
ques foldats  Efpagnols  qui  tenant 
l'épéc  nue  entre  les  dents  ,  fe  jet- 
terent  à  la  nage  ôc  allèrent  enle- 
ver plusieurs  barques  qui  étoient 
de  l'autre  côté.  Ils  le,s  amenèrent, 
&  l'on  s'en  fervitpour  en  faire  un 
pont  fur  lequel ,  &  par  quelques 
gués  que  l'on  trouva, l'arméelm- 
periale  pallà. 

Les  ennemis  étonnés  de  la  har- 
diellè  des  Impériaux,  fe  retirè- 
rent pour  gagner  Vittemberg  ; 
mais  les  Catholiques  les  pourfui- 
virent  avec  tant  de  vigueur  ,  que 
les  Rebelles  fe  voïant  obligés  de 
s'arrêter,  les  deux  armées  en  vin- 
rent aux  mains.  Le  combat  fut  o- 
piniàtre  ôc  dura  jufqu'à  la  nuit. 
Le  Duc  de  Saxe  aïant  été  pris  & 
les  Impériaux  a'rant  fait  un  grand 
carnage  des  Rebelles  le  refte  de 
l'armée  fe  diifipa  :  ainiî  l'Empereur 
remporta  une  victoire  complète 
ôc  demeura  maître  du  champ  de 
bataille. 

Peu  de  tems  après  le  Landt- 
grave  de  H.  fie  vint  de  lui-même 
fe  livrer  entre  les  mains  de  l'Em- 
pereur. La  prifon  de  ces  deux 
Chefs  du  parti  Luthérien  conf- 
terna  fort  les  hérétiques,  &  les  o- 
bligea  malgré  eux  à  fe  tenir  tran- 
quilles. Charles- Quint  envoïa  à 
Milan,  en  Flandres,  en  Efpagne 
laplus  grande  partie  de  l'artillerie 
dont  il  s'écoit  rendu  maître  après 
Supplément. 
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cette  bataille, pour  y  fervir  d'un 
monument  éternel  de  la  victoire 
qu'il  avoit  remportée  fur  les  hé- 
rétiques. Après  cette  heureufe 
expédition  il  prit  la  route  des  Pais 
Bas. 

On  transfera  le  Concile  de 
Trente  à  Boulogne, &  peu  de  tems 
après  il  fut  entièrement:  rompu  ; 
ce  qui  chagrina  fore  les  Catholi- 
ques zélés.  Le  motif  qu'on  appor- 
ta de  la  tranflation  du  Concile, 
étoit  que  l'air  de  Trente  étoit  mau- 
vais ,  5c  que  les  ordres  du  Pape 
pour  le  transférer  ctoient  prei- 
fans. 

Pierre  -  Louis  Farr.efe  ion  fils 
fut  aflaffiné  dans  la  ville  de  Plai- 
fance.  Les  habitans  de  cette  ville 
s'étant  foulevés ,  les  plus  mutins 
forcèrent  le  Palais  de  ce  Prince  ôc 
le  poignardèrent  jufques  dans  fon 
appartement.  On  ne  put  décou- 
vrir ni  qui  avoient  été  les  autheurs 
de  la  révolte  ,  ni  par  les  intrigues 
de  qui  s'étoit  fait  cet  allaffinar. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft 
que  Ferdinand  de  Gorzrague  Gou- 
verneur du  Milanois  ie  rendit 
maître  de  Plaifance  &  y  mit  une 
groile  garnifon.  Le  Pape  de  Ion 
co:é  ht  fortifier  Parme,  ôc  donna  à 
Camille  des  Urfins  le  commande- 
ment des  troupes  qu'il  y  envoïa  ,. 
pour  être  en  état  de  la  defrendre, 
il  on  venoit  à  l'attaquer.  Il  elt 
vrai  que  dans  la  fuite  on  donna 
cette  Principauté  à  Oclave  FarT 
nefe  Duc  de  Parme  ,  fils  du  Duc 
Pierre-Louis. 

La  difiblution  entière  du  Ccn-  L'an 
cile  de  Trente  chagrina  d'autant  154S, 
plus  l'Empereur,  que  ce  Prince 
dans  la  dernière  paix  conclue 
avec  les  Luthériens  avoit  exigé 
pour  une  des  principales  condi- 
tions que  les  Princes  Ôc  les  plus 
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confiderables  villes  d'Allemagne 
fe  foumectroient  au  fentiment  des 
Peres  du  Concile  dans  tout  ce  qui 
regarderok  la  Religion. 

Mais  voïant  que  par  Ja  rupture 
du  Concile  il  n'y  avoit  plus  rien 
à  efperer,  l'Empereur  pour  ac- 
commoder les  differens  ,  ht  pu- 
blier dans  la  Diète  d'Aufbourgun 
écrit  dans  lequel  on  approuvoic  la 
doctrine  Catholique ,  à  la  referve 
qu'on  permettroit  la  Communion 
iousles  deux  efpeces  à  tous  ceux 
qui  la  demanderoient ,  &  qu'on 
lahîeroitaux  Prêtres  la  liberté  de 
fe  marier.  On  appella  cet  écrie 
V 'Intérim ,  parce  qu'on  pretendoic 
que  cet  accommodement  ne  du- 
reroit  que  julqu'à  ce  que  le  Con- 
cile fe  raflèmbleroit,  &  qu'il  eût 
déterminé  ce  que  l'on  devroit  fai- 
re. Jules  Phlug  ,  Michel  Sidonia, 
&  Iflebius  Agricola  furent  les 
principaux  auteurs  de  cet  Intérim. 
Les  hérétiques  de  leur  côté  pu- 
blièrent un  autre  écrit  en  Saxe  à 
la  follicitation  du  Duc  Maurice. 
On  donna  à  cet  écrit  le  nom  d'A- 
diaphoris ,  qui  veut  dire  les  cbojes 
indifférentes.  Cet  écrit  fut  l'ouvra- 
ge du  feul  Philippe  Melancton,qui 
pour  le  bien  de  la  paix  ibutenoit 
que  l'on  pou  voit  &  qu'on  de  voit 
tolérer  bien  des  chofes ,  ôc  princi- 
palement prefque  les  mêmes  ar- 
ticles qui  étoit  marqués  dans  l'In- 
térim. Mathias  Illyricus,  &  Nico- 
las Gallus,  quoique  Luthériens  ôc 
plus  rigides  que  les  autres  ,  fe  dé- 
clarèrent ôc  écrivirent  contre  l'ou- 
vrage de  Melancton. 

Dans  ce  même  tems  Mulealfé 
arriva  à  Aufbourg  après  avoir  été 
dépouillé  du  Roïaume  de  Tunis 
par  fon  propre  fils  qui  lui  avoit 
fait  crever  les  yeux. 

Maximilien  fils  du  Roi  Ferdi- 
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nand  vint  en  Efpagne  pour  épou- 


1er  l'Infante  Marie  la  coufine  ger- 
maine, ôc  pour  demeurer  dans  ce 
Roïaume  en  qualité  de  Régent  j 
parce  que  le  Prince  D.  Philippe 
devoit  partir  pour  les  Païs  Bas , 
comme  il  le  fit  dans  le  mois  de 
Novembre,  s'écant  embarqué  fur 
la  même  flotte  fur  laquelle  étoit 
venu  Maxîmilien.  Le  Prince  Phi- 
lippes  aïant  débarqué  à  Gennes 
paiïa  par  Mantoue,  ôc  par  Milan, 
ôc  enfin  arriva  l'année  fuivante 
à  Bruxelles  capitale  duBrabanr, 
quoique  l'Empereur  fon  père  fut 
déjà  parti  pour  l'Allemagne. 

Silicée  Archevêque  de  Tolède 
obtint  une  Bulle  du  Pape  par  la- 
quelle tous  ceux  quidefeendroient 
de  Maures,  de  Juifs  &c  d'hereti- 
ques,  feroient  exclus  de  tous  les 
Bénéfices  de  cette  Edife  Cathe- 
drale.  D.  Dieçue  de  Caftiile  & 
quelques-uns  du  Chapitre  firent 
ce  qu'ils  purent  pour  s'oppofer  à 
cet  ordre  :  mais  le  plus  çrand 
nombre  ôc  les  plus  confîderables 
l'emportèrent. 

La  Princelfe  Jeanne  d'Albret 
fut  fiancée  avec  le  Duc  de  Cle- 
ves  ;  mais  ce  mariage  ne  fe  con- 
clut point,  &  cette  Princelï'e  é- 
peufa  cette  année  Antoine  de 
Bourbon  Duc  de  Vendofme  de  la 
maifon  Rcuale  de  France. 

L'année  fuivante  mourut  Mar-      L'an 
guérite  mère  de  la  Princelfe  Jean-        i  J49. 
ne  d'Albret,  qui  fe  fit  depuis  ap- 
pellcr  Reine  de  Navarre. 

On  alîembla  pluiieurs  Conciles 
en  Allemagne,  particulièrement 
à  Trêves  ,  à  Mayence  &  à  Colo- 
gne ,  ce  qui  fe  fit  à  la  follicitation 
de  l'Empereur  ôc  dans  la  vue  de 
ramener  peu  à  peu  l'elprit  des 
peuples  qui  étoient  extrêmement 
divifés. 
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Dans  l'Afrique  un  certain  hom-  Jean  de  Vcga  Vice-Rci  de  Si- 

me  nomme  Xerife,  fils  d'un  Mar-  aie  suant  £ii  palier  des  troupes 

clund  ,&  qui  avoit  été  maître  d'E-  fur  les  cotes  d'Afrique  ,  fe  rendit 

cole  Ions  les  dehors  affectés  d'une  maure  le  9.  de  Septembre  d'une 

fu'nteté  extraordinaire  ,  excica  uu  des  principales   villes   qu'on  ap- 

ieulevemcnt  prefque  gênerai  par-  pelloit  anciennement  Ltptis.  11  en 

mi  les  Maures.  Ceux  des  Roïau-  chaflà  le  Corfaire  Dragut  qui  s'é- 

mes  de  Maroc ,  de  Fez  &  de  Ve-  tant  faifi  de  cette  place,  fàiToit  des 

lez  prirent  les  armes  contre  leurs  courfes  fur  les  côtes  dé  Sicile  ,  ce: 

Souverains    &  les  châtièrent  de  y  caufoit  fou  vent  de  terribles  râ- 


leurs Etats.  Le  Roi  de  Volez  im- 
plora d'abord  la  protection  de  l'Em- 
pereur qu'il  alla  trouver  i  enfuite 
il  alla  en  Portugal  pour  demander 
au  Roi  du  fecours  :  il  ne  put  ob- 
tenir de  l'un  &  de  l'autre  que  de 
bonnes  paroles  qu'on  fe  contenta 


vages.  Le  Vice- Roi  laifla  d'abord 
dans  la  Place  une  grolle  garni- 
fbn  ,  mais  il  fit  enfuite  ra)er  la 
Ville  ,  afin  d'épargner  la  dépenfe 
qu'il  auroit  fallu  faire  pour  la  con- 
ierver. 

On  convoqua  cette  année  une 


de  lui  donner.  Ces  démêlés  furent  célèbre  Diette  de  l'Empire  à  Auf- 
la  fource  d'une  longue  guerre  qui  bourg  ;  l'ouverture  s'en  fit  au  com- 
fut  enfin  trcs-funeite  à  l'Afrique,  mencement  de  l'Eté.  L'Empereur 
Pierre  Martyr  commença  à  en-  s'y  trouva  avec  le  Prince  D.  Phi- 
feigner  publiquement  l'herefiedes  lippes  Ton  fils  ,  qu'il  vouloit  faire 
Sa'cramentaires  à  Oxford  en  An-  déclarer  Roi  des  Romains  ;  mais 
gleterre  :  le  changement  de  Reli-  le  Roi  Ferdinand  fon  frère  qui  é- 
gion  caufa  de  toutes  parts  bien  des  toit  à  la  Diette  s'y  oppofa  ;  car  ou- 
troubles.Les  Anglois  firent  la  paix  tre  qu'il  l'étoit  déjà  lui-même,  il 
avec  le  Roi  de  France  qui  les  avoit  ctoit  bien-  aife  que  l'Empire  ne 
attaqués  du  coté  de  la  Picardie  fortit  pas  de  /a  branche,  il  Ce  crut 
avec  une  puilFante  armée  ,  ik  ils  obligé  de  fou  tenir  fes  intirefts 
lai  reftittK-rent  la  ville  de  Bculo-  particuliers  &  ceux  du  Prince  Ma- 
gne qu'ils  lui  avoient  autrefois  en-  ximilien  fon  fils,  qui  s'y  étoit  auffi 


levée. 

L'Infante  Anne  fille  de  Maxi- 
milien  d'Autriche  &  de  la  Prin- 
celîe  Marie  fon  époufe,  naquit  à 


rendu  après  fon  retour  d'Efpagne,. 
&  qui  avoit  été  dé)a  nommé  Roi 
de  Bohême. 

On  y  propofâ  de  convoquer  de 


Cigales  le  premier  de  Novembre  ,     nouveau  le  Concile  à  Trente  Se 
elle    épouia  depuis   Philippes  IL     de  déclarer  la  guerre  à  ceux  de 


fon  oncle,  &  devint  Reine  d'Ef- 
pagne. 

Le  Pape  Paul  III.  mourut  à 
Rome  le  10.  de  Novembre. 

Le  Cardinal  Jean  -  Marie  de 
Monté  fucceda  à  Paul  III.   il  fut 


Melbourg ,  parce  qu'ils  ne  vou— 
Joient  pas  recevoir  la  Religion 
Catholique,  ni  en  permettre  l'e- 
xercice dans  leur  ville  &  dans  leur 
dépendance.  Maurice  D  se  de 
Saxe  n'étoit  content  ni  de  l'un  ni 


élu  le  1  o.  du  mois  de  Février ,  prie  de  l'autre ,  quoiqu'il  eut  été  ncm- 
le  nom  de  Jules  III.  &  tint  le  fie-  mé  General  de  l'armée  contre  la 
ge  Pontifical  cinq  ans  ,  un  mois  Se  ville  de  M  elbourg;  mais  rien  ne  le 
feize  jours.  chagrinoit  davantage  que  de  voir 

E  ii 
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que  l'Empereur  ne  mettoit  poinc 
en  liberté  Philippes  Landgrave  de 
Hefïe  beau  -  père  du  Duc.  Tous 
ces  differens  griefs  déterminèrent 
enfin  le  uc  à  prendre  les  armes  > 
8c  à  commencer  une  guerre  qui 
mie  l'Empereur  à  deux  doigts  de 
fa  perte  \  lequel  ne  s'attendant  pas 
à  ce  coup  n'avoit  pas  eu  le  tems 
de  le  prévenir. 

Cette  année  fut  fignalée  par  le 
grand  Jubilé  de  50.  ans  que  l'on 
célébra  à  Rome ,  où  Te  rendit  un 
concours  extraordinaire  de  Chré- 
tiens de  toutes  nations  pour  le  ga- 
gner 8c  pour  vifiter  Iqs  tombeaux 
des  faims  Apôtres. 
j ,  Au  commencement  de   cette 

année  André  Alciat  originaire  de 
Milan ,  mourut  à  Pavie  âgé  de  58. 
ans  ;  c'étoit  un  des  plus  célèbres 
Jurifconfultes  de  fon  tems.  Il  a- 
voit  une  parfaite  connoiilance  des 
belles  lettres.  D'abord  il  enfeigna 
le  Droit  en  France  8c  enfuite  en 
Italie. 

Le  Pape  Jules  Ilf.  dès  le  mois 
de  Décembre  de  l'année  précé- 
dente ,  avoit  expédié  des  Brefs 
à  tous  les  Evêques  pour  les  en- 
caeer  à  retourner  à  Trente  ,  afin 
d'y  recommencer  le  Concile. 
L'Empereur  fit  publier  ces  Brefs 
clans  la  Diette  d'Aufbourg. 

La  démarche  que  fit  fort  à 
contre-tems  le  Duc  Octave  Far- 
nefe  de  fe  mettre  lous  la  protec- 
tion de  la  France  ,  dérangea  un 
peu  les  projets  de  l'Empereur.  Il 
envoïa  cependant  ordre  à  Ferdi- 
nand de  Gonzague  de  marcher 
incelfamment  avec  des  troupes 
pour  ranger  à  la  raifon  le  Duc  , 
qui  fut  en  effet  affiegé  dans  fa 
Capitale. 

Ces  mouvemens  firent  différer 
encore  quelque  tems  le  Concile. 
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L'ouverture  s'en  fit  néanmoins  au 
mois  de  Mai.  Le  Cardinal  Cref- 
centio  y  prefida  en  qualité  de  Lé- 
gat. Les  trois  Archevêques  Elec- 
teurs s'y  trouvèrent  ;  8c  il  s'y  ren- 
dit d'Allemagne  ,  d'Efpagne  8c 
d'Italie  un  grand  nombre  d'au- 
tres Prélats. 

Le  Roi  de  France  fit  faire  par 
l'Abbé  de  Lauzanne  fon  Ambaf- 
ùdeur  3  des  proteftations  de  nul- 
lité contre  le  Concile  ,  dent  il  pre- 
tendoit  que  la  convocation  n'étoic 
pas  légitime. 

Plufieurs  Princes  8c  quelques- 
unes  des  plus  confiderables  villes 
d'Allemagne  y  envoyèrent  des 
Députés ,  avec  ordre  de  demander 
des  fauf- conduits  pour  leurs  Mi- 
nières 8c  leurs  Théologiens  j  mais 
les  conditions  qu'ils  proposèrent 
parurent  fi  injurieufes  à  l'autorité 
&  à  la  Majefté  du  Concile  ,  que 
les  Pères  les  rejetterent. 

Des  que  la  Diète  d'Aufbourg  fut 
finie  ,  le  Prince  D.  Philippe  re- 
prit la  route  d'Efpagne.  Maximi- 
lien  Roy  de  Bohême  ion  coufin 
germain  t   l'accompagna  julqu'à 
Gennes,oùil  trouva  l'Infante  Ma» 
rie  fonépoufe3&  lesPrincesfes  en- 
fans  qui  étoient  arrivés  d'E/pagne 
depuis  peu.  Ce  Prince  partit  de 
Gennes  avec  fa  famille  au  mois  de 
Décembre  ,  8c  arriva  à  Infpruc  , 
où  l'Empereur  s'étoit  déjà  rendu 
afin  d'être  plus  à  portée  d'animer 
le  Concile  de  Trente  ,  8c  de  lou- 
tenir  les  decifions  des  Pères. 

Henry  II.  Roi  de  France,  lors- 
que l'on  y  penfoit  le  moins  ,  atta- 
qua les  Pais  Bas&  le  Milanois.  Il 
profita  de  la  diverfion  que  faifoit 
la  flotte  Ottomane  qui  ravageoit 
les  côtes  de  Sicile  ,  8c  qui  s'em- 
para de  la  ville  &du  château  d'A- 
gofta  peu  éloigné  de  Catane.  L$ $ 
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Infidèles  après  cette  expédition  fe 
rendirent  a  la  vue  de  Malthe;  mais 
n'aïunc  rien  pu  gagner  de  ce  cocé- 
là ,  ils  firent  des  courfes  fur  les 
cotes  d'Afrique  &  Ce  faiiîrent  de 
Tripoli  que  leur  livrèrent  les  Che- 
valiers de  Malthe  ,  qui  depuis  la 
prife  de  Rhodes  par  les  Turcs  s'é- 
coient  retirés  à  Tripoli,  &  s'étoient 
charges  de  derr'en  Jre  cette  place. 
Deux  Chevaliers  François  de 
nation,  par  une  trahiion  indigne 
de  leur  naillance  &  de  leur  pro- 
feffion  ,  livrèrent  la  place  aux  en- 
nemis. La  fidélité  coûta  cher  aux 
Elpagnols  ;  car  quatre  cens  furent 
pâlies  au  fil  de  l'épée.  La  voix  pu- 
blique étoit  que  les  Turcs  voulu- 
rent dans  cette  occasion  fe  van- 
ger  de  l'expédition  que  les  Chré- 
tiens avoient  faite  quelque  teins 
auparavant  en  Afrique  ,  lorlque 
l'Empereur  fe  rendic  maître  de 
Tunis.  On  crut  alors  comme  une 
chofe  confiante  que  les  Infidèles 
ne  firent  cette  expédition  q  *  la 
follititation  du  Roi  de  France , 
dont  les  Ambafïadeurs  étoient  a- 
lors  fur  la  flotte  Ottomane. 
L'kx  Quatre  Théologiens  ou  Mini  A 

j  très  de  Vittemberg  à  la  tête  def- 

quels  étoit  Brentius,  s'étanc  ren- 
dus à  Trente  ,  prefenterent  aux 
Pères  du  Concile  un  écrit  qui  con- 
tenoit  leur  profeflion  de  foi ,  ou  la 
Confefïïon  de  Vittemberg  :  mais 
ces  démarches  n'etoient  que  des 
apparences  pour  tromper  les  Ca- 
tholiques :  on  vouloit  amufer  le 
Concile  pour  donner  le  loifir  au 
Duc  Maurice  de  lever  des  trou- 
pes &  d'être  en  état  de  foutenir 
la  guerre.  Aufli  apprit-on  des  le 
i.  d'Avril  que  le  Duc  s'étoit  ren- 
du maître  d'Aufbourg  ,  &c  que 
l'Empereur  lui-même  qui  fe  trou- 
voip  alors  à  Infpruc ,  avoic  couru 
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grand  rifque  d'être  pris  par  les 
Luthériens.  Ces  fàcheufes  nou- 
velles obligèrent  les  Pères  aflem- 
blés  à  Trente ,  d'en  partir  avec 
précipitation  Se  d'interrompre  le 
Concile. 

D'un  autre  côté  Albert  Mar- 
quis de  Brandebourg  fe  rendic 
maître  de  Trêves  &  en  ravagea 
tous  les  environs.  Les  François  s'é- 
tant  aufli  faiiis  de  Verdun  en  Lor- 
raine ,  avoient  obligé  le  Duc  de 
Lorraine  à  fe  foumettre  à  eux. 
L'Empereur  fe  voïant  dans  d'ex- 
trêmes embarras,  attaqué  en  mê- 
me tems  par  un  ii  grand  nombre 
d'ennemis  ,  &  hors  d'état  de  s'op- 
pofer  à  tous ,  prit  la  refolution 
de  remettre  en  liberté  le  Duc  de 
Saxe  &  le  Landtgrave  de  HefTe  , 
par-là  il  engagea  le  Duc  Maurice 
à  faire  la  paix. 

Comme  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  de  ce  Prince  avoir 
obligé  l'Empereur  à  fe  retirer  fur 
les  frontières  d'Italie  ,  il  y  rafïem- 
bia  un  grand  corps  de  troupes  qui 
vinrent  le  joindre  de  toutes  parts. 
Il  s'accommoda  aufîi  avec  le  Mar- 
quis de  Brandebourg  ,  dont  il  pre- 
tendoit  fe  fervir  pour  repoufler 
les  François.  Apres  avoir  ainfi  ré- 
glé Ces  affaires  ,  il  Ce  mit  lui-mê- 
me à  la  tête  d'une  puiiTante  ar- 
mée &  mit  le  fiege  devant  Mets, 
mais  la  rigueur  de  l'hyver  fit  pé- 
rir prefque  toutes  fes  troupes,  & 
il  fut  forcé  de  lever  le  fiege. 

Cette  même  année  faint  Fran- 
çois Xavier  mourut  le  1.  de  Dé- 
cembre à  l'entrée  de  la  Chine.  Il 
étoit  de  Navarre  &  un  des  dix 
Compagnons  de  lâint  Ignace  fon- 
dateur de  la  Compagnie  de  Jefus. 
Il  prêcha  l'Evangile  dans  les  In- 
des ,  le  Japon ,  &c  parmi  un  grand 
nombre  d'autres  nations  barbares, 
E  ii) 
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Cétoit  certainement  un  homme 
admirable  ôc  d'une  fainteté  ex- 
traordinaire: aufll  l'Eglife  l'a-telle 
mis  au  nombre  des  Saints  qu'elle 
honore.  Son  corps  le  conferve  en- 
core aujourd'hui  tout  enter  dans 
l'Eglife  de  la  Maifon  Profefle  des 
Jefuites  à  Goa  ,  Capitale  des  Indes 
Orientales  qui  font  ious  la  domi- 
nation Poriugaife. 

D.  Pierre  de  Tolède  é.oit  Vice- 
Roi  de  Naples  dans  le  tems  que 
Ferdinand  de  Sanfeverino  Prince 
de  Salerne  follicita  la  flotte  Otto- 
mane commandée  par  Ruften  Bâ- 
cha ,  à  fe  prefenter  devant  cette 
Capitale.  Mais  le  Vice-Roi  aïant 
découvert  la  trahifon,  le  Prince 
de  Salerne  leva  le  mafque,&  dans 
la  crainte  d'être  arrêté  par  les  Ef- 
pagnols  dont  il  fe  déclara  publi- 
quement l'ennemi ,  il  s'enfuit  à 
Venife  ,  ce  qui  obligea  la  flotte 
des  Infidèles  de  reprendre  la  rou- 
te de  Conftantinople  après  avoir 
vu  Tes  projets  échoués. 

Il  y  eut  feulement  une  rencon- 
tre à- la  vue  de  lllle  Ponce  avec 
la  flotte  Efpagnole  â  fous  le  com- 
mandement d'André  Doria ,  qui 
fut  battu  &  qui  perdit  fept  galères 
que  les  Infidèles  lui  enlevèrent. 

Pour  le  Prince  de  Salerne  3  com- 
me il  ne  gardoit  plus  de  mefures 
avec  les  Efpagnols  ,  il  fe  rendit  à 
Gonftantinople  pour  follicitcr  un 
nouveau  feccurs  auprès  du  Grand 
Seigneur ,  &  pour  l'engager'à  en- 
voyer l'année  fuivante  une  flotte 
plus  nombreufe  que  l'année  pré- 
cédente. 

L'Empereur  entretenoit  une 
grofle  garni/on  dans  la  ville  de 
Sienne  en  Tofcane,  commandée 
par  D.  Diegue  le  Mendoze  ;  pour 
contenir  les  brigues  &  les  cabales 
dont  cette  ville  étoit  agitée,  dans 
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la  crainte  que  quelqu'un  des  dif- 
ferens  partis  ne  livrât  la  place  à 
la  France.  Mendofe  afin  de  tenir 
en  bride  les  habitans,  &  d'être  à 
couvert  contre  les  entrepnfes 
qu'on  pourroit  former  ,  rit  bâtir 
une  citadelle  où  il  devoit  mettre 
Ces  meilleures  troupes.  Les  habi- 
tans  de  leur  côté  voïant  bien  que 
le  ddflein  des  Efpagnols  étoic  de 
leur  ôcer  leur  liberté  &c  de  les  iou- 
mettreà  la  domination  Eipagncle, 
eurent  d'abord  recours  à  la  Fran- 
ce, &folliciurent  cette  couronne 
de  les  prendre  fous  fa  protection. 
Il  y  eut  dans  la  ville  un  foule- 
vement  gênerai  ;  tcut  le  peuple 
courut  aux  armes  ;  on  cha/îa  la 
garnison  Efpagnole  &  l'on  raza 
ju/qu'.iux  fondemens  la  citadelle 
commencée.  Ainfi  de  part  &  d'au- 
tre on  fe  difpofa  à  la  guerre  qui 
fuivit  bic-n-:ôt  après.  Les  Sien- 
nois  fe  préparèrent  aufîi  à  foute- 
nir  le  fiege  que  le  Vice  -  Roi  de 
Naples  vint  mettre  devant  la  ville 
par  ordre  de  l'Empereur. 

Paul  Jove  mourut  cette  année  à 
Florence  ,  Lilio,  Gregorio  Giral- 
do  à  Ferrare,  &  le  Commandeur 
Ferdinand  à  Pinciano  à  Salaman- 
que. 

Edouard  Roi  d'Angleterre  mour-      L'aw 
rut  le  16.  de  Juillet ,  la  Princefle     1555. 
Marie  fa  fœur  lui  fucceda  mal- 
gré l'oppofition  des  hérétiques  qui 
n'épargnèrent  rien  pour  l'exclure 
de  la  couronne.   Dès   que   cette 
Princefle  fut  fur  le  trône  d'Angle- 
terre ,  elle  ordonna  que  la  Reli- 
gion Catholique  fût  rétablie  dans 
fes  Etats,  &  fit  punir  plufleurs 
hérétiques  qui  avoient  eu  le  plus 
de  part  à  la  dernière  révolution. 
Pierre  de  Tolède  Vice- Roi  de 
Naples  étoit  au  flege  de  Sienne 
qu'il  pouflbic  très- vivement ,  lors 
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qu'il  fe  vit  attaqué  d'une  dai  ge- 
reufe  maladie  qui  l'obligea  de 
quitter  le  fiege  ;  il  mourut  à  Flo- 
rence. Son  Gendre  &  Ces  troupes 
Ce  retirèrent  auUi-tôt  de  devant 
la  place,  &c  reprirent  la  route  de 
Naples  fur  la  nouvelle  que  la  flot- 
te Ottomane  commandée  par  le 
Prince  de  Salerne  paroilîoit  fur 
lss  cotes  &  menaçoit  le  Roïaume. 

Les  Infidèles  parurent  en  effet 
à  la  vue  de  la  Capitale  Se  fem- 
bloient  devoir  en  faire  le  fiege. 
Mais  voïaiu  qu'il  n'y  avoit  aucun 
mouvement  dans  la  ville  en  leur 
faveur,  quoiqu'on  le  leur  eut  fait 
efperer ,  les  Turcs  firent  une  des- 
cente dans  l'Ifle  de  Corfe  &  fe 
rendirent  irnîtresd'une  benne  par- 
tie de  i'Iile  qui  étoit  fous  la  do- 
miratioQ  des  Génois. 

D.  Juan  Prince  de  Portugal  é- 
poufa  l'Infante  Jeanne  fille  del'Em- 
pereur.  La  cérémonie  du  mariage 
le  fit  avec  l'éclat  qui  convenoit  à 
leur  naiflance  &  à  leur  rang  :  mais 
la  joïe  fut  courte. 
£'AN  II  n'y  avoit  pas   encore  un  an 

jî  jj..  que  le  Prince  étoit  marié,  lorfqu'il 
mourut  à  Lifbonnele  2.  de  Jan- 
vier. Son  cops  fut  inhumé  dans  le 
célèbre  Monaftere  de  Belem  peu 
éloigné  de  la  ville.  Il  lailïa  en- 
ceinte la  Princeile  fon  époufè  qui 
accoucha  le  21.  de  Janvier  d'un 
fils  ;  il  fut  nommé  D.  Sebaftien  du 
jour  de  fa  naillance  ,  où  l'Eglife 
celebroit  la  fête  de  ce  Saint.  Ce 
jeune  Prince  eut  de  grandes  qua- 
lités, mais  il  ne  régna  pas  long- 
tems  ;  la  Princeile  fa  mère  après 
Tes  couches  partit  pour  fe  rendre 
en  CafHlle,  où  elle  devoit  pren- 
dre la  Régence  d'Efpagne ,  parce 
que  Philippe  fon  frère  étoit  obligé 
d'en  fbrtjr  pour  fe  remarier. 
£a  nouvelle  Reine  d'Angleterre 
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voulant  affermir  fa  couronne  <3c 
rétablir  la  Religion  ,  elle  avoit  be- 
/oin  pour  l'exécution  de  Ces  pro- 
jets d'un  époux  dont  le  courage  & 
la  puillàncc  pufl'ent  la  faire  triom- 
pher defes  ennemis,  tk  la  mettre 
en  état  de  tenir  en  bride  les  mé- 
contens  &  les  hérétiques.  Elle  jet- 
ta  les  yeux  fur  D.  Philippe  Prince 
d'Efpagne  ,  que  l'Empereur  for* 
père  avoit  déclaré  dès  le  dernier 
jour  d'Octobre  de  l'année  précé- 
dente Roi  de  Naples  5c  Duc  de 
rv'ilan  ;  tk  elle  crut  ne  pouvoir 
trouver  aucun  Prince. Catholique 
plus  capable  de  faire  réuffir  Ces 
deffeins  également  avantageux  à 
la  Religion  &  à  i'Erat. 

Les  aiticles  aïant  été  reg'és,  le 
Prince  paffa  en  Angleterre.  Les 
noces  fe  firent  à  Vincefter  le  2j. 
de  Juillet  jour  de  la  fête  de  faine 
Jacques  Patron  d'E  pagne.  Le 
Cardinal  Renaud  Poius  aflilta  à 
ce  mariage  en  qualité  de  Légat 
du  Pape.  Ce  C  .rdinal  qui  étoit 
du  fang  Roïal  d'Angleterre,  & 
d'une  vie  très-exemplaire  &  très- 
f  tinte  ,  avoit  été  envoie  dans  ce 
Roïaume  pour  rétablir  les  chofes 
dans  leur  première  lituation  ,  & 
pour  reconcilier  les  Etats  de  la 
Reine  Marie  avec  l'Eglife  Romai- 
ne ,  comme  il  le  fît. 

Le  Marquis  de  Marignan  Ge- 
neral des  troupes  Impériales  Ce 
rendit  par  ordre  de  l'Empereur 
devant  Sienne  pour  recommen- 
cer le  fiege  de  cette  place.  Le 
Marquis  deffit  Tierre  Strozzi- 
Banni  de  Florence  ,  que  la  France 
avoit  envoyé  avec  de  bonnes  trou- 
pes pour  fecourir  les  pfliegés  ÔC 
chafler  de  la  Tofcane  les  Impé- 
riaux. 

Le  Pape  Jules  III.  mourut  à      L'an 
Rome  le  23.  de  Mars.  LeCardi-      Jj/5. 
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nal  Marcel  Cervin  ,  natf  de  Mon- 
te -  Pulcuno  lui  fucceda  le  io. 
d'Avril  fuivant.  Le  nouveau  Pape 
ne  changea  point  de  nom  ,  6c  fe 
nomma  Marcel  IL  il  ne  tint  le 
Pontificat  que  22.  jours  ;  &  après 
fa  mort  on  élut  le  25.  de  Mars  le 
Cardinal  Jean-Pierre  CarafFe,  qui 
prit  le  nom  de  Paul  IV.  Il  étoit 
d'une  des  plus  illuftres  familles 
du  Roïaume  de  Naples  &_  avoir 
de  très-grandes  qualités.  Il  gou- 
verna l'Eglife  4.  ans ,  deux  mois 
Se  27.  jours. 

Enfin  la  ville  de  Sienne  épui- 
fée  &  ruinée  parles  fatigues  &  les 
dépenfes  d'un  iî  long  iïege  ,  le 
fournit  à  l'Empereur  qui  envoïa 
ordre  à  D.  François  de  Mendoze 
Cardinal  deBurgos3de  partir  de 
Rome  où  il  étoit  3  pour  aller  pren- 
dre le  gouvernement  de  Sienne  3 
Se  y  régler  toutes  chofes. 

Ce  fut  aux  folli  citations  réité- 
rées &  aux  prenantes  recomman- 
dations duCardinal  Alexandre  Far- 
nefe  ,  que  l'Empereur  pardonna 
au  Duc  Octave  frère  du  Cardi- 
nal i  mais  à  condition  que  pour 
gage  de  fa  fidélité  >  Sa  Majefté 
Impériale  retiendroit  la  Citadelle 
de  Plaiiance  où  elle  auroit  garni- 
fon  Efpagnole.  Dans  la  fuite  Phi- 
lippe 1 1.  rendit  cette  place  au 
Duc. 

D.  Ferdinand  de  Tolède  Duc 
d'Albe,  étoit  alors  Vice- Roi  de 
Naples  ;  il  reçut  ordre  de  l'Em- 
pereur de  pa(fer  dans  le  Milanois 
pour  s*oppofer  au  Seigneur  de 
BiitTa.c  qui  commandoit  les  trou- 
pes du  Roi  de  France  en  Italie  r 
&  qui  y  faifbit  la  guerre,  quoi- 
qu'il ne  la  pouffât  pas  avec  beau- 
coup de  vigueur. 

Le  Prince  D.  Philippe  partit 
A' Angleterre  fur  la  fin  de  l'Eté  & 
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fe  rendit  à  Bruxelles  où  l'Empe- 
reur /on  père  l'attendoit  pour  lui 
faire  une  ceflion  entière  de  tous 
Ces  Etats.  Le  defir  qu'il  avoit  de 
vivre  déformais  en  repos  pour 
penfer  plus  efficacement  à  ion  fa- 
lut ,  l'engagea  à  renoncer  encore 
l'année  fuivante  à  l'Empire  en  fa- 
veur de  Ferdinand  fbn  frère  déjà 
depuis  long  -  tems  Roi  des  Ro- 
mains y  &  après  cette  abdication 
il  pafTa  par  mer  en  E/pagne  avec 
la  Reine  Eleonor  &  la  Reine 
Marie  fes  fœurs.  Y  étant  ar- 
rivé il  choifît  pour  le  lieu  de  la 
retraite  le  Monaftere  de  faint 
Juft  ,  de  l'Ordre  de  S.  Jérôme* 
aux  environs  de  Placentia.  Il  n'yy 
vécut  pas  long-  tems  ;  car  deux 
ans  après  fà  retraite ,  il  y  mou- 
rut ,  &  y  paiîa  à  une  meilleure  vie 
plus  heureux  &  plus  grand  par  le 
mépris  qu'il  fit  de  l'Empire  &  de 
tant  de  Couronnes  s  que  par  l'é- 
clat,la  valeur  &  la  prudence  avec 
lefquelles  il  gouverna  un  fi  grand 
nombre  d'Etats. 

Henri  d'Albret  Roi  de  Navarre 
mourut  cette  année,  &  laiila  pour 
héritière  la  Princefle  Jeanne  fa 
fille  qui  prit  auffi-tôt  le  nom  &  la 
qualité  de  Reine  de  Navarre.  Elle 
étoit  hérétique  obftinée  &  protec- 
trice déclarée  des  Calviniftes. 

La  trêve  fut  conclue  entre  la 
France  &  PEfpagne  le  S-  de  Fé- 
vrier pour  cinq  ans  ,  dans  l'efpe-  L'ak 
rance  que  l'union  de  ces  deux  1556- 
Couronnes  pourroit  durer  long- 
tems  ,  parce  que  les  uns  &  les 
autres  étoient  également  lailés  & 
épuifés.  Mais  ces  grandes  efperan- 
ces  fe  trouvèrent  prefqu'aufli-tôt 
renverfées  par  la  guerre  que  le 
Pape  alluma  fort  à  contre-tems. 

Dès  Je  commencement  de  cet- 
te année  Sa  Sainteté  refolue  de 
perfecutex 
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pcrfecuter  les  Colonnes,  fe  décla- 
ra ennemi  de  tous  les  Seigneur*  Je 
cette  iiluitre  Maifon.  11  en  fit  ar- 
rêter quelques  -  uns,  les  autres 
s'enfuirent ,  &c  le  Pape  fe  faille 
aufli-iot  de  leurs  biens  6c  de  leurs 
terres.  Le  Roi  Catholique  envoïa 
ordre  au  Duc  d'Albe  de  ne  pas 
ioufîrirque  l'on  fift  aucun  chagrin 
aux  Colonnes. 

D'un  autre  côté  le  Roi  de  Fran- 
ce loilicuc  fortement  par  Sa  Sain- 
teté ,  fie  une  ligue  avec  elle,  ôc 
envoïa  pour  la  Soutenir  unepuif- 
fante  année  en  Italie  ,  fous  le 
commandement  du  Duc  de  Guife. 
Les  troupes  Françoifes  traversè- 
rent la  Lombardie,  6c  étant  arri- 
vées à  Rome  où  elles  demeurè- 
rent allés  long-tems,  elles  paflè- 
rent  dans  le  Roïaume  de  Naples, 
mais  elles  n'y  firent  [  as  de  grands 
progrés.  Au  contraire  la  plus 
grandi-  partie  de  l'armée  périt  de 
maladie,  6c  le  refte  fort  mal  en 
ordr.  fut  obli.  é  de  reprendre  la 
roue  de  France. 

Pendant  ce  tems  -  là  le  Duc 
d'Albe  ,  après  s'être  rendu  maître 
de  prefque  tout  l'Etat  Ecclefiafti- 
que  6c  les  environs  de  Rome,  vint 
camper  avec  ion  armée  à  la  \  ûe 
de  cette  Ville.  Il  auroit  pu  tres- 
aifément  fa  prendre  6c  la  piller 
une  féconde  fois  comme  elle  l'a- 
vok  été'  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment VII.  par  les  troupes  Impé- 
riales ;  mais  la  religion  ôz  h  pit  té 
du  Duc  d'Albe  l'empêchèrent 
d'en  venir  à  cette,  extrémité  ;  au 
contraire  ,  il  ménagea  avec  beau- 
coup d'adrefll-  6c  d'habileté  là 
paix  entre  le  Roi  Ton  maître  6c 
le  Souverain  Pontife  à  des  condi- 
tions raisonnables:  la  paix  néan- 
moins ne  fut  conclue  que  l'an- 
née fuivante. 
Supplément* 
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Des  le  commencement  de  cet- 
te guerre  ,  Colme  Duc  de  Floren- 
ce obtint  du  Roi  Catholique  que 
Sa  Majefté  lui  remift  entre  les 
mains  la  Ville  de  Sienne  pour  le 

dédommager  des  grandes  lômmes 
qu'il  avoit  fournies  pour  le  fiege 
de  cette  Ville  ,  6c  qu'il  n 'avoit  a- 
vancées  que  fur  l'ailurance  qu'on 
lui  avoit  donnée  de  lui  céder  cette 
Ville.  Le  Roi  crut  devoir  s'ac- 
commoder au  tems  &  àlanecef- 
fitéqui  font  deux  grands  maîtres 
aufquels  il  faut  obéir.  Elle  or- 
donna donc  qu'on  livrât  la  place 
au  Duc  de  Florence,  à  condition 
néanmoins  qu'il  donneroit  enco- 
re de  l'argent  pour  païer  ce  qui 
étoit  dû  aux  troupes, &  qu'il  ne 
pciîederoit  la  place  que  comme 
un  fief  relevant  de  l'Efpagne. 

Les  Efpagnols  &  les  François- 
n'étoient  pas  tranquilles  ,  &c  bien  Vax- 
loin  que  la  trêve  conclue  l'année  1557, 
précédente  entre  les  deux  Na- 
tions eût  calmé  les  elprits ,  le  feu 
de  la  guerre  étoit  en  même-tems- 
allumé  de  toutes  parts.  Les  fuc-- 
cés  étoient  partagés,  &  les  avan- 
tages de  part  &  d'autre  n'étoienC 
pas  fort  grands. 

Le  Cardinal  Jean  de  Silicée  Ar- 
chevêque de  T  led?  mourut  le 
dernier  jour  de  Mai.  Le  I  ère  Bar- 
thelemi  de  Miranda  ,  de  l'Ordre 
de  Saint  Dominique,  fut  nommé 
pour  remplir  le  fiege  de  To'ede; 
Il  ne  parut  avoir  été  élevé  Ci  haut, 
que  pour  rendre  fa  chute  plus  k* 
datante  6c  plus  funefte. 

Le  15.  de  Juin  mourut  à  Lifbo*- 
ne  Jean  1 1 1.  Roi  de  Portugal,. 
Prince  également  illuftre  &  par 
fon  zèle  pour  la  Religion  6c  par 
fes  actions  éclatantes  ;  fon  corps 
fut  inhumé  dans  le  Monaftere  ât 
Belem.  Mailla  en  mourant  le  Priu» 


4t  SUPPL 

ce  D.  Sebaftien  fon  petit  fils  héri- 
tier de  fa  couronne. 

Sous  le  Règne  de  Jean  III.  le 
Tribunal  de  l'Inquiiltion  fut  éta- 
bli dans  le  Portugal  pour  punir  les 
hérétiques  &  les  apoflats.  Il  fonda 
auffi  l'Univerilté  de  Conimbre  à 
laquelle  il  attacha  dss  revenus 
considérables  ;  ôc  pour  la  com- 
mencer avec  plus  d'éclat ,  il  fit 
venir  les  Profeiïeurs  les  plus  fa- 
meux ôc  les  plus  habiles  dans  tou- 
tes les  feiences  au/quels  il  donna 
des  appointemens  considérables. 
A  l'exemple  de  ce  Prince  le  Car- 
dinal Henri  Ion  frère  fonda  quel- 
que tems  après  la  nouvelle  Uni- 
versité d'Ebora  dont  il  donna  le 
foin  ôc  la  direction  aux  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jefus ,  comme  le 
Roi  fon  frère  leur  avoit  donné  une 
partie  de  celle  de  Conimbre.  C'é- 
toit  fans  doute  un  emploi  difficile 
à  remplir  ôc  à  Soutenir.  Ces  deux 
Universités  produisirent  dans  la 
fuite  des  fruits  très  -  avantageux 
à  l'Eglife  &  à  la  Religion. 

Le  Roi  Catholique  avoit  mis  le 
Sfïege  devant  faint  Quentin ,  place 
en  ce  tems-Ià  très  -  forte ,  fur  les 
frontières  des  Pays  Bas,  Capitale 
du  Vermandois  ôc  iltuée  fur  la 
rivière  de  Somme.  Les  François 
vinrent  au  fecours  de  cette  Place 
qui  couvroit  le  Roïaume  de  ce 
côté-là  ;  mais  ils  furent  battus  ôc 
leur  armée  entièrement  taillée  en 
pièces  par  Philibert  Duc  de  Sa- 
voye  qui  commandoit  les  troupes 
Espagnoles.  On  fit  prifbnnier  dans 
cette  action  pluSîeurs  <les  princi- 
paux Officiers,  ôc  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Roïaume. 

Après  l'action  le  Roi  Catholi- 
que fe  rendit  en  perfonne  au  fie- 
ge  j  la  perte  que  les  François  fi- 
fent  dans  cette  bataille  jjetta  une 
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telle  consternation  dans  leurs 
troupes  ,  ôc  releva  fi  fort  le  cou- 
rage des  Efpagnols  ,  que  quatre 
jours  après  ils  emportèrent  la  pla- 
ce d'aSîàut.  Outre  les  Prisonniers 
que  les  Espagnols  firent  dans  la 
bataille ,  ils  en  firent  d'autres  dans 
la  place,  dont  le  plus  considéra- 
ble fut  le  fameux  GaSpar  de  Coli- 
gni  Amiral  de  France  >  qui  s'étoit 
chargé  de  la  defïendre,  &qui  fut 
depuis  le  principal  auteur  des 
guerres  civiles  en  France  9  ôc  un 
des  plus  fermes  appuis  des  héré- 
tiques rebelles. 

Il  y  eut  cette  année  en  pluSîeurs 
endroits  de  grandes  inondations  p 
mais  particulièrement  en  Italie  , 
ôc  dans  le  mois  de  Septembre 
PArne  s'étant  débordé  d'une  ma- 
nière étrange  ,  fit  de  terribles  ra- 
vages dans  la  ville  de  Florence  ôc 
dans  les  campagnes  voisines.  Le 
lendemain  14.  de  Septembre  la 
paix  fut  conclue  entre  le  Duc 
d'Albe  ôc  les  Romains.  Le  Tibre 
s'enfla  tellement  que  preSque  tou- 
te la  ville  de  Rome  fut  inondée. 
Les  grandes  eaux  ôc  les  pluies  fré- 
quentes qui  furvinrent  en  Sicile, 
renverferent  dans  Palerme  ôc  aux 
environs  près  de  4000.  maifons  , 
fuivant  le  bruit  commun,  &  il  pé- 
rit dans  les  eaux  un  nombre  pref- 
que  infini  d'hommes,de  femmes  ôc 
de  toute  forte  d'animaux. 

L'Efpagne  fouffrit  cette  année 
une  famine  par  les  grains  qui  man- 
quèrent. 

Après  ce  fléau  la  perte  enleva 
dans  ce  Roïaume  une  bonne  par-  L'an 
tiède  ceux  que  la  famine  avoit  ijjS, 
épargnés.  Ce  mal  commença  d'a- 
bord par  le  Roïaume  de  Murcie , 
de-làilfegliila  dans  la  ville  de  Va- 
lence ,  ôc  peu  après  defola  la 
ville  de  Burgos  ôc  les  environs.  La 
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perte  dura  plufieurs  années  fans 
qu'on  pût  entièrement  la  déraci- 
ner. 

Le  Roi  de  France  confterné  par 
la  perte  de  lu  bataille  de  S.  Quen- 
tin ôc  par  la  prife  de  la  place,  aïanc 
lieu  de  craindre  les  entrepriles  que 
pourroient  faire  dans  le  Roïau- 
me  les  Efpagnols  victorieux  ,  en- 
voïa  ordre  au  Duc  de  Guife  d'a- 
bandonner le  Milanois  où  il  fai- 
foit  la  guerre ,  8c  de  revenir  in- 
çeiTammeot  en  France.  Il  y  arriva 
dans  le  mois  de  Janvier  ,  ôc  le  Duc 
aïant  rafTemblé  Ces  troupes  ôc  for- 
tifié fon  armée  ,  prie  la  route  de 
Calais ,  mie  le  fiege  devant  la 
place  ,  6c  l'enleva  aux  Anglois  ; 
après  laprife  de  Calais,  il  ne  leur 
refta  plus  un  pouce  de  terre  en 
France. 

La  Reine  Eleonor  fœur  de  l'Em- 
pereur mourut  à  Vailladolid.  Elle 
légua  par  fon  teftament  à  l'Infante 
Marie  fa  fille  Ôc  à  Manuel  Roi  de 
Portugal  3  plufieurs  terres  confi- 
derables  qu'elle  polîèdoit  en  Bour- 
gogne ôc  qu'elle  donna  à  la  jeune 
PrincefTe  pour  lui  fervir  de  dot. 

François  Dauphin  de  France  é- 
poufa  le  1 8.  d'Avril  Marie  Stuard 
Reine  d'Ecoute  ,  fans  prévoir  les 
malheurs  aufquels  cette  infortu- 
née Princellè  fut  livrée  dans  la 
fuite.  Le  poifon  de  l'herefie  fe 
gliiïà  dans  les  deux  Roïaumes  ôc 
y  fit  de  terribles  progrés  par  le 
moyen  d'un  grand  nombre  de  No- 
bleffe  qui  s'en  trouva  infectée. 

La  guerre  étoit  furieufement 
allumée  dans  les  Païs  Bas ,  ôc  s'y 
poulfoit  avec  une  extrême  vi- 
gueur. Il  y  eut  divers  combats 
entre  ks  François  &  les  Efpagnols; 
mais  le  plus  fameux  ôc  le  plus  fan- 
glant  fut  la  bataille  de  Graveline 
çians  laquelle  ks  François  furent 
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entièrement  défaits.  La  eonfter- 
nation  fut  fi  grande  dans  le  Roïau- 
me, que  cette  Couronne  deman- 
da la  paix  ,  Ôc  l'on  nomma  des  Plé- 
nipotentiaires pour  la  négocier. 

L'Empereur  Charles  -  Quint 
mourut  le  21.  de  Septembre  dans 
fa  retraite.  Son  corps  fut  mis  en 
dépôt  dans  le  Monaftere  où  il  s  e- 
toit  retiré,  mais  quelques  années 
après  le  Roi  Catholique  fon  fils 
ordonna  qu'on  le  tranfportât  dans 
la  magnifique  Eglife  du  Monaf* 
tere  de  l'Efcurial. 

Marie  Reine  d'Angleterre  6c 
le  Cardinal  Renaud  Poius,Legac 
de  Sa  Sainteté,  moururent  dans 
le  même  tems  le  17.  de  Novem- 
bre ;  l'on  peut  dire  que  la  Reli- 
gion ôc  la  pieté  furent  enfevelies 
avec  l'un  ôc  l'autre  dans  ce 
Roïaume. 

Elifabeth  fille  de  Henri  VIII.  JL»AW 
Roi  d'Angleterre  ôc  d'Anne  de  lîjçj 
Boulen,fut  déclarée  Reine  d'An- 
gleterre le  15.  de  Janvier ,  après 
la  mort  de  Marie  fa  fecur.  A  peine 
la  nouvelle  Reine  eut-elle  été  re- 
connue qu'elle  cafTa  tous  les  Edits 
que  la  feue  Reine  a  voit  fait  pu- 
blier en  faveur  de  la  Religion 
Catholique  ,  ôc  rétablit  l'here/îe 
dans  ce  Roïaume  en  favorifant  les 
hérétiques. 

Le  Pape  chafTa  de  Rome  le  1  ;  > 
du  même  mois  Ces  neveux  fils  de 
Jean  Alphonfe  fon  frère.  L'un  é- 
toit  Jean  Carafe  Duc  de  Palianos 
le  Marquis  Antoine  ,  ôc  le  Cardi- 
dinal  Charles  Carafe.  On  les  ac- 
culoit  de  bien  des  crimes,  ôc  on 
les  regsrdoit  à  Rome  avec  exé- 
cration ;  mais  le  cr.me  le  plus  o- 
dieux  qu'on  leur  reprochoit,étois' 
de  ne  lai/ïèr  entrer  perfonne  au 
Palais  que  leurs  créatures  ôc  leurs 
amis ,   &  de  ne  permettre  à  «qui 
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rue  ce  fut  de  parler  à  Sa  Sainteté 
qu'ils  n'euffent  auprès  d'elle  des 
elpions  pour  être  témoins  de  tout 
«ce  qu'on  lui  diroit ,  afin  de  le  leur 
rapporter. 

Charles  de  Lorraine  époufa  le 
5.  de  Février  la  Princelfe  Claude 
féconde  fille  du  Roi  de  France  ; 
comme  Sa  Majefté  tres-chrétienne 
avoit  en  vue  de  marier  la  Prin- 
çefîe  EJizabeth  fa  fille  aînée  avec 
le  Roi  d'E/pngne. 

Les  Plénipotentiaires  des  deux 
Rois  qui   étoienc  chargés  de  né- 
gocier ce  mariage  ,  s'y  portèrent 
avec  tant  de  zèle  8c  d'empreile- 
ment,  qu'ils  s'affemblerent  à  Cam- 
bray  pour  y  propofer  auflila  paix 
entre  les  deux  Couronnes  ,  dans 
l'eiperance  qu'en  confideration  de 
ce  mariage  elle  pourroit  fe  con- 
clure, comme  elle  fe  conclut  en 
effet  aux    conditions   fuivantes  ,, 
1.  Que  le  Roi  Catholique  épou- 
ieroit  la   Princeflè  Elizabeth   de 
France,  fille  aînée  de  SaMajefté 
Tres-Chrétienne.   2.  Que  Mada- 
me Marguerite  de  France  fœur 
du  Roi  feroit  mariée  au  Duc  de 
Savoye.    3.    Qu'on  rendroit  au 
Prince  Tes  Etats  ,  dont  l'on  s'étoit 
emparé    pendant    les    dernières 
guerres ,  8c  qu'on  lui  cederoit  auffi 
la  ville  d'Aft  qui  avoit  été  la  dot 
de  la  Princeilè  Valentine  de  Mi- 
lan ,  fille  de  Jean  Galeas-Vifconti 
Duc  de  Milan.  4.  Que  l'on  ref- 
titueroit  auxGenois  l'Ifle  deCorfe. 
5.  Que  tout  ce  qui  avoit  été  pris 
dans  le  cours  de  la  dernière  guer- 
re  retourneroit  entre  les  mains 
de  ceux  qui   en  avoient  été   les 
maîtres  avant  la  guerre.  6.  Que 
lesEfpagnols  ne  pretendroient  rien 
fur  la  Bourgogne,  ni  les  François 
fur  le  Milanois  8c  le  Roïaume  de 
JCajples.  Enfin  que  les  prifonmers 
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qu'on  avoit  fait  de  part  8c  d'autre 
depuis  feize  ans  feroient  mis  en 
liberté  fans  rançon. 

Les  affaires  aïant  été  ainfi  ré- 
glées, le  Roi  Catholique  époufa  à 
Paris  par  Procureur  la  Piincefle 
Elizabeth  de  France,  fuivant  le 
premier  article  de  la  paix.  Phi- 
lippe 1 1.  nomma  le  Duc  d'Albe 
pjur  cette  Com  million  ,  8c  l'on  fit 
la  cérémonie  le  22.  de  Juin. 

Le  u.  de  Juillet  iuivant  fe 
fît  auffi  le  mariage  de  Marguerite 
de  France  avec  le  Duc  de  Savoye. 
Les  fêtes  8c  les  réjouiiîànces  pré- 
parées pour  lolemniier  ces  deux 
mariages  ,  furent  bien  mêles  de 
triile/fe  8c  Ce  tournèrent  en  fou- 
pirs  8c  en  larmes  ;  parce  que  le 
Roi  Henri  IL  aïant  voulu  être 
lui-même  un  des  tenans  d~ns  un 
magnifique  Tournois,  il  fut  bleiïë 
dans  l'œil  par  l'éclat  de  la  iance 
de  ion  adverfaire  qui  fe  rompit 
dans  la  vifiere  du  cafque  du  Roi  ; 
il  en  mourut  le  lendemain.  Fran- 
çois II.  du  nom,, /on  fils  aîné,  lui 
fucceda  à  l'âge  de  16.  ans.  Il  avotf 
pour  frères  Charles ,  Alexandre, 
Edouard  8c  Hercules  ,  &  pour 
fœurs  les  Prmcelïès  E'izabeth  8c 
Claude, dont  nous  avons  déjà  par- 
lé. La  plus  jeune  de  toutes  qui  fe 
nommoic  Marguerite,  époufa  dans 
la  fuite  Henri  de  Bourbon  Prince 
de  Bearn,  qui  portoit  la  q;  alité 
de  Roi  de  Navarre  ,  8c  qui  fut  de- 
puis Roi  de  France. 

Le  Pape  Paul  IV.  mourut  a 
Rome  le  iS.  d'Aouft. 

D.  Barthclemi  de  Miranda  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique, qui 
avoit  été  fait  deux  ans  auparavant 
Archevêque  de  Tolède  ,  après  la 
mort  du  Cardinal  D.  Jean  Silicée, 
fut  par  l'ordre  des  Inquifiteurs 
arrefté  à  Tordelaguna  le  wing:* 
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troifiéme  d'Aoult.  Ilfut  long-tems 
pnfonnier  dans  les  prifons  du  /unie 
OHice ,  tanc  elt  grande  l'autorité 
de  l'Inquilition  en  Efpagne. 

Le  Roi  Carholique  revint  en 
Efpagne  dans  ce  tems-là  ,  &  a- 
borda  au  Port  de  Laredo  avec  fa 
flotte  qu'il  ainenoit  de  Flandres. 

Le  Cardinal  Jean  Ange  de 
Medicis  Milanois,  fut  élu  Pape 
le  16.  Décembre  ;  il  prit  le  nom 
de  Pie  IV.  Se  gouverna  l'Eelife 
cinq  ans  ,  onze  mois  Se  feize 
jours. 

Cette  année  fut  heureufe  pour 
l'Efpagne  par  le  retour  du  Roi 
qu'on  y  attendoit  avec  une  ex- 
trême impatience.  Son  mariage 
qui  fut  ratifié  à  Guadalajara  dans 
le  Roïaume  de  Tolède ,  caufa 
une  joïe  univerfelle  Se  d'autant 
plus  grande  que  chacun  fe  flat- 
toit  que  ce   feroit  le  gage  d'une 

Î>aix  durable  Se  iolide  dont  tout 
e  monde  avoit  be/oin. 

Il  nomma  aufli- tôt  le  Cardinal 
de  Burgos ,  le  Duc  de  l'Infantado, 
le  Duc  &  la  Duchefle  d'Albe  , 
pour  aller  jufques  fur  les  fron- 
tières de  France  au-devant  de  la 
JPrincelïe  ,  afin  de  l'amener  dans 
Je  Roïaume  Se  de  l'accompagner 
dans  fon  voïage.  La  cérémonie 
du  mariage  fe  fit  à  Tolède  dans 
Je  mois  de  Février. 

Là  commencèrent  les  rejouif- 
:fances  publiques, infeparables  de 
•ces  fortes  de  fêtes  j  mais  leurs  Ma- 
jettes  étant  parties  prefque  auflj- 
tô:  pour  Guadalaj  ira, on  y  recom- 
mença les  divertiflemens  Se  les 
ipecYacles.  La  Nobleflè  Se  les  Sei- 
gneurs qui  s'y  rendirent  en  foule 
y  pirurent  avec  des  équipages  & 
des  livrées  magnifiques.  On  n'é- 
pargna rien  pour  réjouir  la  jeune 
K.eine  9  Se  depuis  long  -  teins  la 
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Cour  n'avoit  paru  iî  brillante. 

Le  Duc  de  Medinaceli  Vice- 
Roi  de  Sicile  «  attaqua  Mlle  de 
Gelves  fur  la  côte  d'Afrique  ,  Se 
s'en  rendit  maure;  mais  aïant  ren- 
contré à  fon  retour  la  Flotte  Ot- 
tomane, on  fe  battit;  il  perdit  dans 
le  combat  une  bonne  partie  de  la 
fienne,  Se  eût  même  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver.  Un  de  fes  fils 
fut  fait  prifunnier  par  les  Turcs, 
qui  prirent  aufli  D.  Alvarde  San- 
dé  Se  D«  Sanche  d'Avila  deux 
des  plus  braves  Se  des  plus  habi- 
les Officiers  de  l'Armée. 

Cette  même  année  devint  fa- 
meufepar  les  guerres  civiles  qui 
s'élevèrent  en  France  fous  pré- 
texte de  Religion  ,  Se  qui  penfc- 
rent  bouleverfer  entièrement  cet- 
te floriilante  monarchie.  En  vain 
l'on  aflembla  les  Etats  Généraux 
du  Roïaume  à  Orléans  ,  pour  ta- 
cher de  prévenir  les  troubles  ou 
pour  les  calmer.  On  y  fit  des  re- 
glemens  tres-fages  Se  très-utiles; 
mais  on  ne  les  obferva  pas.  Le 
jeune  François  II.  qui  s'étoit  ren- 
du à  Orléans  pour  y  tenir  fes  Etats, 
y  mourut  d'une  fonte  de  Catarre 
le  1.  de  Décembre.  Son  frère 
Charles  IX.  âgé  feulement  de  12. 
ans  lui  fucceda. 

Le  Pape  Pie  IV.  fit  exécuter  à  L'an 
RomeleDucdePaliano&leCar-  i]6u 
dinal  Charles  Carafe.  Celui-ci  fut 
étranglé  dans  la  p  ri  fon  ,  Se  l'on 
coupa  la  tête  au  Duc  dans  la  place 
publique.  Quoyque  tout  le  monde 
convint  que  l'un  Se  l'autre  meii- 
toient  la  mort ,  cependant  par  la 
liberté  qu'on  fe  donne  ordinaire- 
ment de  parler,  fur  tout  en  Italie 
plus  que  dans  bien  d'autres  en- 
droits ,  on  difbit  hautement  dans 
Rome,&  plu  fleurs  même  paroif- 
foient  perfuadés  que  le  Pape  n'a- 
F  iij 
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voit  fait  mourir  les  deux  Caraffes 
que  pour  faire  plaifir  au  Roi  Ca- 
tholique ,  qui  croïoit  avoir  rai- 
son de  fe  plaindre  d'eux.  Il  eft 
néanmoins  confiant  que  le  Pape 
Paul  IV.  leur  oncle  les  avoit  cha£- 
fès  de  Rome  pour  leurs  injufti- 
ces,  leurs  violences  ôc  leurs  mal- 
verfations  3  dont  ils  furent  enfin 
punis  par  un  fupplice  honteux. 

Marie  Reine  d'Ecoffe  qui  ve- 
ttoit  de  perdre  prefqu'en  même 
tems  fa  mère  ôc  fon  époux  ,  fe  vit 
obligée  de  partir  des  le  printems 
iuivant  pour  fe  rendre  dans  les 
Etats ,  où  elle  fe  remaria  encore 
deux  fois ,  Princefle  dont  la  fin  fut 
tragique  ôc  digne  d'un  fort  plus 
heureux  ;  car  cette  Reine  infor- 
tunée ,  après  avoir  fbuffert  en  An- 
gleterre les  horreurs  d'une  dure 
Ôc  longue  prifon  3  porta  enfin  fa 
tête  fur  un  échafaut. 

La  France  écoit  divifée  en  deux 
partis   également  animés  les  uns 
contre  les  autres  ,  ôc  ce  Roïaume 
étoit  menacé  des  plus  affreufes 
révolutions.  Ce  fut  pour  étouffer 
ces  premières  femences  de  trou- 
bles  qu'on  prit  la  refblution  de 
tenir  des  Conférences  publiques 
à  Poifîy  3  petite  Ville  à  fix  lieues 
de  Puris^entre  les  principaux  Doc- 
teurs Catholiques  ôc  les  Minis- 
tres Calviniftes  ,  pour  tâcher  de 
trouver  quelque  voïe  d'accommo- 
dement ,  &  le  moïen  de  reunir  Us 
uns  ôc  les  autres. 
Le  Pape  qui  vouloit  être  inftruit 
de  ce  qui  fe  pafTeroit  dans  ces 
Conférences ,  ôc  empêcher  qu'il 
ne  s'y  fit  rien  au  préjudice  de  la 
Religion  ,  envoïa  de  Rome  Hyp- 
polite  d'Efte  Cardinal  de  Ferrare 
en  qualité  de  Légat  pour  fe  trou- 
ver à  cette  Airemblée,  &:  ordon- 
na au  P,  Jacques  Laynes,,  General 
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de  la  Compagnie  de  Jefus.,  qui  a3 
voit  fuccedé  à  S.  Ignace  fon  fon- 
dateur fix  années  auparavant , 
d'accompagner  le  Légat.  Le  Pape 
prétendoit  que  fi  ce  Légat  ne  pou- 
voit  abfolument  s'oppofer  à  cette 
Conférence  ^  il  emploïât  au  moins 
toute  fon  adrefle-j  fon  crédit  & 
/on  autorité  pour  empêcher  que 
l'on  n'y  déterminât  rien  ,  mais 
qu'on  s'en  remit  à  la  decifîon  du 
Concile  de  Trente  qu'il  venoit  de 
convoquer  de  nouveau  par  des 
Bulles  adreffées  à  tous  les  Princes 
Catholiques  ôc  à  tous  les  Evêques 
du  monde  '  Chrétien  »  pour  engar 
ger  ceux-ci  à  s'y  trouver. 

Le  Légat  n'aïant  pu  ni  par  fon 
autorité ,  ni  par  fes  raifons  ,  rom- 
pre le  Colloque  de  Poifly, la  dif- 
pute  commença  par  le  Sacrement 
de  i'Euchariftie  ôc  la  prefence  ré- 
elle de  Jefus- Chrift  dans  le  Sa- 
crement. Quand  le  rang  de  parler 
fut  venu  au  General  des  Jefuites  9 
ce  Père  avec  un  zèle  généreux 
ôc  une  libercé  vraiement   Chré- 
tienne ,  blâma   publiquement  la 
Reine,  &  lui  dit  qu'il  ne  conve- 
noit  nullement  à  une  perfonne  de 
fon  fexe  de  fe  trouver  à  des  dis- 
putes fur  la  Religion  ;que  les  fem- 
mes fe  bornant  aux  occupations 
propres  de  leur  fexe  ,  ne  dévoient 
point  entreprendre  d'être  lesjuges 
ôc  les  arbitres  des  différends  de  R  e» 
ligion.  Laynes  dans  le  cours  de  la 
difpute  ,  prefTa  vivement  Pierre 
Martyr ,  un  des  principaux  Chefs 
des  hérétiques  ;  ôc  comme  il  avoit 
été  Religieux,  il  le  ménagea  peu 
&  lui  reprocha  d'une  manière  très- 
forte  fon  apoftafîe. 

Le  Concile  de  Trente  fe  raf-      Vax 
femblade  nouveau  ôc  l'ouverture      Jj&i* 
s'en  fit  au  mois  de  Janvier.Le  Car- 
dinal Jean  Moron  ôc  trois  autres 


Mariaiu 

en  qualité 
d'Efpagnol, 
ne  le  nom- 
me point 
Roi  de  Na- 
varre 


DE    L'HISTOIR 

• 

Cardinaux  y  affilièrent  en  qualité 
de  Légats  du  Pape.  Il  s'y  trouva 
un  grand  nombre  de  Prélats ,  8c  il 
en  vint  même  beaucoup  de  Fran- 
çois qui  accompagnèrent  le  Car- 
dinal de  Lorraine. 

Il  s'éleva  la  nuit  dans  le  Port 
de  Herradura  fur  la  Méditerranée 
un  orage  ,  ou  plùcôt  un  ouragan 
il  furieux, qu'il  y  périt  iz.  Galè- 
res Efpagnoles ,  avec  D.  Juan  de 
Mendoze  qui  en  étoit  General. 

Cette  année  fut  fatale  à  la  Fran- 
ce, qui  expofée  en  proie  àl'here- 
fie  devint  le  théâtre  des  plus  fu- 
rieufes  guerres  civiles,  &  éprouva 
tout  ce  que  peut  la  rage  des  héré- 
tiques ;  ceux-ci  cauferent  par  tout 
des  ravages  affreux  &  exercèrent 
mille  cruautés  inouies  dans  tous 
les  lieux  où  ils  purent  devenir  les 
maîtres  ,  ne  fâchant  ce  que  c'eft 
que  de  preferire  des  boraes  à  leurs 
violences  dès  qu'ils  fe  l'entent  ap- 
puies. L'on  vit  alors  les  plus  fu- 
perbes  &c  les  plus  magnifiques  Egli- 
ses renverfées,  les  monumens  de 
l'ancienne  Religion  ruinés,  &c  la 

Îlûpart  des  Villes  révoltées  contre 
eurs  Souverains. 

Il  elt  vrai  que  le  Duc  de  Ven- 
dofme  Prince  de  Bearn,  fut  un  des 
premieis  qui  fe  mit  en  devoir  d'ap- 
porter un  prompt  remède  aux  mal- 
heurs dont  le  Roïaume  étoit  me- 
nacé. Il  vint  même  mettre  le  fiege 
devant  Rouen  une  des  principa- 
les Villes  qui  s'étoit  déclarée  pour 
les  Calviniftes.  Mais  ce  Prince  en 
vifitant  les  tranchées  &  en  allant 
reconnoître  la  place  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebufe  tiré  de  delïus  la 
muraille  le  \7-  de  Décembre.  Il 
eut  pourtant  la  confolation  avant 
que  de  mourir  d'apprendre  que  la 
Ville  avoit  été  prife  &  forcée  par 
ion  armée. 
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Le  Prince  de  Condé  fon  frère 
Se  le  principal  Chef  des  héréti- 
ques, eut  b  hardieile  de  venir  fe 
prefenter  devant  Paris, &  de  blo- 
quée cette  grande  Ville, appuie  des 
/e cours  qui  lui  vinrent  d'Allema- 
gne. Les  Catholiques  foutenus  des 
troupes  Efpagnoles  que  le  Roi 
Catholique  aveit  envoïées  au  jeu- 
ne Roi  Ion  beau-frere  ,  attaquè- 
rent le  Prince  de  Condé  le  8.  de 
Décembre.  Les  Efpagnols  com- 
battirent dans  cette  action  avec 
tant  de  valeur,  qu'ils  obligèrent 
le  Prince  à  lever  le  fiege  ck  à  fe 
retirer.  Les  Catholiques  le  pour- 
suivirent juiqu'à  Dreux  où  l'on  en 
vint  à  une  action  générale.  L'ar- 
mée Calvinifte  fut  taillée  en  pie- 
ces  ,  &  le  Prince  de  Condé  qui  les 
commandoit  fut  fait  priibnnier. 

Les  forces  &  les  efperances  de 
la  France  fembloient  n'avoir  point 
d'autre  appui  que   la  maiion  de 
Guife.  Le  Duc  deGuife  en  quali- 
té   de  Lieutenant    General    du 
Roïaume ,  avoit  mis  le  fiege  de- 
vant Orléans  ,  une  des  principales 
Villes  fituée  fur  la  Loire  ,  qui  s'é- 
toit  déclarée  en  faveur  des  Re- 
belles ;  mais  ce  Prince  fuc  tué  par 
Jean  Poltrot  qui  fortit  de  la  Ville 
dans  ce  dellein  ,  &  qui  après  a- 
voir  palîé   la  rivière  lui  tira  un 
coup  d'arquebufe  dont  il  mourut 
le  24.  de  Février.  L'alïaiîin  fut 
pris,  &  aïant  été  mis  à  la  ques- 
tion pour  Savoir  les  complices  ,  il 
déclara  qu'il  ne  l'avoit  fait  qu'à 
la  Sollicitation  de  l'Amiral  de  Co- 
ligny  Se  de  Théodore  de  Beze  le 
principal  d'entre  les  Minières.  Il 
fut  conduit  à  Paris  &  tiré  publi- 
quement à  quatre  chevaux. 

D-  François  de  Navarre  Ar- 
chevêque de  Valence  ,  mourut  le 
16.  d'Avril  dans  une  m  ai!  un  d- 
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Campagne  proche  de  la  même 
Ville. On  die  communément,quoy- 
que  ce  ne  feit  pas  une  chofe  iûre, 
que  ce  Prélat  laifîa  après  fa  more 
la  plus  grande  partie  de  l'Hiftoire 
d'Efpagne  ,  écrite  en  E/pagnol  a- 
vec  beaucoup  d'application  &  de 
foin  ;  mais  comme  il  n'avoir  pas 
eu  le  tems  de  la  revoir  &c  de  la 
corriger  ,  le  ftile  n'en  étoit  pas 
afîez  pur,  ni  allez  châtié. 

La  clôture  du  Concile  de  Tren- 
te fe  fit  le  5.  de  Décembre  ,  ôc 
peu  de  tems  après  il  fut  confirmé 
par  le  Pape  Pie  IV.  Entre  les 
Evêques  Espagnols  qui  fe  fignale- 
rent  le  plus  dans  ce  Conciie  par 
la  profondeur  de  leur  érudition  , 
furent  D.  Pedro  Guerrera  Arche- 
vêque de  Grenade  3  D.  André 
d'Acofta,  Evêque  de  Léon,  D. 
Martin  d'Ayala,  Evêque  de  S  ego- 
vie  3  D.  Diegue  de  Covarruvias , 
Evêque  de  Ciuiad-Rodrigo,  ôc  D. 
Antoine  Auguftin  ,  Evêque  de 
Lerida  ;  le  P.  Pierre  de  Soto  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique  &  les 
Pères  Jacques Lainez  &  Alphon- 
fe  Salmeron  de  la  Compagnie  de 
Jefus,  furent  aufli  parmi  JesTheo- 
logiens  de  la  Nation  3  ceux  qui  y 
parurent  avec  le  plus  d'éclat.  Soto 
étoit  l'un  des  Théologiens  des  plus 
vertueux  8c  des  plus  favants  de 
fbn  Ordre.  Le  zèle  avec  lequel  il 
défendit  l'Eglife  ôc  attaqua  Jes  hé- 
rétiques 3  le  rend  digne  des  plus 
grands  éloges. 

Saîarraez  Roi  d'Alger  afliegea 
dans  la  même  année  les  villes 
d'Oran  ôc  de%  Mazalquivir.  Le 
Comte  d'AIcaiH.ete  commandoic 
dans  Oran  ,  ôc  D.  Martin  de  Cor- 
doue  ion  frtre  défendoit  Mazal- 
quivir.  Ces  deux  frères  fe  com- 
portèrent pendant  le  fiege  avec 
toute  la  valeur  qu'on  devokatten- 
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dre  de  deux  braves  Officiers ;mais 
on  n'oubliera  jamais  la  courageufe 
refiftance  que  fit  le  Gouverneur 
de  Mazalquivir;  cette  place  aïant 
été  attaquée  avec  plus  d'opiniatre- 
treté3  qu'Oran.  D.  Jean  de  Men- 
doze  General  des  Galères  d'Ef- 
pagne étant  accouru  au  fecours 
de  ces  deux  places 3  en  fit  lever 
le  fiege. 

Jean  Calvin  mourut  à  Genève 
le  15.  de  Mai.  Il  eut  pour  fuc- 
cefieur  dans  ion  emploi  Théo- 
dore de  Beze  homme  fameux  par 
Tes  débauches  3  ôc  pire  encore 
que  celui  auquel  il  fuccedoit.  Si 
l'on  veut  connoître  le  caractère 
de  Beze  ôc  jufqu'à  quel  excès  il 
porta  ion  libertinage  3  il  iufht  de 
lire  Ces  poëiies  galantes  ôc  amou- 
reufes  ;  on  fera  bien-tôt  convain- 
cu qu'il  meruoit  d'être  le  Chef  de 
la  Secte  qu'il  avoit  embrallée. 

D.  Garcie  deTolede ,  Marquise 
de  Vilia-Franca  ,  dis  de  D.  Pierre 
de  Tolède  étoit  alors  Vice  Roi  de 
Sicile,  &  avoit  le  commandement 
gênerai  des  Armées  navales  d'Es- 
pagne fur  la  Méditerranée.  Il  alla, 
mettre  le  fiege  devant  le  Châ- 
teau de  Pegnol  fur  les  côtes  d'A- 
frique ôc  proche  la  ville  de  Ve- 
kz.  Il  enleva  cette  place  aux  Mo- 
res le  6.  de  Septembre.  Le  Comte 
Pierre  Navarre  i'avoit  fait  bâtir 
quelques  années  auparavant,  mais 
les  I  fidèles  s'en  éioient  rendus 
maîtres. 

L'Empereur  Ferdinand  mourut 
à  Vienne  en  Autriche  le  25.de 
Juillet  de  cette  même  année.  A!a- 
ximilien  II.  du  nom  ,  lui  fucceda. 
D.  Louis  de  Beaumont  3  Comte 
de  Lerin  ôc  Connétable  de  Na- 
varre, mourut  cette  année  /ans 
lailïér  d'enfans  mâles  ;  par  ce 
moïen  D.  Diegue  de  Tolède  ,  fé- 
cond 
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eond  fils  de  Ferdinand  Duc  d'Albe, 
&  qui  avoit  époufé  Briande  fille 
aînée  du  Comte  de  Lcrin  héritière 
de  tous  les  grands  biens  qui  é- 
toient  dans  cette  mailon.  Ainfi 
finie  cette  ancienne  ôc  illuftre  fa- 
mille qui  avoic  caufé  tant  de  trou- 
bles dans  le  Rofanme  ,  &  qui 
quoi  qu'illiie  du  fang  Roïal,  avoic 
toujours  pris  le  parti  contraire  aux 
derniers  Rois. 

Elizubeth  de  France  Reine 
d'Efpagne  ,  jartit  pour  le  rendre 
fur  les  frontières  de  France  avec 
l'agrément  du  Roi  Ion  époux  ,  ôc 
arriva  vers  la  mi  Juin  à  liayenne 
àl'entréede  la  Province  dcGuïen- 
ne.  Elle  y  demeura  1 7.  jours  avec 
la  I<  eine  de  France  fa  mère  ,  le 
Roi  ôc  les  Princes  fts  frères  qui 
s'y  étoienc  rendus  pour  la  voir  ; 
enfuite  elle  revint  en  Efpagne. 

Dans  ce  même  cems  les  Turcs 
firent  équiper  une  puilïante  armée 
navale  avec  laquelle  ils  vinrent 
mettre  le  fièvre  devant  Malthe. 

O 

Pendant  trois  mois  que  dura  ce 
fiege  ,  il  y  eut  bien  des  alFauts  opi- 
niâtres du  côté  des  aûlegeans  ,  ôc 
une  renftance  vigoureufe  du  côté 
des  afliegés ,  qui  firent  aufli  de 
fréquentes  forties.  11  eft  vrai  que 
dans  ces  diverses  rencontres  il  y 
fut  tué  un  grand  nombre  de  Che- 
valiers ;  mais  il  refta  fur  la  place 
incomp  irablemenc  plus  d'Infide- 
Jes,  entre  lefquels  le  fameux  Cor- 
faire  Dragut  fur  tué  d'un  coup  de 
canon.  Enfin  les  Turcs  aïant  ap- 
pris que  D.  Garde  de  Tolède  , 
Vice-Roi  de  Sicile  ,  venoit  au  fe- 
cours  des  afliegés ,  levèrent  le  liè- 
ge cV  mirent  à  la  voile ,  après  avoir 
perdu  la  meilleure  partie  de  leurs 
troupes. 

On  tint  plufn-urs  Conciles  pro- 
"waciaux  en  Efpagne,  fuivant  ïos 
Supplément,. 
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reglemens  du  Concile  de  Trente  : 
les  principaux  furent  le  Concile 
de  Tolède ,  celui  de  Salamanque  , 
ôc  celui  de  Brague.  D.  Pedro  do 
laGalca,  Evcque  de  Siguerça  af- 
filia au  Concile  de  Tolède  |  &  par- 
mi les  Procureurs  des  Evcque s 
abfens,  le  Dccteur  Alphonfe  Ra- 
miiez  de  Vergara  s'y  trouva  pou» 
l'Evêque  de  Cuença. 

Ce  Docteur  étoit  fans  contredit 
ub  des  plus  favans  &  des  plus  pro- 
fonds Thcologiens  qu'il  y  eût  alors 
en  Elpagne  ,  également  îiluftre 
par  la  libéralité  envers  les  pau- 
vres, par  la  boni  é  de  (on  ectur,  ôc 
par  /on  zèle.  Il  fit  éclater  parti- 
culièrement fon  eitime,  fa  ten- 
drclle  ôc  fa  generefité  pour  notre 
Compagnie ,  en  lui  fondant  à  Ces 
dépens  un  Collège  dans  la  ville 
d'Alcala  eu  l'en  tranfporta  Ces  os 
le  25.  d'Octobre  l'an  icTu.  avec 
toute  la  pompe  ôc  la  folemnité 
poflible  ,  dans  une  Eglife  magni- 
fique que  les  Dames  Marie  &  Ca- 
therine de  Mendcze  y  firent  bâ- 
tir. 

On  fit  venir  du  célèbre  Mo- 
naftere  de  S.  Denis  ,  proche  de 
Paris,  le  corps  du  martir  S.  Eu- 
gène premier  Evêque  de  Tolède. 
Il  fut  reçu  avec  une  fclcmnité  ex- 
traordinaire dans  les  lieux  par  01Y 
il  pafla  ;  mais  rien  n'égala  l'appa- 
reil ôc  la  pompe  avec  lefquels  fe 
fit  la  cérémonie  de  fa  translation 
à  Tolède  le  1  S.  de  Novembre.  La 
Roi  Philippe  1 1.  avec  tcute  la 
Cour,  les  Princes  Rodolphe  ôc 
Err.eit  d'Autriche  fils  de  l'Empe- 
reur ôc  qui  éioit  élevés  en  E'pa- 
gne  ,  fe  irruverent  à  la  proceil,on> 
que  firent  lesE-  êquesqui  avoient 
alTitté  ..u  C  n^  le.  Depuis  Jorg- 
tems  on  n'a  voit  vu  un  fi  magnifi- 
que fpeciacle. 

a 
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Le  Pape  Pie  IV.  mouruc  le  16. 
de  Décembre. 

Le  Cardinal  Michel   Ghifieri 
'  ^fj.      originaire   de  la    pe.ite  ville  de 

I  JOO.         _.     9  r  1  j  J  l 

J  Bolco  en  Lombardie,  dans  le  ter- 

ritoire d'Alexandrie  ,  fut  élevé  au 
Souverain  PcndHcac  le  6.  de  Jan- 
vier. Il  étoit  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  Dominque.  Il  gouverna  l'E- 
glifè  fix  années,  trois  mois  Se  23. 
fila  été  de-  jours.  Ses  mœurs  furent  fi  édifian- 
puis  cano-    tes  ^  fa  vje  Çx  Çxmtç  s  qu'on  au- 
ra" PClc-  roit  de   ?a  Peine  à  crouver  ^ue^" 
uientXI.      qu'un  qu'on  pût  lui  comparer. 

Le  Roi  Catholique  étoit  dans 
le  Château  de  Balfain  où  il  étoit 
allé  pour  y  palier  le>  chaleurs  de 
l'Eté  j  lor/que  la  Reine  fôn  époufe 
accoucha  le  12.  d'Aoull  d'une 
fille  qui  fut  nommée  I/abelle- 
Claire-Eugenie  ,  &  qui  dans  le 
tems  que  j'écris  ceci,  eft  âgée  de 
28.  ans. 

Le  Grand  Seigneur  Soliman 
afîiegeoit  lui-même  depuis  quel- 
que tems  Sige:h ,  uue  des  plus 
rortes  Se  des  plus  importantes  pla- 
ces de  Hongrie  :  mais  il  mourut  le 
4.  de  Septembre  ,  avant  que  la 
place  fu:  prife.  Néanmoins  mal- 
gré la  more  de  ce  Prince  fon  ar- 
mée ne  laiifa  pas  de  prendre  d'af- 
faut  cette  importance  fonerefle. 
Selim  II.de  ce  nom,fuccedaà  ion 
père  Soliman. 

Mirguerite  Ducheiîe  de  Par- 
me étoit  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  pour  le  Roi  Catholique  fon 
frère.  Les  hérétiques  n'avoient 
pas  de  grands  égards  pour  elle  , 
Se  ne  paroilloient  pas  la  craindre, 
parce  qu'elle  n'é.oit  qu'une  fem- 
me. Ils  commencèrent  dès  lors  à 
exciter  des  troubles ,  à  s'alîèm- 
bler  fecretement ,  Se  à  foulever 
les  peuples  dans  quelques-unes  de 
ces  Provinces.  Il  y  eut  même  un 
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grand  nombre  d'endroits  où  les 
hérétiques  commirent  mille  excès 
Se  mille  impietés ,  jufq  i'a  renver- 
ler  les  images  Se  les  ftatues  des 
Saints  dans  les  Egifes  où  elles  é- 
toient  expofées  a  la  vénération 
des  fidèles. 

La  Reine  d'EcofTe  vcïant  une 
femence  de  révolte  dans  Ces  Etats 
par  l'hereiîe  qui  s'y  étoit  glifîée  , 
Se  qui  commençait  à  faire  de 
grands  progrés,  aprehendant  d'ail- 
leurs que  [es  fu;ets  hérétiques  & 
rebelles  ne  fe  portaient  aux  der- 
nières excremicés ,  Se  n'attentaf- 
fent  contre  l'a  perionne,  fe  retira 
en  Angleterre  :  là  cette  infortunée 
Princeiïe,  qui  croioit  treuver  un 
azi.'e  ,  fut  contre  les  loix  divines 
Se  humaines  mife  enprifon  furies 
faulfes  aceufations  que  les  héré- 
tiques formèrent  contre  elle. 

D.  Barthelemi  de  Miranda  Ar-  L'ah 
chevêque  de  Tolède  ,  qui  par  i'or-  1  $6~. 
dre  de  l'Inquifition  avoit  été  mis 
dans  les  priions  du  Saint  Office  , 
après  y  avoir  langui  long  -  tems  ; 
fut  transféré  à  Rome  par  l'ordre 
du  Pape  Pie  V.  Ce  Prélat  y  étanc 
arrivé  fut  mis  en  prifbn  dans  le 
Château  faint  Ange  ,  jufqu'à  ce 
que  ion  affaire  fut  entièrement 
terminée. 

Le  feu  que  les  hérétiques  a- 
voient  allumé  dans  les  Païs  Bas 
gagnoit  toujours ,  Se  l'efprit  de  ré- 
volte ,  bien  loin  de  fe  calmer  , 
prenoit  de  jour  en  jour  de  nou- 
velles forces  par  les  troubles  qui 
s'élevoient  de  tous  côtés.  Le  Roi 
d'Efpagne  crut  que  le  meilleur 
moïen  de  remédier  à  ces  de/or- 
dres étoit  d'v  envoïer  Ferdinand 
de  Tolède  Duc  d'Albe,  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  ion 
tems.  Marguerite  Duchefle  de 
Parme  partit  pour  l'Italie.  Peu  de 
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rems  après  l'arrivée  de  ce  Duc  3 
les  Comtes  d'Egmont  &  de  Horn 
furent  arrêtés  par  l'ordre  du  nou- 
veau Gouverneur. 

Cependant  les  Calviniftes  de 
France  avoient  mis  de  nouveau  le 
/îege  devant  Paris.  Le  Connéta- 
ble Anne  de  Montmorency  lortic 
à  la  tête  de  Tes  troupes  pour  aller 
attaquer  les  Rebelles.  La  bataille 
fe  donna  à  faint  Denis  ;  les  Ca- 
tholiques remportèrent  la  victoi- 
re ,  mais  le  Connétable  y  perdit 
la  vie  ,  aïant  été  tué  dans  le  com- 
bat,  ôc  l'armée  des  Rebelles,  que 
commandoit  l'Amir.il  de  Coligni 
fut  défaite.  Le  Comte  d'Arem- 
berg  qui  étoit  venu  de  Flandres 
au  fecours  des  Catholiques  à  la 
tête  de  quatre  mille  Bourguignons, 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille. 

Les  faints  martyrs  Juft  Ôc  Paf- 
teur  furent  transferez  deHuefca 
dans  Alcala  de  Henarez  leur  pa- 
trie ,  où  ils  avoient  feuffertle  mar- 
tyre. La  cérémonie  de  cette  tranf- 
lation  fe  fit  le  7.  de  Mars. 

LePrince  d'Orange  étoit  le  Chef 
des  hérétiques  &  le  principal  au- 
teur des  troubles  des  Païs  Bas. 
Comme  il  craignoit  avec  rai/on  le 
châtiment  que  merkoient  {es  in- 
trigues &  fes  cal  aies ,  il  avoit  pris 
le  parti  de  fe  retirer  ôc  de  fe  met- 
tre en  fureté.  Le  Comte  Louis  de 
N  a /fa  11  fon  frère  ,  à  la  tête  d'un 
gros  corps  de  troupes  proteltantes 
d'Allemagne  qu'il  avoit  amenées 
avec  lui  ,  étoit  entré  dans  la  Fr:fe 
occidentale. 

Le  Comte  d'Aremberg  qui 
commandoit  un  détachement  con- 
sidérable de  l'armée  Efpagnole  , 
s'avança  contre  lui  pour  le  ran- 
ger à  la  raifon.  D.  Gonzalez  de 
BracamoBcé  étoit  venu  le  joindre 
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avec  un  terce  d'Efpagnoîs.  L'cm- 
pre/lement  que  ces  nouveaux  ve- 
nus avoient  d'en  venir  aux  mains, 
la  précipitation  avec  laquelle  on 
donna  la  bataille  ,  &  le  peu  d'or- 
dre qu'on  garda  dans  le  combat, 
furent  cauleque  l'armée  Catho- 
lique fut    taillée  en  pièces.    Le 
Comte  d'Aremberg  y  fut  tué  avec 
Un  grand  nombre  nés  principaux 
Ofiiciers.  Les  relies  de  l'armée  fe 
fauvcient  ccmrr.e  ils   purent  au 
travers  des  marais  ,  &  comme  les 
digues  étant  rompues  tout  le  païs 
étoit  ious  l'eau,  ils  eurent  bien 
de  la  peine  à  fe  retirer  à  Gronin- 
gue  Cap:tale  de  la  Frife. 

Les  Comtes  de  Hem  ôc  d'Eg- 
mond,  que  le  Duc  d'Albe  avoit 
fait  arrêter,  étant  con\  aincus  d'a- 
voir fait  foulever  les  peuples  con- 
tre leur  Scuverain,  furent  con- 
damnés à  mort  comme  criminels 
de  Leze  Majcité,  ôc  exécutés  à 
Bruxelles  où  on  leur  coupa  la  tête 
fur  un  échafaut  le  4.  de  Juin» 
Liais  comme  on  craignoit  que  le 
peuple  ne  fe  foulevàt  ,  en  con- 
duire les  Comtes  fur  Pécha  faut 
accompagnés  d'un  bon  nombre  de 
foldats.  On  eut  ibin|d'en  di/per- 
fer  d'autres  dans  les  différer: s  quar- 
tiers de  la  ville,  fur  tout  à  l'en- 
trée des  rues.  Le  /upplite  irrita 
plus  les  efprits  des  flamands  qu'il 
ne  les  effraïa. 

Apres  la  mort  des  deux  Ccmtes- 
le  Duc  d'Albe  à  la  têrede  fon  ar- 
mée ,  fe  mit  aux  trou/les  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  qui  étoit  entré  par 
un  autre  endroit  dans  le  luabant 
avec  un  coips  confderable  de 
troupes  Flamandes  ôc  étrangères  ;' 
mais  le  1  uc  fans  preique  tirer 
l'épée  l'obligea  à  fe  retirer. Il  n'eut 
pas  de  peine  après  la  retraite  dn 
Prince  de  fç  ren  !re  maître  des  pla- 
G,; 
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ces  Se  des  châteaux  qui  s'étoienc 
déclarés  en  faveur  des  Rebelles, 
&  il  rie  mourir  tous  les  hérétiques 
qui  tombèrent  entre  Ces  mains. 

Dans  ce  même  tems  les  Maures 
de  Grenade  fe  difpofbient  à  fe 
foule  ver  en  Efpagne.  On  ne  peut 
jamais  compteur  fur  la  fidélité  de 
cette  nation  ;  ces  Infidèles  irrités 
par  les  nouvelles  déclarations  que 
le  Roi  Catholique  avoit  fait  pu- 
blier contre  eux,  prirent  les  ar- 
mes. Il  en  périt  un  grand  nombre 
en  deux  ans  que  durèrent  ces 
troubles. 

Le  Marquis  de  Mondejar  les  bat- 
tit en  fept  différentes  rencontres  i 
maisces  avantages  ne  fe  rempor- 
tèrent pasians  qu'il  en  coûcât  auffi 
du  fang  aux  Espagnols,  qui  fe  dif- 
perfant  fans  ordre  &  fans  difei- 
pline  dans  la  campagne,  furent 
maffâcrés  par  les  infidèles.  .Enfin 
le  Roi  aïant  donné  le  commande- 
ment de  Ces  troupes  à  D.  Juan 
d'Autriche  fon  frère  bâtard  ,  il 
acheva  de  dilfiper  en  peu  de  tems 
ces  troubles.  Le  feul  châtiment 
d£>nt  on  punit  les  Rebelles  fut  de 
leur  ôter  le  pouvoir  &  la  facilité 
de  fe  révolter  une  autre  fois  ,  en 
les  difperfant  dans  diyeiCes  pro- 
vinces d'Efpagne. 

,Le  Prince  D.  Carlos  mourut  le 
x6.  de  Juillet  dans  la  prifon  où  le 
Roi  fon  père  l'avoit  fait  mettre. 
La  Reine  Elizabeth  fa  belle  mère 
le  fuivit  de  près  ;  car  elle  mourut 
le  3.  d'OcJobre  d'une  couche  faite 
ayant  terme.  Bile  lailîa  deux  filles 
la  Princellelfabelle  &  la  Princeiïe 
Catherine.  Mais  comme  elle  n'a- 
voit  point  laillé  de  Prince ,  le  Roi 
Catholique  fe  voïant  fans  héri- 
tier ,  prit  le  parti  de  fe  marier 
peur  la  quatrième  fois  dans  i'ef- 
peja&ce  d'avoir  des  fils. 
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Le  chagrin  &  I'efprit  impatient 
du  Prince  D.  Carlos  avancèrent 
la  mort  ;  il  le  répandit  bien  des 
bruits  differens  fur  les  caufes  de 
fa  prifon  &  fur  les  fujets  de  plain- 
te que  le  Roiibn  père  avoit  contre 
lui.  Cela  ne  manque  jamais  d'ar- 
river dans  ces  fortes  d'évenemens 
extraordinaires.  Ce  fut,  fur  tout 
en  Sicile  où  j'étois  alors,  une  am- 
ple .matière  à  divers  raifonne- 
mens  ôc  à  bien  des  reflexions. 

Le  Prince  d'Orange  étant  ren- 
tre  une  féconde  fois  en  Flandres 
pendant  l'hiver, le  Duc  d'Albe  le 
chafià  de  nouveau  de  tous  les  Païs 
Bas  ,  fans  répandre  de  fang  &  l'o- 
bligea de  fe  retirer  en  Fiance  , 
où  il  alla  donner  du  fecours  aux 
hérétiques  qui  continuoient  dans 
leur  révolte. 

Henri  de  Valois  Duc  d'Anjou ,  L'An 
qui  commandoit  les  armées  de  1560, 
Charles  IX.  Roi  de  F rance  fon 
frère  ,  en  qualité  de  Generaliffi- 
me  ou  de  Lieutenant  General  du 
Roïaume  ,  défit  deux  fois  en  ba- 
taille rangée  les  hérétiques  rebel- 
les ;  la  première  fois  le  15.  de 
Mars  proche  la  petite  ville  de 
Jarnac  en  Poitou ,  le  Prince  de 
Condé  fut  tué  dans  cette  bataille  , 
&  l'Amiral  de  Coligni  fe  vit  obli- 
gé de  s'enfuir.  Le  Seigneur  d'An- 
delot  fon  frère,  au  bout  d'un  ou 
deux  mois ,  mourut  des  blellures 
qu'il  avoit  reçues  dans  ce  com- 
bat. 

Les  deux  armées  en  vinrent 
une  féconde  fois  aux  mains  le  trois 
d'Odobre  auprès  de  la  petite  ville 
de  Moncontour  :  mais  le  carnage 
des  ennemis  fut  beaucoup  plus 
grand  ;  car  les  Rebelles  y  perdi- 
rent plus  de  feize  mille  hommes. 
Les  troupes  de  Sa  Sainteté,  au 
nombre  de  deux  mille  chevaux 
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&  de  4000  hommes  d'Infanterie 
qui  étoient  dans  l'armée  Roïale , 
Se  le  fecours  conliderable  que  le 
Roid'Efpagne  envoïa  au  Roi  de 
France,  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  [a  victoire  des  Catholiques. 

Dans  le  tems  que  je  paxtis  de  Si- 
cile pour  venir  à  Paris  où  j'arri- 
vay  le  jour  de  faint  Jean  l'Evange- 
lifte  16.  de  Décembre  ,  fur  la  fin 
de  l'année  ,  je  vis  Ces  troupes  tou- 
tes délabrées  après  le  gain  de  la 
bataille  ,  qui  reprenoient  la  route 
d'Italie  ;  la  faim  ,  le  froid ,  les  fati- 
gues du  voïage  dans  une  faiion  11 
rude  ,  &  les  maladies  les  avoient 
epui  fées.  Nous  ne  laillames  pas 
nous-mêmes  dJeifuïer  de  grands 
dangers  dans  ce  voïage  ,  8c  nous 
y  courûmes  plus  d'une  fois  rifque 
de  la  vie. 

Le  Pape  Pie  V.  fit  publier  cette 
année  une  Eulle  dans  laquelle  a- 
près  avoir  déclaré  excommuniée 
Elifabeth  Reine  d'Angleterre  ,  il 
donna  Ton  Roïaume  au  premier 
occupant ,  8c  dégagea  tous  Ces  ïu- 
jets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils 
lui  avoient  fait. 

.Plufieurs  Officiers  Ce  distinguè- 
rent dans  ce  tems-là  en  Flandres 
&  en  Italie  par  leur  valeur  8c  leur 
habileté  dans  le  métier  de  la  guer- 
re. Les  plus  illuflres  furent  Ju- 
lien Romero ,  D.  Sanche  d'Avila , 
D.  Alvare-Sandi ,  le  Colonel  Mon- 
dragon  ,  peu  de  tems  après  le  Co- 
lonel François  Verdugo  natif  de 
Talavera,  Se  D.Lope  de  Figueroa. 
Quarante  Religieux  de  la  Com- 
I/an  Pagaie  de  Jcfus.dont  lignaceAze- 
l  j70#  bedo  étoit  le  Supérieur  ,  allant  au 
Btefil  pour  y  prêcher  la  Religion 
Chrétienne  aux  InfiJeles,  furent 
pris  fur  la  route  par  Jacques  So- 
ria  .Corfaire  François  8c  hérétique 
déclaré,  qui  les  fie  tous  jetter  dans 
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la  mer  en  haine  de  la  Religion 
Catholique. 

Les  Pais  bas,  après  la  iortie  du 
Prince  d'Orange  ,  étoient  allez 
tranquilles.  D'un  autre  coté  les 
chofes  écoient  dans  une  telle  fi- 
tuation  en  France  ,  que  l'on  crut 
devoir  faire  la  paix  avec  Ks  héré- 
tiques à  des  conditions  peu  hono- 
rables 8c  peu  avantageufes  pour 
les  Catholiques  ,  tant  l'on  avoit 
d'empreilement  de  fe  voir  délivré 
des  maux  qu'entraîne  inévitable- 
ment après  foi  la  guerre. 

Cofme  de  Medicis  étant  à  Rome, 
obtint  du  Pape  le  titre  de  Grand 
Duc  de  Tofcane ,  ce  qui  mortifia 
confiderablement  plufieurs  autres 
grands  Princes  qui  prétendoienc 
qu'on  ne  pouvoit  en  élever  un 
preferablement  aux  autres  ,  fans 
leur  faire  une  injure  fenfible. Mal- 
gré cela  l'Empereur  Maximilien 
ne  laiflà  pas  de  confirmer  le  même 
honneut  &  le  même  titre  à  Fran- 
çois de  Medicis  Ion  beau-frere, 
tils  de  Cofme-. 

La  PrinceiFe  Anne  d'Autriche 
fille  de   l'Empereur  Maxirr.ilien 

11.  s'embarqua  dans  les  Païs  Bas 
fur  une  flotte  qu'on  y  avoit  pré- 
parée pour  palier  en  Eipagne,afin 
d'y  époufer  le  Roi  Philippe  II.  ion 
oncle.  La  cérémonie  du  mariage 
8c  les  noces  fe  fkent  à  Segovie  le 

12.  de  Novembre  avec  toute  la 
magnificence  que  l'on  peut  s'ima- 
giner. Les  Princes  Erneft  &  Ven- 
ceflas  d'Autriche  accompagnè- 
rent en  Efpagne  la  Reine  leur 
fœur  aînée. 

Il  y  eut  fur  la  fin  de  l'année  de 
fi  furieux  tremblemens  de  terre 
dans  la  ville  de  Ferrare ,  que  les 
habitans  furent  contraints  d'aban- 
donner la  Ville  8c  d'aller  Ce  reti- 
rer fous  des  tentes  dans  la  cam- 
G  iij 
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pagne.  Ces  tremblemens  renver-  dant  à  un  refus  avoit  déjà  une 

ferent  beaucoup  de  maifcns  Se  la  armée  toute  prête,  fît  auflî-tôt  ar- 

plufpart  des  murailles  s'ouvrirent  mer  une  puiffante  flotte  fous  le 

Se  demeurèrent  panchées.  commandement  de  Muttafa.   El  e 

Il  n'y  eut  point  cette  année  d'é-  parut  peu  de  jours  après  à  la  vue 

venement    plus   fameux   que    la  de  l'Ifle   au    commencement  de 

guerre  qui  fe  fît  en  Chypre.  Com-  Juillet.    Le  General  Turc  ayant 

me  elle  donna  occafion  à  la  Ligue  fak    incontinent  mettre    pied    a 

fàinte  qui  fe  forma  entre  les  Prin-  terre  aux  troupes  de  debarque- 

ces  Chrétiens  pour  s'oppofer  aux  ment  qui  étoienc  fur  Ces  vaifleaux, 

entreprifes  ambitieufes  des  Turcs,  des  deux  principales  Villes  qu'il  y 

Je  crois  qu'il  fera  à  propos  d'en  a  dans  cette  Ifle,  les  Infidèles  fe 

expliquer  l'origine,  Se  la  caufe  ,  rendirent  maîtres  de  Nicolîe  dès 

Se  por  cela  de  reprendre  cette  le  mois  de  Septembre, 

affaire  d'un  peu  plus  haut.  Famagoufte  ,  qui  s'appelloit  an* 

Il  y  avoit  près  de  trente  ans  que  ciennement  Tamafus  ou  Salamwe3. 

les  Vénitiens   étoient    dans   une  refifta  plus  long  -  tems.  La  flotte 

paix   profonde  avec  les    Turcs,  que  les  Vénitiens  envoïerent  au 

Le  Grand  Seigneur  Selim  II.  plein  fecours  des  afliegés   arriva  ailés 

d'ambition  &qui  aimoit  la  gloire,  heureufement  en  Candie,  où  ar- 

piqué  d'un  defir  ardent  de  donner  rivèrent  aufli  60.  Galères  que  le 

à  l'entrée  de  ibn  règne  du  relief  Roi  Catholique  ènvoïok  ,  com- 

&  de  la  réputation  à  Ces  armes,  a-  mandées  par  Jean- Andr  é  Doria  y 

près  avoir  fournis  en  peu  de  tems  Prince  deMeJphe  ,  avec  ordre  de 

les  Arabes,  Se  fait  la  paix  avec  la  fe  joindre  à  la  flotte  Vénitienne  , 

Perfe  ,  forma  le  projet  de  fe  ren-  mais  fans  aucun  fruit  ;  parce  que 

dre  maître  de  l'Ifle  de  Chypre  ,  le  mois  d'Octobre  étant   déjà  a- 

vis-à-vis  de  la  Cilicie,  province  vancé,  Se  l'Automne  n'étant  pas 

de  l'Afie  mineure  ,  Se  qui  n'en  eft  une  faifon  où  il  fut  fur  de  tenir  la 

feparée   que    par  un  aiîés  petit  mer,  les  vaifleaux  Se  les  galères 

bras  de  mer.  Les  Vénitiens  étoienc  furent  obligés  de  fe  mettre  à  cou» 

depuis  fort  long-tems  les  maîtres  vert  dans  \es  ports  pour  y  palier 

de   cette  Ifle.  Selim  envoïa   Tes  l'hyver.   Le    feul  avantage   que 

Ambalfadeurs  à  Venife  pour  de-  l'on  en  tira  ,  fut    qu'en  détacha 

mander  au  Sénat  de  lui  céder  cet-  Marc  Quirini  Vénitien  ,  avec  1 1, 

te  Ifle  ,  &  fi  le  S^nat  refufoit  de  galères  Se  quelques  vaifleaux  pour 

la  lui  abandonner  ,  l'Ambaiîadeur  porter   à  Famagouile  des  fecours 

avoit  ordre  de  la  jait  de  fon  Mai-  de  troupes, de  vivres  ,  d'argenr  Se 

tre  de  déclarer  la  guerre  à  la  Re-  des  munitions  de  guerre. 


Le  Pape  Pie  V.  qui  prevoïoic 
les  dangers  &  les  malheurs  dont 
toute  la  Chrétienté  étoit  mena- 
fi  les   Turcs   fe  rendoient 


cee 


publique. 

Une  demande  fi  hautaine  Se  fi 
fiere  concerna  les  Vénitiens.  Ils 
virent  bien  qu'il  en  falloit  venir 
aux  armes,  Se  ils  fe  difpoferent  le  maîtres  de  l'Ifle  de  Chypre,  pi- 
plus  promptement  qu'iis  purent  à  que  d'un  faint  zèle  pour  le  bien 
la  guerre.  de  la  Religion  ,  ne  négligea  rien 

Le  Grand  Seigneur  qui  s'atten-    pour  ménager  une  fainte  Ligu*- 
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contre  les  ennemis  du  nom  Chré- 
tien. Elle  lut  bien -toc  conclue 
entre  Sa  Sainteté  ,  le  Roi  Catho- 
lique, ôc  les  Vénitiens  pour  aller 
combattre  ces  Infidèles. 

On  convinc  d'armer  20a. galè- 
res ,  de  lever  cinquante  mille 
hommes  dmfjnterie  &  quatre 
mille  chevaux  ;  que  le  Pape  four- 
nirait la  fixiéme  partie  des  frais  ; 
les  Veniciens  Ja  troifîeme  ,  ôc  le 
Roi  d'Efpagne  la  moitié  de  ce  qui 
fe  dépendrait  pendant  tout  le 
cours  de  la  guerre.  Marc-Antoi- 
ne Colonne,  Romain  de  nation  & 
de  tout  tems  attaché  à  la  couron- 
ne d'Efpagne  ,  fut  nommé  Gene- 
ral des  galères  du  Pape.  SebalUen 
Venier  devoit  commander  celle 
des  Vénitiens  ;  ôc  D.  Jean  d'Au- 
triche qui  commandoit  celles  d'EC- 
pigne,  fuc  nommé,  du  confente- 
menc  unanime  de  toutes  les  puif- 
fànces  liguées  ,  Generaliflime  de 
toute  l'armée. 
L'AN  Les  chofes  aïant  été  ainfi  re- 

if7i.  g^es  ,  les  Généraux  Venier  ôc 
Colonne  fe  rendirent  à  Meflîne 
en  Sicile  où  écoic  le  rendez-vous 
gênerai  de  l'armée.  D.  Jean  d'Au- 
triche les  y  fuivit  de  prés  &  y  ar- 
riva le  mois  d'Aoulr.  Famacroufte 
npres  un  iicge  opiniâtre  qui  dura 
prefqu'une  année  entière  ,  ôc  qui 
fut  foutenu  avec  toute  la  valeur 
poflible  ,  fut  enfin  obligé  de  fe 
rendre  par  composition  le  9.  du 
même  mois;  mais  les  Infidèles  fe 
voïant  maîtres  de  cette  impor- 
tante place  n'obferverent  point 
les  articles  de  la  Capitulation  ;  car 
ces  cruels  vainqueurs,  fans  avoir 
égard  à  leur  parole  ôc  à  leurs  fer- 
■mens ,  exercèrent  mille  violences 
contre  les  vaincus. 

L'Armée  de  la  L:gue  partit  de 
Sicile  le  16.  de  Septembre  ôc  ar- 


E   D'ESPAGNE.  jç 

riva  à  li  vue  des  Ifles  Ect.hac'es 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  C«- 
çular;s)  vis-à-vis  le  Golphe  de  Co- 
rinthe  ou  de  Lepante  où  ils  a- 
voieut  avisqu'étoit  poftée  l'armée 
àa,  Infideiles.  LesOlficiers  &  les 
Soldats  qui  ne  cherchoient  que 
l'occafion  d'en  venir  aux  mains 
avec  les  Turcs  ,  commencèrent 
peur  fe  préparer  au  combat  ,  par 
fe  confeder  tous  ,  ôc  aïant  en- 
fuite  pris  les  armes  ,  les  Géné- 
raux mirent  l'armée  en  ordre  de 
bataille.  Les  galères  de  Venife 
formèrent  l'aile  gauche  ;le  Prince 
D.  Jean-André  Doria  comman- 
doit  l'aile  droite,&  D.  Jean  d'Au- 
triche avec  les  galères  d'Efpagne 
s'étoit  mis  au  corps  de  bataille  , 
aïant  auprès  de  luiM^rc-Antoine 
Colonne  ,  ôc  le  General  Venier  , 
le  grand  Commandeur  de  Caftil- 
le  ôc  D.  Alvire  de  Bazan  Mar- 
quis de  fainte  Croix, faifoient  avec 
30.  galères  le  corp^  de  referve 
pour  envoïer  du  lecours  où  l'on 
en  auroit  beioin.  Les  Infidèles  de 
leur  côté  fortirent  de  l'entrée  du 
Golphe,  &  rangèrent  leurs  galè- 
res iuivant  leurs  coutumes  en 
forme  de  croiilant,  dans  ledelîein 
d'invertir  notre  armée. 

D.  Jean  d'Autriche  polla  d'a- 
bord à  la  tete  de  l'armée  fix  ga- 
leaces  pour  lui  fervir  de  front , 
lefquels  par  le  feu  continuel  de 
leur  artillerie,  commencèrent  de 
mettre  le  dc/brdre  dans  l'armée 
Infidèle.  Apres  cela  D.Jean  d'Au- 
triche alla  le  premier  attaquer  la 
Capitare  des  Turcs  qui  refifta 
quelque  tems  avec  vigueur,  mais 
dont  enfin  il  fe  rendit  maître  ; 
HaJi  Bafla  Commandant  General 
de  la  flotte  fut  tué  fur  la  Capita- 
ne  qu'il  montoit ,  ôc  deux  de  {es 
enfants  y  furent  faits  prifonniers. 
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La  prife  de  la  Capicane  &  la  mort 
du  General  Ottoman,  firent  bien- 
tôt déclarer  la  victoire  pour  les 
Chrétiens.  Il  eft  vrai  que  le  Cor- 
faire  Uchali»  caufa  du  defordre 
dans  l'aîle  droite  de  notre  armée 
navale  >  car  il  prit  dix  de  nos  ga- 
lères :  mais  votant  la  déroute  des 
Turcs ,  il  prit  le  large  &  fut  afïés 
heureux  pour  fe  fauver  avec  plu- 
sieurs de  Ces  galères. 

C'étoit  un  trille  5c  affreux  fpec- 
tacle  d'entendre  de  tous  côtés  les 
cris  des  bielles  Se  de  ceux  qui  fe 
noïoient  ;  de  voir  les  victorieux 
pourfuivre  les  vaincus,  brûler, 
prendre  ou  couler  à  fond  les  ga- 
lères ,  la  mer  couverte  d'armes  , 
de  corps  morts  &  teinte  de  fàng , 
la  fumée  épaille  que  faifoit  l'ar- 
tillerie &  qui  rendoit  l'air  fi  obf- 
cur  que  l'on  ne  voïoit  pas  plus  la 
lumière  que  fi  l'on  avoit  été  au 
milieu  de  la  nuit.. 

Jamais,  victoire  navale  ne  fut 
plus  complette  ,  ni  défaite  plus 
entière.  On  prit  ou  coula  àfonds 
3.00.  galères  des  Infidèles,  il  y  eut 
de  morts  ou  de  prifonniers  plus 
de  vingt-cinq  mille  ,  outre  vingt- 
cinq  mille  Efclaves  Chrétiens  qui 
fervoient  fur  les  galères  Turques, 
que  l'on  mit  en  liberté. 

La  victoire  ne  laifla  pas  que 
de  coûter  aux  Chrétiens,  car  ils 
y  perdirent  eux-mêmes  bien  du 
monde  ,  fur  tout  beaucoup  deNo- 
blefïè  &  d'Officiers  des  plus  bra- 
ves &  des  plus  diftingués  par  leurs 
belles  actions.  Cette  victoire  fut 
peut-être  une  des  plus  fameufes 
&  des  plus  entières  que  L'en  eût 
remportée  depuis  plufieurs  ficelés; 
<&  fi  le  Corfaire  Uchali  ne  fe  fut 
point  fauve  de  bonne  heure  avec 
îe  détachement  qu'il  comman- 
de y  il.  n'auioic  rien  manqué  à  la 
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gloire  de  cette  Journée. 
R  ien  ne  fut  plu^  avantageux  à  tour- 
te laGhrétienté,&  la  gloire  que  nos 
Officiers  &  nos  Généraux  aqui- 
rent  dans  cette  action,  égala  celle 
que  les  plus  grands  &  les  plus  cé- 
lèbres capitaines  avoient  autre- 
fois aquife  dans  les  plus  éclatan- 
tes victoires  des  fiecles  paflés.  On, 
ne  fauroit  exprimer  la  joïe  que 
cette  agréable  nouvelle  répandic 
p  rmi  les  Catholiques  -,  car  les  hé- 
rétiques en  furent  fort  chagrins. 
On  fit  des  fêtes  &  des  réjoujfîan- 
ces  de  tous  côtés  ;  on  établit  mê- 
me une  fête  particulière  à  Tolè- 
de qui  fe  célèbre  avec  beaucoup 
de  foiemnité  tous  les  ans  au  même 
jour  que  cette  bataille  fut  gagnée, 
&  qui  fe  donna  le  7.  d'Octobre. 

Le  faint  Pape  Pie  V.  animé  par.  L'aï* 
le  defîr  d'achever  heureufement  157a* 
ce  qu'il  avoit  commencé  ,  avoic 
envoie  dès  l'Eté  précèdent  le  Car- 
dinal Alexandrin  Michel  Ghiileri 
fon  neveu  ,  petit  fils  de  fa  fœur, 
avec  la  qualité  de  Légat  en  Fran- 
ce &  en  Portugal  .  pour  engages 
les  deux  Rois  à  entrer  dans  la 
Ligue.  S.  François  de  Borgia  alors 
General  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus,  lequel  fept  ans  auparavant 
avoit  fuccedé  en  cette  charge  au. 
P.  Jacques  Laynes  ,  eut  or.ire  de. 
Sa  Sainteté  d'accompagner  le  Le* 
çat.  Le  Cardinal  Alexandrin  trou- 
va  dans  fa  négociation  bien  des 
obftades  qui  l'empêchèrent  de 
r  eu  (Tir  ;  mais  le  plus  grand  fut  la 
mort  du  Pape  qui  arriva  peu  de 
tems  après  ,  car  il  deceda  le  pre- 
mier, jour  de  Mai  ,  b  en  mal-à- 
propos  par  rapport  aux  grands 
projets  qu'il  fbrmoit  pour  le  bien 
de  la  Religion. 

Dès  que  la  cérémonie  des  fu- 
nérailles du  Pape  fut  achevée  ,  lss 
Cardinaux 
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Cardinaux  encrèrent  dans  le  Con- 
clave &  le  Cardinal  HuguesBuon- 
Compagno  Boulorjnois  fut  élu  Pape 
le  10.  du  même  mois ,  Se  prit  le 
nom  de  Grégoire  XIII.  Le  zcle 
avec  lequel  le  nouveau  Pape  le 
comporta  dès  l'entrée  de  fou  Pon- 
tificat, eiluïa  un  peu  les  larmes 
que  la  mort  de  Ton  predecedeur 
avoit  fait  répandre  ;  car  marchant 
fur  les  mêmes  traces  &c  Fuivant 
toujours  le  même  projet  ,  il  con- 
firma aufFi-tôtla  Ligue  faite  avec 
les  Vénitiens ,  Se  il  envoïa  avec 
une  diligence  incroyable  un  nou- 
yeau  fecours  de  troupes  6c  une 
grolle  fomme  d'argent  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  Il  gou- 
verna l'EdiFe  universelle  treize 
ans  moins  un  mois. 

Au  commencement  du  Prin- 
tem  Charles  IX.  Roi  de  France 
époufa  Ifabelle  fille  de  l'Empe- 
reur Maximilien.  Cette  PrincelFe 
étoit  d'une  rare  beauté,  Se  poF- 
fedoit  toutes  les  qualités  capa- 
bles de  la  rendre  la  plus  accom- 
plie Souveraine  de  /on  tems. 

On  propofa  auffi  le-  mariage  de 
Madame  Marguerite  ,  Fceur  du 
Roi  Tres-Chrécien  avec  Henri  de 
Bourbon  Duc  de  Vendôme  dans 
l'eFperance  que  ce  mariage  réuni- 
roit  les  efprics  Se  calmeroit  les 
troubles  du  Roïuume.I.ePapePie 
V.  avoic  chargé  le  Cardinal  Ale- 
xandrin fon  neveu  3  de  faire  Tes 
erforts  pendant  fa  legacion5&  d'em- 
ploïer  toute  ion  adrefTe  pour  rom- 
pre ce  mariage  ,  &c  pc  ur  engager 
Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  à 
confemir  que  la  Princelle  fa  fecur 
épousât  Stbaftien  Roi  de  Portu- 
gal ,  qui  Fouhaitoit  avec  paillon 
eette  alliance  ,  &  qui  pour  toute 
dot  ne  dernandoit  que  la  promette- 
du  Roi  de  Francs  d'entrer  dans  la 
Supplée. . 
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Lieue  des  Princes  Chrétiens  cen- 
tre  les  Turcs.  Mais  ces  négocia- 
tions n'aboutirent  à  rien  ;  cai  la 
Cour  de  France  préféra  le  Duc 
de  Véndofnie. 

Quand  les  articles  du   mn. 
de  la  Prmccfle  Marguerite  avec 
Henri  Duc  de  Vendoime  furent 
arrêtés  -,  Jeanne  d'Albret  ,  qui  fe 
dilbit    Reine   de  Navarre   mère 
du  Duc ,  fe  ren  lit  à  Paris ,  où  elle 
meurut  le  Feiziéme  de  Juin.  Mais 
malgré-  ce  trifte  accident  la  céré- 
monie   du    mariage  ne  IuiiFa  pas 
que  de  Fe  faire  dans  l'Eté  même 
avec   beaucoup  de  pompe  Se  de 
magnificence  6c  avec  un  concours 
extraordinaire     des    Grands    du 
Roïaume,  aufli-bien  des  héréti- 
ques ,  que  des  Catholiques. 

Il  arriva  pendant  cette  céré- 
monie que  l'on  tira  d'une  fenêtrV 
par  ordre  du  Duc  de  Guife  un 
coup  d'Arquebufe  fur  l'Amiral 
de  Coligny.  Celui  qui  fi:  le  coup 
s'appelloit  Maurevel  8c  avoit  été 
élevé  dès  l'enfance  à  l'hôtel  d-e 
Guife.  Comme  l'Amiral  fe  trouva 
dangereufement  bielle  de  cette 
arquebufe,  Se  qu'on  ne  doutoit 
pas  que  les  hérétiques  Se  l'Ami- 
ral lui-même  qui  en  étoit  le  Chef^, 
ne  priilent  des  mefures  pour-  fe 
vanger  de  cet  aifûmat.  La  Cour 
crut  qu'il  falloit  les  prévenir,  êc 
l'on  re/olut  d'en  faire  un  maflacte 
gênerai  le  jour-  de  la  laint  Bar- 
thelemi  &  les  deux  jours  fuivans. 
Il  en  fur  tué  un  grand  nombre, 
les  uns  par  ordre  du  Roi  ,  mais  la 
plus  grande  partie  par  l'acharne- 
ment de  U  populace  qui  Fe  fou- 
lera ôc  qui  prit  les  arme:. 

Ce  fut  certes  un  triiTe  ipecta- 
de  dans  tout  Paris  ;  tous  les  quar- 
tiers de  cette  grar.de  Ville  étoien: 
remplis  de  n.eunres  ôc  de  malû.- 


II  faut  faire 
attention 
t]uc  Maria- 
na    parle 
toujours 
en    Elpa- 
cnol    par 
rapport  à  13 
-.avaue, 
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cres  :  on  égorgeoit  les  uns ,  on  pil- 
loitles  maifons  des  autres  ;  on  n'é- 
pargnoit  pas  même  les  innocens , 
comme  cela  eft  prefque  inévita- 
ble quand  on  a  une  fois  lâché  la 
Bride  à  la  paillon  d'une  populace 
mutinée.  L'Amiral  de  Coligni  lui- 
même  ,  comme  le  principal  auteur 
des  troubles  du  Roïaume,  y  pé- 
rit avec  le  Seigneur  de  Teligni 
fbn  gendre. 

Le  mariage  que  venoit  de  con- 
tracter Henri  de  Bourbon  Duc  de 
Vendofme  avec  la  fccur  du  Roi 
de  France ,  ne  contribua  pas  peu 
à  le  fauver  ;  outre  que  l'on  dit 
qu'il  avoit  lui-même  découvert  la 
conspiration  que  les  hérétiques  a- 
voient  formée  contre  la  vie  du 
Roi  depuis  i'arquebufade  tirée 
contre  l'Amiral.  Nous  étions  nous- 
mêmes  les  triftes  fpeclateurs  de 
cette  cruelle  boucherie.  Entre 
ceux  qui  furent  enveloppés  dans 
ce  mafïacre  gênerai,  il  y  eut  un 
certain  Efp;gnol  nommé  Salcedo. 
-Il  n'étoù  pas  Catholique ,  comme 
l'allure  Monfïeur  deThou,  mais 
lin  hérétique  déclaré  :  on  prétend 
néanmoins  qu'à  la  mort  il  donna 
des  marques  de  repentir  Ôc  de 
converfion. 

La  joïe  que  le  mafïacre  des  hé- 
rétiques avoic  cauféc  à  tous  les 
Catholiques  ,  re  fut  pas  peu  trou- 
blée par  les  révoltes  qui  s'élevè- 
rent dans  les  Païs  Bas  ,  &  par  le 
peu  de  fucccs  qu'eût  en  France 
l'armée  de  la  Ligue.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  avoit  ordonné  des  l'année 
précédente  que  dans  tous  les  Païs 
Bas  ,  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  ,  on  païeroit  le  dixième  de 
toutes  les  marchandifes  que  l'on 
vendr^it.Cet  impôt  paroilîoit  tres- 
onereux  à  cette  nation  ,  dont  la 
plus  grande  partie  ne  fubfifte  ôc 


E  M  E  N  T 

ne  fe  /butient  que  par  le  com- 
merce. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
engager  le  peuple  à  fe  révolter  ôc 
à  courir  aux  armes.  Il  y  eut  un 
grand  nombre  de  Villes  ôc  de  Pla- 
ces fortes  qui  fe  louleverent  ;  ce 
qui  caufa  une  révolution  prefque 
générale  dans  ces  Provinces }  fur 
tout  depuis  l'arrivée  des  troupes 
qui  vinrent  d'Angleterre  ,  d'Al- 
lemagne ôc  de  France  au  iècours 
des  Rebelles. 

Les  Provinces  de  Hollande  & 
de  Zelande  furent  les  premières 
à  lever  l'étendart  de  la  révolte  3 
ce  qui  chagrina  d'autant  plus  la 
Cour  de  Madrid ,  que  c'étoit  les 
Provinces  des  Païs  Bas  les  plus 
fortes  par  leur  iïtuation  fur  l'O- 
céan; qu'elles étoient  prefque  tou- 
tes environnées  d^eau,  &  que  leurs 
côtes  étoient  remplies  de  bas  fonds 
ôc  de  bancs  de  fable  qui  en  ren- 
doient  l'entrée  très-difficile. 

Mons  Capitale  du  Haynaut  , 
une  des  plus  coniiderables  ôc  des 
plus  fortes  Villes  des  Païs  Bas,  no 
fut  pas  des  dernières  à  fe  foule- 
ver.  Federic  fils  du  Duc  d'Albe  > 
qui  écoit  venu  mettre  le  liège  de- 
vant la  place  ,  aïant  appris  qu'un 
corps  de  quatre  mille  François 
venoit  au  fecours  des  affiegés , 
laifïa  une  partie  de  fes  troupes 
devant  la  place  pour  continuer  le 
fjege,  Ôc  aïant  pris  avec  lui  un 
gros  détachement,  il  marcha  au- 
devant  des  François  ;  les  aïant 
joints,  il  les  attaqua  ôc  les  battit. 
Il  en  refta  un  grand  nombre  fur 
la  place.  Genlis  qui  les  comman- 
doit ,  fut  fait  prifonmer  ôc  mou- 
rut quelque  tems  après  dans  le 
Château  d'Anvers  où  il  avoit  été 
renfermé. 

Le  Prince  d'Orange  d'un  autre 
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c£té  étant  aulfi  venu  à  la  tête 
d'un  autre  corps  d'Allemands 
pour  fe  jetter  dans  la  place  ,  le 
Djc  d'Albe  donna  de  fi  bons  or- 
dres par  tout  ,  que  le  Prince dO- 
range  fut  oblige  de  retourner  fur 
Les  pas  fans  avoir  ofé  rien  tenter. 
Ces  fbulevemens  cauferent  un 
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quer  de  nouveau  le  combat.  Les 
Chrétiens  voïant  qu'il  n'y  avoir 
plus  d'efperance  d'engager  la  flot- 
te Ottomane  à  une  féconde  ac- 
tion, &  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée  pour  permettre  de  tenir 
la  mer,  on  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer ,  8c  d'envoïer  les  vaiffeaux  ôc 


très- grand  préjudice  à  la  Reli-     les  Galères  palier  l'hiver  en  dif- 

gion  ,  non-feulement  par  les  reve-     ferens  ports. 

lutions  qui    arrivèrent  dans  ces         La  République  de  Venife,  foit 

à  caufe  du  mauvais  fuccés  de  l'ar- 
mée Chrétienne,  qui  n'avoit  rien 
fait  l'année  précédente  ,  fbit  à 
caufe  de  l'interruption  dû  com- 
merce du  Levant  d'où  dépendent 
ies  richelïes  des  particuliers,  re- 
nouvela malgré  la  ligue  conclue 
avec  les  Princes  Chrétiens,  Tes 
anciennes  alliances  avec  les  Infi- 
dèles, non  -  feulement  fans  leur 
demander  la  reftitution  de  Chi» 
pre,  mais  en  confentant  même  à 
leur  céder  encore  dans  l'Efcla- 
vonie  quelques  places  que  ceux- 
ci  aveient  enlevées  pendant  la 
guerre.  Les  Vénitiens  s'obligèrent 
de  plus  à  leur  païer  trois  cens 
mille  écus.  La  Republique  ne 
pouvoit  conclure  une  paix  plus 
nonteufe  pour  elle-même  ôc  pour 
la  Religion. 

Henri  Duc  d'Anjou, frère  du  Roi 
de  France  ,fut  élu  &  nommé  Roi 
de  Pologne  la  veille  de  la  Pente- 
côte. Jean  de  Montluc  Evêque  de 
Valence  en  France, quoique  très* 
fufpecl:  ôc  prefque  équivoque  en 
matière  de  Religion  ,  que  l'on 
avoit  envoie  en  Pologne  pour  né- 
gocier cette  aftaire  ,  fit  une  ex- 
trême diligence. 

La  Diète  générale  du  Roïau- 
me  fut  convoquée  àVaribvie,pour 
procéder  à  l'élection  d'un  nou- 
veau Roi ,  &  elle  fe  tint  dans  la 
plaine  de  Camie.  Le  bruit  courue 
H  ïy 


:ions  qui  arrivèrent  dans  ces 
Provinces  où  l'herefie  jetta  de 
profondes  racines  ;  mais  encore 
par  l'obftacle  qu'ils  mirent  à  la 
guerre  contre  les  Turcs  ôc  à  la 
continuation  de  la  Ligue  entre  les 
Princes  Chrétiens  contre  ces  In- 
fidèles :  car  D.  Jean  d'Autriche 
qui  devoit  commander  une  ar- 
mée navale  beaucoup  plus  confi- 
derable  que  celle  de  l'année  pré- 
cédente, &  cïui  la  tenoit  dans  le 
port  de  Melïme  toute  prête  à  met- 
tre en  mer,  fut  obligé  d'y  refier 
long-tems  par  l'inquiétude  que 
lui  donnoient  les  troubles  des 
Pais  Bas,  dont  il  vouloit  voir  le 
fucecs ,  ôc  fur  ce  que  le  bruit  cou- 
rut que  la  France  pourroit  peut- 
être  bien-tôt  porter  la  guerre  de 
ce  côté  là. 

Cependant  la  faifon  avançoit 
toujours  ,  &  rien  ne  fe  faifoit. 
Enfin  il  fortit  du  port  vers  la  fin 
de  Septembre  dans  le  deflèin  ,  a- 
pres  avoir  joint  les  Vénitiens, 
d'aller  chercher  l'armée  navale 
des  Turcs  ôc  de  livrer  un  fécond 
combat  aux  Infidèles.  Mais  les 
ennemis  furent  plus  prudens  & 
prirent  mieux  leurs  mefures;  car 
aïant  fut  ranger  leurs  vaifFeaux 
ôc  leurs  galères  fur  les  côtes  de 
la  Morée,ils  les  firent  entrer  dans 
les  ports  de  Modon  ,  de  Coron  ôc 
de  Navarrins  ,  ôc  ne  voulurent 
point  en  venir  aux  mains  ai  rif- 
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que  la  Cour  de  France  avoir  dis- 
tribué degrofi?s  fommes  d'argent 
à  la  plupart  des  Seigneurs  de  la 
Diece  pour  acheter  leurs  iurTra- 
ges  j  mais  js  ne  voudrois  pas  ga- 
rantir ce  fait.  Le  Duc  d'Anjou  af- 
fïegeoit  la  forte  plac-e  de  la  Ro- 
chelle, quand  il  apprit  la  nouvelle 
de  fon  élection ,  (nais  il  leva  bien- 
tôt le  fiege,  8c  ne  penfa  qu'aux 
préparatifs  du  voïage  qu'il  falloit 
faire  pour  aller  prendre  poiîeflîon 
de  la  Couronne  que  l'on  venoit  lui 
offrir. 

D.  Jean  d'Autriche  partit  dans 
le  mois  d'Octobre  pour  fe  rendre 
devant  Tunis  avec  la  flotte  qu'il 
a  voit  deftinée  8c  préparée  contre 
les  Turcs.  Il  rétablit  fur  le  Thrône 
MulealFé,  petit  fils  d'un  autre  Mu- 
leadé  don:  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  que  (on  fils  svoit  challe  du 
Roïaume  8c  qui  lui  avoit  fait  cre- 
ver les  yeux.  D.  Jean  d'Autriche, 
après  avoir  enlevé  la  Couronne  à 
Muleamide  pour  la  rendre  au 
jeune  Muleafïë,  envoïa  le  Roi  dé- 
trôné en  Sicile.  D.  Jean  d'Autri- 
che ne  demeura  pas  long  -  cems 
en  Afrique  ;  car  après  avoir  réglé 
les  affaires  du  Roïaume  de  Tunis 
&  y  avoir  laide  des  troupes  fufh- 
jfontes  pour  le  conferver  ,  il  en 
partit  ,  prit  la  route  de  Naples 
dans  la  résolution  de  paiîçr  dn-lk 
en  Efpaçme. 

On  vit  pendant  i  hiver  une  co- 
n.ere  qui  parut  comme  une  fort 
gran  le  écoile  très-brillante  vers 
le  Pôle  Arctique  Se  proche  de  la 
grande  courfe  >.elle  n'avoit  point 
de  queue  ;  mais  ce  qui  furprit  ex- 
ticmement  les  Aftronomes  ,&:  ce 
qui  fournit  matière  à  bien  des  dis- 
putes entre  les  Savans ,  c'elt  qu'on 
né  putobferver  de  paralaxe  ,  par- 
ti qufi  de  tous  cççés  onTappej:- 
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cevoit  toujours  à  une  égaîe  dis- 
tance des  étoiles  fixes ,  preuve  par 
confequent  qu'elle  étoit  elle-mê- 
me auili  élevée  que  les  étoiles 
Ezes. 

Le  Roi  Catholique  donna  au  L'am 
Duc  d'Albe  permiûion  de  fe  re-  1574, 
tirer  dans  Tes  rerres  ,  8c  fon  gou- 
vernement des  Païs  Bas  fut  donné 
à  D.  Louis  de  Requefens  Grand 
Commandeur  de  Caitille,  lequel 
étant  arrivé  de  Milan  en  Flandres 
au  commencement  de  cette  an- 
née ,  fe  flatta  qu'il  pourroit  aifé- 
ment  calmer  les  troubles  qui  a- 
gitoient  depuis  long-tems  ces  Pro- 
vinces, &  que  par  une  fage  con- 
defeendance  il  remedieroit  aux 
maux  que  la  feverité  peut-être 
outrée  du  gouvernement  paiîe  n'a- 
voit  fait  qu'aigrir. 

Les  chofes  tournèrent  d'une 
manière  bien  différente  de  celle 
dont  le  nouveau  Gouverneur  s'é- 
toit  flatté  ;  car  les  hérétiques  de 
Flandres,  d'Allemagne  8c  des  Païs 
Basic  liguèrent  fecretement  peur 
vanger  la  mort  de  l'A  m  irai  de  Co- 
ligni ,  8c  pour  fe  rendre  maîtres 
d'Anvers  &  de  plusieurs  autres 
villes  des  Païs  Bas.  Ils  crurent: 
qu'ils  pourroient  aifément  venir  à 
bout  de  l'un  Se  de  l'autre ,  parce 
que  le  Roi  iie  France  aïant  allés 
d'occupation  chés  lui ,  n'étoit  pas 
en  état  d'envoïer  du  fecours  au 
Grand /Commandeur  de  CafHlle  9 
éVque  les  treupes  Espagnoles  de 
Flandres  aufqùelles  on  n'a  voit  pas 
pa-ïé  leur  folde  depuis  trois  ans, 
s'étoient  mutinées. 

Un  gros  corps  de  Cavalerie 
Françotfè  s'afïembla  au  commen- 
cement du  Carême  aux  environs 
du  Château  de  S.  Germain  où. 
étoit  alors  le  Roi  Charles  IX.  qui 
ne  jugeant  pas  à  propos  de.s'ex^o- 
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fer  à  être  infulcé  par  les  hereti- 
qu,'S  ,  le  retira  a  Paris.  On  diloit 
que  le  principal  auteur  de  cette 
entrepnfe  qui  paroillbit  formée 
contre  la  perfonne  du  Roi ,  croie 
François  de  Montmorenci  que  le 
peuplj  ioupçonnoic  de  hivorifer 
iecretement  les  hérétiques. 

Quoique  l'on  eue  puni  les  prin- 
cipaux ^hefs  de  la  mutinerie  des 
troupes  Efpagnoles  dans  les  Païs 
Cas,  les  foldats  n'en  étoient  pas 
plus  tranquilles  ,  &  l'on  craignoit 
toujours  de  leur  coté  quelque  nou- 
veau foule  vement.  Ils  n'avoient 
pis  néanmoins  laille  de  battre  3 
le  quatorzième  d'Avril,  le  Comte 
de  Natfau  ,  frère  du  Prince  d'O- 
range Se  de  l'obliger  d'abandon- 
ner la  Province  où  il  éioit  rentré 
de  nouveau. 

Il  y  avoit  toujours  en  France  de 
granis  mouvemens ,  tout  y  étoit 
dans  une  fi  grande  confufion  que 
Charles  IX.  crut  devoir  s'a/Iurer 
du  Duc  d'Alençon  (on  frère  &  du 
Duc  de  Veniofine  Ion  beau-frere, 
qui  depuis  la  mert  de  Jeanne  d'Al- 
bret  fa  mère  ,  portoit  la  qualité  de 
Roi  de  Navarre.  L'ondifoit  ailés 
publiquement  que  ces  deux  Prin- 
ces étoient  arrêtés  dans  le  Châ- 
teau de  Vincennes  Se  Montmo- 
renci à  Paris  ;  mais  le  Roi  mou- 
rut malheureufement  le  quatre 
de  Juin.  Cette  mort  furvint  bien 
mal-à-propos  pour  la  France  dans 
h  conjoncture  prefente.  Le  Prin- 
ce ne  lailla  qu'une  fille,  encore 
ne  vécut-elle  pas  long-tems.  Par 
le  décès  de  Charles  IX.  la  Cou- 
ronne ,  fuivant  les  anciennes  Loix 
du  R.'ïaume  ,  retomba  fur  la  tête 
4u  Prince  Henri  fon  frerc  ,  autrer 
fois  Duc  d'Anjou  ,  Se  alors  Roi 
de  Pologne. 
.  .i*es  Turcs  armèrent  une  puif- 
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fante  flotte  ,  elle  aborda  à  la  vue 
de  Tunis  le  quatorze  de  Juillet. 
Les  Infidèles  le  rendirent  maures 
du  fort  de  la  Goulette  le  vingt- 
deux  d'Aouit,  Se  vingt  -  qua:re 
jours  après  ils  prirent  encore  une 
efpece  de  Citadelle  dans  laquelle 
il  y  avoit  une  garnifon  E/pagnole. 

Quoique  D.  Jean  d'Autriche 
fut  alors  à  Trapani  en  Sicile  Se  à 
l'extrémité  de  Mile  la  plus  pro- 
che de  l'Afrique  ,  dans  la  vue  d'at- 
tendre quelque  occafion  favora- 
ble de  fecourir  les  affiegés ,  il  ne 
put  cependant  en  venir  à  bout  : 
la  plupart  en  rejetterent  la  faute 
fur  le  Cardinal  de  Granvelie, alors 
Vice -Roi  de  Naples ,  pour  n'a- 
voir pas  muni  allés  promptemenc 
la  place  de  foldars  Se  d'argent  Se 
de  provisions.  Le  Grand  Seigneur 
Sehm  II.  mourut,  &  Amurat  Ton 
fils  aîné  lui  fucceda. 

Nous  revinfmes  cette  année  en 
Efpagne  avec  une  fanté  fort  al- 
térée. Les  dépenfes  extraordinai- 
res que  le  Roi  avoit  été  obligé  de 
faire,  avoient  tellement  é^uifé  le 
TreforRoïal,  que  Sa  Majeité  Ca- 
tholique fut  contraint  d'impofer 
le  droit  qu'on  appelle  aie  Avait  3 
pour  augmenter  le  dixième  du 
droit  fur  toutes  les  marchandises* 
Le  Pape  accorda  auffi  la  permif- 
fion  d'aliéner  les  revenus  &  mê- 
me les  fonds  de  l'E::life. 

Sebaftien,  Roi  de  Portugal ,  na- 
turellement bouillant  ,  Se  dont 
l'humeur  guerrière  Ce  fonifioic 
encore  avec  l'âge >  -pafïa  en  Afri- 
que avec  une  très-belle  flotte,  qui 
fut  contrainte  de  revenir  fans  rien 
f*ire.  Le  zèle  ardtnt  Se  trop  vif 
qu'il  avoit  d'étendre  la  Religion 
Chrétienne  ,  ne  lui  permettait 
pas  de  demeurer  tranquille  dans 
Ces  Etats.   Ses  intentions  &c  fes; 
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efforts  étoient  louables  s  mais  Ces    donnèrent  des  troupes^ôta  les  co3- 
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entreprifes  étoient  hors  de  faifon. 
Il  y  eut  un  fbulevement  à  Gen- 
neSj  la  révolte  alla  fi  loin  que  les 
nouveaux  Nobles  chafferent  de  la 
Ville  Iqs  anciens  ;  on  chercha  des 
moïens  d'appaifer  ces  troubles 
dont  l'on  apprehendoit  les  fuites. 
Le  Pape  y  envoïa  de  fà  part  le 
Cardinal  Jean  Moron  ;  il  y  vint  un 
Commiiîàire  de  l'Empereur  &  le 
Roi  Catholique  donna  ordre  à 
Charles  de  Borgia  Duc  de  Gan- 


ronnes  de  Fez  &  de  Maroc  à  Mu- 
ley  Mahomet-Cheribo  Ton  neveu; 
il  appuïoit  Ces  prétentions  fur  une 
loi  qui  avoit  été  portée  ôc  publiée 
quelques  années  auparavant  par 
laquelle  les  oncles  frères  du  Roi 
qui  mouroit  3  dévoient  être  préfé- 
rés pour  la  fucceffion  du  Roïau- 
me  aux  enfans  du  Roi  mort.Muley 
fe  retira  en  Portugal.  Nos  hifto- 
riens  prétendent  que  ce  fut  dans- 
la  vue  de  rétablir  ce  Prince  fur 


die 3  8c  à  Jean  d'Idiaquez  fon  Re-     le  Tiône  de  fon  père  3  que  le  Roi 


fident  auprès  de  cette  Republi- 
que „  de  fe  joindre  aux  Commif 
faire?  de  Sa  Sainteté  &  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  pour  accommoder 
ces  differens  qu'ils  ne  purent  ter- 
miner qu'après  deux  ans  que  du- 
rèrent ces  troubles. 

D.  Jean  d"Autriche  partit  d'I- 
talie pour  fe  rendre  en  Efpagne; 
ôc  il  obtint  du  Roi  Catholique  fon 
frère  que  Sa  Majcfté  le  nommât 
pour  fôn  Lieutenant  General  dans 
toute  l'Italie  avec  le  nom  ôc  la 
qualité  de  Vicaire.  On  prétendoit 
parla  remédier  aux  inconveniens 
qui  arrivoient  de  la  part  des  Vice- 
Rois,  lefquels  par  leur  négligence 
&  par  des  délais  affectés y  laif- 
fbient  tous  les  jours  échaper  les 
occafions  d'exécuter  des  entre- 
prifes  avantageufes  à    la   Reli- 
gion ôc  à  l'Etat. 

Ce  Prince  repartit  d'Efpagne 
pour  l'Italie  fur  la  même  flotte 
qui  l'avoit  conduit  en  Efpagne.  Il 
avoit  refolu  de  s'oppofer  aux  def- 
feins  des  Turcs  ;  car  on  publioit 
que  le  Grand  Seigneur  preparoit 
une  flotte  confiderable  pour  atta- 
quer les  Chrétiens. 

Ces  bruits  fe  trouvèrent  faux  , 


Sebaftien  forma  le  malheureux 
projet  de  repalTer  une  féconde  fois 
en  Afrique ,  où  le  Portugal  reçut 
une  plaïe  cruelle  ,  qui  faignera 
long-tems,  &  qui  ne  fe  guérira 
peut-être  jamais. 

Le  Roi  de  France  tenoit  tou- 
jours arrêtés  à  Paris  les  Ducs  d'A- 
lençon  ôc  de  Vendofme  ,  de  peur 
qu'ils     n'entretinflent    &     qu'ils 
n'augmentailent    peut  -  êcre    les 
troubles  du  Roïaume.    Le  Duc 
d'Alençcn  trouva  le  moïen  de  fe 
fauver  de  Paris  ôc  de  fe  retirer 
en  Normandie.   Auprès  de  lui  fe 
rangea  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneur? ôc  d'Officiers  hérétiques, 
ôc  même  de  Catholiques  mécon- 
tens  ,  fous  prétexte  de  rétablir 
l'ordre  dans  les    finances  ôc  dans 
les  affaires  de  FEtat  où  tout  étoit 
dans  un  cahos  arîreux.  Quelque 
tems  après  le  Duc  de  Vendofme 
fe  fauva  auffi  de  Paris ,  ôc  alla 
joindre  Je  Duc  d'Alençon. 

Enfin  l'affaire  de  Barthelemi  de 
Miranda  Archevêque  de  Tolède, 
fut  terminée  après  dix  -  fept  ans 
de  prifbn  ,  par  la  Sentence  que  le 
le  Pape  Grégoire  XIII.  prononça 
à  Rome  le  quatorze  d'Avril ,  dix- 


Lan 


<5c  tout  ce  qui  arriva  fut  que  Mo-     huit  jours  après  que  la  Sentence 
iuco,  foutenudes  Turcs  qui  lui    de  l'Archevêque  de  Tolède  fur 
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prononcée  ,  le  Prélat  mourut 
dans  le  Monaftere  de  ion  Ordre, 
qu'on  appelle  à  Rome  de  la  Mi- 
nerve i  il  fut  infiniment,  plus  heu- 
reux dans  l'état  de  lîmple  parti- 
culier, que  pendant  qu'il  frt  Pré- 
lat. C'ctoit  un  homme  dilUngué 
par  Ton  érudition  &:  d'une  con- 
duite   irréprochable ,  il  dans    fa 

_.,^'  f  ,  vieilleire  8c  p:.r  une  iniiferetion 
Bibhot.  des         ,  ■    n-c  -i     »        • 

Fr.  Pr.  par  °lu  on  ne  PeuC  ju»tiner  i  "  n  avoit 
le  P.  E-  donné  occafion  d'être  aceufé  8c 
«ciurJ.  condamné  -,  car  il  le  fut  en  effet  , 

comme  fulpeci  en  matière  de  Re- 
ligion. Le  Docteur  Martin  d'Af- 
pilcuete  Navarre  ,  un  des  plus 
grands  Canoniltes  de  ion  tems  , 
comme  le  prouvent  ailes  les  ex- 
cellens  ouvrages  qu'il  a  compofés  , 
&  qui  n'avoit  pas  moins  de  pieté 
que  de  feience  ,  entreprit  de  def- 
fendre  le  Prélat  8c  de  plaider  en 
quelque  manière  fa  caufe  par  é- 
crit. 

L'Empereur  Maximilien  II.  é- 
tant  mort  cette  année  ,  Rodolphe 
fon  fils,  qui  étoit  déjà  Roi  des  Ro- 
mains lui  lue  céda  à  l'Empire. 

Le  Prince  de  Condé  8c  le 
Comte  Jean  Cafimir,fîls  de  l'E- 
lecteur Palatin,  entrèrent  par  la 
Lorraine  en  France  avec  trente 
mille  hommes  de  bonnes  troupes 
pour  iôutenir  le  Duc  d'Alençon 
8c  pour  favorifer  Tes  deffeins.  La 
crainte  de  voir  le  Roïaume  en 
proie  à  ces  troupes  étrangères  , 
obi  gea  la  Cour  de  faire  une  paix 
qui  ne  fut  ni  avantageufeàlaCour, 
ni  honorable  au  Souverain. 

Le  Grand  Commandeur  de 
Caftillc  étant  mort  dans  les  Païs 
Bas  ,  ce  fut  un  prétexte  ou  une 
occafion  à  toutes  les  Provinces  de 
fe  réunir  8c  de  concerter  enfem- 
ble  ce  qu'il  feroit  à  propos  de  faire 
pour  le  bien  de  l'Etat  8ç  des  peu- 
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pies.  La  conclu fion  des  conféren- 
ces qu'eurent  enfemble  les  dépu- 
tés des  Proviices ,  fut  qu'on  ie- 
coueroit  le  joug  de  la  domination 
Espagnole;  qu'on  chafleroit  de  tous 
les  Païs  Bas  les  troupes  de  cette 
nation  ;  qu'on  s'uniroit  avec  les 
hérétiques  ,  &  qu'on  prendroic 
pour  Chef  le  Prince  d'Orange. 

Il  eit  vrai  que  pour  mieux  cou- 
vrir leurs  delleins  8c  juitificr  en 
quelque  manière  une  révolte  fi 
auiacieufe,ils  firent  quelque  tems 
après  venir  d'Allemagne  l'Archi- 
duc Matthias  frère  du  nouvel 
Empereur  ,  fous  prétexte  de  le 
prendre  pour  Souverain  ;  mais  en 
effet  pour  Ce  moquer  de  lui  :  car 
fe  contentant  de  lui  donner  le  ti- 
tre de  Prince  des  Païs  Bas  ,  les 
révoltés  regloient  toutes  chofes  à 
leur  gré  ôc  fuivant  leur  caprice. 
Cette  conduite  engagea  l'Arclù- 
duc  à  abandonner  les  Païs  Bas  où 
il  n'avoit  que  le  nom  de  Souve- 
rain ,  8c  à  s'en  retourner  en  Alle- 
magne. 

Les  Flamands  Confédérés  ne 
laifferent  pas  d'aflieger  la  cita- 
delle d'Anvers  ,  pendant  que  les 
troupes  Efpagnoles  n'aïaac  plus 
de  Chef  à  qui  elles  dufîent  obéir, 
s'étoient  mutinées  ;  néanmoins  des 
qu'ils  virent  la  Citadelle  aiîiegée, 
Us  accoururent  de  tous  côtés  au 
fecours  de  cette  importante  place 
pour  la  délivrer  du  danger  dont 
elle  étoit  menacée-.  La  garni/on  de 
la  Citadelle  avec  le  fecours  qui 
trouva  moïen  d'y  entrer  ,r.e  men- 
toit  qu'au  nombre  de  quatre  mille 
hommes  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes. Cependant  malgré  cette  é- 
trançe  di [proportion  les  foldats  d^ 
la  Citadelle  firent  une  fortie  iî 
vigoureufe,&  attaquèrent  les  en- 
nemis avec  tant  de  valeur  8c  d'in-r 
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trepidité  qu'ils  tuèrent  quatorze 
mille  hommes,  tant  Soldats  que 
Bourgeois ,  pillèrent,  iaccagerent 
&  rcduifirent  prefque  en  cendres 
cette  grande  Ville  une  d^s  plus 
célèbres  ôc  la  plus  opulente  alors 
des  PaïsBas.  Le  butin  qu'on  y  fit 
enrichit  les  Soldats,  qui  après  cet- 
te expédition  demeurèrent  tran- 
quilles. 

Le  même  jour  que  ceci  fe  paiToic 
à  Anvers  D.  Jean  d'Autriche  ar- 
riva à  Luxembourg  le  quatre  de 
Novembre.  Le  Roi  Catholique 
l'avoit  fait  partir  avec  empreife- 
ment  pour  trouver  quelque  ex- 
pédient qui  pût  appaifer  les  trou- 
bles des  Païs  Bas  ;  ôc  afin  de  pou- 
voir fe  rendre  plus  promptement 
dans  le  Gouvernement  qu'on  ve- 
noit  de  lui  donner  il  pallà  par  la 
France  deguifé.  Son  arrivée  ne 
produisit  pas  grand  chofe  &  le  re- 
mède vint  trop  tard  ;  car  les  affai- 
res étoient  trop  brouillées. 
£'an  Catherine  d'Autriche  Reine  de 

115,77.  Portugal  mourut  à  L;fbonne.  Cet- 
te /âge  Prince/Te  par  fa  prudence, 
Ion  adrefle  Ôc  l'extrême  confid.- 
ration  que  le  RoiD.  Sebaftien  Ton 
petit  fils  avoit  pour  elle  ,  avoit 
trouvé  le  moïen  de  reprimer  l'hu- 
meur trop  impetueufe  de  ce  jeune 
Prince,  qui  eut  une  entrevue  avec 
le  Roi  Catholique  àGuadalupé, 
où  ils  conférèrent  fur  l'entreprife 
que  le  Roi  de  Portugal  meditoit 
contre  l'Afrique  ôc  pour  laquelle 
il  faifàir  de  très-grands  prépara- 
tifs. Sa  Majefté  Catholique  voïant 
qu'il  ne  pouvoit  empêcher  cette 
expédition  ,  demanda  feulement 
au  Roi  de  Portugal  que  pour  le 
moins  il  ne  paflât  point  en  per- 
sonne en  Afrique  ;  mais  il  ne  put 
rien  gagner  fur  l'efprit  de  ce  jeu- 
21£  R^i, 
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Il  parut  dans  le  mois  de  No^ 
vembre  une  Comète  proche  le  li- 
gne de  la  balance  &  la  planète  de 
Mars  avec  une  queue  u  longue  ôc 
fi  large,  qu'on  n'en  avoit  prefque 
jamais  vu  une  fi  grande.  Après  la 
funefte  mort  du  Roi  Sebaftien, 
on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'elle 
avoit  menacé  le  Portugal  ;  car  tels 
iont  le  plus  ïouvent  les  prefages 
des  Aftrologues  ôc  l'opinion  des 
peuples  par  rapport  aux  Comè- 
tes. Ils  s'imaginent  qu'une  Comè- 
te ne  manque  jamais  de  pronofli- 
quer  un  changement  de  Souve- 
rain. 

La  Reine  Anne  d'Autriche  ,  é-  L'at* 
poufe  de  Philippe  II.  Roi  d'Ef-  If 7$ 
pagne,  accoucha  le  quatorzième 
d'Avril  â  Madrid  d'un  fils  qui  fut 
nommé  Philippe.  Il  fut  le  quatriè- 
me enfant  de  cette  Prince/le,  ôc 
il  vécut  plus  long-  tems  que  Ces- 
frères. 

Cette  année  heureufs  d'un 
côté  par  la  naiUance  de  ce  Prince> 
fut  bien  funelte  pour  le  Porcugal, 
ôc  même  pour  tcure  l'Efpagne  pat 
la  fin  tragique  du  Roi  D.  Seo..i- 
tiem 

Ce  jeune  Monarque  fe  livrant 
au  feu  de  fa  jeuntife,  poulie  d'ad» 
leurs  d'un  ardent  defîr  d'étendra 
la  Religion  Chrétienne,  avoit  re- 
çu fous  fa  protection  le  Roi  Mu- 
ley  3  dont  nous  avons  déjà  parlé». 
Outre  les  levées  extraordinaires 
qu'il  avoir  faites  dans  les  Etats, 
il  avoit  encore  des  troupes  Alle- 
mandes ,  Italiennes  «Se  Espagno- 
les pour  grcfîir  fon  armée  :  Il  avoit 
fait  équiper  une  flotte  conlidera- 
ble  fur  laquelle  après  avoir  fait 
embarquer  lès  troupes ,  il  monta 
lui-même, mit  à  la  voile  dans-ie 
mois  de  Juillet  ,  «5c  vint  mouiller 
à  Arzilla,  viils  de  la  dormnatkw 
Portugaife 


DE  L'HISTOIRE 

Portllgaife   dans   l'Afrique. 

Il  voulut  d'abord  commencer 
par  attaquer  le  Château  &Mat*- 

c'eh  l'embouchure  de  la  rivière 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  Lujo, 
&  qui  s'appeilok  aucrefois  Ltjjo. 
1  Potta  '.us  marchèrent  par 
terre  ,  Se  s'étant  engagés  trop  a- 
vant  ,  le  Roi  Moluco  vint  au  de- 
vant d'eux  avec  une  armée  beau- 
coup plus  nombreufe.  La  bataille 
fe  donna  le  quatrième  d'Aouit  ;  les 
Portugais  Furent  défaits- Le  car- 
ra, e  fut  grand.  Les  Mores  firent 
d  v  prilonniers  l'ai  s  nombre,  par- 
mi lefqucls  il  fe  trouva  une  gran- 
de partie  de  la  Ne  bit  Hè  qui  a\  oit 
voulu  accompagner  le  Roi  eV.  le 
trouver  à  cette  action. 

Depuis  long-tems  on  n'a  voit  vu 
une  bataille  li  malheurcule.  Il  pé- 
rit dans  cette  mémorable  journée 
trois  Rois  :  le  Roi  Moluco  mou- 
rut d'une  maladie  dont  il  étoit 
tourmenté  depuis  quelque  tems 
Se  en  mourant ,  il  la.lla  la  couron- 
ne à  fon  frère  Hamet:  le  Roi  de 
Portugal  fut  tué  dans  le  combat, 
Se  Mu  ey  fe  noïa  au  paiïage  d'une 
rivière  ,  en  voulant  par  la  fuite 
éviccr  de  tomber  entre  les  mai  s 
de  ic^  efcnén  :-. 

D.  Jean  d'Autriche  pour  ga- 
gner 1  s  Flamands  >    voulut    bien 
confentir  que  les  E fr agno  s  fortif- 
ient des  Païs  Bas,  Se  que  l'on  mit 
des   troupes  Flamandes  dans  les 
es  fortes  de  ces  Provinces. 
Rien  ne  fut  plus  pernicieux  Se 
ee  femble  moins  pru  km  que  cet- 
te refolution  ;  car  à  peine  lts  Et- 
.L  ét<  ient-iis   fortis  des  pla- 
ces qu'ils  occupoien"  ,  eue  les  he- 
r        ues  formèrent  le  pr  jet  de  fe 
/  ;hr   de    li    perioane   même    de 
d'ÂutricI  e. 

Le  Prince  averti  de  leur  def- 
•  flânent. 
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fein  fe  retira  promptement  a  Na- 
mur ,  où  il  raflembla  avec  une  di- 
ligence extrême  les  troupes  qui 
étaient  encore  dans  ces  Provin- 
ces. Il  fit  revenir  au  Ai-  tôt  celles 
qui  prenaient  déjà  la   route  d'I- 
talie. Il  m.irc  ha  centre  les  Rebel- 
les ,  les  attaqua  ce  les  délit  en  pli  - 
iîeurs  rencontres  ,  prit    lur   eux 
quelques   Châteaux   Se   quelques 
Villes   dont    ils    s'étoient   rendus 
maîtres.  Mais  le  Prince  étant  ve- 
nu à  mourir  dt  maladie  dans   I 
camp  au    commencement  d'Oc- 
tobre ce    à  la  fleur  de  Ion  âge  , 
cette  nu  rt  imprévue  renverlales 
grands  projets  qu'il  meakoit.  Ale- 
xandre Parnefe  lui  lu cceda  dans 
le  g'  u\  ernement  des  Païs  bas. 

Ces  Provinces  n'étant  pas  con- 
tentes de  l'Archiduc  Matthias  , 
qu'elles  avoic  t  fait  venir  ,  ap- 
peilerent  le.  Duc  d'Alençcn  pour 
pofef  à  D.  Jean  d'Autriche. 
C(  Pri  ce  aïant  accepté  avec  joïe 
le  p..r.i  qu'on  lui  prrpofoit ,  par- 
tit irjcpnirncrH  8c  (e  rendit  à  Mons 
C  pitaie  du  H..inautoù  les  héré- 
tiques ex:  les  R  belles  lui  donnè- 
rent auffi  -  tôt  la  qualité  de  Pro- 
tecteur des  Pais  Bas. 

L'Infante  N.ane  fi'le  d'Emma- 
nuel Roi  de  Portugal  Se  de  la  Rei- 
ne Eleonor  fa  dernière  ferri 
mourut  d.ns  ce  Roïa:  me.  Elle 
étoit  jeune  &  m. bile-,  en  rarJa plu- 
lie  urs  fois  de  difhren>  Brise  es  a- 
vec  lefquels  on  voulcit  h  marier; 
mais  aucun  des  mariages  ou  . 
lui  prepofa ,  ne  s'accomplit. 

Des  que  les  nouv  1'.;-       [ 

vanture  tragique  eu  Rcr  bebaf- 
tien  furent  devenues  pu  bit 
P-.i  itugal  ,  le  Cardinal  D.  Henri 
ion  grand  oncle  ,  rrere  de  ion 
aïeul  ft  proclamé  Roi,  quoiqu'il 
fut  dans  lui  â^e  très -avancé 
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d'une  Tante  tres-foible.  Son  règne 
ne  fut  pas  long  ,  il  ne  régna  que 
dix-fèpt  mois. 

Les  Gran  s  Ju  Roïaume  pro- 
poferenc  de  le  marier  ,  &  n'omi- 
rent rien  pour  l'y  engager  ,  afin 
qu'il  put  laiiï  -r  des  héritiers  &  des 
fuccefïeurs;mais  comme  cela  n'é- 
toit  pas  faifable  ,  &  qu'on  pré- 
voïoie  bien  que  cela  ne  s'execu- 
teroit  pas,  il  Te  trouva  un  grand 
nombre  de  pretendans  à  la  Cou- 

nne  de  Portugal. 

Le  Roi  Catholique  fut  le  pre- 
mier fur  les  rangs  par  le  droit  de 
l'Impératrice  Ifabelle  fa  mere. 
Philibert  Luc  de  Savoye  y  prê- 
tendoit  aufli  du  côté  de  la  Du- 
cheile  Beatrix  fa  mere  ,  qui  étoit 
fille  du  Roi  Emmanuel  aufli  bien 
que  l'Impératrice  ;  mais  celle-ci 
étoit  l'aînée.  Le  Duc  de  Parme 
de  ion  côté  ne  croïoit  pas  devoir 
abandonner  les  Droits  de  la  Du- 
cheffe  Marie  fbn  époufe  quoiqu'- 
elle fut  déjà  morte  ;  elle  avoit 
laillé  deux  enfans  Rainuce  &  E- 
douard.LeDuc  de  Bragance  foute- 
noit  aufli  les  prétentions  de  la  Du- 
cheffe  Catherine  fbn  époufe.  Ces 
deux  Princefres  étoient  petites  fil- 
les du  Roi  Emmanuel  &  filles  de 
l'Infant  D.  Edouard,  fils  du  Roi 
Emmanuel.  Il  eft  vrai  que  laDu- 
cheffe  de  Parme  étoit  l'aînée,  mais 
elle  étoit  morte  ,  au  lieu  que  la 
Duchefïe  de  Bragance,  qui  à  la 
vérité  étoit  la  cadete ,  vivoit  en- 
core. 

D.  Antoine  Prieur  de  Crato  , 
vint  auffi  fe  mettre  fur  les  rangs  , 
étant  fils  de  l'Infant  D.  Louis,  pe- 
tit fils  Ju  Roi  Emmanuel.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'étoit  pas  légitime  ;  mais 
il  foutenoii  que  ce  ne  devoit  pas 
être  un  obllacle  qui  dût  l'empê- 
cher de  parvenir  à  la  Couronne  > 
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parce  que  le  Prince  ion  père  avoit 
époufe  /à  mere  :  cependant  fes 
prétentions  paroifloieni  chiméri- 
ques ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
de  témoins  fumians  pour  prouver 
ce  mariage. 

Enfin  Catherine  de  Medicis 
Reine  de  France  foutenoit  que 
la  Couronne  de  Portugal  lui  ap- 
partenoit  preferablement  à  tous 
les  autres  concurrens,puifquedu 
côté  de  fa  mere  elle  venoit  de  la 
Princefîè  Mathilde  Comtelfe  de 
Boulogne, qui  avoit  été  femme  de 
D.  Alphonfe  III.  Roi  de  Portu- 
gal ,  Se  qui  en  avoit  eu  des  enfans. 
Les  Portugais  au  contraire  pré- 
tendoient  avoir  de  bonnes  preu- 
ves que  laComtefïe  Mathilde  n'a- 
voit  eu  aucuns  enfans  ,  ni  de  fon 
premier  mariage ,  ni  du  Roi  Al- 
phonfe ion  fécond  mari  ;  parce 
que  lors  que  cette  Comtelfe  vint 
à  mourir  ,  elle  laiffa  le  Comté  de 
de  Boulogne  à  Robert  fon  neveu, 
fils  d'Alix  fa  fœur,&que  c'étoit 
néanmoins  de-là  que  la  Reine  Ca- 
therine tiroit  fon  origine  mater- 
nelle. 

Tant  de  differens  conçu rrens 
rendoient  les  droits  litigieux.  Sur 
cela  les  plus  habiles  Jurifconful- 
tes  prirent  occafion  d'écrire  pour 
ioutenir  chacun  leur  fentiment, 
au  préjudice  des  autres  ;  &r  il  n'y 
avoit  point  de  prétendant  qui  ne 
trouvât  de  bonnes  raifons  &  des 
Avocats  habiles  pour  les  deffen- 
dre. 

Il  eft  vrai  que  la  force  des  ar- 
mes étoit  du  cocé  du  Roi  Catho- 
lique ,  &c  appuïoit  plus  efficace- 
ment fes  prétentions  ;  car  quand 
le  droit  n'eft  pas  évident  ,  une 
bonne  armée  vaut  mieux  que  les 
écri's  des  Docteurs  ,  Se  que  les 
factums  des  plus  favans  Jurifcon- 
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fuites.  Il  faut  encore  convenir  fans  avoir  égard  à  une  autre  De- 
qu'or  dinairement  entre  les  grands  moilclle  qui  avok  été  fille  delà 
Princes  le  droit  de  celui  qui  ■  la  Reine ,  6c  à  laquelle  D.  Federic 
forcée  les  .innés  à  la  main,  avec  avait  engage  fa  parole  quelques 
la  meilleure  armée  ,  l'emportera  an:  ées  auparavant.  Le  Roi  avoit 
toujours  fol  les  droits  de  tous  les     défendu  a  ce  jeune  Seigneur  de 

difpokr  de  ion  fort  ,  jufqu'à  ce 
que  fen  procès  avec  cette  Demoi- 
ielle  eue  été  terminé.  Nonohirant 


compétiteurs. 

6ur  la  fin  de  cette  année  le 
Mom-Gibel  vomit  en  Sicile  une 
prodigieufe  quantité  de  feu  com- 
me dis  torrens  qui  ruinèrent  & 
reduifirent  en  cendres  tous  les 
environs. 


cela  le  Roi  ne  lailla  pas  de  tirer 
le  Duc  d'Albe  de  fa  priibn  &  de 
lui  donner  le  commande  ment  gê- 
nerai de  l'armée  deftinée  centre 

Philippe  I  I.  fe  difpofoit  à  la  le  Portugal, 
guerre  6c  faifoit  tous  les    prepa-  Sa  Mjjeité  Carholique  de  ion 

ratifs  nectilaires  pour  l'expédition  côé  ,  pour  être   plus  en  éiac  de 

du  Portugal.  Dans  cette  vue  il  fit  pourvoir   à  tout,  jugea  à  pre  pos 

approcher  des    frontières  de  ce  de  s'approcher  de  la  frontière  ,& 

Roïaume  un  grand  nombre  de  fe  rendit  pour  cela  à  Mérita  &  à 

troupes  Iahenn es  ,  Allemandes  «3c  Badajoz.    Son   armée  n'éioit   pas 

Eipagnoies  pour  être  prê.es  à  exe-  nombreufe  ,  car  à  peine  avoit-il 

cuter    à  l'heure  même  ce  qu'on  douze  mille  hommes  d'Infanterie 

leur  ordonneroit.  Le   Roi  Catho-  &  quinze    cens  Chevaux  ;  mais 

Lque    neirocioit  auprès   du   nou-  aufB  faut-il  avouer  que  c'étoit  la 

veau  Roi  de  Portugal  peur  l'en-  fleur  des  troupes  Efj^agnoles  ;  tous 

gager   à   le  nemmer   ton  iuccei-  vieux  Soldats  agueiris ,  intrépides; 

feur  6c  à  le  faire  reconncîrre  par  depuis  long- rems  accoutumés  au 

la  nation,  afin  d'.  'viter  lts  trou-  feu  &  iou  tenus  par  l'habileté*  la 

blés.  Mais  pendant  que  cette  af-  réputation  &  l'expérience  du  Duc 

fa<re    fe    pouiToit  vivement   à  la  d'AIbe. 

Cour  de  Portugal,  le  Roi  D. Henri         Le  Prieur  de  Crato  ,  qui  fou- 

mourut  à  Aimerin  le  dernier  jour  tenu  de  la  laveur  du  peuple,  avoit 

de  Janvier..  pris  laqualité  de  Roi  de  Portugal, 

Par  la  mort   de  ce  Prince   la  lui  battu  d'abord  dans  la  ville  de 

guerre  paroi/Toit  inévitable  ;  car  Lifbonne.  Peudetem^  après  D. 

il  n'v  avoit  nulle  apparence    que  Sanchi  d'Avila  Mef're  dt   Camp 

les  Portugais  confcntillent  volon-  General  de  l'Armée  Efpacnole  , 

tiers  à  prendre  le  parti  le  plus  rai-  le  défit  encore  proche  la  viJJe  de 

ionnable.    Il    falloir    que    le  Roi  Porto.  Ce  fécond  avantajenm- 

d'Efpacne  cherchât    un  General  porté   par   les  Efragnols   fur    les 

pour  le.  mettre  à  la  tête  de  cette  Portugais,  aïint  obligé  le  Prieur 

importante  expédition.   Le    Duc  de  Ciaro  à  fortir   du  R'ù\ume,. 

d'Albe  étoit  reiegué&  anê'é  d.ms  tout  demeura  tranquille. 

la  ville  d'Uceda  ,  p  >rrc  qu'il  a-  Pendant  ce  ten  s  la  1    Roi  6a» 

voit  engagé      .   Fed  rie  fon  fils   à  tholique  tomba  malade  à  Badajoz, 

époufer  la  fille  de  D.   Garcie  de  &:    Ci  maladie    devint   fi  darvge- 

Tolède,  Marquis  de  Viila-Franca  rtufe  que  les  Médecins  defefpe- 
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rerent  de  fa  vie.  Dieu  voulut  bien 
cependant  lui  rendre  la  fanté  ; 
mais  à  peine  commençoit-il  à  fe 
ablii^que  la  Reine  ion  époufe 
qui  i'avoit  accompagné  dans  Ton 
voïagei  mourut  le  vingt-  /îxié- 
m@  d'Octobre.  Il  eut  d'elle  qua- 
tre Princes ,  Ferdinand  &  D.Car- 
los qui  étoient  morts,  D.  Diegue 
qui  ne  vécut  pas  long-  tems  ,  ôc 
enfin  D-  Philippe  encore  enfant , 
d'une  complexion  alors  délicate 
ôc  infirme,  aujourd'hui  vivante 
fe  portant  bien.  Il  avoit  eu  auffi 
une  fille  qui  étoit  la  dernière  de 
Tes  enfans  ,  ôc  qui  fut  nommée 
Marie  ;  mais  elle  mourut  bien- 
tôt. 

Dans  le  même  tems  mourut 
JerofîneO(orio  Portugais^  Evê- 
que  de  Sylves  ;  c'étoit  un  Prélat 
tres-éloquent,  comme  on  en  peut 
juger  par  les  ouvrages  qu'ilacom- 
pofés  3  ôc  que  nous  avons  encore  ; 
mais  tres-oppofé  à  la  guerre  qui  fe 
faifbit  dans  le  Roïaume.  André 
Refendio  de  la  même  nation  ôc 
contemporain  de  l'Evêque  de  Syl- 
ves  fe  diftinguoit  par  la  connoif- 
fance  profonde  qu'il  avoit  de  l'an- 
tiquité ôc  par  fo'n  génie  pour  la 
poche.  Il  avoit  pris  Horace  pour 
fôn  modèle  qu'il  s'efrbrçoit  d'imi- 
ter ;  fes  vers  étoient  tres-delicats 
ôc  tres-châtiés. 

EmanuelDuc  de  Savoye  mou- 
rut ôc  laida  pour  héritier  de  (es 
Etats  le  Duc  Charles  Ton  fils. 

Depuis  la  mort  de  Jean  d'Au- 
L'an  triche  la  guerre  fe  continua  toû- 
i j>  S i .  jours  dans  les  Païs  Bas.  Plufi<  urs 
Villes  s'étoient  révoltées ,  dont  les 
principales  éçpient  A.nvers,Gand, 
Bruxelles  ôc  Tour  -ay.  L'Archi- 
duc MathiaS  abandonna  la  Flan- 
dres &z  s'en  retourna  en  Alle- 
magne. 
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Depuis  que  les  Provinces  des 
Païs  Bas  eurent  pris  une  fois  les 
armes  contre  leur  Souverain,  eiles 
ne  purent  fe  tenir  en  repos  ,  ôc 
quoiqu'elles  fuilcnt  liguées  pour 
le  foutenir  ,  elles  voyoient  bien 
qu'elles  étoient  encore  trop  foi- 
bles  pour  refilter  à  Sa  Majefté  Ca- 
tholique :  c'eft  pourquoi  eiles  en- 
voïerent  des  Députés  en  France 
pour  offrir  leur  Souveraineté  à 
François  Hercules  Duc  d'Alen- 
çon  ,  frère  du  Roi  tres-chrétien  , 
dans  l'efperance  d'en  tirer  de  puif- 
fants  fecours.  Ce  Prince  après 
avoir  mis  toute  la  France  en  feu  , 
ôc  s'être  fait  Chef  des  hérétiques 
«Se  des  mécontens  3  vint  en  Fian- 
dres  s  ôc  à  fon  arrivée  il  fe  rendit 
maître  de  la  ville  de  Cambray  , 
qui  appartenoit  à  l'Evêque  3  mais 
dans  laquelle  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  garnifon. 

Le  Duc  d'Alençon  ne  fe  borna 
pas  à  cette  conquête  ;  car  l'année 
fuivante  étant  revenu  une  fécon- 
de fois  en  Flandres  à  la  follicita- 
tion  des  Confédérés ,  il  fut  déclaré 
dansAnvers  Duc  de  Brabant. Vai- 
ne ombre  de  fouveraineté  3  puis- 
que le  Prince  d'Orange  avoit  l'au- 
torité entre  les  mains  ôc  écoit  maî- 
tre de  tout. 

La  fouveraincté  du  nouveau 
Duc  ne  fubfifta  pas  long-tems,  ôc 
elle  s'évanouit  bien-tôt  avec  l'ef- 
perance d'époufer  la  Reine  d'An- 
gleterre qui  l'avoit  engagé  de  paf- 
fer  deux  fois  dans  cette  Ille  ;  car 
c'éroit  la  politique  de  cette  Prin- 
celle  d'amufer  plu  heurs  Princes 
de  l'efperance  del'époufer,  lors 
qu'elle  avoit  dellein  de  n'en  é- 
p.  ufer  aucun. 

Comme  le  Prince  d'Orange  é-  L'an 
toit  à  Anvers,  un  jeune  Bafque  ijSz. 
nommé  Jean  de  Xaureguy  >  forma 
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Je  deflein  de  I'alFailiner.  Dans  cet- 
te résolution  un  jour  qu'on  venoic 
Je  dellervir  après  le  dîner  ,  il  lui 
tira  un  coup  d'arquebufe  dont  il 
le  bleu  très  -  dàngereufement  à 
l.x  mâchoire.  Ce  jeune  homme  fut 
aulIi-:oc  mis  eu  pièces  6c  les  com- 
plices firent  tres-rigoureufement 
punis.  Un  autre  jeune  homme  le 
Bour  ',u.;:ic  rcuilit  mieux  dans  fon 
deteirable deilein j car  aïauc  trou- 
ve l'occalion  de  s'indnuer  dans 
la  mai  (on  du  Prince  6c  d'y  avoir 
de  l'emploi ,  il  le  tua  en  Hollande. 

On  tint  à  Tolède  un  Concile 
provincial  auquel  prefida  le  Car- 
dinal D.  Gafpar  de  Quiroga  Ar- 
chevêque de  cette  Ville  ,  6c  où  fe 
trouvèrent  (ept  Evoques  6c  deux 
Abbés.  Le  Marquis  de  Velada  y 
aflilta  de  la  part  du  Roi  Catholi- 
que. Deux  des  plus  illuftres  Pères 
de  ce  Concile  furent  D.  Fran- 
çois Sarmiento  Evêque  de  Jaen, 
è\:  D.  Alphonfe  Velafquez  alors 
Evêque  d'Ofine  6c  qui  avant  la  lin 
du  Concile  fut  transféré  a  l'Ar- 
chevêché de  Compoitelle  :  tous 
deux  également  célèbres  par  leur 
éru  lition ,  leur  prudence,  la  ré- 
gularité de  leurs  mœurs,  6c  leur 
éminente  pieté. 

Entre  les  Procureurs  des  Evê- 
ques  abfens  ,  celui  qui  fe  diltin- 
gua  le  plus  fut  Garcia  de  Loaifà 
mon  compatriote, également  grand 
par  Cj.  modération  ,  pu  la  profon- 
deur de  la  feience  6c  par  l'éten- 
due de  ion  eiprit.  Le  Roi  Catho- 
lique pçu  de  tems  après  le  choifit 
cV:  le  nomma  Précepteur  du  Prin- 
ce fon  fils.  On  fit  dans  ce  Concile 
p'ulieurs  Canons  très-utiles,  dont 
.a  fc  chargea  de  faire  part  au 
pub. 

Le  Pape  Grégoire  XIII.  acheva 
enfï.i  heurcufemsnt   la  reforma- 
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tion  du  Cale,  drier.en  retranchant 
dix  jour,  du  mo's  d'Octobre  pour 
tblir  les  (ollrices  6c  les  équino- 
xes  dans  les  jours  où  ils  dévoient 
être.  Outre  cela  on  ôta  du  Calen- 
driet  le  nombre  d'or  qui  marquoit 
les  conjonctions  du  foleil  avec  la 
lune,  6c  à  la  place  on  mit  un  autre 
nombre  6c  un  cycle  plus  grand  , 
que  l'on  appella  t'psSes  par  le 
moïen  defquellcs  6c  en  laidant 
les  biffextes  à  certaines  diftances 
6c  après  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  on  pourroit  toujours  déter- 
miner 6c  fixer  les  conjonctions  de 
la  lune  fans  y  rien  changer  &  fans 
crainte  d'aucune  erreur  ;  parce 
que  le  nombre  d'or  depuis  plu- 
lieurs  années  étoit  devenu  inuti- 
le ,  quoiqu'on  ne  l'eût  inventé  qu'à 
ce  deilein.  Ainiî  par  le  moïen  de 
cette  réformation  du  Calendrier, 
les  tems  feront  dans  la  fuite  plus 
réglés  6c  plus  fixes  qu'ils  ne  1*4- 
voieni  été  )ufques-là. 

L'Impeiatrice  Marie  vint  en 
Efpagne  6c  alla  trouver  le  Roi 
Catholique  fon  frère  à  Lîibonne 
où  il  étoit  occupé  à  régler  les  af- 
faires du  Portugal.  Cette  Pnn- 
ccife  avoit  amené  avec  elle  le 
Cardinal  Albert  fon  fils,  Prince 
qui  avoit  de  grandes  qualités. 

D.  Antoine  Prieur  de  Cr  to  , 
qui  fe  faifoit  appeller  Roi  de  Por- 
tugal ,  après  avoir  éré  battu  deux 
fois  par  les  Efpagnols  ,  vint  fe  re- 
tirer en  France  ,  d'où  aïanc  équi- 
pé une  flotte  ,  i!  pailà  aux  Iiles 
Terceres  qu'on  appelle  autrement 
A'Zores  ,  lefquelleî  avoient  tou- 
jours foutenu  fon  par: i  \  mais  il 
fut  encore  vaincu  dans  un  com- 
bat naval  que  lui  livra  D.  A.'var 
Cazan  '  arquis  de  fainte  Croix  , 
à  la  vue  de  l'Ille  faint  Michel. 
L'un  de,  deux  principaux  Gene- 
Iiij 
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raux  de  la  flotte  du  Prieur,  Fran- 
çois- Philippe  Strozzi  fut  tué  dans 
le  combat  ,  ôc  le  Seigneur  de  Brif- 
fac  qui  écoit  l'autre,  fut  obligé  de 
s'enfuir  avec  le  Prieur  de  Crato. 
Pour  ce  qui  regarde  les  prifon- 
niers  François  que  l'on  fie  fur  la 
flotte,  parmi  lelquels  il  y  avoit 
quatre-vingt  Gentils-hommes ,  le 
Marquis  de  fainte  Croix  les  fit 
tous  mourir  avec  plu  heurs  autres 
par  les  ordres  que  le  Roi  de  Fran- 
ce même  lui  avoit  donnés.  Cette 
victoire  ne  re  iuifit  point  ces  Iniu- 
laires.  Cependant  le  Marquis  é- 
tant  revenu  l'année  fuivante  avec 
uie  nouvelle  flotte  ,  il  les  contrai- 
gnit enfin  de  fubir  le  joug  &  de 
fe  fôumettre  à  la  Monarchie  Ef- 
pagnole.  Ainfi  tout  devint  tran- 
quille. 
L'an  ^e  fameux  Ferdinand  Alvarez 

je 8$.  ^e  Tolède  Duc  d'Aibe,  mourut 
à  Lifbonne  âgé  de  ioixante- 
quatorze  ans  ;  c'étoit  certaine- 
ment un  homme  diçne  d'une  eloi- 
re  immor  elle.  De  ce  grand  nom- 
bre de  batailles  qu'il  donna  ,  il 
n'en  perdit  jamais  aucune. On  l'uC- 
cuibit  d'une  feverité  outrée  ;  mais 
avoit  -  on  raifon  ?  il  elt  certain 
qu'il  paru:  plus  habile  dans  le  com- 
bat qu'après  la  victoire,  plus  cir^ 
confpecl  6c  plus  refervé  Àdws  l*ad- 
verfité  que  dans  la  profperi  é  ;  l'on 
ne  peut  lui  refufer  la  réputation 
d'avoir  été  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  ion  fiecje  ôc  d'avoir 
fat  beaucoup  d'honm  ur  à  \'EC- 
pagne. 

Il  éroii  fils  de  D.  Garcie  ,  qui 
meu^u:  à  Geîves  avant  Ion  père, 
petit  fils  de  D.  Federic ,  cou  fin 
germain  du  Roi  D.  Ferdinand  le 
Catholique  pareeque  leurs  me- 
r  s  étoient  feeurs.  Le  Père  de  D. 
Eedeiic  s'appelioit  Gurcie,  &  fut 
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le  premier  de  cette  illuftre  mai- 
fon  qui  porta  le  titre  de  Duc.  De 
même  que  ion  père  D.  Ferdinand 
d'Alvarez  de  Tolède  fut  le  pre- 
mier Comte  d'Alva  de  Tonnez. 
Quelque  tems  avres  la  mort  du 
Duc  d'Aibe,  D.  Sanche  d'Avila 
mourut  auffi  à  Lfbonne  le  luit 
de  Juin  d'un  coup  de  pied  de  che- 
val. Il  étoit  de  ïa  maifon  de  Ve- 
lada  originaire  d'Aviln. 

Comme  le  Prince  D.  Diegue 
fils  du  Roi  Philippe  II.  etoù  mort 
à  Madrid,  les  E;ats  du  R<  ïaume 
de  Portugal  reconnurent  le  Prin- 
ce Philippe  fon  frère  pour  l'heri- 
rier  de  cette  couronne,  &  lui  prê- 
tèrent le  ferment  de  fidélité. 
Quand  la  fonte  fut  finie  le  Roi 
aï/mt  nommé  le  Prince  Cardinal 
Albert  d'Autriche  Ion  coulm  s,cn- 
main  peur  Gouverneur  ôc  Vice- 
Roi  de  Portugal ,  s'en  retourna  en 
C  iftille  pour  régler  les  affaires  Se 
pourvoir  aux  autres  befoins  de 
l'Etat. 

Le  Duc  d'Alençon  après  avoir       L'a?» 
demeuré  quelque   tems  en    An-       1^84. 
çleterre  ôc  en  Flandres  ,  revint 
en  France  en  aïant  obtenu  la  per- 
miflion  du  Roi  Henri  III.  fon  frère 
qui  lui  pardonna  tout  ie  pafié,  mais 
comme   cet    efprit   inconftant  Te 
difpofoit    à   fortir    encore    de   la 
Cour  qui  étoit   alors  à    Paris  ,  il 
m<  urut    de  maladie   le  ftize  de 
Juin  ,  ou  de  poiion  comme  bien 
des  gens  le  publièrent.  Ainfi  par 
fa  mort  à  la  fleur  de  /on  â  e,les  ef- 
pe rinces  que  fon  ambition  lui  a- 
voient  fait  concevoir  de  devenir 
Roi  d'Angleterre  ,  Souverain  des; 
P  ïs  Pas  ,  ôc.  de  parvenir  même: 
à  la  Couronne  de  France  ,  f   trou- 
vèrent en  un  moment  évanouis. 

Le  Prince  d'Orv  ce  fui  tué  le 
dix    de  Juin   en  Hollande    d'un 
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coup  d'arquebufe  que  lui  tira  un  beaucoup  de  magnificence  le  28. 

jeune  Bouguignon  nomme  Bahlu-  de  Mars.  L.i  Couj  et  QIC  également 

fax,  dont  nous  ayons  déjà  parlé:  nombreuie  ce   brillante  ;  prefque 

p  m  mieux  venir  a  bouc  du  de/-  tous  les  Grands  &  la  principale 

lein   qu'il  avoit  forme  ,  il  encra  Nublelle  du  Roïaume  voulurent 

quelque  cems  auparavant  au  1er-  y  aliuler  :  ce  ne  fut  pendant  quel- 

de  ce  Prince  ,  donc  la  more  quts  jours  t|ue  jeux  ce  que  ipec- 

ne  rendit  pas  ies  Flamands  plus  tacles. 

tranquilles.  On  reçut  en  même  tems  nou- 

11  reftoit  encore  au  Roi  Phi-  "v^c  de  Rome  que  le  Pape  Gre- 

lippe  II.  deux  filles  , qu'il  avo:c  goire  XIII.  y  étoic  mure  le    11. 

eue  de  la  Reine  I libelle  de  Fran-  d'Avril  chargé  d'années  ,  mais  in- 

ce  ton  époufe.  On  delhnoit  l'In-  animent  plus  illuitre  par  fa  pru- 

fame  Iîabclle  l'ai/née  à  l'Empo-  dence  ,  par  fa  pieté  &  par  \çs 

reur   Rodolphe    Ton   coulîn   ger-  grandes    chofes   qu'il  fie  pour  le 

main  ,  ôc  l'Infante  Cacherine  la  bien  de  l'Eglile  pendant  fon  Pon- 

cadecce  écoic  promile   Se   accor-  tificat.  Uès  le  mois  fuivant  on  mit 

dée    a  Cnarles    Duc  de  Savoye.  en  fa  place  le  Cardinal  Félix  de 

Sa  Majelté   Catholique    ordonna  Moncaice.  Il  avoic  écé  dabord  Ge- 

ue   la  cérémonie    des  noces  fe  neral  des  Religieux  Conventuels 

éroic  à    Sarragolîe   Capitale  de  de  l'Ordre  de  faint  François,  en- 

l'Arragon.  fuite  Evcque  &   enfin  Cardinal. 

Mais  avant  que  le  Roi ,  le  Prin-  Il  prit  le  nom  de  Sixte  V.  Il  gou- 

ce  Philippe  fon  fils  de  les  Prmcef-  verni    l'Eglife  cinq    ans  quatre 

fes  fes  hlles  fc  miilenc  en  chemin  mois. 

pour  s'y^rendre  ,  les  trois  Ecacs  de  On  ne  peut  difeonvenir  que  le 
Caltille  reconnurent  à  Madrid  le  nouveau  Pape  n'eût  de  tres-gran- 
jeune  Prince  Philippe  pour  fuc-  des  qualités,  mais  comme  on  ne 
celïeur  ôc  héritier  de  tous  les  trouve  jamais  per/ônne  fans  dé- 
Roïaumes  &c  Etats  du  Roi  Ion  pe-  faut ,  quelques-  uns  l'aceuferenc 
re.  La  cérémonie  s'en  fît  le  onze  d'une  trop  grande  feverité  ,  d'une 
de  Novembre,  un  Dimanche  fête  ardeur  exceûîve, ou  plutôt  d'une 
de  faine  Martin  ,  dans  le  Monaf-  efpece  d'avi  licé  d'amaller  de  l'ar- 
tère des  Jeronimites  ,  qui  étoit  gent  &  d'av^'r  marqué  trop  d'em- 
proche  de  la  Ville.  Le  Cardinal  prellèmenc  d'élever  &  d'enrichir 
de  Quiroga  Archevêque  de  Tôle-  fa  famille, 
de  v  dit  folemnellem  nt  la  Melfe.  Pour  moi  je  croi  qu'on  doit  toû- 

D'abord  que  la  cérémonie  fut  jours    juger    favorablement    des 

faite  ,  &  que  les  Etats  eurent  prê-  Princes  ,  &  interpréter  en  bonne 

té  le  ferment  de  fidélité  accoûtu-  part  leur>  actions ,  fur  tout  après 

mé,  on  partit  pour  SarragofTe  dans  leur  mort;  car  la  malignité  &  l'en- 

une  iaifon  fort  rude  &  penianc  vie  ne  manquent  prefque  jamais 

les  plus  grands  foids  de  l'hy  ver.  de    condamner   fans    fondement 

Le  Duc  de  Savoye  s'y  renlitaufli  leur  conduite  ,  &  de  leur   attri- 

par  mer.  Le  Roi  fon  beau-pere  le  huer  des  fautes  dont  ils  font  inno- 

reçut  avec  de  grands  honneurs  ;  cens.   Il    canon i fa  faint  Didaque 

la  cérémonie  d&s  noces  fe  fit  av  ec  de  l'Ordre  de  faint  François ,  donc 
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le  corps  fe  garde  ôc    eft  révéré 
des  fidèles  à  Alcala  de  Henares, 
dans  le  Monaftere  de  Ton  Ordre. 
Le  Duc  de  Panne  cependant 
faifbit    heureufement  la   guerre 
contre  les  Rebelles  des  Pais  Bas. 
Il  reprit  Gand  ôc  plusieurs  autres 
places  qui  s'étoient  révoltées  quel- 
cjues  mois  auparavant.  Il  mit  cette 
année  le  liège  devant    Anvers  , 
mais  il  fut  long,  quoiqu'on  ferrât 
la  place  de  près  ;  enfin  il  fut  pouf- 
fé  fi  vivement  que  la  Ville  fut 
obligé  de  fe  rendre.   On  ne  fau- 
roit  exprimer  les  machines  nou- 
velles Ôc  extraordinaires  que  les 
Ingénieurs  des  ailiegeans  inven- 
tèrent pour  prendre  la  place  3  ni 
l'di  harnement    avec  lefqueis  les 
allégés   fe  defFendirent  ;  mais  la 
valeur  Ôc  la    fermeté  des   Efpa- 
gnols  furmonterent  tous  les  obf- 
tacles  s  ôc  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  cette  importante  place. 

Le  Roi  Catholique  accompa- 
gna les  nouveaux  mariés  jufqu'à 
Barcelonne  où  ils  s'embarquèrent 
pour  palier  en  Italie.  Sa  Majelté 
à  fon  retour  allembla  les  Etats  Gé- 
néraux d'Arragon  à  Muncon.  Us 
ne  le  terminèrent  pas  h  prompte- 
ment  ;  car  il  fe  trouvoit  de  grands 
obftades  à  furmonter.  Cependant 
malgré  les  chaleurs  extraordinai- 
res de  l'Eté  &  de  l'Automne  qui 
fur .  nt  cette  année  très  mal  faines, 
ôc  enlevèrent  beaucoup  de  mon- 
de,fur  tout  «{'étrangers  ôc  de  Cou  r- 
tifan,  les  Etats  fin  rei  t  heur  u Ce- 
rnent ôc  au  ère  du  Roi  -,  car  ils  re- 
connurent le  Prince  Philippe  peur 
l'hériter  de  la  Couronne  d'Arra- 
gbn  &  des  Etats  q  i  n dépendent. 
Le  Pape  Sixte  V.  tu  commen- 
cement de  fon  Pontifie  u,  fit  pu- 
blier une  ikilie  le  neuf  âê  Sep- 
«m  •  itreJ  Unri     v.c  deVeR- 
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dofme  ,  par  laquelle  il  le  déclara 
hérétique  Relaps ,  excommunié, 
ôc  privé  du  droit  de  fucceder  à  la- 
Couronne  de  France ,  aufli  bien 
que  le  Prince  de  Condé  fon  cou- 
fin  germain ,  qui  s'appelloit  aoffi 
Henri  ;  afin  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  pufïent  monter  fur  le  trône  au 
as  que  Henri  III.  beau-freie  du 
Duc  de  Vendofme  vint  à  mourir 
lans  enfans  ,  comme  il  y  avt  it  bi  n 
de  l'apparence,  la  Reine  fen  é- 
poufe  ne  s'étant  point  tncore  )\if- 
ques  là  trouvée  enceinte. 

Malgré  la  Bulle  du  aj-e  Sixce 
V.  dont  nous  venons  de  parler  ,  le 
Roi  de  France  n'avo:r  point  chan- 
gé la  refolurion  qu'il  avoit  rr  fe 
de  iailît  r ,  tn  cas  qu'il  n'eut  point 
d'enf.ns  ,  fa  Couronne  au  Duc  de 
Vendofme  ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne du  danger  où  ii  metteit  la  Re~ 
lig  o. i  en  France  ôc  les  arlaires  du 
Royaume.  Plu  heurs  Seigneurs 
François  s'unirent  dai  s  la  relolu- 
tion  de  prendre  les  armes  pouf  la 
défenfe  &  la  coniervation  de  l'an- 
cienne Religion. 

Le  principal  auteur  ôc  i'ame  de 
cette  Ligue  fut  le  Duc  de  Guife, 
qui  dans  là  fuite  caufa  de  grandes* 
inquietu  es  à  Henri  NI.  dans  la 
>.  r_::ite que  cette  Lu  ue  ne  produi- 
sît une  révolution  dans  le  Roïau- 
me  ôc  des  guerres  encore  plus- 
funeftes  à  PEt:  t  que  les  préceden- 
eè  .On  apprehèn  oit  <5c  avec  rai- 
fori  qu'au  heu  d'apportéf  du  re- 
mède .un  maux  qu'on  épremoit 
déjà  depuis  long  i  erns  ,  &  dont  l'on 
ne  prevoïoit  .  1-  fin  ;  cette 

ligue  ne  contribuât  ai'à  les  re- 
d  i  Mer  pa;  trois  partis  dirrerens 
qui  fe  trouvaient  formées  dans  le 
Rt  ï'aumfi  •  quoi  qu'au  commence- 
met  t  [<  Ri  i  parut  content  8è  ftm- 
b-Iât  favorifet  les  delleins  des  Li- 
gueurs 
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glïews  jufqu'à  vouloir  en  être  le 
Chef.  Le  p*.  r Tonnage  qu'il  Faifiac 
ne  dura  pas  long-tems,  Se  le  maf- 
que  tomba  bien-tôt. 

Le  Pape  Sixte  V.  de  Ton  coté, 
afin  de  foucenir  les  Princes  ligues 
Se  de  faire  voir  qu'il  entroit  dans 
Jeurs  delïeins  ,  avoit  d'abord  con- 
damné le  Duc  de  Vendofme  ;  peu 
de  tems  après ,  comme  s'il  fe  fut 
repenti  de  la  démarche  precipi- 
rce  qu'il  avoit  faite  ,  il  voulut  faire 
paroitre  à  toute  la  terre  l'horreur 
qu'il  avoit  de  leurs  refolutions  Se 
de  leurs  entreprifes,  Se  qu'il  n'é- 
toit  pas  fi  irrité  contre  le  Duc  de 
Vendôme  qu'on  le  croïoit  -,  )uC- 
ques  là  qu'on  diioit  communément 
qu'il  vouloit  contracter  une  allian- 
ce avec  lui ,  ce  que  je  crois  très- 
faux  Se  fan:->  nulle  apparence  :  il 
•fl  cependant  certain  que  Sa  Sain- 
teté uonnoit  aux  Ambafiadeurs  de 
ce  Duc  des  Audiences  plus  favo- 
rables que  les  Cardinaux  ne  i'au- 
roient  iouhaité  &  que  l'état  des 
affaires  ne  paroillbit  le  demander. 
Mais  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui 
puillent  pénétrer  les  relions  de 
la  conduite  des  Souverains  ,  en- 
core moins  des  Papes. 
£/AN  Marie  Stuard,  Reine  d'EcoiTe , 

i  Î87.  Perdit  la  vie  dans  le  Château  de 
Fodringhaye  où  elle  étoit  prifon- 
niere.  On  lui  coupa  la  tete  le  17. 
deTevrier  dans  une  fale  du  Châ- 
teau. ElHabeth  Reine  d'Angle- 
terre Se  coulîne  germaine  de  fon 
père  ,  prononça  à- Londres  la  Sen- 
tence de  mort  contre  cette  Pr:n- 
cetfe. 

La  Reine  d'EcolTe  pour  fe  dé- 
robera la  perfecutionde  fes  fujets 
hérétiques  qui  avoient  mis  tout 
Ton  Ri.ïaume  en  confufion  ,  s'étoit 
retirée  en  Angleterre  à  la  follici- 
tàtion  d'E./abeth  Se  {ut  fa  parole  ; 
Supplément. 
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mais  cette  Reine  fans  avoir  ir 
gard  à  ù  parole  Se  à  l'azile  qu'elle 
lui  avoit  promis, la  fit  arrêter,  la 
retint  prifonnierc  pendant  vingt 
ans  ,  Se  enfin  la  ht  exécuter  à 
mort  cette  année.  Cruelle  Se  de- 
teftable  conduite  !  que  de  crimes 
énormes  renfermés  dans  un  feul  f 

On   l'accu  (bit  d'avoir  conjuré 
contre  la  vie  de  la  Reine  ,  Se  d'a- 
voir voulu  fe  fauver  de  fa  prifon. 
L'infortunée  Marie  avoua  le  fé- 
cond article,  mais  elle  nia  toujours 
conftamment  le  premier  ,  qui  re- 
gardoit  la    mort  d'Elifabeth  :  ce' 
qui  paroît  plus  vrai  -  femblable  , 
c'eft  que  les  hérétiques  Anglois 
étoient  convenus  que  jamais  leur 
herefie  ne  pourroit  fe  foutenir  enr 
Angleterre  fl  cette  Princeffe  vi- 
voit  ;  car  étant  la  plus  proche  pa- 
rente d'Elifabeth  ,  &  par  confè- 
quent  celle  qui  avoit  plus  de  droit 
à  la  couronne  ,  les  Anglois  fe  per- 
fuadoient  que  h  elle  montoit  une 
fois   fur  le  trône  elle  rétabliroif 
bien-tôt   la  Religion   Catholique 
dans  fes  Etats  ,  Se  n'épargleroir 
rien  pour  détruire  l'herefie. 

Il  fembloit  que  tous  les  Princes 
dévoient  prendre  les  armes  pour 
vanger  la  mort  honteufe  de  la 
Reine  d'Ecolle ,  &  l'infime  faite* 
en  fa  perfonne  à  toutes  les  têtes 
couronnées.  L'adroite  Elifabetlr 
n'ignoroit  pas  ce  qu'ils  dévoient- 
faire  ;  mais  le  Roi  de  France  é- 
toit  aflcs  embaralîé  chés  lui  Se  trop 
occupé  à  calmer  les  troubles  de 
ion  Roïaurne,  pour  être  en  état 
de  tirer  vengeance  d'un  attentat' 
auquel  il  deveit ,  ce  femble  ,  plus1 
encore  si-  terelïer  -,  parce  que  la- 
Reine  d'Ecofîe  avoit  éré  femme 
de  François  II.  Roi  de  France  &: 
frère  du  Roi  régnant. 

Le  Roi  Catholique  paroiflbits'jr- 
K 
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difpofer  tout  de  bon  &  levoic  des 
troupes  ;  mais  François  Drak  An- 
glois ,  qui  formoic  lui  -  même  des 
emreprifes  fur  l'Eipagne  ,  ne  lui 
permit  pas  de  dégarnir  de  troupes 
fon  vOÏaume.  Car  ce  fameux  Cor- 
faire  ,  après  avoir  parcouru  les  an- 
nées dernières  6c  ravagé  trois  ou 
quatre  fois  les  côtes  des  Indes  Ef- 
pagnoles ,  avoit  emporté  en  An- 
gleterre une  quantité  prodigieufe 
d'or  qu'il  avoit  pillé  6c  enlevé  aux 
Espagnols  dans  Tes  courfes. 

L'heureux  fuccès  de  Tes  entre- 
prifes  l'avoit  rendu  fi  fier  6c  lî  au- 
dacieux ,  qu'il  refolut  d'aller  au 
printems  prochain  attaquer  6c  fur- 
prendre  Cadiz  ,  ne  doutant  point 
qu'il  ne  fe  rendît  bien-tôt  maître 
de  cette  place ,  dont  la  garnifon 
étoit  fbible  ,  6c  les  habitans  nul- 
lement fur  leurs  gardes.  Le  Cor- 
faire  Anglois  feroit  venu  à  bout 
de  fon  deiîein  fans  que  par  bon- 
heur il  fe  trouva  deux  galères 
dans  le  port  qui  par  leur  maneu- 
vre  6c  leur  refiftance  ,  donnèrent 
le  loifir  à  la  milice  du  païs  des'af- 
fembler  6c  de  venir  au  fecours. 
D.  Alphonfe  deÇuzman  Duc  de 
Médina  Sidonia ,  fe  diftingua  par 
fa  valeur ,  repouflà  les  Anglois  6c 
les  obligea  de  fe  retirer. 

Le  Roi  Catholique  étoit  alors 
à  Tolède  pour  y  célébrer  la  tranf- 
lation  du  corps  de  ïainte  Leuca- 
die  vierge  6c  martyre  lequel  avoit 
refté  plusieurs  fiecles  en  Flandres 
proche  de  Monts  en  Hainaut,dans 
le  célèbre  Monaftere  des  Béné- 
dictins de  faint  Guillain.  La  céré- 
monie fe  fît  avec  tout  l'éclat  ôc 
toute  la  pompe  poflible.  Il  y  eut 
une  proceflion  générale  le  vingt- 
fix  d'Avril,  à  laquelle,  outre  le 
Roi  &  le  Prince  D.  Philippe  fbn 
fils ,  l'Impératrice  Marie  feeur  du 
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Roi  Catholique  voulut  aflîfter,  6c 
tous  voulurent  aider  à  porter  quel- 
que tems  la  riche  cruile  où  é- 
toient  enfermées  les  precieufes 
reliques  de  la  Sainte. 

La  France  étoit  divifée  en  trois 
differens  partis  à  l'occafion  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  lorf- 
que  trente  mille  Allemands  en- 
trèrent dans  le  Roïaume  fous  la 
conduite  6c  le  commandement  du 
Duc  de  Bouillon  ,  pour  favorifer 
les  intérêts  du  Prince  de  Bearn. 
On  ne  fçauroit  exprimer  la  conf- 
ternation  6c  l'embarras  où  une  fi 
nombreufe  armée  jetta  tout  le 
Roïaume  ,  particulièrement  les 
Catholiques. 

Le  Roi  de  France  d'un  côté 
avec  Ces  meilleures  troupes,  s'a- 
vança contre  les  Allemands  pour 
les  arrêter.  De  l'autre  le  Duc  de 
Guife  avec  le  refte  de  l'armée 
Françoile  s'étoit  mis  à  leurs  trouf- 
fes  pour  les  harceler  dans  leur 
marche  6c  les  empêcher  de  le  dif- 
perfer  dans  le  païs ,  faisant  main- 
baife  fans  quartier  fur  tous  ceux 
qui  ofoient  s'éloigner  du  gros  da 
leur  armée  ;  mais  outre  cela,  l'hi- 
ver étant  furvenu  ,  6c  la  rigueur 
extraordinaire  de  }a.  faifon  aïanc 
fait  périr  un  grand  nombre  de  ces 
étrangers  ,  le  refte  ne  tarda  gue- 
res  à  fe  diflîper.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon étant  venu  à  mourir  dans  le 
même  tems ,  les  Catholiques  dont 
il  étoit  l'ennemi  déclaré  commen- 
cèrent à  re/pirer. 

Cette  inondation  d'Allemands 
allarmoit  &  inquietoit  l'Efpagne 
même,  dans  la  crainte  que  ces  hf- 
retiques  étrangers  ibutenus  de 
ceux  de  France  n'entreprilfent  de 
paffer  les  Pyrénées,  ne  vinflent 
fondre  dans  les  Provinces  voift- 
nés ,  6c  ne  répandilfent  leurs  çr- 
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fftrrs  dans  ce  Roïaume  ,  ce  qui 
aur  it  embarallé  le  Roy  Catholi- 
que 8c  lui  auroic  donné  de  i'occu- 
p.uion  pour  prévenir  &  pour  ar- 
icrer  les  troubles  que  ne  manque 
iain.iis  de  caufer  l'herefie. 

Ld  France  n'eue  pas  feulement 
à  fourfrir  de  la  part  de  ces  troupes 
étrangères  ;  elle  fut  encore  defo- 
lée  par  la  Famine  8c  par  la  perte  , 
qui  rirent  de  grands  ravages  dans 
ce  Roïaume.  On  fit  de  tous  cotés 
des  procédions  fblemnelles  pour 
appaifer  la  colère  de  Dieu  :  on 
voïoit  dans  les  Villes  8c  dans  les 
Campagnes  les  habitans  vêtus  de 
blanc  8c  précédés  de  leurs  croix 
8c  de  leurs  bannières,  qui  d'une 

▼oix  lugubre  8c  lamentable  chan- 
ce 

toient  des  Hymnes  8c  des  Pfeau- 
mes  pour  détourner  ces  terribles 
fléaux. 
£'am  Le  Roi  Philippe  avoit  fait  c- 

ifSS.     quiper  dans  le  port  de  Lifbonne 
une  puiflante  armée  navale  prête 
à  mettre  à  la  voile  pour  vanger 
la  mort  de  l'infortunée  Reine  d'E- 
cofle ,  8c  en  même  tems  l'affront 
fait  en  fa  perfbnne   à  la  M  jefté 
du  Trône.  Il  prétendoit  aulli  tirer 
raifon  des  infultes  que   les  An- 
glois  lui  avoient  faites  à  lui-même 
en  pillant  Ces  fujets.LeMarquw  de 
Sainte  Croix  devoir   commander 
la  flotte  ;  mais  étant  venu  à  mou- 
rir au  milieu  de  ces  préparatifs,  le 
Roi  nomma  le  Duc  de  Médina  Si- 
donia  pour    prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  à  la  place  du 
Marquis. 

Ce  Duc  ayant  mis  à  la  voile  au 
mois  de  Juillet,  effuya  quelques 
coups  ie  venr  afTés  rudes  -,  il  eut 
néanmoins  le  bonheur  de  doubler 
le  Cap  de  Finifterre.  Etant  arrivé 
à  la  Corogne  ,  il  s'éleva  tout  à 
coup  une  tempête  fi  furieufe,  que 
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les  bâiimens  Efpagnols  qui  en 
fournirent  beaucoup  purent  à  pei- 
ne remettre  à  la  voile  dans  le  mois 
de  Septembre. 

L'armée  navale  d'Efpagne  ar- 
riva enfin  fur  les  côtes  de  Flan- 
dres pourfuivie  par  la  flotte  An- 
gloife.  Le  feu  épouventable  8c 
continuel  de  la  flotte  Angloife  , 
qui  cauia  bien  du  dommage  à  nos 
vailleaux,  8c  les  bancs  de  fable 
dont  ces  mers  font  remplies  ex- 
poferent'les  Efpagnols  à  de  grands 
dangers.  LesAnglois  fe  rendirent 
maîtres  de  quelques-uns  de  nos 
vaiiïèaux. 

Ces  difgraces  6V:  la  neceflîté  de 
retourner  en  Efpagne  les  obligea 
de  faire  le  tour  de  l'Angleterre 
par  le  Septentrion.  La  navigation 
fut  fi  longue  8c  fi  perilleufe  que 
les  Efpagnols  y  perdirent  plufieurs 
bâtimens  qui  coulèrent  à  fonds. 
D'ailleurs  la  violence  du  froid  8c 
le  défaut  de  vivres  y  firent  périr 
un  grand  nombre  de  Mattelots  8c 
de  Soldats  ,  tellement  qu'il  n'en 
revint  que  très -peu  en  Efpagne 
fur  le  petit  nombre  de  vaiffeaux 
qui  leur  reftoient ,  8c  qui  vinrent 
au  commencement  de  l'hyver  a- 
border   comme  ils  purent  en  di- 
vers ports  d'Efpagne.  C'eft  ainfi 
qu'une  puifTance  fuperieure  prend 
plaifîr   à  renverfer  &  à  diffiper 
dans  un  moment  les  vains  projets 
des  hommes.  Il  efî  certain  que  la 
meilleure  partie  8c  la  fleur  de  la 
vieille  milice  Efpagnole  périt  dans 
cette  entreprife.  Le  nombre  8c 
l'énormité  des  crimes  de  notre  na- 
tion meritoit  que  le  bras  de  Dieu 
s'appefantît  for  elle  par  quelque 
châtiment  capable  de  la  faire  ren- 
trer dans  elle-même. 

Les  fléaux  dont  la  jufîice  Di- 
vine vouloit  frapper  les  hommes,, 
Kij 
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ne  Ce  bornèrent  pas  àl'Efpagne, 
ils  s'étendirent  fur  bien  d'autres 
provinces  ôc  particulièrement  fur 
la  France.  Henri  III.  prétendoit 
punir  le  Duc  de  Guife  ,  comme 
Je  principal  auteur  ôc  l'ame  de  la 
Ligue  faite  entre  les  Catholi- 
ques ,  ôc  réprimer  l'audace  des 
Panfiensqui  avoient  embralïé  ou- 
vertement le  parti  de  la  Ligue , 
ôc  qui  favori/bient  autant  qu'ils  le 
pouvoient  les  interefts  du  Duc. 

Dans  cette  vue  le  Roi  fit  venir 
à  Paris  plus  de  quatre  mille  hom- 
mes de  troupes  étrangères.  Le 
Duc  de  Guife  s'y  rendit  auffî  à  la 
Sollicitation  du  Roi ,  ôc  invité  for- 
tement par  les  Parifiens  ;  mais  il 
y  arriva  feul  &  fans  troupes  ,  raf- 
jfuré  par  le  témoignage  de  fa  con- 
feience  ôc  n'aïant  rien  à  Ce  repro- 
cher y  convaincu  d'ailleurs  que  fi 
l'on  vouloit  le  furprendre  ou  at- 
tenter fur  fa  perfonne  ,  il  trouve- 
roit  dans  l'affection  des  Parifiens 
emi  lui  étoient  entièrement  dé- 
voués ,  un  fecours  puifîant  avec 
lequel  il  pourroit  fe  garantir  des 
entreprifes  que  Ces  ennemis  au- 
roient  pu  former  contre  lui. 

Le  Duc  ne  fe  trompa  pas  ;  car 
à  fon  arrivée  à  Paris  tout  le  peuple 
prit  les  armes  j  on  .chaflà  de  la 
Ville  les  troupes  étrangères  ôc  le 
Roi  lui-même  fut  contraint  de  fe 
retirer.  Peu  de  tems  après  Sa  Ma- 
jefté  feignit  de  vouloir  changer  de 
conduite,  prendre  des  refblutions 
plus  avantageufes  au  bien  de  l'E- 
tat ,  ôc  affembler  les  Etats  Géné- 
raux du  Roïaume  pour  prendre 
de  concert  avec  eux  &  par  leur 
confeil  des  me/ures  necelfaires  fur 
le  parfi  qu'on  devoit  prendre. 

Il  fie  donc  publier  .une  décla- 
ration dans  laquelle  entr'aurres 
£hofes  il  reconnoillbit  quexout  ce 
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que  le  Duc  de  Guife  8c  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  avoient  fait ,  n'a- 
voit  été  que  pour  de  bonnes  in- 
tentions ôc  le  bien  de  l'Etat.  Il  fit 
encore  une  nouvelle  Déclaration 
par  laquelle  il  convoquoit  l'AC- 
femblée  générale  des  Et;  ts  du 
Roïaume  à  Blois.  Il  s'y  rendit  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  ôc  de 
Nobldfe. 

L'ouverture  s'en  fit  le  feize  de 
Septembre.  On  propofa  d'abord 
de  nommer  un  fuccelîèur  à  la 
couronne  ;  plufieurs  furent  du 
fentiment  que  le  Cardinel de  Bour- 
bon ,  oncle  du  Duc  de  Vendofme, 
étoit  celui  qui  y  avoit  plus  de 
droit.  Ainfi  ils  le  déclarèrent  hé- 
ritier du  Roïaume  en  cas  que  le 
Roi  mourut  fans  fils  ,  parce  qu'il 
étoit  d'un  degré  plus  proche  que 
fon  neveu  ,  ôc  d'ailleurs  zélé  de- 
fenfeur  de  la  Religion  Catholi- 
que. 

Le  Roi  cependant  malgré  la  fu- 
reté qu'il  avoit  donnée  pour  obli- 
liger  tous  ceux  qui  dévoient  Ce 
trouver  aux  Etats  à  s'y  rendre  ,  ôc 
malgré  celle  qui  eft  toujours  infe- 
parable  de  ces  fortes  d'afiemblées, 
ne  lai/là  pas  de  faire  tuer  dans 
fon  Château  le  Duc  de  Guife ,  un 
Vendredy  23.  de  Décembre  ,  ôc 
le  jour  fuivant  il  fit  mourir  aufiî 
le  Cardinal  de  Lorraine  dans  la 
prifbn  où  on  l'avoit  enfermé.  Il  fit 
arrêter  en  même  tems  le  fils  aîné 
du  Duc  de  Guife  ,1e  Duc  de  Ne- 
mours, le  Cardinal  de  Bourbon  ôç 
l'Archevêque  de  Lion,  pour  avoir 
ofé  s'oppofer  en  pleine  afTemblée 
à  Ces  delTeins. 


L'AN 


Cette  action  parut  un  attentat,  g    . 

le  Roi  par  cet  endroit  Ce  rendit         -*    °" 
odieux  à  bien  des  Catholiques,  ôc 
devint  l'objet  de  Kxecration  des 
ligueurs.  La  Reine  Catherine  de 
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Meiicis  fa  mère  fut  fi  touchée 
de  cette  funelte  avanture  ,  que  la 
douleur  qu'elle  en  conçue  ,  joinc 
à  Ion  grand  âge  «Se  aux  fatigues 
qu'elle  avoïc  elfuyées  dans  toutes 
les  révolutions  de  ce  Roïaume  , 
avancèrent  Ces  jours.  Elle  mou- 
rut douze  jours  après  la  mort  du 
Duc  de  Guife. 

Peu  de  teins  avant  que  d'ex- 
pirer ,  elle  prédit  au  Roi  Ton  fils , 
les  malheurs  &  les  defordres  que 
cette  mort  cauleroit  dans  le 
Roïaume ,  Se  l'effet  ne  vérifia  que 
trop  là  prédiction.  La  plupart  des 
Villes  conçurent  une  fi  grande  hor- 
reur d'urufiailinat  qui  leur  paroii- 
Joit  horrible,  qu'elles  le  declare- 
lent  ouvertement  contre  le  Roi. 

Paris  fut  celle  qui  le  fignala  le 
plus  par  la  révolte ,  &  qui  la  pre- 
mière en  leva  l'étendarc.  Comme 
cette  ville  furpalloit  les  autres  en 
grandeur  &  en  richefies,  la  de- 
marche  qu'elle  venoit  de  faire 
étoit  d'un  tres-dangereux  exem'- 
ple  pour  les  autres. 

Quelques  mois  après  le  Roi 
aïant  congédié  les  Etats,  prit  la 
refolution  de  fe  rendre  maître  de 
Paris.  Il  y  avoit  mis  le  fiege  lorf- 
que  Frère  Jacques  Clément,  de 
l'Ordre  de  faint  Dominique,  jeu- 
oie  homme  de  24.  ans,  né  dans  le 
petit  bourg  de  Sorbonne  ,  proche 
d'Autun  en  Bourgogne,  fortit  de 
■la  Ville  pour  fe  ren  Ire  au  Camp 
du  Roi.  Aïant  obtenu  le  premier 
d'Août  une  audience  de  Sa  Ma- 
jefté  fous  prétexte  de  vouloir  lui 
donner  quelques  avis  fecrets  fur 
les  delfeins  qu'avoient  formé  les 
habitans  i  il  enfonça  dans  le  bas 
ventre  du  Prince  un  poignard  em- 
poifonné  qu'il  portoic.  L'audace 
de  ce  Religieux  fut  inconceva- 
ble 5  mais  où  trouver  des  termes 
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pour  exprimer  l'énormité  de  ion 
attentat  ?  Il  fut  fui  le  champ  mis 
en  pièces  par  ceux  qui  (e  trouvè- 
rent alors  dans  la  Chambre  du 
Roi. 

Henry  de  Bourbon,  Prince  de 
Team  ,  qui  fe  rai  fait  appeller  Roi 
de  Navarre,  étoit  dans  la  cham- 
bre de  Henri  III.  quand  ce  Prin- 
ce fut  poignardé.  Ain  h"  /ans  diffé- 
rer davantage  il  prie  la  qualité  de 
Roi  de  France  ;  mais  la  plupart  des 
Villes  ne  voulurent  pas  le-  recon- 
naître. Il  y  eut  bien  des  batailles 
données  ,où  tantôt  les  uns  &  tan- 
tôt les  autres  eurent  l'avantage. 
Plusieurs  Villes  furent  allégées  , 
priies  &c  ruinées  avant  que  le  nou- 
veau Roi  fut  paihble  poflèlleur 
de  fa  Couronne. 

Paris,  la  principale  qui  avoit 
pris  les  armes  en  faveur  de  la  Li- 
gue fut  en  grand  danger  d'être 
prife  l'année  iuiyante.  Mais  le  Duc 
de  Parme  ,  qui  par  l'ordre  du  Roi 
Catholique  étoit  venu  au  fecours 
de  la  Ligue,  fauva  la  Ville  &  en 
fît  lever  le  fiege.  On  y  afiembla 
enfuite  les  Etats  du  Roïaume, 
pour  nommer  un  Roi.  Le  con- 
cours y  fut  grand,  il  y  eut  bien  des 
intrigues,  des  brigues  &  des  ca- 
bales qui  ne  produiiîrent  pas  grand 
chofe. 

L'année  1589,  les  affaires  de 
Portugal  fe  trouvèrent  dans  un 
grand  danger,  &  il  y  avoit  à  crain- 
dre une  révolution  par  l'arrivée 
de  h  flotte  d'Angleterre  ,  «mi  pa- 
rut fur  les  côzes  de  ce  Roïaumç 
fous  prétexte  de  rétablir  le  Prieur 
de  Crato  fur  le  trône,  &  de  le 
remettre  en  poflelTion  d'une  cou- 
ronne qu'il  prétendoit  lui  appar- 
tenir ,  &:  qu'on  lui  avoit  enlevée. 

Antoine  Prieur  de  Crato,  qui 
avoic  demeuré  long-tems  en  An- 
K  iii 
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gleterre,  étoit  monté  fur  la  flotte. 
Il  eut  même  la  hardieffe  de  met- 
tre pie  {.  à  teire  &  de  fe  prefenter 
avec  un  gros  corps  de  troupes  de- 
va  c  Lifbonne  ;  mais  comme  il  vit 
que  les  habitans  ne  remuoienî 
point  ôc  qu'il  n'y  avoit  pas  la 
moindre  apparence  de  révolte 
dans  la  Ville  ,  par  les  foins ,  la 
vigilance  &  l'attention  du  Prince 
Cardinal  &  du  Comte  de  Fuen- 
tes ,  il  fut  contraint ,  faute  de  pro- 
visions de  fe  rembarquer,  ôc  peu 
de  tems  après  la  flotte  Angloife  J 
après  avoir  foufFert  plus  de  dom- 
mage qu'elle  n'en  avoit  fait ,  fut 
obligée  de  remettre  à  la  voile  &c 
de  reprendre  la  route  d'Angle- 
terre, 

Par  le  départ  de  cette  flotte  , 
l'Efpagne  fe  trouva  délivrée  de 
crainte  ôc  d'inquiétude.  On  dé- 
couvrit à  Lifbonne  qu'il  y  avoit 
quelques  habitans  qui  avoient  for- 
mé une  conjuration  en  faveur 
d'Antoine  Prieur  de  Crato.  On 
en  punit  quelques-uns  ;  le  châti- 
ment de  ceux-ci  retint  les  autres 
dans  le  devoir  ôc  les  empêcha 
dans  la  fuite  de  former  de  nou- 
velles entreprifes  contraires  aux 
interefts  de  Sa  Majelté  Catholi- 
que. La  Noblefle  fur  tout  fît  pa- 
roître  bien  de  la  fidélité  ôc  de  la 
fermeté  au  fervice  du  Roi  -,  elle 
y  étoit  intereilée ,  car  s'il  étoit  ar- 
rivé quelque  nouvelle  révolution 
dans  l'Etat  -,  elle  auroit  été  la  pre- 
mière expofée  à  perdre  Ces  biens 
&  à  voir  piller  Ces  terres. 

Il  y  avoit  dans  cette  Ville  une 
eertame  Religieufe  qui  fous  un 
faux  dehors'  de  pieté,  s'étoit  ae- 
quife  une  grande  réputation  de 
Sainte  à  la  faveur  de  laquelle 
elle  tromport  non  feulement  la 
populace ,  mais  encore  des  per- 
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fonnes  qui  étoîent  en  place  ôc  de£ 
Savans.  Mais  les  Inquificeurs  de 
la  foi  ayant  reconnu  Ces  impoftu- 
res  ,  la  punirent  moins  rigoureu- 
fement  que  /on  crime  ne  Je  meri- 
toit.  Sa  Sentence  fut  prononcée 
dans  le  mois  de  Mars. 

Le  Père  Louis  de  Grenade,  de 
l'Ordre  de  laint  Dominique  ,  mou- 
rut en  ce  tems  là.  Cet  homme  é- 
galement  célèbre  par  fa  pieté  ôc 
par  fon  éloquence  ,  étoit  contem- 
porain de  Maître  Jean  d'Avila  , 
un  des  plus  illuftres  ôc  des  plus 
zélés  Prédicateurs  de  fon  tems. 
L'un&  l'autre  nous  ont  laifTe  d'ex- 
cellens  livres  de  pieté  écrits  en 
Efpagnol,  qui  ont  produit  &  qui 
produifent  encore  tous  les  jours 
de  grands  fruits  pour  la  perfe&ion 
des  âmes. 

Il  y  eut  une  perte  confiderable 
à  Barcelone  ;  on  fit  courir  bien 
des  bruits  dirTerens  fur  la  caufe 
de  ce  mal;  mais  on  ne  put  rien 
vérifier  que  nous  fâchions. 

On  acheva  enfin  de  bâtir  cette 
année  le  célèbre  &c  magnifique 
Palais  de  S.  Laurent  de  l'Efcu- 
rial,  dans  le  territoire  de  Segovie, 
après  y  avoir  emploie  près  de  3c. 
ans.  Il  fut  commencé  par  l'ordre 
tie  Philippe  1 1.  avec  une  fom- 
ptuofité  ôc  des  dépenfes  qui  vont 
prefque  au  delà  de  ce  qu'on  peut 
imaginer.  Il  y  a  dans  l'enceinte 
de  ce  faperbe  Palais  un  Monafte- 
re  de  Jeronimites3  un  vafte  Col- 
lège pour  y  étudier  ,  ôc  un  Palais 
véritablement  Roïai  ,  où  les  Rois 
peuvent  venir  palier  le  tems  des 
grandes  chaleurs.  La  pofterité  ne 
pourra  jamais  croire  les  fommes 
immenfes  qu'on  a  emploïées  à 
perfectionner  ce  fuperbe  édifice. 
On  peut  le  comparer  ;.w<  plus 
fomptueux  monumens  ie  l'anti- 
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quité.  Rien  ne  légale  pour  fa 
grandeur  ,  Tes  embelillemens  ,  fa 
iôlidké,  &c  la  pompe  avec  laquelle 
on  y  fait  le  fervice  divin.  Les  re- 
venus qu'on  y  a  attachés  répon- 
dent à  h  magnificence  de  l'édifi- 
ce. Il  eft  inutile  de  nous  étendre 
fur  cela  davantage  :  nous  en  avons 
fait  une  ample  description  ail- 
leurs. 

Cette  année  fut  remarquable 
par  la  mort  de  deux  Papes  ;  celle 
de  Sixte  V.  arriva  le  Mardy  18. 
d'Aouft  ;  &  celle  d'Urbain  VII.  le 
27.  de  Septembre  fuivant  ;  car  ce 
Pape  aïant  été  élu  le  15  de  Sep- 
tembre ,  ne  conferva  le  Pontifi- 
cat que  douze  jours.  Avant  fon 
élection  il  s'appelioit  Jean-Baptifte 
Caftaneo.  Il  tut  d'abord  Arche- 
vêque de  Roiïano  Nonce  en  Ef- 
pagne  ,  enfuite  Cardinal  ,  enfin 
Pape.  Les  Pontificats  de  Grégoire 
XIV.  &  d'Innocent  IX.  ne  durè- 
rent que  peu  de  mois,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  le  Cardinal  Hyppolite 
Aldobrandin  fut  dans  la  fuite  élu 
Pape,  /bus  le  nom  de  Clément 
VIII.  Il  étoit  né  à  Rome,  quoi 
qu'originaire  de  Florence.  Ses 
mœurs  écoient  régulières  ,  la 
conduite  fans  reproche  ,  fon  âge 
mur ,  fa  fanté  fbible  &  fa  comple- 
xion  délicate. 

L'Automne  de  cette  année  fut 
ires-rnal  fain.  Il  mourut  bien  du 
monde  en  Efpagne.  La  maladie 
fut  plus  maligne  &c  fit  plus  de  ra- 
vages dans  ïti  Campagnes  ,  dans 
les  Bourgs  &  dans  les  Villages , 
fbit  faute  de  remèdes  &  de  bon- 
ne nourriture,  (bit  que  l'air  cor- 
rompu eut  plus  de  facilité  à  fe 
communiquer.  Jean  Calderon  fa- 
yant  Théologien  ,qui  par  fon  éru- 
dition devint  Chanoine  de  Tolè- 
de ,  tomba  malade  dans  une  jolie 
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mai  fon  de  campagne  où  il  s'étoic 
retiré  pour  y  palier  les  chaleurs. 

Il  euerit  d'al  ord  de  cette  mala-  t  • . 
die  ,  mais  il  mourut  quelque  mois 
après  à  Tolède  d'une  autre  mal  .- 
die.  C'étoit  un  homme  d'une 
grande  pieté  &  d'une  r.ire  modef- 
tie  i  on  voïoit  dans  lui  un  modèle 
de  cette  antique  probité  &  de 
cette  première  (Implicite  de  nos 
pères.  J'ai  fait  graver  fur  fon  tom- 
beau une  épitaphe  ou  j'ai  tâché 
d'exprimer  fon  vrai  caractère  ,  8c 
j'ai  cru  devoir  laifler  à  la  pofterité 
un  monument  de  notre  iinecre  8c 
parfaite  amitié. 

Antoine  Pezez  qui  avoit  autre- 
fois été  Secrétaire  du  Roi,&  quel- 
que tems  après  fort  dans  la  faveur 
de  Sa  Majefté  Catholique  ,  après 
avoir  été  enprifbnplus  de  douze 
ans,  trouva  le  moïen  des  l'année 
précédente  de  fe  fauver  de  la  pri- 
fonoù  on  le  tenoit  enfermé  à  Ma- 
drid. Il  paflà  en  Arragon  ,  alla  fe 
prefenter  au  Confeil  qu'on  appelle 
la  juftice  d'Arragon ,  pour  le  jus- 
tifier devant  ce  Tribunal  d'avoir 
fait  tuer  pendant  la  nuit  Je  Secré- 
taire Efcobedo  au  fbrtir  du  Palais 
&  de  plufieurs  autres  chofes  dont 
on  l'aceufoit.  La  joïe  que  la  fuite 
&  fon  arrivée  en  Arragon  caufe- 
rent  à  quelques  efpnts  brouillons 
&  inquiets  ,  fe  changea  bien-tôt 
en  trifteffe ,  &  fit  répandre  bien 
des  larmes. 

Perez  aïant  été  transféré  le  24. 
de  Mai  de  l'année  courante  des 
priions  publiques  du  Tribunal 
d'Arragon  dans  les  priions  fecre- 
tes  de  i'Inquifition ,  le  peuple  k 
iouleva  ôc  courut  aux  armes  pour 
maintenir,  difoient  -  ils,  leur  li- 
berté. Ils  fe  jetterent  dans  le  Pa- 
lais de  D.  Inigo  de  M  end  ze  Mar- 
quis d'AJinenara  &  Gouverneur 
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d'Amgon  pour  le  Ri  Catholi- 
que :  comme  ce  Seigneur  s'étoit 
rendu  oiicux  à  tout  le  Roïaume, 
la  populace  armée  força  ion  Pa- 
lais ôc  lé  maff.cra.  Transportés  de 
la  même  fureur  ils  coururent  au 
Palais  de  l'Inquifition  dans  la  re- 
iblution  d'en  rompre  les  prifons  ôc 
de  ne  point  mettre  bas  les  armes 
qu'ils  n'eufFnt  obligé  les  Inquisi- 
teurs à  renvoïer  Antoine  Perez 
dans  fa  première  prifôn. 

La  fin  de  tous  ces  mouvemens 
fut  que  le  peuple  fe  fouleva  une 
féconde  fois  le  24.  de  Septembre 
fur  le  bruit  qui  fe  répandit  que 
l'on  vouloit  remener  Perez  dans 
les  prifbns  de  l'Inquifition  ;  car 
aïant  alors  bnfé  celle  de  \a.Mani- 
feftation  ou  du  Tribunal  d'Arra- 
gon  ;  ils  mirent  d'eux-  mêmes  le 
prilonnier  en  liberté,  ce  qui  ne  fe 
ht  pas  fans  qu'il  y  eût  du  fang 
.répandu  ,  ôc  bien  des  morts  ôc  des 
bleflés- 

Pour  Antoine  Perez  il  fe  fauva 
cmelque  tems  après  en  France  où 
il  vécut  encore  quelques  années. 
Cette  populace  mutinée  ne  fut  pas 
long-  tems  fans  païer  bien  chère- 
ment fa  révolte  ;  car  on  envoïa  à 
SarragofTe  un  corps  de  troupes 
fous  le  commandement  de  D.  Al- 
phonfe  de  Vargas,  vieux  Officier 
de  réputation  ,  &  qui  s'étoit  diftin- 
gué  dans  les  guerres  de  Flandres 
par  fi*  valeur,  fon  habileté  ôc  fon 
exactitude  dans  le  fervice  ;  il  ré- 
prima bien-  tôt  l'audace  de  ces  mu- 
tins ,  dont  plufîeurs  furent  con- 
damnés à  la  mort. 

On  n'épargna  pas  même  le  fu- 
préme  Tribunal  d'Arragrn  :  car 
on  fit  d'abord  couper  la  tête  à  D. 
Juan  de  Lanuza  ,  qni  a  voit  eu  l'in- 
folence  de  venir  avec  des  troupes 
^our  s'opp^fer  à  celles  du  Roi  fon 
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ouverain.  On  en  fit  autant  à  IX 
Diegue  d'Heredia  &  à  D.  Jean  de 
Luna  qui  avoient  été  les  premiers 
auteurs  de  la  fediiion ,  &c  qui  a- 
voient  animé  les  mutins.  Il  y  en 
eut  encore  bien  d'autres  que  l'on 
punit  par  difFerens  fuppîices.  Le 
Duc  de  Villa- Hermofa  ôcle  Com- 
te d'Aranda  furent  arrêcés  ôc  en- 
voyés en  Caftille ,  où  ils  mouru- 
rent en  prifon  peu  de  tems  après  ; 
néanmoins  après  leur  mort  ils  fu- 
rent juftifiés  cxrl'on  reconnut  qu'ils 
n'avoient  eu  nulle  part  à  la  ré- 
volte. 

Pour  calmer  les  troubles  de  ce  L'an 
Roïaume  ,  on  convoqua  les  Etats  j  ,gi>> 
Généraux  d'Arragon  à  Tarraf- 
fonne  ,  au /quels  prefida  D.  André 
Bobadilla  Archevêque  de  Sarra- 
gofle.  Le  Roi  Catholique  voulut 
lui-même  s'y  trouver.  Il  pafFa  par 
Valladolid,  Burgos  ôc  Pampelune, 
ôc  arriva  fur  la  fin  de  1592.  à  Tar- 
railbnne.  L'Infante  Ifabelle.  ôc  le 
Prince  D.  Philippe  fon  frère  ac- 
compagnèrent Sa  Majefté  dans  ce 
voïage,  ôc  le  Roi  fit  reconnoîrre 
à  Pampelune  ôc  à  Tarraiïbne  fon 
fils  pour  héritier  des  ccurronnes 
de  Navarre  ôc  d'Arragon. 

Ainfi  les  troubles  de  ce  Roïau- 
me ,  qui  avoient  duré  prefcjue 
deux  ans ,  furent  diffipés ,  les  plus 
coupables  aïant  été  punis,  on  mie 
de  bonnes  çarnifons  à  Sarraçode 
ôc  dans  les  meilleures  places  ,ôc 
l'on  termina  \c>  Etats  de  Tarraf- 
fônne.  Les  peuples  furent  con- 
traints de  demeurer  en  repos,  ôc 
reconnurent  par  leur  expérience 
ôc  par  leurs  malheurs  que  fî  les 
premières  faillies  d'une  populace 
mutinée  font  d'abord  impetu eu  fes^ 
les  forces  du  Souverain  font  toû- 
)  urs  fup;Tieures  ôc  plus  redou- 
tables, 

Ea 
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L'an  Le  Podhur  François  Tolcc  Je 

xy)h  ^a  Compagnie  de  Jefus  ,  fut  un 
des  quatre  Cardinaux  aufquels  le 
Papj  Clément  VIII.  donna  cette 
nn  ce  le  chapeau  :  Tolet  étoit  de 
Cor  doue  ,  célèbre  par  Ton  efprit , 
par  l'étendue  de  ion  érudition, 
par  Ton  habileté  dans  les  affaires, 
Sic  par  les  fervices  considérables 
qu'il  rendit  au  Saint  Siège.  Il  ne 
conferva  pas  cate  dignité  lo'  g- 
tems  ;  car  il  mourut  trois  ans  après 
a^oir  été  élevé  au  Cardinalat.  Il 
fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  fainte 
Marie  Majeure. 

Henri  de  Bourbon  qui  fe  faifoit 
appelicr  Roi  de  Navarre  ,  &  qui 
avoit  fuccedé  à  la  Couronne  de 
France  après  la  mort  d'Henri  III. 
ayant  donné  dis  marques  fûre; 
de  fa  converu"on,&:  s'étant  déclaré 
ouvertement  Catholique ,  deman- 
doit  l'abiolution  des  ceniures  qu'il 
arrok  encourues. 

Il  envoïa  le  Duc  de  Nevers  à 
Rome  avec  la  qualité  d'AmbaA 
fadeur  extraordinaire  ,  pour  iup- 
plier  le  Pape  de  vouloir  bien  lui 
donner  l'abiolution  qu'il  croïoit 
qu'on  ne  pouvoit  plus  lui  refufer 
après  l'abjuration  publique  qu'il 
avoit  faite  du  Calvimfme.  Le  Duc 
ne  négligea  rien  pour  obtenir  de 
Sa  Sainteté  cette  grâce  ;  mais  le 
Pape  fe  montroit  fort  difficile  fur 
cet  article  ,  Se  condamnoit  vive- 
ment l'Archevêque  de  Bourges 
d'avoir  de  fa  propre  autorité  don- 
ré  l'abfolution  au  Prince  fans 
l'or  Ire  de  Sa  Sainteté.  La  conver- 
sion du  Roi  paroilToic  fufpecte,  Se 
l'on  croïoit  que  la  politique  y  avoit 
plus  de  part  que  la  droiture  Se  la 
fincerké;  mais  la  fuite  détrompa 
bien-'ôc  Ces  ennemis  mêmes. 

L'an         Le  Pape  canonifa  à  Rome  le  17. 

Jj5H«      d'Avril laint  Hyacinthe  PolonoiSj 
Supplément, 
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de  l'Ordre  de  faint  Dominique. 

1'.  Gafpar  de  Quiroga  ,  Car- 
dinal Se  Archevêque  de  Tolède 
mourut  à  Madrid  un  Mardy  11. 
de  Novembre  âgé  de  85.  ans.  11 
fut  enterré  à  Madrigal  où  il  étoit 
ne,  &  dans  un  Monaflere  d'Au- 
guftins.  Il  avoit  de  très-  grandes 
qualités  ,  mais  il  étoit  fur  tcut  dis- 
tingué par  fa  prudence,  fa  droi- 
ture &  la  régularité  de  fes  maurs. 
Il  amaflà  de  grofîes  femmes  d'ar- 
gent, Si.  il  ne  faut  pas  s'en  étonner 
puifque  jouiflànt  d'un  revenu 
très  -  considérable,  il  faifoit  une 
depenfe  très  modérée. 

Il  ne  lailfa  point  de  teftament. 
On  fit  par  l'ordre  du  Pape  la  diC- 
tribution  de  fes  biens  par  parties 
égales  en  bonnes  œuvres, pour  la 
Chambre  Apoffolique  &  pour  le" 
Trefor  Roïal.  Le  Cardinal  Ar- 
chiduc Aibert  fut  nommé  par  le 
Roi  Catholique  à  l'Archevêché 
de  Tolède  ;  mais  peu  de  tems  a- 
pres  ce  Prince  quitta  fon  Arche- 
vêché avec  la  permiffion  de  Sa 
Sainteté.  Il  renonça  par  l'ordre  du 
Pvoi  Catholique  fon  oncle  ,  à  l'E- 
tat Ecclefïaftique. 

Javarin  une  des  plus  fortes  Sz 
des  plus  importantes  places  de 
Hongrie,  fut  obligé  cette  année 
de  fe  rendre  aux  Turcs  qui  l'af- 
fiegeoient  depuis  long-tems. 

Au  commencement  de  cette  L'an 
année  l'Archiduc  Erneft  mourut  155?/- 
dins  les  Pays  Bas,  dont  le  Roi 
d'Efpagne  ion  oncle  l'avoit  fait 
Gouverneur.  L'Archiduc  Albert 
fon  frère  ,  prit  le  3.  d'Avril  pof- 
fefîion  de  l'Archevêché  de  Tolè- 
de. Il  ne  vint  cependant  jamais 
dans  fon  Eglife  Se  ne  fut  point  fa- 
cré  ;  parce  que  Sa  Majefté  Catho- 
lique lui  donna  le  gouvernement 
des  Païs  Bas,  &  il  partit  de  Ma- 
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drid  fur  la  fin  d'Aouft  pour  aller 
gouverner  ces  Provinces.  En  par- 
tant il  laitfa  pour  adminiltraceur 
de  ion  Archevêché  Garcie  de 
Loayfa  leq.  el  lui  fucceda  crois  ans 
après  ,  lorfque  l'Archiduc  s'en 
demie.  Apres  la  more  de  l'Archi- 
duc Emelt,D.  Pedre  Henriquez 
de  Tolède  Comte  de  Fuentès  &c 
grand  Capitaine  ,  fut  chargé  du 
gouvernement  des  Pais  Bas  juf- 
qu'à  l'arrivée  du  nouveau  Gou- 
verneur. 

Henri  de  Bourbon  Duc  de  Ven- 
«lofme,  qui  portoit  toujours  la  qua- 
lité de  Roi  de  Navarre  ,  prenoic 
auffi  la  qualité  de  Roi  de  France  ; 
comme  il  faiioit  profetlîon publique 
de  la  Religion  Catholique,ce  Prin- 
ce n'omettoic  rien  pour  obtenir  du 
Pape  l'abfolution  des  cenfures  en- 
courues.L'afFaire  fut  vivement  agi- 
tée  a  Rome.  Enfin  SaSainteté,mal- 
gré  l'oppofition  des  ennemis  du 
Prince,  refblut  de  lui  donner  l'ab- 
lolution  le  17.  de  Septembre.  Par 
là  Henri  étant  reconnu  univerfel- 
lement  Roi  de  France,  tout  le 
Roïaume  fe  fournit  bien -tôt,  & 
tout  fut  tranquille. 

D.  Pedre  de  Tolède ,  Marquis 
de  Villa -Franca  ,  prit  le  23.  du 
mois  de  Septembre  la  ville  de  Pa- 
tras  dans  la  Morée  &  la  pilla.  Il 
écoit  parti  de  Meffine  avec  vingt 
galères  pour  cette  expédition. 

Le  Comte  de  Fuentès  fe  rendit 
maître  deÇambray  le  trois  d'Oc- 
tobre. Comme  la  France  y  avoit 
une  groilè  garni  (on  ,  le  fiege  de 
îa  place  fut  long.  Les  François  fe 
prefenterent  trois  fois  pour  le  fai- 
re lever  ou  pour  faire  entrer  du 
fecours  ;  mais  aïantété  battus  tou- 
tes les  trois  fois  ,  ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer. 

Le  Pape  érigea  le  2.  y  de  No- 
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vembre  l'Eglife  de  Valladolid  en 
Evêché,  &  peu  detems  après  le 
Roi  donna  à  cette  Ville  le  titre  & 
le  droit  de  Cité.  Le  Docteur  Bar- 
thelemi  de  la  Plaça  en  fut  le  pre- 
mier Evéque. 

Sur  la  fin  de  l'année  les  pluies 
furent  fi  continuelles  &  tombè- 
rent en  fi  grande  abondance  que 
prefque  par  tout  les  rivières  inon- 
dèrent la  campagne.  Le  débor- 
dement du  Guadalquivirfut  fi  ex- 
traordinaire qu'une  partie  de  Se- 
ville  fut  prefque  fous  l'eau ,  ce 
qui  caufa  bien  du  dommage  fur 
tout  à  l'Hôtel  de  la  Douane. 

François  Drack  Corfaire  An-  £'An 
glois  débarqua  au  port  de  Nom~  iîn6» 
bri  de  Dios  3  dans  le  delîein  de  tra- 
verfer  le  détroit  &  l'Ifthme  s  de 
Panama  pour  piller  cette  ville.Les 
Efpagnoîs  fe  railemblerent  s  fon- 
dirent fur  les  Anglois  qui  avoient 
fait  defeente  ,  &  les  obligèrent  au 
commencement  de  Janvier  de  re- 
gagner leurs  vaiiïeaux  &  de  fe 
rembarquer  avec  précipitation. 
Ce  Corfaire  ne  lai/Ta  pas  de  don- 
ner fouvent  de  femblables  allar- 
mes  aux  côtes  de  l'Amérique.  Il 
mourut  enfin  à  Porto-Belo,  &  fa 
flotte  fut  obligée  de  fe  retirer  en 
defordre  par  la  valeur  de  D.  Ber- 
nardin d'Avellaneda,  &  d'aban- 
donner les  Indes. 

D'un  autre  côté  l'Archiduc  Al- 
bert fe  rendit  maître  de  Calais  le 
17.  d'Avril ,  &  enleva  cette  place 
aux  François  ;  mais  peu  de  tems 
après  on  la  leur  rendit  par  un  trai- 
té- Le  Roi  Philippe  II.  fe  trouvoit 
dans  ce  même  tems  à  Azeca  près 
de  Tolède  ,  où  il  apprit  !a  t  rifle 
nouvelle  que  la  flotte  Angloife 
étant  venu  mouiller  à  la  rade  de 
C  idiz  ,  avoit  pris  &  pillé  l'Ifle  Se 
la  Ville,  réduit  en  cendres  la  flotte 
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Efpagnole  ÔC  les  aucres  vaiiïéaux 
qui  étoient  prêts  à  mettre  à  la 
voile  pour  aller  au  Mexique.  Ce 
fut  une  perte  irréparable  ,  ôc  h 
plupart  des  plus  gros  Negocians 
du  Roï  .urne  y  (ourfrirent  de  très- 
grands  préjudices,  ce  qui  déran- 
gea fort  leurs  affaires  &  en  obli- 
gea quelques-uns  à  manquer. 
L'an  Sigifmond    B  tttori   Prince    de 

Jî9_  Tranlîlvanie  ,  faifoit  en  ce  tems- 
ià  une  guerre  vigoureule  aux 
Turcs  Se  aux  hérétiques.  Il  vint 
à  Vienne  pour  s'aboucher  avec 
l'Empereur  qui  lui  donna  de  grof- 
fes  iommes  d'argent  pour  fournir 
aux  frais  de  la  guerre  qu'il  foute- 
noit  avec  autant  de  valeur  que  de 
prudence.  Le  Pape  Se  le  Roi  Ca- 
tholique en  rirent  autant.  Mais 
les  hautes  efperances  que  l'on 
avoit  conçues  de  ibn  zèle  3c  de 
fa  valeur,  fe  difliperenc  par  une 
maladie  dans  laquelle  il  tomba 
tout  à  coup;  d'autres  difent  par 
une  efpece  d'enforcellement  qui 
obligea  ce  Prince  à  mettre  bas  les 
armes ,  ôc  à  fe  i*parer  de  fon  é- 
poufe  fille  de  l'Archiduc  Charles. 
Enfin  après  avoir  lailfé  fes  Etats  à 
l'Empereur,  il  fe  retira  à  Prague 
où  il  vécue  en  fimple  particulier, 
Se  mourut  d'apoplexie  deux  ans 
après. 

Ce  fut  le  6.  du  mois  de  Mai  de 
Lan  cette  même  année  que  le  Roi  Ca- 
IJ?«"  tholique  renonça  à  tous  les  Païs 
Bas  en  faveur  de  l'Infante  Ifabrdle 
fa  fille  ainée  j  dans  le  deflein  de  la 
marier  avec  l'Archiduc  Albert 
fon  coufin  germain,  qui  de  Ion 
côté  quitta  le  Chapeau  de  Cardi- 
nal de  l'Archevêché  de  Tolède, 
que  le  Roi  Catholique  donna  à 
Garcie  de  Loavfa,  qui  avoit  été 
Précepteur  du  Prince  D.Philippe. 
Le  Roi  cedoic  à  fa  fille  les  Païs 
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Bas ,  à  condition  qu'elle  les  rece- 
vroit  comme  un  hef  de  la  Caftil- 
le  ,  que  les  Rois  d'Efj  agne  fe  re- 
ferveroient  toujours  \  our  leur  per- 
fonne  feule  la  Grand' iVaitrife  de 
l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  ,  Se  le 
droit  de  faire  des  Chevaliers  ,  ÔC 
qu'ils  nommeroient  des  Gouver- 
neurs Efpagnols  en  certaines  Vil- 
les comme  Anvers, Gand  &  Cam- 
bray.  Peu  de  rems  après ,  la  paix 
fe  fit  avec  la  France ,  par  l'entre- 
mife  &  à  la  follicitation  du  Pape.- 

Le  Roi  d'Efpagne  étant  tombé 
malade  ,  fa  maladie  redoubla  tel- 
lement ,  qu'enfin  elle  l'enleva  le 
18.  de  Septembre  dans  le  Palais 
de  Lefcurial  }  où  il  fut  inhumé. 
Ce  Prince  étoit  illuftre  par  fa  rare 
prudence  &  prr  fa  pieté.  Il  mou- 
rut âgé  de  foixante-dix  ans  trois 
mois  Se  quelques  jours,  après  avoir 
régné  42.  ans,  fept  mois  ôc  28. 
jours.  Le  Prince  Philippe  fon  fils 
lui  fucceda. 

Garcie  de  Loayfa  Archevêque  L'an 
de  Tolède  ,  mourut  le  vingt-deux  iJ5?9* 
de  Février  à  Alcala  de  Henares. 
Par  la  mort  de  ce  Prélat  lt s  ef- 
perances que  l'on  avoit  conçues 
de  fes  grandes  qualités  Se  fur  tout 
de  fa  bonté  s'évanouirent,  il  fut 
enterré  dans  la  même  Ville  ôc 
dans  l'Eglife  des  Martyrs;  mais 
il  i.e  voulut  ni  pompe  ,  ni  maufo- 
lée  }  ni  épitaphe.  Il  étoit  de  Ta- 
lavera  ,  d'une  famille  diftinguéf 
par  fa  noble flè.  Il  avoit  la  taille 
haute  ,  l'air  majeftueux  ,  ôc  les 
manières  douces  Se  infnuantes.Sa- 
vie  fut  toujours  régulière  Se  plei- 
ne de  pieté.  D.  Bernard  de  Rojas 
Se  de  Sandoval  alors  Evêque  de 
Jaca  fut  nommé  par  le  Ro;  à  l'Ar- 
chevêché de  Tolède  après  la  mort 
de  Loayfa.  On  lui  envoïa  peu  de 
tems  après  à  Tolède  le  Chapeau 
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de  Cardinal ,  ôc  le  nouveau  Roi 
Ce  trouva  à  la  cérémonie. 

Philippe  III.  aïanc  refolu  d'é- 
poufer  l'Archiducheii'e  Margue- 
rite fille  de  l'Archiduc  Charles; 
cette  Princeile  fe  rendit  à  Milan 
avec  l'Archiducheile  fa  mère  ôc 
l'Archiduc  Albert. Comme  le  Pape 
itoit  alors  à  Ferrare  où  il  étoit  ve- 
nu pour  prendre  poiïeflîon  du  Du- 
ché de  Ferrare,  &  pour  le  réunir 
à  l'Eglife  en  qualité  de  Fief  du 
Saint  Siège  ,  après  la  mort  du  der- 
nier Duc  qui  étoit  decedé  fans 
laiifer  d'héritiers  ;  la  Reine  ôc 
l'Archiduc  s'y  rendirent  aufli ,  ôc 
Sa  Sainteté  voulut  faire  elle-mê- 
me la  cérémonie  des  deux  maria- 
ges ;  quoique  le  Roi  Catholique  ôc 
l'Infante  Ifabelle  fuilènt  abftnts  ; 
tout  contribua  à  rendre  la  céré- 
monie augufte  de  magnifique. 

ta  nouvelle  Reine  ôc  l'Archi- 
duc étant  partis  de  Ferrare  s'em- 
barquèrent le  is>  de  Mars  ,  ôc 
vinrent  par  mer  mouiller  à  la  côte 
de  Tortofe..  Peu  après  leur  arri- 
vée on  acheva  à  Valence  la  céré- 
monie des  noces  le  18.  d'Avril } 
Dimanche  de  laQuafimodo,  avec 
la  magnificence  qu'on  pouvoit  fou- 
haiter.  Le  Roi  paiîa  à  Barcelone 
pour  accompagner  l'Archiduc  Al- 
bert qui  s'y  embarqua  avec  l'In- 
fante Ifabelle  fon  époufe  ,  ôc  qui 
mirent  à  la  voile  le  iept  de  Juin 
pour  s'en  retourner  dans  les  Païs 
Bas.  Pour  leurs  Majeftés ,  elles  re- 
tournèrent à  Valence  ôc  de  -  là  à 
Madrid. 

Cette  année  fut  célèbre  par  le 

ï  'an      £ranc*  Jubilé   qui   fe  folemnifa  à 

s  Rome  avec  un  concours  extraor- 

£600.  ï-       •  ï  ï  •     ,  J^ 

dinaire  de  monde  qui  s  y  rendit 
en  foule  de  toutes  parts.  L'hyver 
fut  très-pluvieux  Ôc  le  déborde- 
ment du  Tibre  fut  fi  furieux  f  que 
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la  ville  de  Rome  fut  trois  jours 
entiers  inondée  ôc  prefque  fous 
i'eau.  On  ne  iauroit  exprimer  le 
dommage  que  caufa  cette  inon- 
dation. 

Des  treize  Cardinaux  que  le 
Pape  revêtit  cette  année  de  la 
pourpre ,  un  certainement  des  plus 
illufires  ôc  des  plus  distingués  fut 
le  Cardinal  Robert  Bdlarmin  de 
la  Compagnie  de  Jefus ,  neveu 
du  Pape  Marcel  II.  mais  plus  dis- 
tingué par  une  vie  exemplaire  ôc 
très-fainte.  Sa  capacité  ôc  fon  é- 
rudition  paroilîent  dans  les  livres 
qu'il  a  compofés. 

Henri  IV.  Roi  de  France  fe  ie- 
para  avec  la  permifîion  &  l'au- 
torité du  Pape ,  de  Madame  Mar- 
guerite fa  première  femme  3  à 
caufe  de  quelque  défaut  qui  s'étoit 
trouvé  dans  leur  mariage  ;  ôc  peu 
après  il  époufa  Marie  de  Medicis 
fille  de  François  de  Medicis  Grand 
Duc  de  Tofcane. 

La  Cour  de  Caftille  quitta  cet-  t  , . 
te  année  Madrid  pour  aller  palïèr  , 
les  mois  de  Mars  ôc  d'Avril  à  Vail- 
ladolid ,  dans  la  vue  de  rétablir  un 
peu  ce  paï$  >  qui  étoit ,  di  (oit-on  , 
réduit  à  une  extrême  mifere.Mais 
dans  la  fuite  la  Cour  trouva  des 
inconveniens  à  changer  de  fejour, 
Ain  Ci  après  avoir  fait  ces  voïages 
pendant  quelques  années  ^  elle 
revint  fe  fixer  à  Madrid  comme 
auparavant. 

La  cloche  fameufe  de  Villilla  en 
Arragon  lonna  d'elle  -même  plu- 
sieurs fois;  ce  que  la  populace  a 
coutume  de  regarder  comme  un 
prefage  de  quelques  avanture? 
extraordinaires.  Mais  jufqu'à  pre- 
fent  nous  n'avons  rien  vu  arriver 
de  confequence  qu'on  puifle  rai- 
fonnabl .ment  juger  avoir  le  moin- 
dre rapport  avec  le  fon  de  cette 
cloche. 
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On  foîemnifa  cette  année  à 
Rome  le  29.  d'Avril  la  cunouifà- 
tkxi  do  (aine  Raymond  de  Pegna- 

ib-rt  de  l'Ordre  de  faint  Domini- 
<]ue. 

Le  Prince  Doria  qui  comman- 
dent les  armées  navales  d'Efpa- 
gne  ,  aïant  fait  équiper  une  puif- 
iante  flotte ,  vint  mouiller  la  nuit 
du  15.  d'Aoult  à  la  rade  d'Alger, 
(ans  .noir  leulement  été  apperçu  ; 
mais  il  fut  obligé  de  lever  bien- 
tôt l'ancre ,  &  de  fe  retirer  à  cau- 
fe  des  vents  contraires  qui  s'éle- 
vèrent. 

L'Infante  Anne  d'Autriche  na- 
quit le  ii.  de  Septembre  à  Vail- 
ladolid  ;  elle  fut  accordée  au  nou- 
veau Roy  de  France  Louis  XIII. 
ôc  le  Cardinal  de  Tolède  fut  nom- 
mé pour  la  conduire  fur  les  fron- 
tières de  France. 
jL»AN  Elifabeth  H  eine  d'Angleterre  , 
mourut  à  Londres  le  23.  de  Mars 
âgée  de  70.  ans,  fix  mois  ôc  dix- 
fept  jours,  après  avoir  régné  44. 
ans.  Jamais  elle  ne  voulut  fe  ma- 
rier. Les  plus  grands  ennemis  de 
cette  Princelîe  font  obligés  d'a- 
vouer qu'elle  avoit  de  très-gran- 
des qualités ,  mais  qui  furent  ter- 
nies par  l'herefie  qu'elle  pro- 
tégea ,  ôc  par  Pobftination  avec 
laquelle  elle  periecuta  les  Catho- 
liques. 

Jacques  Roi  d'Eccfle  lui  fuc- 
ceda  comme  arrière  petit  fils  de 
Marguerite  fecur  aînée  d'Henri 
VIIL  Roi  d'Angleterre.  Son  père 
ôc  fa  mère  étoient  Catholiques. 
Georges  Bucanan  poc:e  célèbre  ôc 
hérétique  déclaré  fut  fon  Préce- 
pteur. On  regarde  Se  avec  raifon 
fa  traduction  des  Pfeaumes  en 
Vers ,  comme  un  excellent  ou- 
vrage. Le  nouveau  Roi  Jacques 
prit  alors   le  titie  de  Roi  de  la 


lôoi* 
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Grande  Bretagne,  parce  qu'il  réu- 
nit dans  la  perfbnne  la  iouverai- 
neté  de  toute  cette  grande  Iile  fi 
opulente.  Il  periecuta  les  Catho- 
liques. 

Le  Roi  Catholique  Philippe  III.  L'an 
envoïa  D.  Jean  de  Taxis  ,  Comte  160$. 
de  Viila-Mediana ,  avec  la  qualité 
de  Ton  Ambifladcur  extraordi- 
naire en  Angleterre  ,  pour  faire 
des  complimens  de  conjouiifince 
au  nouveau  Roi  fur  fon  heureux 
avènement  à  la  couronne.  Le 
Comte  s'acquitta  de  fa  cemmiflion 
avec  toute  la  prudence  ôc  toute 
la  politelle  qu'on  pouvoit  defircr. 
Pendant  fon  fejour  à  Londres ,  il 
fit  les  premières  ouvertures  de 
paix  entre  les  deux  couronnes.  Il 
la  négocia  ôc  la  ménagea  avec 
tant  de  fageffe  ôc  d'habileté.qu'en- 
fin  elle  fut  heureufement  con- 
clue ,  comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu. 

Cette  même  année  mourut  à 
Madrid  l'Impératrice  Marie,  fille, 
bru,  femme  Ôc  mère  de  cinq  Em- 
pereurs '■>  ce  que  jufqu'ici  Ton  n'a- 
voit  jamais  via.  Elle  é'oit  d'ailleurs 
illuftre  par  fa  pieté  «Se  par  toutes 
les  vertus  qui  pouvoient  rendre 
une  Princeflè  accomplie.  Elle  vou- 
lut être  inhumée  dans  l'Eglife  des 
Carmélites  dechaufîées  de  Ma- 
drid. Elle  ordonna  par  fon  tefîa- 
ment  que  l'on  fondât  &  que  l'on 
bâtit  dans  la  même  Ville,.  &  à  Tes 
frais  un  Collège  aux  Pères  de  la 
Compagnie  de  Je  fus. 

D.Jean  Fcrnandez  de  Velafco  Ljan 
grand  Connétable  de  Caflille.par-  1604, 
tit  par  l'ordre  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique pour  fe  rendre  en  Angle- 
terre en  qualité  de  Plénipoten- 
tiaire ,  afin  de  continuer  les  négo- 
ciations de  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes  ,  dont  le  Comte  de 
L  iij 
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Villa-Mediana  avoit  fait  les  pre- 
mières ouvertures,  ôc  qu'il  avoit 
entamée  dans  ion  ambaifade.  Il 
pafla  par  Paris  où  leurs  Majeftés 
très-chrétiennes  le  reçurent  avec 
toutes  les  marques  d'honneur  qu'il 
pouvoit  fouhaiter.  Delà  il  prit  la 
route  de  Flandres  ôc  Ce  rendit  en- 
fin à  Londres  où  il  eue  la  gloire  de 
terminer  heureufement  le  traité 
de  paix  entr?  les  Curonnes  d'Ef- 
pagne  &c  d'Angleterre ,  dont  il 
avoit  trouvé  les  articles  déjà  bien 
avancés  par  les  foins  du  Comte. 
Les  conditions  en  feront  égale- 
ment avantageufes  aux  deux 
Couronnes,  fi  on  les  garde  fidèle- 
ment. 
L'an  J-e  PaPe  Clément  VIII.  mourut 
i<>qç.  à  Rome  le  5.  de  Mars.  C'étoit  un 
très-  grand  Pape,  naturellement 
bon  &.d'u  î  grand  zèle.  Le  Car- 
dinal Alexandre  de  Medicis  lui 
fucceda  fur  la  Chaire  de  S.Pierre, 
ôc  prit  le  nom  de  Léon  XI. Comme 
il  étoit  très  âgé  &  fort  infirme  , 
il  mourut  le  27.  du  même  mois» 
Les  Cardinaux  élurent  en  fa  pla- 
ce le  16.  du  mois  de  May  le  Car- 
dinal Camille  Borghefe  ,  né  à 
Rome  ôc  Sienois  d'origine.  Il  prit 
le  nom  de  Paul  V. 

Il  eut  de  grands  démêlés  avec 
les  Vénitiens  au  commencement 
de  fon  Pontificat,  &  il  y  avoit  à 
craindre  une  rupture ,  fur  cer- 
tains reglemens  que  la  Republi- 
que avoit  fait  publier  ,  l'un  par 
rapport  au  pouvoir  que  la  Sei- 
gneurie pretendoit  avoir  de  punir 
les  Ecclefiaftiques  ,"  ôc  l'autre  qui 
defeudoit  ?ux  Egîifes  &  anx  Mo- 
naft-eres  d'acquérir  des  fonds  de 
terre  ôc  des  b^'ens  immeubl's ,  ce 
que  1  ;  République  pretendoit  être 
compris  dans  la  loi  de  manu,  mor- 
wis  ou  des  main-nwt«s.  Il  y  eut  de 
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grandes  difputes ,  ôc  l'on  compofâ 
quantité  de  livres  de  part  &  d'au- 
tre ;  mais  enfin  par  la  prudence 
&  i'habiieté  du  nouveau  Pape  tout 
Ce  calma. 

Il  y  eut  encore  une  célèbre  con- 
teitation  9  mais  d'une  autre  efpe- 
ce  entre  les  Pères  Dominicains  ôc 
les  Pères  de  la  Compagnie  Je  Je- 
fus,furles  matières  de  la  grâce 
ôc  de  la  liberté.  Ces  difputes  du- 
rèrent plufieurs  années.  Tcut  ce 
que  Sa  Sainteté  décerna  fut  que 
chaque  partie  auroit  dioit  de  fui- 
vre  fon  ientiment  fans  Ce  piquer 
ôc  Ce  condamner  mutuellement 
julqu'à  ce  que  le  Saint  Siège  eut 
jugé  a  propos  d'en  ordonner  d'une 
autre  manière. 

La  Reine  d'Efpagne  accoucha 
le  8.  d'Avril  à  Vailiadolid  d'un 
fils  qui  fut  nommé  Philippe- Do- 
minique-Viclor  de  la  Croix.  On 
lui  donna  dans  la  fuite  pour  pré- 
cepteur D.  Galceran  d'Alvanel! 
Gentil-homme  Catalan  ,  de  beau- 
coup d'efprit,  &qui  avoit  fait  de 
grands  progrès  dans  les  feiences. 
D.  Balthazar  deZuniga  fut  delti- 
né  pour  être  fon  Gouverneur. 

L'Infante  Marie-  naquit  à  Vail-     L'Aï 
ladolid  le  i8.d'Aouit.  PuiiTe-t'elle      i6c< 
éprouver  un  fort  heureux  ôc  du- 
rable. 

Madame  Etienette  Ma.  r  que, 
arrière  petite  fil.e  de  D.  Rodri- 
gue Mannque  Grand  Miître  de 
Saint  Jacquer ,  mourut  à  Tolède. 
Comme  eile  avoit  de  grands  biens 
ôc  qu'elle  ne  voi  loit  p^.s  Ce  ma- 
rier ,  non  plus  que  D.  Pedre  fon 
frère  mort  l'année  précédente.  Ils 
emploïerent  une  partie  de  Kurs 
biens  à  la  fondation  d'un  Collège 
de  Jefuites  &  d'une  maiion  Pro- 
felîe  dans  la  même  Ville  où  ils 
font  inhumés  tous  deux  ,  ôc  où 
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l'on  voit  leurs  épitaphes.  J'uy  cru 
qu'on  ne  ieroit  pas  ruche  de  voir 
Celle  Je  la  Dame. 

D.  Siephuna  Aianrtqtie  virgo  lec- 
tijftma  génère  ,  for mu  ingénie  ,  won- 
bus  ,  ipjis  gr.iuuru  n  divims  mani- 
bus  fMa.  Nil  amplius  duo.  HéUtC 
d  lent  &  domiciliant  unâ  cum  Petro 
frdtrt  ab  imo  ex  conddîo  &  teftamen- 
to M 

Vixa  aïiio>  lviii.  paucis  minus 
diebus.   Obitt   v  I.  /dus  Decembrts 

M  D  C  V  I. 

I/an  Li  Reine  d'Efpagne  accoucha 

l6oj.  à  Madrid  le  14.  de  Septembre, 
d'un  fils  qui  fut  nommé  D.  C  rlos. 
Le  Rcïaume  païa  à  Su  Ma  efté 
Catholique  vingt  -  trois  millions. 
En  huit  ans  on  tira  cette  /omme 
des  droits  impofés  fur  l'huile  ôc 
fur  le  vin  ,  dont  on  leva  la  hui- 
tième partie.  On  avoit  commencé 
à  lever  ces  droits  fous  le  règne  du 
feu  Roi  Philippe  II.  mais  ils  n'é- 
toient  pas  fi  considérables.  Com- 
me le  Trefbr  Roïal  étoit  épuilé, 
ÔC  qu'il  falloit  y  fuppléer  ,  on  fut 
obligé  de  continuer  ôc  d'augmen- 
ter ces  droits. 
£/àn  Tous  les  Etats  du  Roïaume  af- 

160S.  Semblés  à  Madrid  ,  reconnurent 
dans  l'Eglife  de  faint  Jérôme  le 
jeune  Prince  D.  Philippe  pour  hé- 
ritier prefomptif  de  la  Couronne, 
ôc  (uccelleur  du  Roi  Philippe  III. 
fon  père  ,  &  en  cette  qualité  on 
lui  fit  ferment  de  .fidélité.  La  cé- 
rémonie fe  fit  un  Dimanche  13. 
de  Janvier  par  le  Cardinal  de  To- 
lède qui  die  la  Melfe. 

La  Princelle  Marie  de  Bavière 
fon  aïeule  maternelle  mourut  le 
!>■).  d'Avril  à  Gratz  Capitale  de 
la  Stirie  en  Allemagne.  Elle  laiiïa 
en  mourant  iîx  filles  toutes  ma- 
riées d'une  manière  proportion- 
née ï  la  grandeur  de  leur  naif- 
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lance.  Elle  étoit  époufe  de  l'Ar- 
chiduc Charles  &  mère  de  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  frère  de  Mar- 
guente  Reine  d'Efpagne  ,  &  cou- 
iin  germain  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe. 

Dans  ce  même  tems  le  Cardi- 
nal D.  Bernard  de  Rojas  de  San- 
doval  Archevêque  deTolede  réu- 
nit à  fon  Archevêché  la  feigneu- 
rie  Ôc  le  gouvernement  de  Ca- 
zorla  qui  en  avoient  été  démem- 
bras. Ce  ne  fut  pas  fans  peine  , 
car  il  y  eut  fur  cela  bien  des  con- 
certations i  mais  le  zèle  ,  la  ferme- 
té &  la  prudence  du  Card  nal  fur- 
moncerent  toutes  ces  difluultés  ; 
comme  il  ert:  encore  vivant ,  nous 
ne  ferons  point  ici  fon  éloge  peur 
ne  point  blelïer  fa  modeftie. 

La  trêve  entre  le  Roi  d'Efpa-  L'an 
gne  ôc  les  Provinces  de  Hollande  1600. 
ôc  de  Zela;;de  fut  conclue  pour 
dix  ans  dans  les  Païs  Bas  ,  ôc  de 
part  ôi  d'aucre  on  mit  b  s  les  ar- 
mes ;  mais  la  trêve  ne  fe  garda 
guère  s  bien.  Le  Roi  Ja  ratifia  à  Se- 
govie  dans  le  mois  de  Juin. 

L'Infant  D.  Ferdinand  naquit  à 
l'Efcurial  le  17.  de  Mai. 

Le  Pape  béatifia  le  27.  de  Juin 
le  Père  Ignace  de  Loyola  fonda- 
teur de  la  Compagnie  de  Jefus , 
ôc  Grégoire  XV.  le  canonifa  le  12. 
de  Mars  de  l'année    611. 

Un  malheureux  de  baiTe  naif-  L'An 
lance,  qu'on  dit  avoir  été  Mnître  1610, 
d'Ecole,  nommé  François  di  Ra- 
vaillac  ,  poignarda  Henri  IV.  Roi 
de  France  dans  fon  caroffe  ;  par- 
ricide deteftable  qii  fit  couler 
bien  des  larmes.  Louis  XIII.  du 
nom  fucceda  au  Roi  Henri  fon 
père. 

Le  25.  du  même  mois  l'Infante 
Marguerite  vint  au  mon  le  à  Ler- 
mes  où  la  Cour  fe  trouvoit  alors. 


L'AN 
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Un  certain  Maure  par  un  traité 
iecret  livra  (  le  16.  de  Novem- 
bre )  aux  Efpignols  le  Château 
d'A'arache,  place  importance  fur 
la  cô:e  d'Afrique  ôc  fur  l'Océan. 
Proche  de  cette  pi  ice  la  mer  fait 
une  efpece  de  petit  Golphe  dans 
lequel  une  petite  rivière  nommée 
A4amoray\knt  fe  décharger.  C'é- 
toit  un  lieu  de  retraite  pour  des 
Corfaires  qui  venoient  s'y  cacher 
ôc  d'où  ils  fortoient  pour  infefter 
les  ccVes.  Quatre  ans  après  la 
flotte  d'Efpagne  commandée  par 
D.  Louis  Faxardo  ,  s'empara  de 
ce  polte.  Ii  chaûa  les  Corfaires  ôc 
y  fie  bâtir  un  fort  où  il  lailïa  une 
bonne  garnifbn.  Au  commence- 
ment les  Mores  voulurent  s'oppo- 
fer  au  deifein  des  Efpagnols,  ôc 
à  la  conitruction  de  ce  fort  5  mais 
ils  n'en  purent  venir  à  bout  ? 

Revenons  en  Efpagne  ;■  cette 
année  fut  fameufe  par  la  ref»lu- 
tion  qu'on  prit  de  chalïér  de  toute 
l'Efpagne  ce  qui  y  étoit  relié  de 
Mores,  nation  perfide  ôc  qui  en- 
tretenoit  des  intelligences  fccrec- 
tes  avec  les  Turcs  ôc  les  Mores 
de  Barbarie.  On  continui  leur  ex- 
pullion  cette  année  ôc  les  fuivan*- 
tes.  Il  en  fortit  un  très-grand  nom- 
bre. On  dit  qu'il  ne  lailïa  pas  d'en 
demeurer  beaucoup  qui  fe  degui- 
ferent. 

Cette  année  fut  trille  pour  l'Ef- 
pagne  par  la  mort  de  Marguerite 
d'Autriche  Reine  d'Efpagne,  que 
ù  vertu  ôc  fes  autres  excellentes 
qualités  fai (oient  prefqu'a  tarer  de 
ùs  fujets.  Elle  accoucha  à  l'Ef- 
curial  le  2  : .  de  Seprembre  d'un 
Prince  qui  fut  nommé  D.  Alphon- 
fe  ;  la  mère  mourut  en  couche  le 
3.  d'Octobre  &  elle  fut  inhumée 
à  l'Efcurial.  Le  Prince  vécut  un 
an  moins  quatre  jours.  La  Reine 
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fonda  à  Madrid  un  Convent  de 
Religieufes  de  l'Incarnation. 


Va* 


L'on  negocioit  en  même  tems  à 
Madrid  ôc  à  Paris  deux  mariages  1  l2n 
confiderables,l'un  du  Prince  d'Es- 
pagne avec  Madame  Iiabelle  de 
France  fœur  de  Louis  XIII.  Se 
l'autre  entre  le  Roi  très-chrétien 
&  Madame  Anne  d'Autriche  In- 
fante d'Efpagne  ;  mais  l'extrême 
jeunelfe  des  deux  Princes  ôc  des 
deux  Prin celles  en  fit  différer  la 
cérémonie. 

L'Empereur  Rodolphe  s'étoit 
retiré  à  Prague  Capitale  de  la 
Bohême,  &  il  y  demeura  long- 
tems  à  caufe  de  (on  peu  de  famé» 
Enfin  voïant  que  Cts  infirmités  re- 
doubloient  ,  dès  le  1 1.  d'Août  de 
l'année  précédente ,  ii  avoit  en  fa- 
veur de  l'A-rchiduc  Matthias  fon 
frère  renoncé  aux  Roi  au  mes  de 
Hongrie  ôc  de  Bohême ,  à  l'Archi- 
duché  d'Autriche  ,  ôc  aux  Etats- 
qui  en  dépendoient ,  en  fe  refer- 
vant  feulement  une  penfionpour 
l'entretien  de  fa  mai  ion',  de  Ces 
Officiers  ôc  de  fa  Cour.  Après 
cette  ceffion  il  mourut  dans  Pra- 
gue le  vingt  -  fix  de  Janvier  de 
l'année  courante.  Les  Electeurs 
s'étant  allemblés  peu  de  tems  a- 
près  à  Francfort  élurent  pour  Em- 
pereur ôc  pour  fuccellèur  de  Ro- 
dolphe Matthias  fon  frère. 

François  -  Jerofme  -  Simon  qui 
avoit  un  Bénéfice  dans  faint  An- 
dré de  Valence  ,  mourut  dans  cet- 
te même  Ville  en  odeur  de  fain- 
teté  âgé  de  5  5  .ans ,  le  2  5 .  d'Avril 
de  cette  année.  Le  peuple  aveie 
une  fi  haute  idée  de  la  faintetc 
de  cet  EcclefiafHque,  qu'il  donna 
des  marques  publiques  de  fa  vé- 
nération fnguliere.  L'Archevê- 
que prétendit  qu'en  cela  même  on 
avoit  palfé  les  bornes  3  ôc  il  fe  mit 

en. 
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en  devoir  d'arrêter  la  dévotion  in- 
difcrette  des  hdoles.  Il  y  eut  iur 
cela  de  grands  mouvemens ,  qui 
penferent  causer  des  feditions,  ôc 
qui  caulerent  en  effet  du  fcan.la- 
le.  L'affaire  hic  portée  a  Rome  eu 
elle  eit  encore  pendante.  On  s'en 
tiendra  à  ce  411e  le  Pape  déci- 
dera. Quand  la  populuec  (e  laillè 
préoccuper  p-r  un  motir  ou  un 
prétexte  de  Religion  ,  elle  de- 
vient capable  des  plus  grands  ex- 
ces. 

\6i$.  Dans  ce  tems-là  ou  un  peu  au- 
paravant païut  en  Eipagne  l'his- 
toire du  P rciïdent  deThou,qui  pa- 
roilloit  oppoie  aux  Catholiques , 
mais  fur  tcu"  aux  Jcfuites.  11  n'é- 
pargne ni  les  Papes  ni  même  les 
Rois  de  France.  Il  eff  en  particu- 
lier ennemi  déclaré  de  la  mai/on 
de  Guifè.que  les  Ligueurs  ont  tou- 
jours regardée  comme  l'appui  de 
la  Religion  Catholique  enFrancr. 
L'ouvrage  fut  défendu  à  Reine 
l'an  1610.ÔC  peu  de  tems  après  on 
or  Jonna  en  Eipagne  qu'on  le  cor- 
rigeroit.  Cette  mltoire  eft  remplie 
de  fûts  bien  douteux.  Un  François 
qui  s'appelle  Jean-Baptifte  Galois 
entreprit  d'écrire  contre  cet  ou- 
vrage .  &  il  le  fit  favamment.  On 
croit  néanmoins  que  c'eft  un  nom 
fuppofé  ;  car  l'auteur  n'aurcit  pas 
tA  U  hardielîe  de  fe  découvrir, 
aïtnt  affaire  à  un  homme  auili 
puiilant  qu'un  Prtfident  au  Par- 
lement de  Paris.  Il  faut  convenir 
qu'un  faux  Catholique  fait  plus 
de  mal  à  la  Religion,  qu'un  hé- 
rétique déclaré,  comme  le  dit  S. 
Bernard  au  fermon  65.  fur  les 
Cantiques, 

1614.  Jl  arriva  le  Samedy  vingt-qua- 

tre de  Mai  de  furieux  tremble- 
mens  de  terre  dans  les  Ifîes  Ter- 
ceres  ;  ils  v    cauferenc  de  tres- 
Supplcmcnt, 
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grands  dommages,  fur  tout  dans 
la  ville  de  la  Play a, où  il  y  eut  des 
Egliies  ,  des  Mon.ileres ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  édifices 
renverfes.  Dans  la  ville  iéule  il 
y  eut  onze  Eglifes  cV:  d:x  neufEr- 
mitages  ou  Chapelles  entière- 
ment ruinées  ,  fans  compter  les 
maifonsdes  particuliers. 

D.  Louis  Fax.irdo  qui  com- 
manJoit  la  flotte  Efpagnole  ,  fe 
rendit  maître  de  la  Mamora  dans 
le  mois  d'Aouft ,  comme  nous  l'a- 
vons rapporté  plus  haut.  Ce  porc 
éroit  fituc  fur  l'océan  à  cinq  Leues 
de  Tanger,  &  à  vingt-cinq  lieues 
d'Arzilla. 

Il  y  avoit  quelque  tems  que  U  \C\<., 
guerre  étoit  allumée  en  Italie  en- 
tre le  Duc  de  Savoye  &  'e  Duc 
de  Mantoue,  fur  ce  qu'Alphonfe 
dernier  Duc  de  Mantoue,  qui  a- 
voit  épou.é  une  B'.Ig  du  Duc  de 
Save,  e,  n'avoit  en  meurant  laillè 
qu'une  hlle.  L^  C  irdinal  Alexan- 
dre ion  frère  quitta  le  Chapeau 
de  Cardinal  &  lui  fucceda  dans 
le  Duché  de  Mantoue.  Le  Duc 
de  Savoye  convenu  allés  qu  fa 
petite  fille  qui  étoit  fille  du  feu 
Duc  Alphoi:rc  ,  ie  puivoit  pas 
hériter  du  Duché  de  Mantoue, 
comme  étant  un  fief  mafeuhn  j 
mais  il  ioutenoit  en  même  tems 
qu'on  ne  pom  oit  lui  centefter  la 
fucceilion  au  Marquilat  de  Mont- 
ferrat ,  qui  depuis  quelques  tems 
fe  trouvoit  uni  au  Duché  de  Man- 
toue. On  en  vint  de  part  &  d'..u*- 
tre  aux  armes  ,  &  le  Duc  de 
Savoye  fe  rendit  maître  de  la 
plus  grande  partie  du  Mcniier- 
rat. 

Le   Roi  Catholique    Philippe 
III.  t  ùt  bien  voulu  que  cette  con» 
teltation  fe  fut  termi.  ce  a  l'amia- 
ble. Mais  comme  le  Duc  de  Sa- 
M 
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Yoye  ne  vouloit  point  lai/Ter  Ces 
incerêcs  à  l'arbitrage  des  Juges  , 
les  Espagnols  prirent  ïqs  armes  ; 
il  y  eut  diverfes  rencontres.  Enfin 
on  convint  le  21.  de  Juillet  de 
cette  année  que  les  deux  parties 
defarmeroient ,  ôç  que  l'on  remet- 
troit  toute  la  decifion  de  cette 
affaire  au  jugement  de  l'Empe- 
reur ,  Juge  compétent  ôc  irrecu- 
fabie  ,  puifque  tes  Etats  étoient 
fiefs  de  l'Empire.  Sa  Majefté  Ca- 
tholique crut  avoir  de  bonnes  rai- 
Ibns  pour  n'approuver  pas  ce 
traité. 

Il  faut  tomber  d'accord  que  les 
termes,  le  ftile  ôc  les  conditions 
ne  convenoient  point  à  la  gran- 
deur Efpagnole.  On  reprit  les 
armes  ôc  D.  Pedre  de  Tolède  , 
Marquis  de  Villa-Franca  ,  ayant 
mis  le  fiege  devant  Verceil ,  fe 
rendit  maître  de  cette  place  ,  a- 
près  l'avoir  long  -  tems  affiegée. 
Mais  peu  de  tems  après  les  affai- 
res s'étant  accommodées  ,  D.  Go- 
mez  de  Figueroa  Duc  de  Feria, 
qui  avoit  fuccedé  au  Marquis  de 
Villa  -  Franca  dans  le  gouverne- 
ment du  Milanois  &  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  ,  rendit 
Verceil  au  Duc  de  Savoye. 

On  dit  que  les  Vénitiens  afîif- 
terent  fecretement  le  Duc  pen- 
dant cette  guerre.  Le  Duc  d'Of- 
fonne  Vice- Roi  de  Naples  arma 
quelques  vaifleaux  pour  fe  van- 
ger  dos  fecours  que  la  Republi- 
que avoit  donnés  à  la  Sivoye.  Il 
entra  dans  le  Golphe  ,  enleva 
quelques  vaiffeaux  de  la  Seigneu- 
rie ,  ôc  fit  de  grands  ravages  fur 
les  terres  qui  lui  appartenoient. 

Peu  de  tems  après  le  Duc  de 
Feria  fe  rendit  maître  de  la  Val- 
teline  dans  le  pais  des  Grifons  ;  il 
y  fit  conftruirc  plufieurs  forts  ôc 
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laififa  un  bon  corps  de  troupes  pour 
la  garder  ôc  pour  la  defïendre. 
Car  ce  pofte  fe  trouvant  fur  les 
Frontières  d'Italie  Ôc  d'Allema- 
gne ,  écoit  d'une  très-grande  im- 
portance ,  ôc  un  paflage  commode 
ôc  avantageux  pour  entretenir 
une  communication  entre  les 
deux  nations. 

On  célébra  à  Burgosle  Dimanp 
che  dix  -  huitième  d'Octobre,  la 
cérémonie  du  mariage  par  Procu- 
reur entre  D.  Philippe  Prince  des 
Elpagnes  &  Madame  Iiabelle  , 
iœnr  du  Roi  de  France.  Le  ma- 
riage de  Louis  XIII.  fe  fit  auffi 
de  la  même  manière  ôc  dans  la 
même  Ville  avec  Madame  Anne 
d'Autriche  Infante  de  Cafrille  , 
laquelle  deux  jours  auparavant 
avoit  renoncé  iolemnellement  à 
tous  les  Etats  dépendans  de  la 
Couronne  d'E/pagne  ,  &  même 
aux  Païs  Bas,  en  cas  que  fes  frê- 
les vaillent  à  mourir  tins  enfans. 
L'échange  des  deux  Princeiîes  le 
fit  le  neuf  de  Novembre  fur  la 
rivière  de  Bidafib  qui  fepare  l'EC- 
pagne  de  la  France.  Sa  Majeftc 
Catholique  aflîffa  à  toutes  ces  cé- 
rémonies ,  ôc  attendit  à  Burgos 
avec  le  Prince  d'Efpagne  fon  fils, 
la  jeune  Princeile  Ifabelle  de 
France  qu'il  reçut  avec  de  gran- 
des demonftrations  de  joïe  \  ôc  fur 
la  fin  de  l'année  il  reprit  la  route 
de  Madrid.  Le  Roi  très  -  Chré- 
tien de  Ion  côté  reçut  la  jeune 
Reine  fon  époufe  à  Bourdeaux, 
où  il  s'étoit  rendu  avec  la  Reine 
fa  mère. 

Un  vaille  a  11  parti  de  Hollande  iéi<$, 
au  mois  de  Mai  de  l'année  pré- 
cédente, après  une  longue  &  pe- 
rilleufe  navigation,  découvrit  au 
mois  de  Janvier  de  l'année  pré- 
cédente, au  dellbus  du  détroit  de 
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Magellan,  à  la  hauteur  de    $7.  tres-<;rands  rivages  ,  avoient  ccu- 

degrés   de  latitude  méridionale  ,  ru  ôc  pillé  les  côtes  du  Pérou  ôc 

un  autre  partage  pour  la  mer  du  de  la  nouvelle  Efpagne  ;  par  cette 

Sud  ôc  pour  les  Moluques.  Jac-  route  ils   avoient  pénétré  jufques 

ques  le  Maire  ôc  Guillaume  Schot-  aux   Philippines    ik.    aux    Molu- 

ten  ctoient  chefs  de  cette  entre-  ques,s'étoient  rendus  maîtres  de 

prife  &  de  cette  découverte  i  leur  ces  dernières  Iiîes ,  ôc  de  plusieurs 

vaifleau  fit  le  tour  du  monde. Ceux  autres  terres  Ôc  roïaumes  cjui  font 

cjui^irent  ce  voïage  n'arrivèrent  dans  ces  parages.  Us  s'y  font  éta- 

en  Hollande  que  deux  années  ôc  Mis  ôc  y  ont  fait  conftruire  des 


18.  jours  depuis  qu'ils  en  ctoient 
partis.  Pendant  leur  voïage  ils 
perdirent  un  jour ,  car  ils  ne  com- 
ptoienc  que  Lundy  le  jour  que 
l'on  devoit  véritablement  com- 
pter Mardi  ,  Ôc  ainii  des  autres 
jours. 

D-    Jean  de  Ronquillo  ,  qui 
commandoic   les  vaiileaux  Efpa- 


forts  pour  foutenir  leur  commer- 
ce contre  ceux  qui  voudroient 
entreprendre  de  les  troubler.  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  toutes  les 
forces  du  Pérou,  du  Mexique, 
des  Philippines  &c  des  Indes  Por- 
tugaifes  le  réunifient  pour  les 
charter  de  ces  portes  ôc  en  purger 
les  mers  des  Indes.  Il  faut  efpe- 


çnols  dans  les  Indes  Orientales,     rer  que  quelque  jour  ce  projet 
gagna  un  Samedi  quinze  d'Avril     s'exécutera  ;  car  fans  cela  on  ne 


une  célèbre  victoire  vers  les  Phi 
lippines  fur  les  Hollandois.  De  dix 
gros  vairteaux  qu'avoient  les  en- 
nemis, les  Efpagnols  en  brûlèrent 
quelques-uns,  en  coulèrent  d'au- 
tres à  fond  ,  ôc  mirent  le  refte  en 
fuite.  Cette  nation  rebelle  à  Dieu 
par  l'herefîe  dont   elle   fait  pro- 
feffion,&  à  fon  Souverain  ,  en  fe- 
couant   le  joug   de  l'obéiflance  > 
s'étoit  rendue  très  -  puilïante  fur 
mer  Ôc  par  la  quantité  prodigieu- 
fe  de  Ces  vaiileaux,  &c  par  le  nom- 
bre ,  l'adrefïe  ôc  l'habileté  de  Tes 
Matelots. 

Les  Hollandois  avoient  les  an- 
nées précédentes  armé  des  flottes 
confîderables ,  entrepris  des  voïa- 
ges  de  long  cours  ,  &  pénétré 
dans  les  Indes  Orientales  &c  occi- 
dentales, quelquefois  par  la  route 
ordinaire  des  Portugais  ,  mais  le 
plus  fouvent  par  le  détroit  de  Ma- 
gellan. Us  ctoient  entrés  dans  la 
mer  du  Sud  ,  y  avoient   fait  de 


peut  compter  fur  rien  dans  ces 
climats. 

Le  jour  de  (aine  François  quatre 
d'Octobre  ,  le  Duc  de  Lerme  for- 
tit  de  la  Cour  &  quitta  Padminif- 
tration   du    Roïaume  qu'il   avoit 
gouverné  plufieurs  années  en  qua- 
lité de  Favori  ôc  de  premier  Mi- 
niftrede  Sa  Majefté  Catholique. 
Peu  de  tems  auparavant  il  avoit 
été  élevé  au  Cardinalat.  Peu  a- 
près  qu'il  eut  quitté  le  miniftere, 
on  arrêta  D.  Rodrigue  Calderon 
fon  favori  ,  qui  au  bout  de  deux 
ans  &  demideprifon  fut  condam- 
né à  mort ,  tous  fes  biens  furent 
confïfqués.  On  peut  dire  à  ce  fu- 
jet  que  la  profperité  eft  fembla- 
ble  à  un  Chevalfougueuxquepeuv 
de  gens  fa  vent  manier. 

D.  Bernard  de  Rojas  de  Sando- 
val,  Cardinal  ôc  Archevêque  de 
Tolède  mourut  fubitement  à  Ma- 
drid le  fept  de  Décembre.  Parmi 
une  infinité  de  bonnes  qualités  qui 
Mij 
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édatoient  dans  fa  pcrfonne  ,  on 
admiroc  fur  tout  en  lui  un  grand 
fonds  de  bonté  &c  des  inclinations 
genereuies.  L  fut  inhumé  dans /à 
Cathédrale  &    dans  la  Chapelle 
de  Notre-Dame,  que  lui-même 
avoit    fait    bâtir   ôc   orner    avec 
beaucoup   de   magnificence.    Le 
Roi  voulut  donner  cet  Archevê- 
ché à  l'Infant  D.  Ferdinand  un  de 
fes  enfans  :  comme  il  fe  rencon- 
trent de  grandes  difficultés  dans 
cette   nomination    par  rapport  à 
l'extrême  jeuneffe  du  Prince  In- 
fant ,  q.  i  n'avoit  gueres  que  neuf 
ans,  il  fallut  plufieurs  mois  de  né- 
gociation avant  que  de  rien  con- 
clure. 
séTi*.  L'Empereur  Mathiasavoit  re- 

noncé depuis  quelque  tems  au 
Roïaume  de  Hongrie  ôc  de  Bohê- 
me en  faveur  de  l'Archiduc  Fer- 
dinand fon  cou  fin.  Les  peuples 
de  Bohême  mécontens  ,  foit  de  la 
renonciation  même  ,  ibk  de  la 
perfonne  en  faveur  de  qui  elle 
a  voit  été  faite  ,  fe  foule  verent  ôc 
cauferent  bien  des  guerres.  La 
mort  de  l'Empereur  qui  arriva  à 
Prague  le  douze  de  Mars  ,  fuivit 
de  près  cette  renonciation.  Une 
laiffa  point  d'enfans.  Lis  Electeurs 
s'étant  ademblés  félon  la  coutu- 
me ,  élurent  pour  Empereur  le 
même  Archiduc  Ferdinand  Roi 
de  Bohême  ôc  de  Hongrie  :  l'élec- 
tion fe  fit  le  vingt-trois  d'Aoufl. 

Le  vingt-deux  du  même  mois 
le  Roi  Catholique  étoit  parti  de 
Madrid  pour  fe  rendre  en  Por- 
tugal. Il  fit  d'une  manière  fblem- 
nelle  fon  entrée  publique  à  Lif- 
bonne  le  jour  île  S.  Pierre  vingt- 
neuf  de  Juin.  Le  Dimanche  qua- 
torze de  Juillet  le  Prince  des  Ef 
pagnes  qui  étoic  prefent ,  fut  fo- 
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lemncriement  reconnu  &  déclaré 
héritier  prefomptif  de  cette  cou- 
ronne &  fuccefleur  du  Roi  fon 
père  ;  en  cette  qualité  en  lui  prê- 
ta ferment  de  fidélité.  Le  jour 
fuivant  on  fie  l'ouverture  des  E- 
tats  convoqués  pour  y  régler  le«s 
affaires  du  Roïaume. 

Le  vingt- cinq  du  mois  d'Cfl&o- 
bre  de  la  même  année  le  Pape 
béatifia  faint  François  Xavier  de 
la  Compagnie  de  Jcfus,  un  des 
premiers  Compagnons  de  faint 
Ignace  qui  en  étoit  ie  Fondateur. 
Xavier  étoit  le  grand  Apôtre  des 
Indes  ôc  du  Japon.  I|  fut  enfuite 
canonifé  avec  faint  Ignace  le  12. 
de  Mari  de  l'année  1  tf  1 2.  par  Gré- 
goire XV. 

L'Infant  D.  Ferdinand  qui  étoic  iti^l 
déjà  Cardinal  ôc  qui  avoit  été  nom- 
mé Archevêque  de  Tolède,  en- 
voïa  à  Tolède  pour  prendre  en 
fon  nom  pofleffion  de  fon  Arche» 
veche. 

La  guerre  s'alluma  û  vivement 
en  Bohême  ôc  les  peuples  entraî- 
nés par  l'efprit  d'here/ïe  ,  pouffè- 
rent fi  loin  leur  mécontentement  , 
qu'ils  élurent  pour  leur  Roi  le 
Comte  Palatin  du  Rhin,  Electeur 
de  l'Empire.  Il  étoit  ioutenu  par 
la  plus  grande  partie  des  Protef- 
tans  d'Allemagne.  Le  Roi  d'Aa<- 
gleterre,  beau-pere  du  Comte  3 
les  Hollandois  ôc  le  Roi  de  Dan- 
nemarcK  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment pour  lui.  Les  Electeurs  de 
l'Empire ,  le  Pape  ,  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  celui  de  Pologne  ôc  tou- 
tes les  puiflances  d'Italie  embraf 
ferent  le  parti  de  l'Empereur  ,  & 
lui  offrirent  les  fecours  dont  il  au- 
roit  befoin. 

Toute  l'Europe  attendoit  la  fin 
de  cette  guerre ,  &c  l'on  étçit  niiez 
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incertain  du  fuccés  ,  quand  les 
deux  partis  également  animés 
en  vinrent  aux  mains.  La  bataille 
fe  donna  le  huit  de  Novembre  au- 
près de  Prague  ,  Capitale  de  la 
Bohême.  L'Empereur  gagna  la 
victoire,  ôc  il  relia  fur  la  place 
huit  mille  hommes  du  côté  des 
Rebelles.  Le  lendemain  les  Im- 
périaux fe  rendirent  maures  de 
Prague  qu'ils  prirent  d'affaut.  Ces 
fortes  de  révoltes  réufliilent  fou- 
vent  mal  aux  hérétiques.  Bien 
des  rai/bns  y  contribuent,  outre 
que  ce  font  ordinairement  des  gens 
jnols,  ennemis  du  travail  &  de  la 
fat/gue,  adonnés  à  la  bonne  chè- 
re ôc  aux  plaifirs ,  félon  l'e/prit  de 
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leur  fe&e. 

Le  Pape  Paul  V.  mourut  le  i6±i, 
vingt-haie  de  janvier.  Le  Cardi- 
nal Ludovifio  Boulonois  lui  fucceda 
fous  le  nom  de  Grégoire  XV.  Peu 
de  tems  après  Philippe  III.  Roi 
d'E/pagne  mourut  a  Madrid  le 
dernier  jour  de  Mars ,  âgé  de  43. 
ans  ,  après  en  avoir  régné  vinge- 
deux  &  demi.  Son  corps  fut  con- 
duit au  célèbre  Monaltere  de  S. 
Laurent  de  l'Eicurial ,  dans  la  fe- 
pultuie  que  le  Roi  Philippe  II. 
fon  père  avoic  choifie  pour  être 
celle  des  Rois  &  de  la  famille 
Roïale.  Philippe  IV.  du  nom,  fuc« 
céda  à  fon  père  Philippe  III. 
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PH  i  l  l  i  p  e  IV.  monte  fur  le 
Trône ,  &  dent  les  Ecats  à 
Mardrid. 

D.  Frédéric  de  Tolède  bat  les 
ennemis  fur  mer. 

D.  Rodrigue  Calderon  a  la  tête 
coupée  fur  un  échafant  dans  la 
place  publique  à  Madrid. 

Le  Pape  Grégoire  XV.  Cano- 
nize  plufieurs  Saints  3  ent'autres 
iaint  Ignace  5c  faint  Xavier  de  la 
Compagnie  de  Jefùs. 

D.  Jean  Maurique  }  Vice-Roy 
ou  Gouverneur  d'Oran  en  Afri- 
que,remporte  plufieurs  avantages 
fur  les  Maures. 

Charles  Edouard  ,  Prince  de 
Galles,  pafle  incognito  à  Madrid. 

Le  Comte  de  Tillly  bat  en  Flan- 
dres le  Comte  d'Halberftad  qui 
s'étoit  jette  dans  les  Pays-Bas  Ca- 
tholiques avec  une  armée  de  dix- 
huit  mille  hommes  d'Infanterie  ôc 
fix  mille  chevaux. 

Le  Marquis  de  Cceuvres  prend 
la  Valtetine  ,  ôc  oblige  les  Espa- 
gnols d'en  fortir. 

Les  Hollandois  fe  rendent  maî- 
tres du  Brefil  qu'ils  enlèvent  aux 
Portugais. 

D.  Louis  d'Andrada  bat  les 
Hollandois  &  les  Maures.  Charles 
Archiduc  d'Autriche  arrive  à 
Madrid  .tombe  malade  &  meurt. 


Le  Duc  d'Oiîbne  meurt. 

Le  Marquis  de  Spinola  affiege     162  j.i 
&  prend  la  Ville  de  Breda  dans 
les  Pays-Bas. 

D.  Frédéric  de  Tolède  chaiTe 
les  Hollandois  du  Brefil. 

Les  Anglois  font  une  defcenta 
près  de  Cadiz ,  &  font  obligez  de 
Te  rembarquer  fans  avoir  rien  fait. 
Les  Espagnols  font  chafïez  de  la 
Valtetine  ,  ôc  viennent  au  fecours 
des  Génois. 

Le  Roy  d'Epagnefait  arrêter  les 
vaifleaux  François  dans  Ces  Ports , 
&  faifir  les  effets  des  François. 

Le  Cardinal  Duc  de  Lerme  3 
autrefois  premier  Miniftre  &  fa- 
vori du  Roy  d'Efpagne  Philippe 
III.  meurt  à  Valladolid. 

Le  Cardinal  Barberin  vient  en 
légation  en  France. 
Le  Duc  de  Feria,Gouverneur  du 
Milanois  levé  le  fiege  d'Aft  &  ce- 
lui de  Verrue. 

Le  Pape  envoyé  le    Cardinal      \Ciii 
François  Barberin  ion  neveu  Lé- 
gat  en  Efp.igne. 

L'Infante  Marie  d'Autriche  c- 
poufe  Ferdinand  Roy  d'Hongrie, 
qui  fut  depuis  Empereur  III.  de  ce 
nom. 

La  çuerre  d'Italie  au  fujet  du     1^27.  Se 
Duché  de  Mantoue recommence.       \6i%, 
D.  Gonzale  de  Cordoue  met  le 
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iîege  «levant  Cazal. 

Irruption  d'une  flotte  Hollan- 
doife  dans  l'Amérique  Espagnole. 
Le  Roy  d'Efpagne  décrie  la 
monnoye  de  Billon  dans  Tes  Etats 
liiy.  La  Reine  d'Efpagne  Elizabeth 
de  France  accouche  du  Prince  D. 
Balthazir-Charles-Dominique. 

Le  Roy  de  France  pâlie  lui-inc- 
me  en  Italie  ôc  force  le  pas  de 
Suze.  Les  Efpagnols  lèvent  le  fie- 
ge  de  Cazal.  Le  Roy  d'Efpagae 
traite  avec  le  Duc  de  Rohan. 
1650.  Le  Marquis  de  Spinola  aflîege 
de  nouveau  Cazal  &  meurt  de- 
vant cette  place.  Cazal  eft  déli- 
vrée. Sufpenfion  d'Armes  entre  la 
France  ôc  l'Efpague.  Départ  de  la 
Reine  d'Hongrie. 
1611,  Traité  de  Q^uerafque  pour  la 
Paix  d'Italie  entre  les  Efpagnols  ôc 
les  François ,  en  confequence  du- 
quel le  Duc  de  Nevers  obtient 
l'Inveftiture  du  Duché  de  Man- 
toue  Ôc  du  M  mt-Ferrat. 

L'Infant  Charles  eft  nommé 
Vi  e-  Roy  de  Portugal ,  &  le  Mar- 
quis de  fainte  Croix  General  des 
troupes  Efpagnoles  dans  les  Pays- 
Bas,  ôc  le  Cardinal  Infant  Gouver- 
neur de>  Pays  Bas. 

Grand  incen  lie  à  Madrid. 
Le  Ducd'OlIone  commande  la 
flotte  contre  les  Hollandois. 

Qj  atre-vinçts  vaiifeaux  Efpa- 
gnols   échoués  iont  pris   par  les 
H  dlandois. 
ÏÉ32.  D.  Antonio  d'Ocquado  General 

de  l'armée  navale,  jette  du  freours 
dans  le  fort  de  Paraiba  au  Brefîl. 

Le  Roy  d'Efpagne  nomme  D. 
Gonz.iles  de  Cordoue  pour  com- 
mander dans  le  Palatinar. 

Taxe  fur  les  Aifé<  enEfpagne. 
La  vi'le  de  Mexico  prefque  en- 
tiercme  t  inondée.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne doane  du  fecours  à  l'Empe- 
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reur  contre  le  Roy  de  Suéde  ,  ôc 
fait  arrêter  tous  le  vaùTeanx  Sué- 
dois. Traite  entre  le  Roy  d'Efpa- 
gne ,  le  Duc  de  Savoye  ôc  les  Gé- 
nois. 

Siège  deTanger  en  Afrique  &  de 
Goa  dans  les  Indes  par  les  Maures. 
L'Infant  D.Carlos  eft  fait  Gcne- 
raliflïme  des  mers. 

Le  Prince  d'Orange  afîiege  Se 
prend  Venlo  }  Ruremonde  ,  Ma£ 
trick  ,  &  plusieurs  autres  places. 
Les  François  fe  rendent  auLfi  maî- 
tres de  plusieurs  places  dans  les 
Pays-Bas.  Les  Hollandois  pren- 
nent Limbourg  &  fon  Chafteau. 
Le  Prince  Balthazar-  Charles 
reconnu  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  à  Madrid. 

Le  Prince  D  Charles  frère  du 
Roy  meurt  à  Madrid.  Le  Cardinal 
Infant  Archevêque  de  Tolède 
nommé  fuccefteur  de  l'Infante  I fa- 
belle  dans  le  Gouvernement  gêne- 
rai des  Pays-Bas. 

Le  Duc  de  Bragance  épouze  à 
Madrid  la  fille  de  D.  de  Médina-  1633. 
Sidonia.  Le  Roy  d'Efpagne  réta- 
blit le  Confeil  fuprême  de  Portu- 
gal. Les  Efpagnols  font  obligez  de 
rendre  une  place  à  l'Electeur  de 
Trêves. 

Les  Hollandois  fe  rendent  maî- 
tres de  plusieurs  Forts ,  ôc  de  Fer- 
nanbouc  dans  le  Breiîl. 

La  flotte  deftinée  pour  la  nou- 
velle Efpagne  diffipée  dans  le  port 
deCadiz  par  une  violente  tempête. 
Les  Portugais  reprennent  l'Ifle  de 
Ceylan  dans  les  Indes  Orientales. 
Les  Hollandois  enlèvent  plufïeurs 
Gallions  au  Marquis  de  Cadaret- 
te  ;  ils  fe  rendent  maîtres  de  tout 
le  Brefil3  à  la  referve  de  San-Sal- 
vador. 

Le  Duc  de  Feria  délivre  Con- 
fiance. 
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nie,  fille  de  Phil  ppe  II.  Roy  d'cf- 
paene  ,  meuic  à  Madrid. 

Le  Marquis  d'Ayetone  eft  nom- 
mé Gouverneur  gênerai  des  Pays- 
Bas  Efp.gnols. 

Le  Duc  de  Feria  meuït  à  Mu- 
nie, &  eft  remplacé  parle  Comte 
de  Cerbeillon,qui  cède  cetteplaee 
au  Marquis  de  Leganez. 

Traitez  entre  le  Roy  d'Efpagne 
Se  le  Duc  de  Savoye. 

Le  Duc  d'Hirfcot  eft  arrefté  Se 
conduit  au  Château  de  Hall. 

Le  Prince  de  Barbaucon  eft  ar- 
rêté dans  les  Pays-Bas  Se  le  Prince 
d'Epinoyà:  celui  le  Bournonville 
Te  retirent  ;  le  Prince  Thomas  de 
Savo  e  fe  retire  à  Bruxelles. 

Le  Marquis  d'Ayetone  levé  le 
fiege  &  le  blocus  de  Maftnk. 

Lj  Marquis  de  faince  Crois, 
Gênerai  de  l'armée  navale  d'Efpa- 
painie  ,  déclaré  déchu  du  rang  de 
N  ble  Génois. 

Le  Cardinal  Infmt  quitte  le 
gouvernement  du  Milanois  pour 
prendre  celui  des  Pays-Bas. 

Retour  du  Marquis  de  Leganez 
en  Eipaane. 

Le  G  iu  v-erneur  de  Dunquerque 
refufe  .a  Garni  fon  que  le  Cardinal 
Infant  veut  lui  envoyer. 

Le  R  y  d'Efpagne  fait  armer 
dans  le  M  danois.  Ses  troupes  fur- 
prem  ent  T.eves  &  plu  fleurs  au- 
tres Ville*. 

L':  le&eur  de  Trêves  arrêté  Se 
conduit  prifonmer  à  Luxembourg, 
ôc  de  là  transféré  à  Namur. 

Le  Roy-  de  France  réclame  l'E- 
j-e&ejr  de  Trêves  Ôc  s'en  déclare 
le  protecteur  ;  à  quoy  le  Cardi.ml 
Infant  n'ayant  point  ég^rd  ,  le  Roy 
de  France  lui  fait  déclarer  la  guer- 
re &  fait  arrêter  tous  les  Efpa- 
,gnwls  qui  fe  trouvèrent  dans  le 


La  flotte  que  le  Vice  -  Roy  de 
Naples  envoyoit  en  Provence  eft 
dilperiée  par  une  tempête. 

Les  Elpagnols  abandom  ent  Til- 
lemont  ôc  piufieurs  places  aux  en- 
virons. 

Le  Marquis  de  Villa-Franca  eft 
nommé  General  de  l'armée  d'Ef. 
pagne  en  Ital  c  ,  &  le  Comte  d'Q- 
gnate  Gouverneur  de  Milan. 

Les  Lipagnols  font  de  nouveau 
châtiez  de  Vaketine  par-  le  Duc 
de  Rchan  ,  Se  battus  dans  le  Mi- 
lanois par  le  Duc  de  Crequy  ôc 
par  le  Duc  de  Parme. 

Mort  du  Marquis  d'Ayetone  à 
Bruxelles. 

Le  Duc  de  Ferrandine  nommé 
parle  Roy  d'Efpagne  General  des 
armées  navales  ,  Se  le  Marquis  de 
làinte  Croix  ,  Vice-Roy  de  Cata- 
logne. 

Le  Roy  d'Efpagne  fait  confis- 
quer les  biens  du  Duc  de  Parme 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

Apres  la  mort  du  Duc  de  Lerme, 
le  Prince  Thomas  lui  fuccede.Les 
Efpaguols  prennent  Limbourg  S£ 
fon  Château. 

Les  Espagnols  nyant  joint  le  Duc 
de  Modene.entrent  enfembledans 
les  Etats  du  Duc  de  Parme  ,  Se  en- 
lèvent plufieurs  places.  Le  Mar- 
quis de  Grana  Ôc  Picolomini  ti- 
rent rétribution  des  Duchez  de 
Hergue  Se  de  Juliers  ,  Se  entrent 
dans  Aix-la-Chapelle. 

Les  Epagnols  font  (urpris  par  les 
Hollandois  dans  Tillemont,&  font 
a»,  hever  un  ouvrage  que  le  Prince 
Guillaume  de  Natî-iu  avoir  com- 
mencé à  Cleves.  Le  Duc  d'Alcala 
nommé  par  le  Roy  d'Efpagne  fon 
Vicaire  General  en  Italie  ;  &  le 
Viceroy  de  Naples  Gouverneur 
du  Milanois. 

Le 
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Le  Duc  de  Savoye  Se  le  Maré- 
chal de  Crequy  prennent  plu- 
sieurs Places  dans  le  Milanois  fur 
les  Efpagnols. 

LeDucde  Médina  de  Las  Torres 
nommé  Vice- Roi  de  Naples.  Le 
Prince  1  homas  prend  la  Capelle 
en  Picardie  Se  le  Catelet. 

Le  Comce  de  Moncerey  reprend 
la  Vice-Roïaucé  de  Naples ,  donc 
le  Duc  de  Médina  de  Las  Torres 
ne  jouit  que  huit  mois  ,  Se  feule- 
ment pour  époufer  la  Princeile  de 
Stegliano. 

Le  Prince  Thomas  prend  Cor- 
bie  Se  Roye,&  répand  l'allarme 
jufques  dans  Paris. 

D  Philippe  de  Sylva  déclaré 
General  de  la  Cavalerie  dans  le 
Milanois. 

Le  Djc  de  Médina  de  Las  Tor- 
res eft  fait  Vice-R.:i  de  Sicile.  Les 
Génois  re'ufent  l'entrée  de  leurs 
Porcs  à  la  flote  E/pagnole  ,  fur  le 
bruit  qu'elle  vouloit  furprendre 
la  Ville. 

Les  Efpa.nols  prennent  S.  Jean 
de  L  ux  Se  s'y  tonifient ,  Se  l'aban- 
donnent après  l'avoir  pillé. 
LesFrancpis  reprennent  Corbie. 
Le  Vice- Roi  de  Navarre  ,  après 
avoir  fait  une  vaine  tentative  fur 
S.Jean  de  Pied  de  Porc  fc  retire. 
Picolomini  quitte  le  fervicc  de 
•*'*      l'Empereur  ,  <Se   prend   celui  du 
Roi  i  Efpagne.   Le  Cardinal  Ih- 
fant  fait  demander  à  l'Empereur 
la  permilîion  de  le  recevoir. 

Le  Duc  de  Parme  eft  remis  en 
pofleflîon  des  Villes  que  les  Ef- 
pagnols lui  avoient  enlevées ,  Se 
de  tous  Tes  Etats  à  condition  de 
neutralité  ;  en  vertu  de  ce  traité 
il  renvoïa  les  François ,  Se  remit 
Sabionnette  aux  Efpagnots. 

Le  Duc  de  Médina  de  Las  Tor- 
ies, paile  de  la  Vice-Roïauté  de 
Supplément, 
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Sicile  à  celle  de  Naples  à  la  place 
du  Comte  de  Monceroy ,  nommé 
Plénipotentiaire. 

Les  Efpagnols  battirent  fur  mer 
les  Hollandois  ,  rirent  plulieurs 
courfes  fur  l'Etat  de  Vemfe,  Se  le 
Marquis  de  Legancs  ,  après  avoir 
pris  quelques  places  en  Piémont . 
fut  battu  par  les  Ducs  de  Savoye 
ôc  de  Crequy  ,  Se  obligé  de  fortir 
du  Milanois.  Ils  furent  chadés  du 
Languedoc  par  le  Maréchal  de 
Schomberg ,  Se  battu  en  Franche- 
comté  par  le  Comte  d'Harcourt. 
Les  Grifons  obeinrenc  la  neutra- 
lité. 

En  Flandres  S.  Preiiil  Gouver- 
neur d'Arras  prit  quelques  places 
aux  Efpagnols,  donc  ils>  en  repri- 
renc  pluneurs. 

Le  Portugal  fe   révolte   8c  le       \G$t. 
Duc  de  Bragance  après  avoir  re- 
fufé  la  Couronne    fe    retire    eu 
Cailille. 

Le  Marquis  de  Leganes  prie 
quelques  Villes  dans  le  Montfer- 
rac,  Se  cacha  d'appaifer  par  ar- 
genc  le  mécontentement  Se  la 
confpirat/on  des  Grifons. 

La  flotte  d'Efpagne  arriva  à  Ca- 
dis  heureufement ,  mais  les  Cor- 
fiires  d'Alger  enlevèrent  plu- 
fieurs  vaiifeaux  Efpagnols  riche- 
ment chargez  venanc  des  Indes. 
Les  Efpagnols  affiegerent  Se 
prirent!  la  ville  de  Crème  ;  ils  a£ 
negerent  Se  prirent  Verceil  Se 
pluiîeurs  autres  petites  places  en 
Piémont  ;  en  Hollande  ils  eurent 
quelques  avantages  fur  le  Comte 
Guillaume  de  Naiïàu  Se  perdi- 
rent le  Comte  Jean  de  Nafiau 
General  de  1  ur  Cavalerie,  qui 
mourut  à  BrufTciles.  Leur  Armée 
Navale  fuc  défaite  par  l'Arche- 
vêque de  Bordeaux  à  la  vue  da 
Foncarabie. 

N 
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Le  Cardinal  Infant  fit  ordonner 
aux  François  de  fortir  des  Païs- 
Bas  Efpagnols.  Le  Duc  de  Mo- 
dene  vint  à  Madrid  ,  &c  après 
quelque  féjour  il  retourna  dans 
Ces  Etats  avec  le  titre  de  Vice- 
Roi  de  Portugal. 
1639.  Le  Roi  d'Efpagne  accorda  au 

Duc  de  Modene  le  titre  d'AlteiTè, 
&  la  toifon  d'or ,  &  au  Marquis 
de  Leganez  laGrandeffe. 

Ces  di,Ç<utes  des  Grifons  5c  des 
Vakelins  continuent.  Le  Prince 
Thomas  aïant  quitté  le  Com- 
mandement des  Armées  de  Flan- 
dres s  prit  celui  des  troupes  du 
Milanois  ,  affiegea  &c  prit  Trin. 

Picolomini  força  les  lignes  de 
Thionville  ,,  Se  obligea  les  Fran- 
çois à  lever  le  fieçe. 

En  Italie  il  y  eut  fufpenfion  d'ar- 
mes entre  la  France,  l'Efpagne  Se 
la  Savoye. 

Le  Comte  d'Harcourt  battit  les 
Efpagnols ,  &  fur  mer  les  Hollan- 
dois  leur  donnèrent  un  combat  ou 
l'avantage  fut  égal. 
.  Les  hoftilités  continuèrent  dans 

^  "       le  bas  Palatinat  où  les  Efpagnols 
eurent  quelques  avantages. 

En  Italie  le  Comte  d'Harcourt 
deffit  le  Marquis  de  Leganès  ,  Se 
après  plufieurs  avantages,  il  mit 
ie  fiege  devant  Turin  &  le  prit. 

Au  commencement  de  cette 
année  les  François  furent  chafTés 
du  Rouffillon  par  les  Efpagnols  ; 
mais  la  Catalogne  fe  révolta  en 
leur  faveur,  Se  fe  mit  fous  la  pro- 
tection de  la  Courone  de  France. 
Les  Efpagnols  eurent  encore  de 
la  perte  en  Flandres  ,  où  ils  per- 
dirent Arras. 

Cette  année  le  Portugal  fe  ré- 
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volta  ,  Se  choifitpour  Roi  le  Duc 
de  Bragance. 
Les  Efpagnols  eurent  plufieurs 


UPPLEMENT 

avantages  en  Catalogne  Se  dans 
le  Roulïillon  ;  mais  leurs  affaires 
dépérirent  abfolument  dans  le 
Milanois. 

Le  Roi  de  Portugal  aïant  affie- 
gé  Badajoz ,  l'on  retira  toutes  les 
troupes  E/pagnoles  de  la  Catalo- 
gne pour  la  fecourir,  Se  par-là  les 
Catalans  rebelles  reprirent  fur  les 
Efpagnols  tout  ce  qu'ils  avaient: 
perdus.  Le  Maréchal  de  la  Mothe 
Oudancourt  étant  paflc  en  Cata- 
logne ,  fe  iaifit  de  Balaguer,  après 
avoir  obtenu  plufieurs  avantages 
fur  les  Caftillans.  Les  Espagnols 
eurent  encore  plufieurs  échecs 
fur  mer. 

Le   Cardinal  Infant  mourut  à     ,^.,- 
Bruxelles.  Les  hlpagnois  eurent 
du  delfous  en  Catalogne  &  dans 
le  Rouffillon,  où  ils  perdirent  Per- 
pignan Se  plufieurs  autres  Places. 

Le  Prince  Thomas  Se  le  Cardi- 
nal de  Savoye  fe  racommodent 
avec  Madame  Royale,  Se  quit- 
tent le  parti  d'E/pagne,  dont- le 
Prince  Thomas  defrait  un  party 
confiderable  de  Cavalerie. 

A  Rome  les  Efpagnols  commi- 
rent un  attentat  contre  l'Ambaf- 
fadeur  de  Portugal,  ce  qui  obli- 
gea le  Pape  de  lui  donner  deux 
Compagnies  des  Gardes. 

L'Archiduc  d'Autriche  fut 
pourvu  par  le  Roi  d'Eipagne  de 
l'Archevêché  de  Tolède  Se  du 
gouvernement  des  l'aïs-Bas. 

Les  Galions  d'Efpagne  furent 
lubmergez  ,&  les  Portugais  enle- 
vèrent vinçt-deux  vaiiîèaux  Ef- 
pagnols  à  la  hauteur  du  Cap  S. 
Vincent. 

Le  Maréclal  de  la  Mothe  fut  reçu       *,    . 
cette  année  a  Barcelone  en  qua-> 
lité  de  Vice-Roi. 

Le  Roi  d'Efpagne  donna  la  Vice- 
Royauté  de  Naples  au  Marquis 
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de  Leçanez  &  le  Comte  Duc  d'O-     commandement  général  des  trou- 
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livarcs  .«près  la  difgrace  le  retira 

dans  un  Couvent. 

Les  Efpagnols  eurent  d'abord 

quelques  avantages  dans  le  Mi- 

lanois  où  ils  prirent  Tortone;mais 

ils  furent    enfuite    battus  par  le 

Maréchal  de  la  Motte. 
Le  Vice- Roi  du  Mexique  fait 

foulever   les    peuples    contre  le 
Roi  d'Efpagne. 

Les  Efpagnols  eurent  encore  du 
dellbus  dans  les  vallées  en  Cata- 
logne ,  où  D.  Jofeph  Marguerit 
les  battit ,  ôc  ils  perdirent  la  célè- 
bre bataille  de  Rocroy,que  gagna 
le  Duc  d'Anguien  qu'on  nomma 
enfuite  le  Prince  de  Condé-  Cette 


pes  des  Païb-Bas  Efpagnols. 

Les  atïaires  du  nouveau  Roi  de 
Portugal  continuèrent  à  bien  al- 
ler ;  le  Prince  de  Portugal  fut  fait 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift 
avec  toutes  les  cérémonies  ordi- 
naires. 

Le  Comte  d'Harcourt  nommé 
par  le  Roi  de  France  Vice-Roi  de 
Catalogne,  eft  reçu  à  Barcelone. 
Les  François  y  eurent  de  grands 
avantages  fur  les  Efpagnols  -,  &  le 
Comte  d'Harcourt  les  deffit  de- 
vant Balaguer  qu'il  prit  par  Capi- 
tulation. 

M.  Le  Duc  d'Orléans  à  la  vue  de 
l'Armée  Espagnole  en  Flandres, 
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perte  entraîna  celle  de  plusieurs  eut  divers  avantages,  afliegea  & 

autres  Villes  en  Flandres.  prit  le  fort  de  Mardick  8c  plu- 

Les  Efpagnols  prirent  enfuite  fleurs  autres  Places  ;  les  Efpagnols 

quelques  places  furies  Hollan-  furprirent  ce  fort  fur  la  fin  de  l'an- 

dois ,  8c  leur  Armée  navale  eft  née. 

défaite  par  le  Maréclal  de  Brezé.  Dans  le  Milanois  les  Efpagnols 

Le  Roi  d'Efpagne  donna  le  corn-  eurent  tantôt  l'avantage  8c  tantôt 

mandement  gênerai  de  (es  trou-  du  defïbus. 


pes  en  Catalogne  à  Piccolomini, 
avec  le  titre  de  Duc  de  Bragance. 
Les  Efpagnols  eurent  de  grands 
avantages  fur  les  François  en  Ca- 
talogne; les  premiers  après  avoir 
battu  le  Maréchal  de  la  Mothe , 
ôc  l'avoir  forcé  de  repafîer  la  Se- 
gre  ,  prirent  encore  Lerida  8c 
Baiaguer. 

La  Reine  d'Efpagne  mourut  à 
Madrid  ;  les  Portugais  eurent 
quelques  avantages  fur  les  Efpa- 
gnols &  ravagèrent  la  frontière  ; 
il  y  eut  un  combat  où  l'un  &c  l'au- 
tre parti  foutFrit  également  ,  8c 
s'attribua  la  victoire. 

Les  Portugais  dans  les  Indes  for- 
cèrent les  Arabes  à  leur  payer  tri- 
but, 8c  leur  prirent  leurs  vaif- 
feaux. 

Le  Duc  de  Picolomini  eut  le 


Le  Duc  d'Olivarès  mourut  dans 
fa  difgrace. 

Le  Maréchal  de  Turenne  prit 
Trêves  que  les  Efpagols  deffen- 
doient. 

Le  Brefil  retourna  des  Hollan- 
dois  aux  Portugais  -,  les  Efpagnols 
forcèrent  le  Prince  Thomas  à  le- 
ver le  fiege  d'Orbitello  ;  ils  pri- 
rent dans  le  Montferrat  le  Châ- 
teau de  Ponzone  6c  le  démoli- 
rent. 

La  Garnifon  Ffpagnole  de  Leri' 
da  furpritle  Château  de  Termes; 
d'ailleurs  les  Efpagnols  eurent  du 
defavantage  en  Catalogne  8c  en 
Flandres  ;  le  Comte  d'Harcourt 
à  la  tête  des  François  8c  des  Cata- 
lans, après  plufie.urs  avantages  , 
les  força  à  Ce  retirer  ;  il  invertit  8c 
afliegea  Leiida  qu'il  fut  forcé  d  a- 
Nij 
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bandonner  après  iept  mois  de  fie-  d'Eipagne  ,    affiege  Naples   par 

ge  :  en  Flandres  le  Duc  d'Orléans  mer. 

leur  prit  Courtray.,  reprit  Mar-  Cette  année  fut  célèbre  parla 

dick  ,  5cc.  Le  Maréchal  de  Ga£  perte  &  la  famine  quiravagea  l'Ek 

fion  enleva  en  plufieurs  fois  difFe-  pagne,  ôc  par  le  traité  de  Paix 

rens  corps  de  troupes  avec  leurs  entre  l'Empereur  ,  l'Empire  ,  la 

bagages.  D'ailleurs  le  Duc  d'En-  France  ôc  la  Suéde  ,  figné  ôc  pu- 


ghien  après  avoir  pris  Furnes , 
prit  encore  Dunquerque  ,  ôcc. 

En  Italie  la  flotte  Françoife  com- 
mandée par  hs  Maréchaux  de 
la  Meilleraye  ôz  du  Pleffis- Praf. 
lin ,  enleva  Pjombino  ôc  Portolon- 
gone. 

Le  Roi  de  Portugal  qui  fâifoit 


blié  à  Munfter  ,  où  le  Roi  d'Ef- 
pagne  rit  faire   fes  protestations 
par   les  Députez  du  Duché   de 
Bourgogne.  Plufieurs  d«s  Provin- 
ces-Unies refuferent  de  ratifier  le 
Traité. 
Les  affaires  militaires  d'Efpagne 
lé"47.         Le  Roi  de  Portugal  qui  fâifoit     n'allèrent  pas  mieux  que  les  an- 
beaucoup  folliciter  le  Pape  pour     né;s  précédentes.  En  Italie  le  Duc 
la  provifion  des  Evêchés  vacants     de  Modene  ôc  le  Maréchal  du 
de  fon  Roiaume,  aufquels  il  a-     Pleiîis  Praflain  eurent  de  grands 
voit  nommé  *eft  encore  contre-     avantages,   ôc  le  Prince  Thomas 
quarré  par  l'Efpagne.  dans  le  Milanois  fit  démolir  Pon- 

Le  Roi  d'Efpagne  fe  marie  avec     zone  &  Monte- Cartello. 
FArchiduchefîe  fa  nièce ,  fille  aï-       En  Flandres  l'Archiduc  Leopold 
née  de  l'Empereur  ;  il  nomma  D.     eut  quelques  avantages,  mais  il 
Jean  d'Autriche  fon  fils  naturel,     perdit  la  bataille  de  Lens  contre 
Generaliflïme  de  la  mer.  le  grand  Prince  de  Condé ,  ce  qui 

Le  Comte  d'Harcourt  aïant  de-     fixa  le  iort  des  armes  de  ce  côté. 


mandé  fon  rappel  de  la  Vice- 
Roïauté  de  Catalogne  à  la  Cour 
de  France  ,  elle  y  envoya  le  Prin- 
ce de  Condé. 


Le  Roi  d'Efpagne  fit  époufer  en 
fon  nom  par  le  Roi  d'Hongrie  ôc 
de  Bohême  la  Princeife  Impériale. 

•La   perte    continua  à  faire  de 


Les  Efpagnols  prirent  Armen-     grands  ravages  dans  les  diffeien- 
tieres ,  Commines,  Dixmude,  ôcc.     tes  Provinces  d'Efpagne. 

Les  troubles  de  France  facilitè- 
rent à  l'Archiduc  Leopold,  Gene- 
ral des  troupes  Efpagnoles  en 
Flandres,  de  faire  de  grands  ra- 
vages dans  le  Roïaume  ;  mais  é- 
tant  appaifés  il  fut  obligé  d'en  for- 
tir,  ôz  d'être  fur  la  deftenfive  con- 
tre le  Comte  d'Haï  court  ,  qui 
battit  les  Efpagnols  près  Valen- 
ciennes,  ôc  leur  enleva  quelques 
places. 


eurent  quelques  petits  avanta- 
ges ;  mais  ils  furent  maltraitez  , 
tant  en  Flandres  qu'en  Catalogne 
où  les  Généraux  François  défirent 
plufieurs  corps  de  leurs  troupes  , 
ôc  prirent  plufieurs  Places.  L'Ar- 
chiduc fut  blette  à  la  joue  devant 
JaBaflee. 

Les  Siciliens  &c  les  Napolitains 
fc  révoltèrent  contre  les  Officiers 
d'Efpagne  ,  on  pilla  leurs  mations 
à  Palerme  «S:  autres  endroits- 


Pendant  cette  Campagne 

l'Archiduc  prit  faint  Venant  &  le 

Les  Portugais  prirent  une  Ville     fort  de  la  Quenoque  ;  &  le  Cbà- 

fur  les  Efpagnols.  teau  de  la  Motte  aux  bois ,  ôcc. 

P.  Jean  d'Autriche  avec  la  fîotc       En  Catalogne  le  Gomte  de  Mar. 
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fln  eut  quelque  avantage  ,  mais 
les  Efpagnols  prirent  plufieurs 
Ville  s  ,  &  encr'aiures  Salo  Se  au- 
tres petites  aux  environs  de  Bar- 
celone. 

Les  troubles  de  Naples  conti- 
nuoient  Ôc  l'on  arretoit  tous  les 
jours  difïerens  Seigneurs  qui  é- 
toient  Soupçonnés  de  conlpira- 
tion.  D.Juan  d'Autriche  elt  nom- 
mé Vice-Roi  de  Sicile  Se  Sur-in- 
tendant des  affaires  d'Efpagne  en 
Italie.  Il  y  eut  à  Naples  une  conf- 

firation  fecrete  en  fa  faveur,  où 
on  avoit  réfolu  d'afîafliner  le 
Vice-Roi ,  &  de  nommer  Roi  D. 
Jean  d'Autriche  fans  fa  participa- 
tion. 

Le  Duc  de  Modene  étant  prefîé 
par  les  Efpagnols  qui  faifoient  de 
grands  ravages  fur  fes  terres  ,  ôc 
étant  hors  d'efperance  du  lecours 
de  France ,  s'accomode  avec  l'Ef- 
pagne  ;  après  ce  traité  les  Efpa- 
gnols entrèrent  en  Piémont. 

Le  Chevalier  Pol  ,  Comman- 
dant de  l'Efcadre  Françoife  en 
Mediterranée,mene  à  Porto-Lon- 
gone  plufieurs  vaiffeaux,  qui  por- 
toient  du  bled  à  Naples ,  &c  prend 
partie  de  ceux  qui  les  efcor- 
toient. 

Les  Portugais  continuèrent  avec 
de  grands  avantages  dans  les  In- 
des fur  les  Hollandois.  Ceux  de 
Rio  de  Janeiro  ouvrirent    com- 


des  offres  au  Protecteur  pour  dé- 
clarer la  guerre  au  Portugal. 

Le  Duc  de  Mcrcorur  étant  nom- 
mé par  le  Roi  de  1  rance  Vice- 
Roi  de  Catalogne  ,  fait  fon  en- 
trée à  Barcelone.  Les  Peuples  du 
Roïaume  de  Valence  fc  foule ve- 
rent,  &  obligèrent  le  Vice-Roi  de 
s'enfuir:  le  Roi  envoyé  le  Mar- 
quis de  Mortare  pour  appaifer  les 
troubles.  Les  Catalans  firent  quel- 
ques mouvemens  en  faveur  de» 
Efpagnols  ,  que  la  prudence  du 
Vice-  Roi  appaifa  d'abord  ;  mais 
les  révoltes  continuant ,  les  Chefs 
attachez  à  la  France  furent  obli- 
gez de  fe  retirer  en  Rouffillon  &c 
en  France. 

Le  Chevalier  Pol  fit  pafTer  un 
fecours  confiderable  à  Pcrtoîoft- 
gone,  malgré  cinquante  vaiûTeaux 
Efpagnols  qu'il  rencontra  en  rou- 
te ,  &  qu'il  força  à  fe  retirer  avec 
perte. 

Les  Efpagnols  prirent  d'afTàut 
Piombino  ,  &  le  Prince  D.  Juan 
d'Autriche  affiegea  &  prit  Pcrto- 
longone. 

En  Flandres  quelques  Villes  fe 
rendirent  aux  Efpagnols,  le  Ma- 
réchal de  Turenne  alîîegea  &  prit 
Rhetel.  Les  Espagnols  fous  la 
conduite  de  Fuenfaldagne  prirent 
Mou  ion  ,  &le  Maréchal  du  Plef- 
fîs  -  Praflain  après  avoir  repris 
Rhetel,  tailla  en  pièces  l'Armée 


merceavec  les  Efpagnols  de  Rio  Efpagnoie  commandée  par  1«  Ma- 

de  la  Plata.  réchal  de  Turenne. 

La  nouvelle  Reine  d'Efpagne  Traité  conclu  en  Eipagne  entre 

étant  arrivée  à  Milan,  accompa-  le  Grand  Seigneur  <5:  le  Roid'Ef- 

gnée  du  Roi  d'Hongrie  fon  frère,  pagne  »  &  un  autre  de  commerce 
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pafTà  heureufementenEfpagneoù 
elle  fut  reçue  avec  magnificence  , 
&  le  mariage  fe  confoma  heureu- 

fement. 

Le  Roi  d'Efpagne  reconnut  la 

République  d'Angleterre  &  fit 


entre  l'Efpagne  &  la  Hollande. 

Le  Roi  d'Efpagne  nomme  au 
Cardinalat  D.  Pimantel  Arche- 
vêque de  Sicile. 

Le  Nonce  du  Pape  baptifa  h 
Madrid  la  jeune  Infante,  qui  fut 
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e  fur  les  forcis  par  fa  fceur 
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aince. 

Les  Efpagnols  cachèrent  en  vain 
de  furprendre  Pradel  fur  les 
François  en  Catalogne  ;  le  Mar- 
quis de  fàint  Maigrin  eut  foin  de 
garnir  de  bons  fecours  ôc  de  mu- 
nitions Balaguer  &  les  autres  pla- 
ces de  Catalogne.  Barcelone  é- 
tant  prefque  dépeuplée  par  la  fu- 
reur de  la  perte ,  les  Efpagnols  s'y 
prefenterent  ;  mais  D.  Jofeph 
Marguerit  fie  échouer  leur  déf- 
ie in. 

D.  Juan  d'Autriche  &q  retour  de 
Sicile,  fut  nommé  General  des 
troupes  Efpagnoles  en  Catalogne  j 
il  condamne  i'équipage  d'un  vaif- 
feau  François  pris  par  Ces  troupes, 
aux  Gaieres.  Il  affiege  Barcelone, 
cinq  cens  chevaux  traverfent  fon 
Camp  ôc  fe  jettent  dans  la  ville. 
Le  General  de  Marfin  abandon- 
ne la  Catalogne  fans  ordre  ,  ôc  fe 
retire  en  Guyenne. 

Le  Roi  de  Portugal  fait  arrêter 
l'Amiral  ôc  Vice-Amiral  du  Bre- 
!il ,  aceufés  d'intelligence  avec  les 
ennemis  de  l'Etat. 

Les  Efpagnols  furent  obligés  de 
quitter  le  Piémont  ôc  le  Mont- 
Ferrat ,  &  de  fe  retirer  dans  le 
Milanois. 

En  Flandres  le  Maréchal  d'Au- 
niont  tailla  en  pièces  huit  cens 
chevaux  Efpagnols  ôc  prit  trois 
cens  prifonniers. 

Le  Comte  de  Grandpré  deffit 
un  corps  de  trois  mille  cinq  cens 
Efpagnols  près  de  Bapaume. 

Les  Efpagnols  prirent  Bergues 
en  Flandres. 

Les  affaires  de  la  Catalogne  al- 
lèrent de  mieux  en  mieux  pour  le 
Roi  d'Efpagne  ,  Ces  troupes  après 
un  long  C\ege  prirent  enfin  Bar- 
celone -,  cette   Ville  députa  au 


Roi  Catholique  pour  obtenir  fon 
pardon. 

Le  Prince  de  Condé  à  la  tête 
des  Armées  d'Efpagne  en  Flan- 
dres ôc  en  Picardie  ,  &  le  Comte 
de  Fuenfaidagne  eurent  des  a- 
vantages  considérables. 

L'Archiduc  Leopo  d  afliegea 
Graveline  ,  ôc  prit  le  fort  Phi- 
lippe. 

Le  Marquis  de  Carocene  prit 
Crefcentin  en  Piémont  ,  Calai 
ôc  fa  citadelle  ;  cette  derrière 
place  fut  remife  au  Duc  deMan- 
touc  qui  y  mit  garnifon. 

Le  Roid'fcfpagne  fit  alfembier 
les  Ordres  de  Caiatrava,  Alcanta- 
ra  &  de  faint  Jacques  à  Madrid  :  il 
y  alîembia  auffi  les  Etats  géné- 
raux. 

Le  Maréchal  d'Hocquincourt 
ayant  affiegé  Gironne  ,  D.  Juan 
d'Autriche  l'obligea  à  lever  le 
ilege  &  à  fe  retirer  dans  le  Rouf- 
fillon. 

Les  troupes  de  France  ôc  de 
Savoye  obligèrent  les  Efpagnols 
à  abandonner  le  Piémont  &  le 
Montferrat ,  après  avoir  eu  plu- 
fîeurs  defavantages  ,  &  le  Mar- 
quis de  Caracene  ayant  été  bien 
bielle  dans  le  combat. 

Le  Comte  de  Caftiglio  Nuovo 
nouveau  Vice-  Roi  de  Naples, 
vient  relever  le  Comte  d'Ognate. 
Le  Prince  de  Condé  toujours 
commandant  les  troupes  d'Efpa- 
gne ,  prit  Rocroy  ,  Roye  ôc  quel- 
ques autres  places  \  les  Efpagnols 
eurent  encore  d'autres  avantag  s 
tant  en  Flandres  ,  qu'en  Picardie. 
L'Archiduc  d'Autriche  étant 
venu  à  l'Armée  du  Prince  de 
Condé,  il  ne  put  s'accomoder  avec 
lui. 

L'Eiparme  continua  de  faverifer 
les  Révoltez  de  Guyenne  &  les 
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Princes    mécontens    de  France;     l'Evcquc  de  G  nimbre  pour /uf- 
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mais  toujours  avec  peu  de  file- 
Les affaires  de  Catalogne  chan- 
gèrent de  face  par  U  preiènce  du 
lJriuce  de  Conty  ,  qui  api  es  avoir 
pris  quelques  places  ev  detfiit  les 
Espagnols  dans  la  C  italogne  ,  en- 
cra dans  le  Lampourdan  Se  le  ren- 
dit maître  de  Puycerda  &  d'une 
grande  partie  de  cette  Province. 
Le  Rv4  de  France  donna  le  gou- 
vernement du  Roullhlon  &  de  la 
Cerdagne  à  D.  François  Sagurra 
Catalan. 

Il  y  eut  une  petite  trêve  au 
commencement  de  cette  année  en 
Piémont,  entre  la  Frai  ce  ôc  la  Sd- 
voye  ,  Se  les  troupes  Efpagnoles  ; 
mais  les  troupes  Françoifes  fie 
S  ivoyarles  étant  entrées  dans  le 
Milanois,  défirent  ceiles  d'Efpa- 
gne  commandées  parle  Marquis 
de  Caracene. 

Le  Duc  de  Guyfe  Commandant 
de  la  flatte  de  France,  fît  une  def- 
cente  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples,  Se  peu  après  l'abandonna  Se 
reprit  la  route  de  Frai  ce. 

L'Archiduc  Leopo  1  fit  arrêter 
à  Bruxelles  le  Duc  de  Lorraine  Se 
le  fie  conduire  au  Château  d'An- 
vers ,  de-là  à  Dunk  rque  pour 
palT  r  en  Efpagne.  Le  Duc  Fran- 
çois de  Lorraine  vint  de  Vienne 

pour  prendre  le  commandement       L'Elpagne  fe  brouilla  avec  I'An- 
des  troupes  de  Ion  frère. 
Les  troupes  1©F  ance  abandon- 


picion   cn:  convi&ion  de    corref- 
poadaace  avec  la  Cour  de  Ma- 

dnl. 

Le  Roi  d'Efpa  ;îic  fit  bâor  une 
magnifique  Chapelle  à  l'Elcu- 
rial ,  &  y  fit  tranij errer  les  os  de 
Tes  ancêtres.  Il  pomma  i'inlante 
heruiere  de  tous  (es  Etats. 

Le  Prince  Thomas  à  la  tête  des 
trempes  de  France  ek  de  Sav<  ye  , 
pénétra  jufqu'au  coeur  du  Mila- 
no.'s,  6k  alliegea  Pavie  ,  tandis  que 
U  Duc  de  Modene  entroit  par  le 
Cremcnois.  Ces  deux  Princes  jet- 
terent  l'ailarme  par  tout. 

Le  feu  aïant  pris  au  Palais  des 
Ducs  de  Milan  ,  il  fut  tout  con- 
fomé,  Se  tous  les  papiers  furent 
biûlez. 

Le  Pape  étant  mort^c  Cardinal 
Chigi  fut  éiu  Tous  le  nom  d'A- 
lexandre VII. 

Le  Duc  de  Mantouë  quitta  le 
parti  d'Efpagne  pour  celui  de 
France. 
En  Flandres  les  troupes  de  Fran- 
ce prirent  L^ndrecy  ibus  la  con- 
duite des  Maréchaux  de  Turenne 
ôc  de  la  Ferté  ;  Se  le  Roi  s  étant 
mis  à  la  tête  des  troupes,  prit  plu- 
heurs  Pi  ices. 

Le  Duc  François  de  Lorraine 
quitta  le  parti  d'Efpagne  pour 
prendre  celui  de  France. 
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neren-  le  païs  de  Li 

Les  Efpa^nols  mirent  b  fie^e 
devant  A.rras,  m^is  ils  furent  obli- 
gez de  le  lever  Se  les  François 
eurent  encore  quelques  autres  a- 
. 

La  Reine  Chriflh.e  ce  Suéde 
pailc  à  Bruxelles. 

Le  Roi  de  Portugal  fît  arrêter 


gleterre  ,  6c  l'une  ôc  l'autre  Puifc 
lance  firent  arrêter  chez  eux  Tes 
effets  delà  ration  ennemie. L'Am- 
bafladeur  d'Efpagne  lortit  de 
Londres  fans  audiance  de  Congé. 

Le  Roi  de  Portugal  ratifia  le 
traité  fait  entre  les  Anglois  Se  ies 
fu)ers;  fes  trouves  dais  le  Brel.l 
châtièrent  les  Hollanuois  de  tous 
les  portes  qu'ils  occupoient. 

Les  flottes  de  France  Se  d'Efpa- 
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s'étanc     rencontrées      de- 
vant    Barcelone  ,  il    y   eut    un 


rne 


l6$6. 


combat,  &  la  France  eut  le  def- 
iîis. 

Le  Pape  promit  dans  une  au- 
diance  particulière  à  l'Ambaiïa- 
deur  de  Portugal  de  pourvoiraux 
Evêchez  de  ce  Royaume,  &  de 
le  recevoir  comme  Ambalfadeur  ; 
mais  après  avoir  attendu  long- 
tems,  l'Ambailàdeur  voyant  qu'il 
n'avançoic  rien,  retourna  auprès 
du  Roi  Ion  Maître. 

D.  Juan  Roi  de  Portugal  mou- 
rus à  Lifbonne  6c  laifTa  la  Cou- 
ronne à  Ton  fils  âgé  <ie  trei?-,e  ans, 
&  la  Régence  à  (on  époufe. 

L\  guerre  déclarée  entre  l' An- 
gleterre &  l'Efpaone,  commença 
par  plusieurs  hoftilitez.  La  flotte 
cHEipagne  venant  des  Indes  fut 
bat:u<  p.ir  une  flotte  Angicife  ,  & 
la  pîufpart  des  vaiilèaux  furent 
ou  brûlés  ou  coulés  à  fond.  Les 
Anglcis  s'étaur  rendus  maîtres 
d'une  partie  de  l'Amérique  defo- 
lexent  toutes  les  Indes  Occiden- 
tales des  Efpagnes. 

D*  Juan  d'Autriche  nommé 
Gouverneur  des  Pays-Bas,  arrive 
après  plufieurs  traversés  en  Flan- 
dres. L'Archiduc  fe  retira  en  Al- 
lemagne ;  le  Marqua  de  Carace- 
n«fe  rendit  auffi  enFl.mdres^ayant 
quitté  le  Milanois  pour  fervir  dans 
les  Pays-Bas. 

Le  Comte  de  Fuenfaldaçne  é- 
tant  arrivé  dans  le  Milanois ,  prit 
poiïeffion  de  ce  Gouvernement  & 
marcha'  an  (ec  >uis  de  Valence 
afllege  par  le  Duc  de  Modenc 

Le  Comte  d'Eltrades  Ce  derfen- 
dit  en  Catalogne  des  projets  des 
Efpagnols  ,  ôc  les  François  y  eu- 
lent  quelques  avantages» 

Les  Efpagnols  perdirent  quel- 
ques Places    en    C*ulogne  ;  le 


Maréchal  de  la  Ferté  leur  enleva 
Montmedy  ,  &  le  Duc  de  Candaie 
les  repoullà  jufques  à  Barcelone. 
Le  Maiéchal  de  Turenne  prit 
quelques  Places  en  Flanares,  &c 
les  Efpagnok  furent  obligés  de 
lever  le  fiege  d'Ardres-  Le  Comte 
de  Grand-Pré  battit  un  détache- 
ment de  la  Garnifon  de  Rocroy. 

Les  Portugais  le  rendirent  abio- 
lument  maîtres  de  l'' lie  de  Cey- 
hn  fur  les  HollanJois. 

Les  Eipagnois  ré/olurent  d'atta- 
quer le  Portugal  par  trois  en- 
droits y  ils  aiïïegerent  d'abord  Ur- 
gei  ;  mais  ils  furent  repoufîés  de 
toutes  parrs. 

Le  Duc  de  Mantouë  abandonna 
le  parti  de  France  pour  pre  .dre 
de  nouveau  celui  d'^fp^gne.  Le 
Prince  de  Conti  &  le  Duc  de  Mo- 
dene  firent  entrer  deux  convois 
dans  Valence  ,  &  fe  failirent  de 
plulieurs  dehors  ;  mais  ils  furent 
obligés  de  lever  le  fiege  d'Ale- 
xandrie faute  d'Infanterie  &  de 
fourages.  Cela  ne  les  empêcha  pas 
de  prendre  quelques  autres  pla- 
ces &  d'obliger  les  Efpagnols  de 
fe  retirer  dans  le  Milanois. 

La  flotte  Angloife  battit  la  flotte 
Efpagno'e  vers  les  Ifles  Canaries. 

La  Reine  d'E/pagne  accoucha 
d'un  Prince. 

Le  Maréchal  de  Turene  aïant 
inverti  Dunquerquc  ,  en  forma  le 
liège  ,  pendant  lequel  il  gagna  la 
ceiebre  bataille  des  Dunes  contre 
le  Prince  de  Condé  ,  D.  Juan 
d'Autriche  ,  &c  le  Marquis  de  Ca- 
racene  qu'il  deftit  entièrement  ; 
cette  perte  coûta  aux  Efpagnols,. 
outre  les  prisonniers  de  guerre  &z 
Dunxerque  ,  grand  nombre  des 
Villes  île  Flandres  qui  fe  rendirent 
fans  fiege.  Le  Maréchal  prit  en- 
core Oudenarde  après  avoir  battu 
quelques 
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quelques  regimens  qui  vouloienc 
le  jetter  dans  cecce  place. 

Le  Duc  de  Modeine  ,  le  Marquis 
de  Ville  &  autres  Généraux  Fran- 
çois eurent  aufli  tout  l'avantage 
dans  le  Piémont  &  le  Milanois. 

Le  Duc  de  Mantoue  aïant  fait 
un  traité  de  neutralité  ,  les  trou- 
pes Françoifes  fortirent  de  Tes 
Etats. 

Les  Etats  Généraux  d'Efpagne , 
interdirent  tout  commerce  avec 
le  Portugal  ,  &  l'on  exerça  de 
part  &  d'autre  des  hoftiiitez ,  tan- 
tôt heureufes ,  tantôt  funeftes. 

Les  Anglois  continuèrent  à  rem- 
porter des  avantages  considéra- 
bles fur  les  Efpagnols  aux  Ifles. 

L'Efpagne  vit  naître  Charles  II. 
qui  fut  Roi  d'Efpagne  après  la 
mort  de  fon  père. 

D.  Juan  d'Autriche  quitta  le 
gouvernement  des  Pays  -  Bas  ,  6c 
revint  en  Efpagne  par  la  France. 
Le  Marquis  de  Laracenne  refta 
feul  Gouverneur  des  Pays-Bas  Ef- 
pagnols. 

Le  nouveau  Duc  de  Modeine  fie 
un  traité  de  neutralité  avec  l'Ef- 
pagne. 


'HI5T.  D'ESPAGNE.     ioS 

Cette  année  vit  mettre  la  pre- 
mière main  à  la  paix  générale  en- 
tre les  deux  Couronnes  de  France 
&:  d'Efpagne,  par  le  fameux  traité 
des  Pyrénées  3  le  Cardinal  Maza- 
rin  &  D.  Louis  de  Haro  le  ren- 
dirent à  cet  effet  fur  les  frontiè- 
res des  deux  Royaumes.  La  Paix 
fut  enfin  conclue  &  lignée  avec 
le  mariage  de  Louis  XIV.  Roy  de 
France  &  de  l'Infante. 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine 
remis  en  liberté. 

L'échange  des  ratifications  de 
la  paix  fefit,  Se  les  deux  Cours 
de  France  ôc  d'Efpagne  s'étant 
tranfportées  fur  les  Frontières  , 
l'on  y  fit  la  cérémonie  du  mariage, 
l'on  remit  la  Princelle  entre  les 
mains  du  Roi,  &  après  plufieurs 
fêtes  ôc  entrevues  de  part  &  d'au- 
tres ,  les  deux  Cours  ie  fepare- 
rent  &  retournèrent  chacune  à 
leur  féjour. 

Cette  Paix  fut  encore  fuivie  de 
celle  entre  l'Efpagne  &  l'Angle- 
terre ,  qui  fut  proclamée  dani 
l'un  &  l'autre  Royaume. 
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Fin  du  Supplément  ejr  des  Fajîes. 
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AVERTISSEMENT 

DES      LIBRAIRES. 


TE  R.P.  Charenton  n'a  pas  crû  devoir  remplir 
^j  ni  prolonger  davantage  ces  Faftes,  d'autant 
plus  que  le  R.  P  Brumoy  Jefuite  ,  travaille  à  con- 
tinuer l'Hiftoire  d'Efpagne  jufqu'au  règne  prefent, 
de  façon  qu'il  anticipera  même  fur  Mariana  ,  en 
reprenant  les  chofes  avant  Ferdinand  le  Catholi- 
que ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  à  l'Hilloire  de  la  réunion  de  la 
Caftille  &  de  l'Arragon,  dont  nous  ferons  une  fuite 
que  nous  projetions  de  donner  au  Public ,  en  cinq 
autres  Volumes  pareils  à  ceux-cy  ,  eniorte  que  l'on 
fera  un  corps  d'Hiiloire  complet  en  dix  Volumes 


de 


fuite. 


Dès  que  cet  Ouvrage  fera  en  état  d'être  annon- 
cé ,  nous  en  ferons  parler  dans  les  Journaux  & 
nouvelles  Littéraires, 


Approbation  de  M.  T  Abbé  Pragmer  >  des  Académie; 
Francoifs ,  <sr  des  bifcriptions  &  belles  Lettres. 

J'Ay  lu  par  l'Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , 
l'Hijioire  Generde  d' Ejpsgnt  du  P.jcan  de  M  art  an  a  ,  traduite 
en  Franco^  5  &  j'ay  crû  que  1  impreffion  en  feroit  utile  &  agréa- 
ble au  Public.  Fait  à  Paris  ce  4.  de  Juillet  1721. 

Signé»  FRAGUIER. 


PRIVILEGE        D  V       ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy   de  France  8c  de  Navarre  : 
A  nos  aimz  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maures  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand 
Gonfeil  ,  Prévôt  de    Paris  ,  13aillif>  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Juftickrs  qu'il  appartiendra,,  Salut.  Notre  bien 
amé  le  Sieur  Briasson,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  iouhai- 
teroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  ti- 
tre ,  Htj.jirc  de  Mariuna  en  Espagnol  oh  en  François.  Mais  comme  il 
craint  que  quelques  gens  mal   intentionnez  ne  s'a vifa dent  de  luy 
contrefaire  ledit  Ouvr;  ge  ,  étant  encore  chargé  d'un  grand  nombre 
des  Exemplaires  dudit  Ouvrage  ,  ce  qui  luy  feroit  un  tort  confldera- 
ble  ,  attendu  la  grande  dépenle  qu'il  a  été  obligé  de  faire  pour  le  pou- 
voir parfaire  i  il  Nous  auroit  en  confequence  très  -  humblement  fait 
iupplier  pour  l'en  dédommager ,  luy  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège fur  ce  iiecelfaires.  A  ces  caufes,  voulant  favorablement  traiter 
PExpofant ,  Njus  luy  avons  permis  Se  permettons  par  ces  Prefcntes , 
de  faire  réimprimer  ledit  Ou  nage  en  telle  forme  ,  marge  ,  caractère  , 
en  un  ou  plulîeurs  volumes  conjointement  ou  feparément ,  &  autant 
de  fois  que  bon  luy  femblera  ;&  de  le  vendre ,  faire  vei  are  &  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  rems  de  d  x  années  confe- 
cutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datre  defdites  Prefentes.  Faifbfls 
defren fes  à  toutes  fortes  <  e  Perfbnnes,  de  quelque  qualité  &  condi- 
tions qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obcïllance  ;  comme  aufli  à  tous  Libraires ,  Impri- 
meurs &  autres ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  cy  -  defïus  mentionné  en  Efpa- 
gnol  ou  en  François,  en  tout  ri  en  partie  ,  ri  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fi  it ,  d'augmentation  ,  correction, 
changement  de  titre  ,  même  de  traduction  en  langue  Françoife  ou 
autrement,  Fans  la  permifTion  exprelFe  &  par  écrit  dudit  Expofant , 


ou  de  Cîuxqui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  conhTcation  des  Exem- 
plaires contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  dts 
contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris, 
i'autre  tiers  audit  Expofant,  ôc  de  toU;  dépens ,  dommages  &"  inte- 
tercts  ;à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiflrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pa- 
ris ;  ôc  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  ci'icelles.  Que   l'impreûion  de 
cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  tnhen 
papier  &  en  beaux  caractères  ,  conformément,  aux  Reglemens  delà 
Librairie  ;  &  qu'avant  que  del'expofer  en  vente,  le  Manufcrkou  im- 
primé qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprelîion  dudit  Ouvrage  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  no- 
tre très-cher  &:  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Fleuriau  d'Armenonville  ;  ôc  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  >  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  ôc  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  ,  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  desquelles  -vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant ,  ou  fes  ayans  caufe  , 
pleinement  ôc  paifiblement ,  faiisiburFrir  qu'il  leur  foit -fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  defdites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou- 
vrage foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ;  ôc  qu'aux  Copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires,  fby  foie 
ajoutée  ,  comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huifîler 
ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  &ne- 
cefïaires  ,  fans  demander  autre  permilHon  ;  ôc  nonobftant  clameur  de 
Haro ,  Charte  Normande  &c  Lettres  à  ce  .contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donne'  à  Paris  le  dixième  )our  du  mois  de  Juillet,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cens  vingt-deux,  ôc  de  notre  Règne  le  feptiéme.  Par 
le  Roy  en  fon  Gonfeil.  SA1NSON. 

Regiflré  fur le  Regiftre  V.  delà  Communauté' des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,page  16 1.  conformément  aux  Reglemens ,  &  notamment  a  l'Arrefi 
du  Confeil  du  1}  Aoufl  1703.  A  Taris  ce  20  fmllet  1722. 

Signé ,  DELAUNE,  Syndic, 

Je  reconnois  avoir  cédé  à  Meilleurs  Pierre  -  Auguftin  Le  Mercier ,  Philippe- 
Nicolas  Lottin  ,  &  Jean-François  Joflc  ,  un  quart  à  chacun  dans  le  prêtent  Pnvi-. 
kge ,  fuivant  les  conditions  faites  entre  nous.  A  Paris  ce  18  Juillet  171.1. 

Signé  ,Briass«k. 

Regiflré  fur  le  Regiftre  V.  de  U  Communauté  des  Libraires  Cr  Imprimeurs  de  Paris  ,  page 
16  i.  conformément  aux  Reglemens  ;  V  notamment  à  l' Arreft  du  Confeil  du  13  Aoujl 
1703.  A  Haris  le  îo  Juillet  1711. 

Signé,  DEL  AULNE,  Syndic. 


DISSERTATION 

H  I  S  T  O  R  I  Q_U  E 

SUR 

LESMONNOYES 

A  NT  I  Q.U  E  S 

DESPAGNE. 


Par  M.  MAHUDEL,  Dotleur  en  Médecine  ,  <£?  de  l Académie  Royale 
des  Infcript'wns  <sr  des  belles  Lettres, 


A     PARIS,  RUE    S.   J  A  C  QJLJ  ES; 

'Le    Mercier,  Père,  vis-à-vis  S.  Yves,  à  S.  Ambroife,' 

Lottin,  prés  S.  Yves ,  à  la  Vérité. 
i  J  o  s  s  e  le  Fils ,  à  la  Fleur  de  Lys  d'Or ,  près  la  rue  de  la  Parcheminerie, 
'^  Et  B  r  i  a  s  s  o  n  ,  à  la  Science,  près  la  Fontaine  S.  Severin. 

M.     D  C  C     XXV. 
AVEC    APPROBATION    ET   PRIVILEGE    DV    ROT. 


A     PHILIPPE    V. 

ROY     D'ESPAGNE. 


IRE, 


Les  Monumens  qui  par oiffent  aujourdhut  devant  VOTEE 
MAJESTE',  après  avoir  été  difperfe^  t?  cache^  depuis  tant 
de  faciès  yfeJont  enfin  rajjemble^  de  tous  les  coins  de  la  terre  7  pour 
venir  rendre  leurs  bornages  à  leur  Maître  légume  ;  il  y  en  a  un 
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E  P  I  T  R  E. 

grand  nombre  parmi  eux  à  qui  Ion  a  jufques  ici  difputé  l honneur 
d'être  Efpagnols  ,  <&r  qui  femblent  ri  avoir  attendu  pour  fe  faire 
rendre  leur  état  certain  ,  que  îoccafion  du  Règne  le  plus  fignale 
qui  fe  foit  encore  vu  dans  la  Monarchie.  Il  ejl  vrai  quil  manque 
à  ceux  -là  9  ou  la  parole  >  ou  l'ufage  dune  langue  intelligible  pour 
expliquer  leuY  droit  :  mais  ils  portent  en  revanche  des  marques  de 
noble  (fe  ,  &  de  valeur  tellement  propres  à  la  Nation  dont  ils  fe 
prétendent  originaires  ,  que  VOTRE  MAJESTE'  les 
reconnokr a  facilement  à  ces  caïa&eres  fi  /  ...;it  éprouve^ 

dans  les  cœurs  de  cette  Nation  y  depuis  quelle  la  gouverne  avec 
tant  de  fageffe  >  fay  l avantage  en  fervant  d  interprète  à  fes 
Mmifoyes ,  de  voir  reunies  en  laperfonne  Augufle  de  VOTRE 
MAJESTE'  ,  les  vertus  morales  les  plus  éclatantes  des 
Capitaines  <5*  des  Empereurs  payens  dont  ces  Monumens  nous 
ont  confervé  les  portraits  >  &  d  admirer  en  elle  des  traits  héroïques 
de  pieté  qui  ri  ont  point  d  exemples  parmi  les  Rois  Chrétiens  >  qui 
tont  précédée  fur  le  Trône  dEfpagne  j  heureux  fi  dans  ma  fonction , 
je  puis  être  parvenu  d  lui  ?narquer  la  vénération  >  le  ^ele  }  &  le 
profond  refpeSl  avec  lefquels  fay  t  honneur  detre  > 


SIRE, 


D  e  V  o  t  r  e  Majesté' 


Le  très-humble  &  le  très- 
obéiffant  ferviteur. 

Mahudel 


r 


DISSERTATION 

HISTORIQUE 

SUR  LES   MONNOYES   ANTIQUES 

D'ESPAGNE. 

A  connoifTance  des  Monnoyes  d'un 
paï's  fait  une  partie  de  l'Hiftoire  politi- 
que de  la  nation  qui  l'habite>  elles  font, 
pour  la  preuve  de  quantité  de  faits ,  des 
titres  d'autant  plus  certains ,  qu'ils  font 
reconnus  de  tous  les  peuples ,  qu'ils  font  multipliez 
&  plus  propres  à  fe  conferver  que  ceux  dont  le  pa- 
pier y  le  parchemin ,  &  le  marbre  même  font  ordi- 
nairement depofitaires. 

On  les  divife  en  antiques ,  en  anciennes  ,  5c  en  D'frnncu  de* 
modernes  j  les  premières  font  celles  qui  ont  été  fa-  7™Z' dïïï'r 
briquées  depuis  le  tems  qu'on  a  commencé  à  ufer  fubricati 
de  monnoye ,  jufques  au  fiecle  de  la  décadence  de 
l'Empire  Romain  j  on  appelle  anciennes  celles  qui 
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ont  été  battues  depuis  cette  décadence ,  jufqu'au 
fiecle  qui  précède  celui  où  nous  vivons  5  &  les  mo- 
dernes font  celles  qui  ont  actuellement  cours  ,  ou 
que  les  habitans  les  plus  anciens  d'un  pais  peuvent 
y  avoir  vues  en  uiage. 

On  a  donné  le  nom  de  Médailles  aux  antiques, 
par  excellence  fur  les  autres,  à  caufe  delà  variété 
des  fujets  hiftoriques  qu'elles  reprefentent  ,  Se  du 
relief  de  leur  gravure  ,  circonftances  qui  font  au- 
jourd'huy  le  caractère  diftinclif  entre  les  vrayes  mé- 
dailles modernes  Se  les  monnoyes  courantes* 

C'eft  à  la  faveur  des  pièces   de  cette  première 

cîafle ,  dont  les  gens  de  Lettres  fe  font  étudiés  à  faire 

des  recueils  depuis  environ  deux  fiecles  ,  qu'on  a 

ztrilhe  de  ta  porté  le  flambeau  dans  les  temsles  plus  obfcurs  de 

recherche     Au     t>        .       .    r        >    n    j  •  >-i  '    '  •      j 

momoyesfarra-  1  antiquité  >  c  eit  depuis  quil  a  ete  permis  de  con- 
fm  aThiftoirc.  fulter  ces  titres  qu'on  a  vu  l'hiftoire    Grecque,  & 
la  Romaine  éclairées  par  une  infinité  de  traitez  par- 
ticuliers fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  incertain  con- 
cernant l'origine  ,  la  langue  ,  les  mœurs  ,1a  Théolo- 
gie, le  gouvernement  civil  Se  militaire ,  Se  la  chro- 
nologie de  ces  deux  nations  5  8e  c'eft  à  la  vue  de 
ces  progrès  que  les  Hiftoriographes  récents  des  au- 
tres Monarchies  piquez  d'une  noble  émulation,  ont 
recherché  dans  de  pareilles  fources  de  quoy  en- 
richir leurs  hiftoires. 
4hond*ncc  d?      La  nation  Eïpagnole  eft,  après  ces  deux  ancien- 
mmr.oyes  an:L   nes  j   celle  des  monnoyes  de  laquelle  on  peut  for- 
jFaS,ne'  mer  jes  fu]tes  plus  nombreufes  ;  elle  a  fur  la  Fran- 
çoife  l'avantage  de  compter  dans  fon  hiftoire  plus 
de  ces  pièces  qu'on  puiflè  feurement  lui  attribuer, 
battues  fous  les  noms  de  fes  villes  du  tems  de  la 
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Republique  Romaine  .  Se  dans  les  commencemens 
de  l'Empire ,  indépendamment  de  celles  que  nous 
connoilîons  être  du  même  pais ,  parleur  fabrique, 
fans  pouvoir  les  déchiffrer,  à  caufe  de  l'ignorance 
dans  laquelle  nous  fommes  de  leurs  caractères. 

C'ell  ce  qui  a  fait  long-tcms  douter  il  celles  de 
cette  nature  n'étoient  point  plutôt  Phéniciennes  ou 
Carthaginoifes ,  vu  la  probabilité  qu'il  y  a  que  les 
monnoyes  de  ces  peuples  qui  ont  joué  fur  le  Théâ- 
tre du  monde  un  fi  grand  rôle ,  ne  devant  pas  être 
moins  communes  que  celles  des  Rois  Se  des  villes 
de  la  Grèce  ,  pourroient  fe  trouver  en  aufli  grand 
nombre ,  principalement  dans  les  lieux  que  ces  peu- 
ples ont  le  plus  fréquenté,  comme  font  les  cotes 
d'Efpagne ,  une  partie  de  l'Italie  Se  la  Sicile. 

Mais  plus  les  recueils  qu'on  a  faits  depuis  quel- 
que tems  de  ces  prétendues  inconnues,  en  ont  mul- 
tiplié le  nombre, plus  laqueftion  eft  devenue  aifee 
à  décider  par  le  difeemement  qui  peut  aujourd'hui    Moyen  de  Mf- 
fe  mieux  faire  qu'auparavant  des  unes  Se  des  autres,  ctr/iCr  Us  mor- 
8e  par  la  comparaifon  des  fymboles  &  des  caracle-  ^Lr^. 
res  propres  à  l'Eipagne ,  marquez  par  les  Romains  v*c  etlLs  des  *** 
fur  leurs  monnoyes  avec  les  mêmes  figures  que  l'on  tr*sft;'Si 
voit  fur  celles  de  ces  pièces,  qui  ont  palTé  jufques 
à  prefenc  pour  douteufes ,  &  qui  doivent  par  là 
celTer  de  l'être. 

Antoine-Auguftin  Archevêque  de  Tarragone  ,  le    4$eur$  qulent 
plus  feavant  Antiquaire  de  fa  nation ,  Se  peut  être  e"*àsmo™°yt 

J       r       r       1  ni  •  •     1  i        •  r>«  EjP'1à":' 

de  ion  iiecle,  eit  le  premier  qui  dans  les  6  ,7,  oc 
8e  de  (es  Dialogues  ,  fur  les  antiquitez  Romaines  & 
Efpagnoles,  ait  parlé  de  ces  monnoyes,  ce  qu'il  a 
fait  avec  autant  d'érudition ,  que  de  candeur  à  in- 
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cliquer  ce  qu'il  croyoit  n'être  que  conjectural. 

Zurita  dans  fes  noces  fur  l'Itinéraire  d'Antonin, 
Ambroife  de  Morales  dans  fa  Chronique  d'Efpagne, 
Se  vérin  de  Faria  dans  fa  notice  de  Portugal ,  Se  les 
hiltoriographes  particuliers  de  Seville  ,  de  Cadiz, 
de  Valence  ,  de  Segovie ,  d'Huefca  ,  Se  d'autres  Vil- 
les de  ce  Roïaume  ,  n'ont  pas  manqué  pour  les  an- 
noblir  de  citer  celles  de  ces  monnoyes  qu'ils  ont 
crû  avoir  raport  à  leur  fondation* 

Mais  il  n'y  a  perfonne  à  qui  nous  ayons  l'obliga- 
tion d'en  avoir  publié  un  plus  grand  nombre  qu'à 
Vincent  de  Laftanofa,  dans  un  recueil  imprimé  à 
Huefca  fa  patrie  en  1645  >  in-40.  augmenté  par 
François  Ximenés  de  Vrrea ,  fous  le  titre  de  Mufeo 
de  las  M:dallas  dejeonocidas  Efpa?nolas  ;  on  ne  peut  que 
lui  fçavoir  gré  du  foin  qu'il  a  pris  d'en  aiîurer  la  vé- 
rité par  l'indication  du  lieu  de  la  découverte  de  cha- 
cune ,  Se  par  les  éloges  de  la  probité  des  curieux  de 
fa  nation ,  entre  les  mains  defquels  il  dit  les  avoir 
vues*  il  ne  manque  à  fon  ouvrage  pour  le  rendre 
plus  interefTant,  que  des  explications  des  pièces  qu'il 
met  fous  les  yeux,  ce  qui  eft  un  travail  qu'il  alaiiTé 
à  faire  à  ceux  qui  viendroient  après  lui. 
Cette  Mffrta  Pour  moi  qui  fuis  perfuadé  qu'on  ne  peut  y  réiïf- 
tton  ne  doit  être  fir  fans  avoir  auparavant  vérifié  tout  ce  que  les  col- 
emm  «»  j5£  lections  d'une  infinité  de  particuliers  de  divers  pais 
facette  mat ien.  contiennent  en  ce  genre  :  Je  me  contente  fur  un 
choix  de  quelques-unes  de  ces  monnoyes  que  j'ai 
fait  graver  d'après  celles  dont  M.  de  Boze  m'a  fait 
l'honneur  de  me  donner  la  communication  au  Cabi- 
net du  Roy,  d'après  les  miennes  propres,  &  d'après 
celles  qui  font  répandues  dans  les  ouvrages  d'auteurs 
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qui  en  ont  public  quelques-unes,  de  donner  un  ef- 
fai  delà  manière  donc  on  peut  en  rendre  utiles  les 
explications  dans  1  hilloire  ancienne  d'Efpagne. 

A  juçer  des  richeffes  de  cette  Province,  par  ce 
qu'en  ont  écrit  les  anciens  Hiiloriens ,  par  la  quan- 
tité des  mines  d'or ,  d'argent  &  de  cuivre  qu'ils  di- 
fent  qu'on  y  trouvoit  de  leur  tems  (  1  )  ,  par  les  par- 
ticules d'or  qui  détachées  par  les  pluïes  &  entrai-  E*f*bmtm* 
nées  par  les  torrens,  vont  fe  jetter  dans  fes  rivières*  ï^i^Titiuï 
«  où  elles  roulent,  &  par  l'abondance  de  toute  forte  f^m. 
«  de  matière  à  monnoye  ,  que  Pofidonius  ,  cité  par 
»  Strabon ,  affure  exprelTément ,  que  chaque  monta- 
»»  gne  &  chaque  colline  y  renferme  dans  fon  fein  (2)5 
il  fembleroit  qu'on  en  dût  beaucoup  trouver  d'or, 
dans  les  découvertes  qui  s'y  font  &  que  ces  authori- 
tez ,  quoique  pleines  d'exagération  font  au  moins  des 
préjugez  pour  croire  qu'on  y  en  a  beaucoup  frapé  en 
ce  mécail  5  l'expérience  nous  apprend  néanmoins  le 
contraire ,  puifque  je  ne  fâche  en  avoir  vûë  aucu- 
ne qu'on  puiife  foupçonner  y  avoir  été  fabriquée  en 
or  avant  l'époque  du  règne  des  Gots. 

Tite-Live  ne  dément  point  ce  fait ,  au  moins  pour 
le  tems  qui  a  rapport  à  ce  qu'il  en  a  écrit,  lorfque 
dans  les  differens  endroits  de  fonHiftoire,  où  il  fait 
le  dénombrement  des  trefors  qui  provenoient  des 
fommes  exigées  par  forme  de  contribution,  ou  pil- 
lées chez  les  Efpagnols  vaincus  par  les  Romains,  Se 
portées  à  Rome  dans  les  triomphes  décernez  aux 
vainqueurs  de  retour  j  il  n'y  fpecifie  jamais  que  de 

(1  )  L.  3.  cap.  3.  Aïetallisp um-  It>icju.   om  /    m  n    &  o>/ns  collis 

bl  ,  fcrri \%  tris,  argent i ,  altri  tota  locuplet:jfi>n*  ■  ujufiam  fort  un*  dono 

ferme  Hifpania  featet.  fit  „nmifmatis  materiâ  cumulât  m. 

(2)  L.  3.  Rcrum  geographkar. 
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l'argent  non  monnoyé,  ou  monnoyé  5  ce  qu'il  ex- 
prime par  les  termes  argenti  infeEli ,  ou  fignati pendo  j  Se 
que  fi  dans  un  feul  de  ces  palTages  (  1  )  ,  à  l'occafion 
du  triomphe  de  Porcius  Caton ,  il  parle  d'or  enlevé, 
on  ne  peut  inférer  de  l'expreffion  auri  pondo  mille  qua- 
drïngenta  ,  dont  il  Te  fertjfmon  que  c'étoit  de  la  ma- 
tière Se  non  des  monnoyes  d'or  comptées  au  poids. 
Ce  n'eft  donc  qu'en  argent  &  en  cuivre  qu'on  en 
trouve  5  celles  là  dont  le  titre  eft  afTez  fin,  font  toutes 
du  volume  des  biges  Se  des  quadriges  consulaires  ,  & 
de  leur  poids  ,  qui  étoit  celui  du  denier  Romain  le- 
Defcriptionde;  o^eKe  raporte  à  notre  gros  C  2  ).  Pour  ce  qui  eft  du 
monnoyes  Efpa.  volume  de  celles  de  cuivre, il  fe  réduit  aux  differen- 
inoUs.  ces  jes  grancleurs  les  plus  ordinaires  de  la  première, 

de  la  féconde  Se  de  la  troifiéme  forme  de  celles  de 
la  Republique,  Se  du  commencement  de  l'Empire 
des  Romains  (3  )j  on  ne  laifTe  pas  néanmoins  d'en 
voir  quelques-unes  de  ce  métail  du  poids  des  mé- 
daillons, qui  appartiennent  à  des  Villes,  comme  à 
Obulco ,  à  Ilipa ,  à  Sagunte ,  &  à  quelques  autres  , 

(4>- 

Ceft  en  ces  deux  métaux  que  font  celles  qui  por- 
tent des  caractères  Se  des  figures  dont  l'explication 
fait  l'objet  de  nos  recherches  (  5"  )5  &c'eft  pour  y 
parvenir  qu'il  me  paroît  neceffaire  de  confulter  les 
monnoyes  antiques  des  Romains  qui  ont  quelque 
raport  à  l'Efpagne  (6)  afin  d'y  trouver  des  ïymboles 

(  1  )  Titc-Liv.l.  34.  M. Porcins  (  z  )  Planche  2.  monn.    i.  2.  3. 

Cwo  ex  Hfpania  triimphavit  tulit  4.  5. 

in  co  trÎHfrfka  argenti  inftili  xxv.  (  3  )  Planche  2.  monn.  6.  7. 

milita  pend» ,  bigati  centum  vigimi  (4)  Planche  3.  monn.  1.   2.  $t 

tria  miUia,  ofeenfts  cju'ngcnt.ï  qua-  planche   S.  monn.  7. 

draginta  ,  auri  pon  to  rmllt  tfuadriti-  (  5  )  Planche  2 . 

genta.  Vide  eumdem ,  1.  40,  (6)  Planche  1 .  &  3. 
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dont  les  Efpagnols  le  font  fervis  fur  les  leurs  pro- 
pres. 

Les  Grecs  ont  été  les  premiers  qui  ont  reprefenté    Origine  dis  n* 

r        1  1  -1  -il  o     1  prcfentAtiom 

fur  leurs  monnoyes ,  leurs  pais,  leurs  villes,  &  leurs  fymboiicjues  dCs 
rivières  fous  des  figures  de  Deitez  ,  les  Romains  les  Provinces  &  Ha 
ont  imites  dans  cette  coutume  qu  ils  ont  étendue 
jufques  à  perfoniiier  une  infinité  de  chofes  mora- 
les, &  beaucoup  d'inanimées  de  Phyfique:  mais  fur 
tout  leurs  Provinces  &  leurs  Villes,  dont  ils  revê- 
toient  les  figures  d'attributs  propres  à  les  faire  re- 
connoître.  C'eft  delà  que  s'étoient  multipliez  chez 
eux  les  portraits  d'une  infinité  de  génies  qu'ils  a- 
voient  mis  dans  leurs  temples  ,  dans  leurs  places 
publiques,  dans  leurs  maifons*  Se  qu'ils  employoient 
à  augmenter  la  pompe  de  leurs  triomphes  5  rien  n'efi: 
plus  commun  que  de  voir  gravé?  fur  leurs  mon- 
noyes ceux  de  l'Italie ,  de  Rome ,  du  Sénat ,  du  Peu- 
ple Romain,  &  des  Provinces  qui  lui  étoient  alliées, 
ou  qu'ils  avoient  fubjuguées. 

L'Efpagne  qui  en  étoit  une  des  plus  confiderables , 
&  à  laquelle  Pline  (  1  )  donne  la  prééminence  fur    Symboles  fous 

toutes  les  autres  après  l'Italie,  a  étéreprefentée  fous  e^Hts  ies  R?~ 

j        r    c  r     l  1-  •        •  mmni  rctrefin' 

diveiies  hgures  lymbohques  qui  avoient  rapport ,  ou  mm  PEfpagne, 

à  la  fituation,  ou  aux  avantages  qu'elle  a  reçue  de  tire*-dithi}toire 

kr>    *  1       r 1     1  •  naturelle  de  cent 

nature,  ou  aux  Coutumes  de  les  nabitans.  Province. 

C'eft  en  la  dépeignant  dans  l'attitude  d'une  femme 

aiïife  ,  &  adoffée  contre  des  montagnes  (  2  )  ,  telle 

qu'elle  paroît  dans  une  Médaille  d  Hadrien ,  avec 

la  légende  HISPANIA,  qu'ils  l'ont  caraclerifée  par 

fes  limites  naturels  les  Monts  Pyrénées ,  qui  de  tout 

tems  en  ont  fait  un  pais  feparé  des  Gaules. 

(  1  )  L.  37.  cap.  tiltimo.  (  2  )  Planche  1 .  monn.  2. 


Conformité  des 

monnoyes  <TEf- 
pagne  avec  celles 
des  Romains  , 
élans  le  choix  des 
fymboles  de  cette 
Province  tirés 
de  fon  hijioirt 
naturelle. 
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La  fertilité  de  fon  terroir  qui  Fa  fait  nommer  par 
»  Pacatus  (  i  )  la  plus  fortunée  de  toutes  les  terres , 
efl  marquée  en  gênerai  par  les  épis  de  bled  que 
cette  femme  porte  à  la  main ,  dans  une  autre  attitu- 
de ,  fur  le  revers  d'une  médaille  de  Galba  (2)  ,  l'ex- 
cellence de  fes  huiles,  par  un  rameau  chargé  doi- 
ves qu'elle  tient,  dans  le  revers  de  celle  d'Hadrien 
que  je  viens  de  citer  (  3  ) ,  &  fa  fécondité  en  gibier, 
parle  lapin  que,  dans  plufieurs  autres  Médailles  du 
même  Empereur ,  elle  a  à  Ces  pieds  (4  )  >  animal  qui 
tandis  qu'il  étoit  rare  en  Italie ,  étoit  fi  commun  dans 
l'Efpagne  ,  que  cette  abondance  lui  avoit  fait  don- 
ner l'Epithete  de  Cuniculofa  ,  employée  par  Catulle 
dans  ce  Vers  (  y  ), 

Cuniculope  celtiberiœ  fili  Egnati. 

A  ces  avantages  naturels  reconnus  par  les  Romains 
dans  celles  de  leurs  monnoyes  qui  avoienc  quelque 
raport  à  FEfpagne ,  &  qui  fe  trouvent  auffi  marquez 
fur  celles  qui  font  propres  aux  différentes  Villes  de 
cette  Province  (6)5  il  faut  ajouter  l'ornement  que 
quelques  -  unes  tiroient  des  palmiers  qui  croiffent 
encore  fans  art  dans  leurs  campagnes ,  arbres  dont 
la  figure  eft  fifouvent  répétée  fur  ces  pièces  (7). 
La  variété  des  coquillages  &  des  poiffons  bons  à 
manger ,  exprimée  fur  celles  de  Sagunte  (8) ,  de  Ca- 


(  1  )  Pdne£.  Theoâ. 

(  2  )  Planche  i .  med.  3.  &  Plan- 
che 3,  medd.  2.  &  3. 

(  3  )  Planche  1 .  med.  2. 
<  4  )  Planche  1 .  medd.  2 .  &  4.  & 
Planche  3.  medd.  11.8c  13. 

(5)    Carmin,    in   Egnatium  40. 

(  6  )  Epis  de  bled.    Planche  7. 


mon.  1.  &  6.  planche   8.   mon.  7. 

Oliviers.  Planche  8.  monn.  7. 
Lapins.  Planche  5.  mon.  1. 

(  7  )  Planche  5.  monn.  7.  &  14. 
planche  7.  monn.  3.  &   9. 

Planche   10.  mon.  2. 

(  8  )  Planche  7.  mon.  10. 
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diz  (  I  )  Se  des  autres  maritimes  (i)->  fi  conformes  à 
ce  qu'en  a  obfervé  Scrabon  (3)5  l'abondance  du  bé- 
tail ,  clans  celles  des  Villes  qui  s'enrichiflôient  par  la 
culture  des  terres,  marquée  fur  les  monnoyes  d'O- 
bulco  (  4) ,  de  Cafcantum  ( y) ,  de  Merida ,  de  Tarra- 
gone,  de  Cordouë  Se  des  villes  de  la  Betique,  par  des 
figures  de  taureaux,  d'inftrumens  du  labourage  & 
d'épis  de  bled  (  6  )  j  enfin  la  beauté  de  leurs  che- 
vaux vantée  par  le  même  Géographe,  (7)  en  quoy 
cette  nation  s'eft  toujours  fi  fort  piquée  de  furpaiîcr 
les  autres ,  qu'il  femble  qu'ils  foient  le  vrai  fimbole 
qu'elle  s'eft  elle  même  attribuée  fur  fes  monnoyes, 
&  que  leurs  Graveurs  n'y  ayent  jamais  montre  plus 
d'art  que  dans  l'expreffion  de  la  fiereté  Se  de  la  vi- 
tefle  qu'ils  y  ont  voulu  donner  à  ces  animaux  fi  fré- 
quemment reprefentés  fur  celles  de  Bilbilis  (8)  ,  de 
Segovie(p),  &  de plufieurs  autres  villes  de  toutes 
les  parties  de  l'Efpagne,qui  tiroient  delà  une  forte 
de  nobleffe  (10). 

Ceux  qui  auront  vu  dans  Pline  les  éloges  qu'il 
donne  aux  vins  exquis  de  plufieurs  de  fes  contrées , 
(n)  s'étonneront  peut-être  de  trouver  peu  de  fym* 
boles  de  cette  récolte  fur  fes  monnoyes  >  car  je  ne 
connois  de  raifins  figurés  ,  que  fur  celles  de  J  U» 
LIA  TRADUCTA,  Ville  prés  du  déuoit,  Se  d'O- 
RIPPO,  bourg  que  Surita,  place  à  deux  lieues  de 
Seville,  ou  effectivement  on  en  recueille  encore 

(1)  Planche  7.  mon.  4.  (7)  Sirabon  geog.  l'w.  3. 

(2)  Planche  7.  mon.  5.  (8)  Planche   9.  mon.    1. 

(3)  Rerum  geocraphA.  3.  Martial  li b.  1.  Epigram.  50. 

(4)  Planche  7.  mon.  6.  (9)  Planche  8.  mon.  4. 

(5)  Planche  9.  mon.  2.  (10)  Planche  i.med.   5. 

(6)  Planche  9.  mon.   4.    planche  (1  1)  De  vinis  gencrofu  yl\b.  14. 
8.  monn.  5.  &  1  .planche  7. mon.  6.  c*p.  6. 
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d'excellent  :  mais  fi  l'on  fait  attention  à  la  fobrieté 
naturelle  de  cette  nation  fage ,  8c  à  l'horreur  qu'elle 
a  toujours  marqué  pour  l'y  vrognerie,  on  jugera  bien 
qu'elle  penfoit  fur  ce  point  autrement  que  les  villes 
de  Grèce  ,  Ôc  qu'elle  ne  fe  glorifioit  pas  comme  elles 
de  l'abondance  d'une  liqueur  dont  l'excès  pouvoit 
être  à  fes  peuples  une  occafion  continuelle  de  per- 
dre quelque  chofe  de  leur  gravité  8c  de  leur  raifon. 
Comoîfance  de  Après  la  connoifTance  de  l'hiftoire  naturelle  d'un 
U  Ungue  mciu-  pajs    cene  fe  fa  lanaue  ancienne  eft  la  plus  necef- 

cefaïnpour  l'e-  faire,  parce  qu  elle  elt  comme  la  ciel  qui  laitpene- 
hde  de  [on  hif-  trer  c[ans  ]es  myfteres  de  fa  relio;ion,&  de  fa  poli- 

toire0,&  fur  quels      .  I        t  •     •         J       1  •  o     i         t    r     •      • 

mommm.  'on     tique  j  les  Livres  de  la  nation  8c  les  Inicriptions, 
feu* l'acquérir,    font  les  monumens  fur  lefquels  cette  connoifTance 
peut  s'acquérir  :  mais   comme  les  premiers  man- 
quent en  Êfpagne  ,  8c  que  les  fécondes  y  font  afîez 
rares ,  il  n'y  a  que  ce  qui  refte  de  leurs  monnoyes 
fur  lefquelles  il  y  a  des  légendes ,  à  quoy  l'on  puiffe 
avoir  recours  ,  fuppofé  que  la  quantité  qu'on  en  dé- 
couvre tous  les  jours  dans  le  païs,  fuffiie  pourper- 
fjader  qu'elles  en  font  originaires. 
Lei  cav-ûeret       Si  outre  cette  raifon  de  le  croire,  on  ne  trouvoic 
prétendus  incm-  pas  fuffi{Jince  ta  preuve  que  j'en  ai  établie  furl'indi- 

nus  fur  ces  mon*   *■      .  ,  /         .         J        ;  ,  r      ,       r       , 

noyés,  (ont  ceu>  cation  que  les  Komains  nous  ont  donnée  des  iymbo- 
deiramlenn  l  ,.  Jes  que  CQS  monnoyes  reprefentent ,  8c  furl'unifor- 
JF-"&m  xxiiré  de  ces  fymboles  également  marquez  fur  celles 
qu'on  ne  doute  point  qui  ne  foient  Efpagnoles  com- 
me fur  celles  qu'on  a  Jufques  icy  prifes  pour  Puni- 
ques j  je  m'imagine  qu'en  obfervant  que  les  caractè- 
res qui  les  emtfait  juger  telles,  fe  trouvent  fur  des 
revers  dont  les  faces  oppofées  ont  pour  légendes, 
en  caradteres  Latins  ?  des  noms  connus  de  Villes  de 
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cette  Province  (  i  ) ,  on  n'hetitera  point  de  les  re- 
connoître  pour  Efpagnoles. 

Mais  la  certitude  qu'elles  le  font,  augmente ,  lorf- 
que  venant  à  un  examen  particulier  de  ces  caractè- 
res, réduits  dans  une  table  que  j'ay  formée  de  tous 
ceux  que  j'ay  pu  tirer  de  toutes  les  monnoyes  an-   CttUr&mtni 
tiques  de  ce  genre,  dont  j'ay  fait  une  recherche  exac-  XL  "ïni  Puni 
te.  (  2  )  Lors ,  dis-je ,  que  les  comparant  avec  les  ca-  ?*«,«*  Sama- 
raéleres  Phéniciens,  Puniques,  Samaritains,  Numi-  ***'**>*}****•> 

.  -7  nstm  Arabes. 

des  oc  Arabes, gravez  lur  les  monnoyes  antiques  de 
ces  peuples, on  fe  convainquera  qu'ils  font  tres-dif- 
ferens  (3). 

Les  monnoyes  de  Tyr  Se  de  Sidon  publiées  par  M. 
Vaillant  dans  fon  Hiitoire  des  Rois  de  Syrie ,  fur  lef- 
quelles,outre  les  legendesGrecques  TTPrnN  &  sian- 
nihn  on  voit  des  caracleres  propres  à  ces  Villes,  & 
par  confequent  Phéniciens  (4).  Celles  de  Carthage, 
qui  fous  les  figures  du  palmier,  &  de  la  tête  de  che- 
val qui  de:  gna  le  lieu  de  fa  fondation  ,  portent 
des  lettres  qu'on  peut  d'autant  plus  fùrement  quali- 
fier de  Puniques,  qu'elles  fe  trouvent  auiïî  avec  les 
mêmes  fymboles  fur  les  monnoyes  que  les  Carthagi- 
nois ont  fait  battre  en  Sicile  pendant  qu'ils  en  étoient 
les  maîtres  (5)5  celle  du  Pioy  Juba  fur  le  revers 
de  laquelle  on  en  voit  ou  de  Mauritanie  ou  de 
Numidie  (6),  celles  des  Macabées  dont  tous  les 
caracleres  connus  font  Samaritains  (  7  )  ,  &  celles 
des  Califs  qui  n'en   ont   que  d'Arabes  (  8  )  ,  font 

(1)  Planche  2.  mon.  7.  Uiftor.Rig.SyrUrfig.  1  97.  Se  308. 

(2)  Planche  4.  (5)  Planche  6.  monn.  4.  5.  &  6. 

(3)  Planche  6.  (6)  Planche  6.  mon.  8. 

(4)  Planche  6.  monn.  1 .  2.  &  3.  (7)  Planche  6.  mon.  7. 
Pianche  7.  mon.  7.  (S)  Planche  6.  mon.  1  3 .  Se  14 
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toutes  les  pièces  les  plus  authentiques  que  l'on  con- 

noifle  fur  lefquelles  cette    comparaifbn  puilTe  fe 

faire. 

Réfutation  du       A  l'égard  dufentiment  d'Olaus  Wormius  (i),pour 

fonïmmdeceux  lequel  Mr  Spanlieim  femble  fe  déclarer  (2),  qui  eft 

qui  jugent qut  ces         çQ  trouvant  parmi  les  caractères  de  ces  mon  noyés, 

chatières  font       1       .  r.  w-    / 

cliques.  que  je  qualifie  r.lpagnoles,des  lettres  tout-a-rait  iem- 

blables  àcelles  qui  font  dans  les  AlphabetsRuniques  & 
Gotiques  publiez  par  Ulfila,  &  par  Edouard  Bernard, 
il  faut  conclure  quelles  ont  été  frappées  en  Efpagne 
par  les  Gotsj  ce  fentiment,  dis-je ,  ne  me  paroîtpas 
plus  fondé  que  les  autres ,  non-feulement  par  les  rai- 
fons  que  toutes  celles  de  ces  pièces  qui  font  d'ar- 
gent, étant  de  mêmealoi,  de  même  poids,  de  même 
fabrique ,  &  avec  des  têtes ,  &  des  caractères  fem- 
blables  à  celles  de  deux  deniers  Confulaires ,  l'un  de 
la  famille  Bomitia  (3)  ?  &  l'autre  de  fAfra)va(^)  ', 
elles  indiquent  un  tems  antérieur  à  la  venue  des  Gots 
en  Efpagne:  mais  encore  parce  que  la  fabrique  de 
leurs  efpeces ,  ou  du  moins  de  celles  qu'on  fuppofe 
qu'ils  ont  frapées  dans  les  autres  païs  eft  tout-à-faic 
différente,  &  par  le  volume,  Se  par  le  goût  du  def- 
fein,  Se  de  la  graveure  qui  eft  beaucoup  plus  grof- 
fier. 

Gomment  d'ailleurs  accorder  avec  cette  opinion 
la  quantité  de  ces  pièces  qui  fe  trouvent  en  cuivre 
dans  le  païs ,  en  plus  grande  abondance  ,  que  d'au- 
cune autre  iorte ,  chargées  de  figures ,  que  les  Co- 
lonies Romaines  établies  en  Efpagne,  ont  employées 

(1)  Litteratur.  Runlc,  cap.  10.  (3)  Planche  7.  med.  S. 

(2)  De  pr-jtantià  &  ufu  Nanti f-  (4)  Planche  2.  mcd.  4. 
mat,  pag.  1  1  3.  &  114. 
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fur  leurs  propres  monnoyes  fous  les  trois  premiers 
Empereurs  ?  Dira-t'on  que  dans  le  petit  efpacc  de 
tems  que  les  Gots  auroient  commence  à  s'introduire 
dans  cette  Province ,  ils  y  auroient  plus  laifles  de 
leurs  monumcns  que  les  autres  nations  pendant  des 
cinq  à  fix  ficelés  entiers?  je  dis  dans  un  petit  efpacc 
de  tems ,  parce  que  leur  Monarchie  n'y  a  pas  plu- 
tôt eu  pris  une  forme  ,  que  ces  Rois  y  ont  fait  bat- 
tre des  Monnoyes  en  or  ,  &  en  argent  ,  avec  leurs 
portraits  &  leurs  noms  en  caractères  Latins,  d'un  vo- 
lume &  d'un  goût  bien  differens  de  celles  dont  il 
s'agit  (  1  )  j  auroient-ils  eu  dans  un  même  état  deux 
fortes  d'efpeces  avec  des  différences  fi  notables  ? 
ou  auroient-ils  en  fi  peu  de  tems  changé  totalement 
leurs  caractères  ? 

Je  crois  que  quand  parmi  ces  caractères  raflern-    „,, 
blez  dans  cette  table,  on  en  trouveroit  quelques-  table dtscarafte- 
uns  qui  par  une  reflemblance  de  configuration ,  pa-  res  de  l'aneiermt 

a  •      j      1  '         1        •  Je  •  langue  Efpatnom 

roitroient  avoir  de  1  analogie  avec  des  Samaritains ,  lc  6  Jr  * 
des  Phéniciens,  des  Grecs,  des  Puniques  &  même 
des  Gots ,  on  ne  doit  pas  moins  les  regarder  comme 
les  plus  anciennes  lettres  de  l'écriture  des  Efpagnols, 
qui  quand  même  elles  tireroient  leur  origine  de  quel- 
ques-uns de  ces  peuples ,  auroient  par  un  long  efpace 
de  tems  elTuyé  de  fi  grands  changemens ,  qu'elles  fe- 
roient  devenues  les  caractères  d'une  langue  nou- 
velle abfolument  perdue. 

Ces  variations  dans  la  formation  des  caractères 
des  langues,  fe  juftifientpar  l'exemple  de  ceux  qui 
fe  voyent   fur  les  monnoyes    de  Cadiz  (  2  )  ,  qui 

(1)  Voyez  les  planches  j  1.  12.      (2) Planche  6.  monn. 9.10.  1  1.  1  2. 
&  13.  Planche  7.  mon.  4. 
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carafon  des    quoiclue  Tyriens  d'origine  C  puifque  l'Hercule  de  ces 

monnoyes  de  Ca-  Peuples  duquel  prefque  toutes  réprefentent  la  tête 

dix. ,  différent  des  au  reyers  de  deux  poifTons  ,  a  été  le  Fondateur  de 

& d'Effdgm.'  cette  Ville) ne  laiflent  pas  de  paroître  differens  de 

ceux  de  Tyr  marquez  fur  {çs  monnoyes  qui  avoient 

cours  en    Syrie   du    tems  d'Antiochus    quatrième 

Et  à  l'occafion  de  celles  de  Cadiz ,  je  ne  puis  dis- 
convenir que  les  caractères  qu'on  y  obferve  étant 
differens  de  ceux  des  autres  monnoyes  d'Efpagne, 
on  ne  doive  faire  dans  notre  fyftême  une  exception 
pour  cette  Ville,  qui  par  fon  affiete  ifolée  dans  la 
mer  ,  &  par  l'antiquité  de  fon  commerce  avec  les 
peuples  dont  elle  étoit  Colonie,  a  pendant  très  long- 
tems  plus  palTé  pour  Phénicienne  que  pour  Efpa- 
gnole. 

On  ne  peut  gueres  inférer  des  lettres  Grecques 
groflierement  formées  qui  fe  voyent  fur  une  feule 
monnoye  d'argent,  du  poids  &  du  volume  des  Con- 
fulaires ,  attribuée  par  Fulvius  Urfinus  à  la  famille 
Afrania  (  i  )  ,  finon  qu'elle  peut  avoir  été  battue  du 
tems  d'Afranius  l'un  des  Lieutenans  Généraux  de 
Pompée  dans  les  villes  qu'occupoient  en  Eipagne 
les  Colonies  Phocéenes  8c  Ampuriennes  :  C'eft  ainfi 
qu'une  autre  Colonie  de  ces  premiers  peuples  éta- 
blie à  Marfeille,  quoyque  ville  enfermée  dans  les 
limites  des  Gaules,  n'a  pas  laide  de  retenir  la  langue 
de  ks  Fondateurs  fur  ies  monnoyes  qui  font  allez 
répandues  en  France  avec  la  légende  mazzaaihton. 

Et  fi  parmi  celles  d'Efpagne,  il  s'en  trouve  qui 
ayent  des  légendes  latines  au  revers  de  légendes 

(i)  Planche  6.  med.  i.  (2)  Planche  2.  mon.  4. 
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écrites  en  ces  anciens  caracleres  (n,  elles  ne  fe-    Refondu  me. 
ront  pas  foupeonner  que  les  Romains  fe  foient  fou-  L  nl*  des  carac- 

.*     »  ï  11  tv        tera  de  deuxian- 

mis  à  adopter  en  quelques  monumens  la  langue  Pu-  çuesfuriei  mon_ 
nique  :  mais  cette  alliance  de  leur  langue  avec  l'E£  noyés  eT£fpa- 
pagnole  fur  une  même  pièce ,  ne  fera  qu'une  preuve  &"' 
de  leur  politique  ,  qui  leur  faifoit  lanTer  à  des  peu- 
ples dont  ils  n  étoient  pas  encore  bien  les  maîtres , 
des  apparences  d'une  ancienne  liberté  dans  la  fa- 
brication de  leurs  monnoyes. 

Ces  deux  exemples  fervent  de  réponfes  aux  con- 
fequences  que  Ton  a  fouvent  tirées  des  découvertes 
faites  en  Efpagne  de   quelques  monnoyes  Pheni-   RafndcUdî. 
ciennes  &  Puniques ,  contre  l'opinion  que  je  viens  ver/"'  de$  Un- 
etablir ,  que  leurs  propres  monnoyes  etoient  dit-  %oyts  mia^ei  en 
ferentes   de  celles  de  ces  peuples ,  parce  que  les  EJp*&nt. 
commerçans    des    villes   de   Phenicie   qui    nego- 
cioient  en  Efpagne  ,  pouvoient  y  en  avoir  répan- 
dues des  leurs  $  8c  qu'il  n'y  auroit  pas  d'inconvé- 
nient d'avouer  que  les  Conquerans  Carthaginois  qui 
s'étoient  étendus  le  plus  qu'ils  avoient  pu  fur  la  côte 
oppofée  à  leur   Capitale ,  &  qui  y  avoient   même 
conilruit  des  Villes ,  n'euffent  affeélé  de  faire  par- 
ler leur  langue  dans  les  places  qu'ils  y  occupoient, 
8c  d'y  marquer  leur  droit  de   Souveraineté  par  la 
fabrication  de  quelques  monnoyes  à  leurs  coins, 
8c  avec  leurs  caracleres ,  comme  ils  l'ont  pratiqué 
en  Sicile  tandis  qu'ils  l'ont  occupée  (  2  ). 

C'eft  le  vrai  fens  dans  lequel  on  doit  prendre  ce 
que  dit  Strabon  de  la  diverfué  des  langues  qui  le 

(1)  Planche  2.  mon.  7.  médailles  de  la  grande  Grèce,  Se  de 

Planche  7.  mon.  7.  la  Sicile. 

(  2  )  Voyez  Goltzius   dans  les 
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IntroduRion  &  Parlolefit.  ei1  EfP^gne  (  I  )  ,   feriS  qu'on  puiffe  Con- 
fort de  la  Ungue  dure  qu'ils  n'en  ayent  pas  eue  une  propre  ,  ce  qui 
Latine  en  Efpa-  ne  pourroit  s'accorder  avec  la  vérité  de  quelques 
aétions  rapportées  par  Tite-Live  ,  dont  il  n'attribue 
le  iuccès  qu'à  la  connoiffance  qu'Afdrubal  General 
Carthaginois,  avoit  de  la  langue  des  Celtiberiens(2). 
Il  n'eft  pas  difficile  de  juger  comment  ,  par  l'é- 
tabliffement  de  tant  de  peuples  differens  dans  un 
pais ,  Se  par  la  continuité  de  la  guerre  que  les  Ro- 
mains y  ont  portée  pendant  les  deux  derniers  fîe- 
cles  de  la  Republique ,  pour  y  affermir  leur  domi- 
nation ,  &  par  le  nombre  des  Colonies  qu'ils  y  ont 
amenées ,  &  par  les  foins  que  prit  Sertorius  d'y  fon- 
der des  Collèges  dans  lefquels  la  langue  Latine  s'en- 
feignoit  publiquement  &  gratuitement  (3)3  Com- 
ment ,  dis  -  je  ,  l'Efpagnole  s'y  eft  infenfiblemenc 
éteinte  au  point?  que  Strabon  affure  que  les  Turdi- 
tains  quioccupoientle  paï's  arroféparle  Guadalqui- 
vir  (ce  font  les  Andaloufiens)  avoient  entieremenc 
oublié  leur  langue  naturelle  (4). 

La  Latine  qui  pendant  plus  de  cinq  fiecles  y  a 
fleuri  ,  comme  on  peut  en  juger  ,  par  les  Ouvrages 
Origine  de  la  de  Seneque ,  de  Lucain,  de  Silius  Italicus,  de  Mar- 
mffewe.™  '  tial ,  de  Quintilien  ,  &  de  tant  d'autres  Scavans  en 
tout  genre,  que  cette  Province  a  produits,  y  a  fubi  le 
fort  de  la  décadence  de  l'Empire  Romain  5  les  Gots 
devenus  comme  naturels  dans  le  pais  par  le  féjour. 
de  343  années  que  leur  règne  y  a  dure,  y  ont  ap- 
porté la  première  altération,  Se  les  Maures  pendanç 
une  ufurpation  de  780  ans,  ont  achevé  de  l'y  cor- 

(  1  )  Geogr.  L  3 .  (3 )  Pltttarch.  in  Sertorio. 

(2)  T.Liv.  1.  27.  {^)Rerum  Géographie.  L  3. 

rompre 
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rompre  tout -à -fait,  enforte  que  fur  les  ruines  de 
la  langue  Latine  ,  &  du  mélange  du  Gotique  y  & 
de  l'Arabe,  il  s'y  ell  forme  une  langue  nouvelle  qui 
cft  celle  qui  s'y  parle  actuellement ,  dans  laquelle 
on  ne  laifîe  pas  de  remarquer  encore  plufieurs  mots, 
Se  des  terminaifons  (1)  qui  n'étant  point  ordinaires 
à  ces  trois  langues  ,  ne  peuvent  fe  rapporter  qu'à 
cette  ancienne  dont  nous  avons  les  caracleres  fans 
les  connoitre  (2). 

Quelques   muettes  que  paroifTent  être  à  notre    P-imàt*** 

,  .        A  x  .r         1        t,  iu  ion  les  an   t. s 

égard  ces  monnoyes ,  en  comparailon  des  Komai-  Espagnols  fur 
nés  dont  les  légendes  intelligibles  n'inltruifent  pas  leurs  memoy  es. 
moins  que  les  figures  fur  le  fait  des  mœurs  de  cette 
Nation  3  c  ell  un  point  fur  lequel  on  ne  laiffe  pas 
d'y  trouver  à  apprendre ,  à  la  vue  des  chofes  que 
reprefentent  ces  pièces  prétendues  inconnues. 

Voici  ce  qui  y  concerne  leur  Religion.  Un  fou- 
dre gravé  fur  quelques  unes  (3)  ?  un  Trident  Se  des 
Dauphins  fur  quelques  autres  (4),  fur  certaines  un 
Caducée  (  5  )  >  une  tête  de  femme  couverte  d'un 
cafque,  fur  celles  des  Ampuries  {6} ,  Se  fur  plufieurs 
un  Cavalier  avec  fa  lance ,  un  bonnet  de  Cabire ,  & 
l'Etoille  (  7  )  font  des  lymboles  aufquels  on  recon- 
noit  aitement  Jupiter ,  Neptune  ,  Mercure,  Pallas  , 
&  Ca(tor,divinitez  dont  la  connoiiTance  ne  pouvoic 
leur  être  venue  que  des  Grecs. 

(1)  Artobrlga         Carmo.  Planche  9.  mon.  10. 

FUviobriga          Batcir.o.  (4)  Planche  7.  monn.  2.  3c  10. 

Juliobriga            Obulco.  Planche  2.  mon.  6. 

Nertobnga            Orippo.  (5)  Planche   5.  mon.  4. 

Segobr'igu  &       Toleto.  (6)  Planche  1.  mon.  5. 

Tutiafo  y  &c.  Planche  7.  mon.  1  2. 

(2)  Planche  4.  Laflanofa  ,  pag.   33. 

(3)  Planche  5,  mon.  3.  &  (7;  Planche  5.  mon.  5. 

C 
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. .  .    .  ,  .         Deux  cens  ans  avant  la  ruine  de  Troye ,  une  Co- 

-Antiquité  dn     f       . ,      ,      Vjn       ,  .    ,      .  y      . 

c«/^  ^  z)m«   lonie  de  1  liie  de  Zante  qui  etoit  venue  jetter  les 
en  Eftagne.       fondemens  de  Sagunte  y  y  avoit  appris  à  révérer 
Diane ,  en  lui  érigeant  fous  les  murs  de  cette  Ville 
un  temple  célèbre ,  qu'Annibal  conferva  par  refpeét 
pour  la  Déeffej  Pline  fait  mention  de  folives  de  bois 
de  genièvre   qu'on   voyoit  encore   de  fon   tems  0 
comme  des  relies  rares  de  cet  ancien  temple  (  i), 
&  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'eft  à  cette  Colo- 
nie qu'on  doit  attribuer  les  commencemens  &  la 
propagation  de  ce  culte  en  Efpagne  j  il  paroît  qu'il 
y  étoit  généralement  répandu,  ce  qu'on  peut  ob- 
ferver  par  la  quantité  de  ces  monnoyes  fur  lefquel- 
les  on  voit  des  croilTans  (  2  )  ,  par  la  figure  du  faon 
de  biche  gravé  au  revers  de  la  tête  de  cette  Déeffe 
fur  une  de  ces  pièces  d'argent  découverte  à  Evora 
en  Portugal  (  3  )$  par  le  témoignage  de  Plutarque 
au  fujet  de  la  communication  que  Sertorius  faifoit 
accroire  aux  Lufitaniens  qu'il  avoit  avec   elle  par 
l'organe  de  la  biche  blanche  qu'il  feignoit  qu'elle 
lui  avoit  donnée  (4)5  &  par  le  rapport  de  Strabon 
qui  dit  qu'elle  étoit  adorée  à  Rofe  &  aux  Ampu- 
ries  (  5  ). 
Odte  d'Hercule      Pour  ce  qui  eft  du  culte  d'Hercule ,  il  étoit  un  des 
un  des  plus  an-  pjus  anciens  du  païs  ,  toute  la  cote  du  détroit  étoit 

c:ens  en  E/pa-  r       f      \  tt  i  ■  >M 

çuet  coniacree  a  ce  Jrieros  par  la  mémoire  qu  il  y  avoit 

laifîee  d'un  nombre  de  ks  travaux  ,  parmi  lefquels 
la  défaite  de  Geryon  n'étoitpas  un  des  moindres,  & 
dans  la  fuppofition  que  les  colomnes  qu'on  dit  qu'il 

(1)  Pin.  iïb.  1  6.  cap.  40.  (4)  Dans  la  vie  de  Sertorius. 

O)  LafttUiofa,  pag.  36. mon.  37.  (5)  Ceograph.  Iïb.  3.  pajr.   241. 

(3)  Stvcrimfaria  notifies  de  Por-  Noy.  edit. 
tugal  dijcmfo  4.  pag.   151. 
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nvoit  placées  pour  marquer  les  bornes  qu'il  prefci  1- 
voic  à  Ces  conquêtes  ayoient  de  la  réalité  ,  Se  qu'elles 
avoient  été  détruites  par  le  laps  du  tems  5  plufieurs 
endroits  de  cette  cote  fe  diiputoicnc  dans  le  fic- 
elé de  Strabon  (  1  )  l'honneur  de  leur  avoir  fervi 
de  fondement.  La  vérité  ell  néanmoins  que  la  ville 
de  Cadiz  eli  le  premier  lieu  où  on  lui  ait  élevé  un 
temple  (  2  )  ,  une  infinité  d'inferiptions  en  font  foy  : 
mais  les  monumens  les  plus  certains  qui  nous  en 
relient  font  un  nombre  prodigieux  de  ces  monnoyes 
fur  un  côté  defquelles  fa  tête  eil  reprefentée  quel- 
quefois nuë  (3)5  fouvent  couverte  de  la  dépouille 
du  lyon  de  Nemée  >  prefque  toujours  accompagnée 
de  fa  maifue  (4),  qui  fe  voit  même  quelquefois 
feule  fur  certaines  de  ces  pièces  chargées  de  por- 
traits d'autres  Princes  qui  fe  glorifioient  d'être  fous 
la  protection  de  ce  Dieu.  Augufte  ,  Agrippa  6c  Ha- 
drien ont  éternifé  ce  fait  par  les  légendes  HERCULI 
CONDITORI,CONSERVATÔRI  GADIUM, 
HERCULI  GADITANO,que  portent  des  revers  de 
quelques-unes  de  leurs  monnoyes,  &  le  dernier  de 
ces  Princes  fe  tenoit  honoré  d'être  originaire  d'une 
Colonie  célèbre  par  les  exploits  d'un  fi  illuftre  Fon- 
dateur. 

A  mefure  que  les  Romains  gapnoient  du  terrain  . 

en  hipagne  ,  &  quils  s  y  tortihoient  par  dirrerens  Cl4!te  dei  DmiX 
établiiTemens ,  ils  y  introduifoientinfenfiblementle  *"  Romains  en 
culte  de  leurs  Dieux  ,  non  feulement  du  premier  ,    fP*lne' 
mais  encore  du  fécond  ordre.  La  tête  de  Cybele 
couronnée  de  tours  ne  fe  voit  fur  une  monnoye  de 

(1)  Idem  ibidem.  (4)  Planche  6.  mon.  9. 

(2)  P  ifi.  Vb.  i.cip.  47.  Planche  7.  mon.  4. 

(3)  Planche  5.  mon.  0. 

Cij 
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Carteja  ,  que  parce  qu'  elle  écoit  la  DéelTe  tutelaire 
de  cette  Ville  (i).  Alicante  qui  portoit  le  nom  d7/- 
lice  y  alaifle  fur  un  revers  des  Tiennes  un  monument 
de  fa  vénération  pour  Junon  dans  la  figure  d'un 
Temple  \  fur  la  frife  duquel  on  lit  JUNONI  (2). 

La  Victoire  viclorieufe  à  laquelle  Porcius  Caton , 
en  aâion  de  grâces  du  fuccès  de  (es  armes  en  Ef- 
pagne  ,  avoit  voiié  une  Chapelle  à  Rome  (3)  ,  pa- 
roît  avoir  été  révérée  fous  ce  même  titre  à  Oficerda  y 
fur  une  monnoye  de  laquelle  elle  eft  reprefentée 
avec  tous  fes  attributs  (4)  >  fur  des  revers  d'autres 
appartenant  à  l'ancienne  Séville  qui  étoit  Yltalicay 
on  voit  des  Autels  confacrés  ,  l'un  à  la  Providence 
(5) ,  &  l'autre  à  la  Santé  (6").  Et  fur  celles  de  la  nou- 
velle Carthage  Se  de  Tarragone ,  des  Portiques  de 
Temples  à  quatre  &  à  dix  colomnes  dédiés  à  Au- 
gufte ,  avec  l'Infcription  AUGUSTO  fur  la  frife 
-t   ,A     n   de  celui-là  (7),  &  la  légende  jETER  NI  TATI S 

Culte  â  An rufte    .tt^t^th^'  ,      °  r      ,  t        i    •      •     n 

&  de  Livie  fa  AUGUS  T  /h,  autour  du  revers  lur  lequel  celui-ci  elt 
f.mme.  repre fente  (8).Tacite  dit  qu'à  l'exemple  de  la  derniè- 

re de  ces  Villes,toutes  les  autres  Provinces  demande^- 
rent  qu'il  leur  fut  permis  de  rendre  un  pareil  lioma- 
ge  à  la  mémoire  de  cet  Empereur  (9).  La  flatterie  alla 
même  jufques  au  point  d'en  conftruire  dans  quel- 
ques  Villes  en  l'honneur  de  Livie  après  fa  mort ,  ce 
que  nous  juftifie  une  monnoye  de  Saragoffe  (10)  ? 

(1)  Planche  7.  mon.  2.  (6)  Planche  9.  mon.  8. 

(2)  baillant  in  Coloniis  ,  pag.  £3 .  (7)  baillant  in  Colon:islatin.p.  3  9. 

(3)  T.  Liv.l.  3  5.  adiculam  viiïorU  (S)  Idem,  ibidem  ,  pag.  65.  Se  tfd. 
Virçjnis  (  vel  viflricis  )  prope  <tdem  (9)  ^nnal.l.\.tcmplnm  utinColoniâ 
vlUoridt  M.  Porcins  Cato  dedicavit  Tarraconenfi  flrHcreutr  Auguflo  pt- 
biennio  poftquam  vovit.  tcnùbm  Hifpanis  prrmijfum  ,  d-itttm- 

(4)  Planche  7.  mon.  7.  que  in  omnes  Provinciat  extrKplurr.. 

(5)  Planche  9 .  mon.  14.  (10)  Saragoffe  étoit  C  (far  Augnftn. 
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qui  dans  le  revers  de  la  tête  de  cette  Princefle  fi- 
gurée fous  l'image  de  la  Pieté  ,  en  reprefente  un 
dont  le  frontifpice  eft  à  quatre  colcmnes  (i). 

De-là  il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces  Temples     Certmma  & 
fuppofoient  des  inftitutions  de  Prêtres,  de  Cercmo-  fÏZifi-c"  f  1* 

ri  ,  7  Religion  des  Ro- 

nies  Se  de  Sacrifices  femblabics  a  celles  de  Rome,  mains  pratiqua 
aufîi  trouve  -  t'on  fur  des  monnoyes  dCEbora  (2),  m  EfPalne> 
de  Cordoiie  (  3  ) ,  &  de  Julia  TraduBa  frapées  fous 
Augufte  (4) ,  les  mêmes  marques  du  Pontificat  que 
fur  les  médailles  Romaines,  Confulaires  Se  Impé- 
riales :  fur  celles  de  Calahorra  ,  des  maffacres  de 
baufs  dont  les  crânes  confervés ,  fervoient  de  mé- 
moire des  grands  facrifices  dans  lefquels  ils  avoient 
été  immolez  (5)5  Se  fur  celles  de  quantité  de  Co- 
lonies ,  des  noms  &  des  figures  de  Prêtres  en  habits 
de  Sacrificateurs  (r5).  On  peut  même  placer  avant 
le  tems  des  Empereurs  3  la  plupart  de  ces  indices 
d'une  Religion  déjà  bien  établie  en  ce  pays-là  par 
les  difterens  Confuls  qui  y  avoient  commandé  5  puit 
que  fur  des  monnoyes  autonomes  de  la  Ville  de 
Tarragonne  on  voit  des  bœufs  dont  les  cornes  font 
ornées  des  mitres  ,  Se  des  rubans  qu'on  avoit  ac- 
coutumé de  leur  attacher  avant  de  les  conduire  à 
l'Autel  (7) ,  &  que  TEipagne  même  eft  reprefentée 
dans  un  denier  Confulaire  d'argent  de  la  famille 
Pofthumia }  fous  la  figure  d'une  femme  voilée  à  la 

(1)  Vaillant  in  Coloniis ,  pag.  73.      l'on  appelle  aujourd'huy  Verger  de 

(2)  rdtm  ,  pag.  49.  la  Miel ,  en  langage  du  païs  ,  près 
Ville  de  Portugal  entre  le  Tage      du  Détroit. 

&  le  Guadiana.  (5)  Vaillant  in  Coloniis ,  pag.  3  7, 

(3)  Idem  pag.   60.  (6)  Planche  9.  mon.  4. 

Cordoucétok  la  CoUnia  Patricia.  Planche  10.  monn.  6.  &  7, 

(4)  Vaillant y ibid.pzg.  69.  (y)  Planche  8.  mon.   5. 
Julia  Tradntla.y  eft  le  lieu  crue 

C  il! 
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manière  des  Veftales ,  avec  la  légende  H  I S  P  A- 

NIA(i). 

Preuves  d'exer-       Soit  que  les  Jeux  publics  fifTent  partie  de  leur 

aces  Athlétiques  Re]nrion ,  foie  au  ils  fufîênt  feulement  en  ufage  chez 

er  de  jeux  pu.  o  i  .  & 

^/;«  **  £#*-  eux  pour  tormer  la  jeuneiie  dans  les  exercices  du 

gm^tirepdifa  corps,  Se  la  rendre  propre  aux  fonctions  militaires 
àm.  Par   *  émulation  qu  excite  ordinairement  la  gloire 

qui  s'acquiert  dans  ces  jeux,  on  ne  peut  pas  douter 
qu'il  n'y  en  ait  eu  chez  eux  d'une  institution  très- 
ancienne  5  Strabon  en  fait  un  dénombrement  (  2  ) 
qui  ie  rapporte  aux  preuves  qu'on  peut  en  tirer 
d'une  quantité  de  ces  monnoyes. 

Quelle  explication  plus  raifonable  peut-on  par 
exemple  donner  à  un  fi  grand  nombre  de  leurs  re- 
vers, fur  tout  dans  celles  des  Ampuries  furlefquel- 
les  on  voit  des  chevaux  aîlez  8c  des  couronnes  (  3  ), 
que  de  juger  que  ces  ailes  ne  fervent  à  ces  animaux 
que  de  fymboles  de  leur  légèreté ,  comme  elles  en 
fervoient  à  ceux  qui  étoient  figurez  fur  Iqs  médail- 
les des  villes  d'Afrique,  fondatrices  des  Ampuries 
de  Sicile  dont  celles-ci  étoient  Colonies?  que  peu- 
vent lignifier  ces  couronnes  de  laurier  (  4  ) ,  finon 
les  prix  que  ces  coureurs  ont  fait  mériter  à  leurs 
cavaliers , prix  qui  fouvent  étoient,  ou  des  couron- 
•  nés  mêmes  (  J  )  ou  des  vafes  plus  ou  moins  pré- 
cieux, comme  on  en  voie  un  derrière  la  tête  d'un 

(i)  Planche  i.  mon.  r.  (5)  Arïjïoplos.n.Equit.  1.3. 
(2)  Geogr.  hb.-$.  T\XoZn  J\\  £  et'yTvm  Pindar.  Olymp.  4.  34. 

yv^viaùç     5     ostmwïvç     à     /sw7««ç  ,  Virgd  tALneid.  v.  v.  109. 

wjyfMi  iy/f^ico  y  >C,  élaiit'fcMpà  >  &  Miniers,  pnncipio ameoculos  circo" 
tjT  (7té/çm^/V   (Acty*.  (jue  locaWur 

(3)  Laftanofa  me  cl  ail.  defeono-  In  mtdioyfacritripodesviridefque 
çid.  pag.  38.  coron*. 

(4)  Planche  7,  mon.  12.  Et  palmt  pretiumviflorifas. 
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de  ces  Athlètes  (  1  )  ?  Et  ne  font-ils  pas  eux-mêmes 
ordinairement  reprefentez  fur  ces  revers,  tantôt 
courans  (  2  )  tantôt  revenans  de  leurs  courfes  (  3  ) , 
Se  chargez  des  palmes  qu'ils  y  ont  remportées  ? 

Voilà  ,  s'il  fcmble  ,  les  titres  les  plus  anciens  fur      Origine   de; 
leiquels  cette  Nation  pourroit  fe  glorifier  de  Tin-  HÊ*mù  &  des 

1        T-.  o     j        r^  r  1  Carronfds  attri- 

vention  des   1  ournois  oc  des  Carroulels.  iH(:e  Jlix  Eç 

L'habillement  dont  les  Chevaliers  y  font  revêtus  &»ois- 
(4) ,  la  figure  des  cafques  chargez  d'aigrettes  dont 
ils  y  font  parez  (5) ,  la  forme  de  leurs  lances ;>  &  la 
manière  de  les  porter  en  équilibre  (6) ,  ont-ils  quel- 
que chofe  de  différend  de  cet  équipage  dans  lequel 
font  ces  Cavaliers  reprefentez  fur  les  monnoyes  an- 
tiques des  Efpagnols  ?  n'y  remarque-t'on  pas  cette 
fiereté  à  cheval  devenue  héréditaire  à  leurs  defeen- 
dans  ?  Les  Romains  les  connoifioient  pour  fi  habiles 
Ecuyers ,  que  dans  une  de  leurs  monnoyes  battue 
en  Sicile  ,  ils  n'ont  point  mis  d'autre  légende  fous 
la  figure  d'un  beau  cheval  que  le  mot  HISPA- 
NORUM  (7). 

AufTi  n'efl-ce  que  dans  une  monnoye  Espagno- 
le, qu'on  voit  un  de  ces  Cavaliers  ,  qu'on  appelloit 
Dejultorcs  ,  conduifant  un  cheval  de  main  à  cote 
d'un  autre  fur  lequel  il  efl  monté  (8) ,  merveilleufe 
refTource  dans  les  occafions  :  mais  peu  pratiquable 
par  ceux  qui  n  auroient  point  été  comme  eux  exer- 

(O  Planche  5.  mon.  7.  (4)  Planche  $".  monn.   i.y.tk<)  . 

SU. as  Italiens   \6.  446.  (5)  Même  planche  ,  mon.  9. 

inlit  hmç  vinute  fecundns  (6)  Même  planche,  monn.  1  .&  9. 

è  Tyrià  cjnx  multa  jacet  duo  pocula  (7)  Planche  1.  medd.  5.  5c  6. 

pr<<  (S)  Planche  5.  mon.    15. 

(;)  Flanche  2.  monn.  4.  &  7.  Voyez  Jujl.  Lipf.  de  n.ilitia  Ro~ 

(3)  Planche  5.  mon.  7.  Win  A.  Diaiog.  8. 
Planche  2.  mon.  6. 
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cez  dans  l'art  de  fauter  d'un  cheval  fur  un  autre , 

en  courant,  ce  que  nous  appelions  voltiger. 

Vfage  de  reUes      II  y  a  à  propos  de  cela  quelque  chofe  de  fingu- 

particitiieres  aux  lier  à  obferver  fur  le  revers  d'une  autre  de  ces  pie- 

Efpagnols.         ces  ^UQ  y^  t^e  ju  reCueil  cju  Cabinet  de  Paul 

Petau  (  i  ) ,  qui  eft  d'y  voir  un  cheval  avec  une  ef- 
pece  de  felle  dont  l'arçon  de  devant  eft  très-relevé , 
feul  exemple  qu'on  ait  encore  fur  des  monumens 
antiques  de  l'invention  d'un  meuble  de  manège, 
dans  la  façon  duquel  les  Efpagnols  excellent  en- 
core aujourd'huy. 

C'efl  par  cette  adrefîe  à  manier  un  cheval ,  que 

les  Grands   de  cette   Cour  fe  diftinguent  fouvent 

dans  les  courfes ,  8c  dans  les  combats  de  taureaux 

Foniemem  de  que  |eur  R0y  honore  de  fa  prefence  ■>  fpeclacles 

conjecture  fur       1        .  J  rti        M      iT-     .  r         i      1 

t3  origine  des  cour-  particuliers  oc  agréables  a  la  Nation,  aulquels  les 
[es  de  taureaux  figures  de  taureaux  fi  fréquentes  fur  plufieurs  de 
m  JP*&ne'  ces  monnoyes  (  i  )  pourroient  bien  avoir  quelque 
part,  indépendamment  du  rapport  qu'elles  ont  avec 
î'établiffement  d'une  Colonie  (  3  )  5  Se  cela  fur  le 
fondement  que  c'eft  du  territoire  de  plufieurs  des 
Villes  fur  les  monnoyes  defquelles  font  figurez  ces 
animaux  ,  que  fe  tirent  les  plus  furieux  deftinez  à 
ces  combats,  &  fur  tout  au  Royaume  de  Valence, 
dans  l'Andaloufie ,  8c  dans  la  Caftille. 

Si  quelque  choie  pouvoit  détruire  ce  raifonne- 
ment ,  ce  feroit  une  fuppofition  mal  fondée  de  ma 
part,  que  l'antiquité  eut  connu  parmi  fes  jeux  les 
combats  de  taureaux  :  mais  l'autorité  de  Pline  qui 

(1)  Planche  6.  mon.  8.  (3)  Planche  H.  monn.    1.  5. 

(2)  Voyez  Laslanofa ,  pag.  41.  Planche  9.  monn.  2.  6.  Se  13. 
mon.  117.                                               Planche  10.  monn.  8.  12.  &  14. 

en 
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en  attribue  l'invention  auxThclfalicns  ?  les  premiers 
&  les  meilleurs  Cavaliers  de  la  Grèce  ,  prévient 
cette  objection ,  Tbcjfalorum  gentis  inventum  eft  c\juo 
juxta  (fuadruffedantt ,  cornu  intorto  rejlibus  tauros  enecare. 
(i).  J'ay  tiré  du  même  recueil  de  Paul  Pctau  (  2  ) 
une  autre  de  ces  monnoyes  ,  avec  la  figure  d'un 
taureau  fur  la  tête  duquel  eft  très-bien  marqué  un 
de  ces  lacets  dont  l'Hiftorien  que  je  viens  de  citer 
dit  qu'on  fe  fervoit  à  embaraffer  par  les  cornes  cet 
animal  lors  qu'on  l'avoit  bien  fatigué  (3)3  ces  jeux 
s'appelloient  tatpokaga^ia  ,  Selden  en  donne  la 
mémoire  dans  un  bas  relief  qu'il  rapporte  avec  une 
infeription  Grecque  dans  laquelle  ils  font  ainfi  ap- 
peliez (  4  ) ,  &  le  même  Pline  ajoute ,  que  Cefar  fut 
le  premier  qui  pendant  fa  dictature  donna  à  Rome 
le  ipeétacle  d'un  de  ces  combats  (  5  ). 

La  Ville  de  Loharre ,  que  les  meilleurs  Geogra-  hux  en  rhon- 
phes  placent  aujourd'huy ,  au  lieu  de  l'ancienne  Cas  JJJ^*  *£%£ 
lajptris  des  NafTiques  (6)  ,  peut  avec  plus  de  fonde-  Pagne.  ' 
ment  fe  vanter  d'avoir  partagé  avec  Rome  la  gloi- 
re de  la  célébration  des  Jeux  en  l'honneur  de  Cy- 
bele  y  connus  fous  le  nom  de  Megalenfes  :  ce  fait  tu 
par  les  Hifloriens ,  fe  découvre  fur  deux  différentes 
monnoyes  de  cette  ville  de  l'Arragon^dont  l'une  pref 
que  femblablepar  fontype  à  celle  où  on  lit  CALA- 
GURIS  JULIA ,  a  pour  légende  NASSIC  A  (7) ,  fur- 

O)  PU».  I.  8.  c.  45.  Patriâ.  S.  Laurtntii. 
<2>  Pag-  3i.  Plln.  lib.  3.  cap.  J. 

(3)  Planche  5.  mon.  10.  Mtrula  par'.i.l.  %. 

(4)  De  Syncdriïsvctcr.h&br&Jib.  (7)  Ces  deux  monnoyes    font 
3.^.14.  §.9.  gravées  dans  l'ouvrage  de   Vail- 

(5)  L.B.c.  ArS-ibid.  lant  de  Coloniis.  pag.  3  7.toin.  i« 
(6)j9a?j.  Franc.  AnArcs.  lib.  de  Planche  10.  mon.  8. 
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nom  de  CorneliusScipion-J'Inflituteur  de  cete  fête  en 
Efpagne  duquel  on  rappelle  la  mémoire  ,  de  même 
que  celle  des  facriflces  faits  en  cette  occafion  en 
l'honneur  de  la  mère  des  Dieux ,  avec  les  noms  des 
^Ediles  Cajus  Valenus  &  Cajus  Sexûus  qui  renouvel- 
lerent  ces  Jeux. 

La  licence  qu'on  y  avoit  de  contrefaire  publi- 
quement par  des  geftes  Se  des  paroles,  le  ridicule 
des  moeurs  des  perfonnes  ,  de  tout  fexe  ,  de  tout 
âge,  Se  de  quelque  condition  que  ce  fut  (i),  avoit 
donné  commencement  aux  Comédies  réglées  (2), 
qui  étoient  infenfiblement  venues  à  la  perfection 
ou  Terence  les  avoit  portées  à  Rome  dans  les  re- 
prefentations  qui  s'y  firent  des  fiennes  mêmes  à  ces 
Jeux  (3)  5  Se  s'il  eft  confiant ,  parce  que  je  viens  de 
dire  ,  qu'ils  ayent  été  célébrez  en  Efpagne ,  c'eft 
une  porte  par  laquelle  on  peut  juger  que  l'ufage 
de  la  Comédie  y  eft  entré,  puifque  les  Espagnols 
ont  auffi  leurs  Plautes  Se  leurs  Terences  (4),  &  qu  ils 
ont  tellement  pris  le  goût  des  divertiffemens  comi- 
ques y  qu'ils  en  ont  même  fait  paiTer  dans  le  Mexi- 
que, Se  dans  leurs  Colonies  des  Indes  Se  de  l'Amé- 
rique (5). 
c^.tâtrchtlli-  Mais  nous  avons  fur  les  monnoyes  Elpagnoles 
fueuxdes  Ejpa-  Jes  marques  d'un  mérite  qui  fait  bien  plus  d'hon- 
neur  a  cette  Nation  ,  que  Ion  agihte  dans  des  jeux 
équellres ,  ou  que  fon  goût  pour  le  théâtre  ?  ce 
font  des  monumens  de  fon  ancienne  valeur ,  re- 

(  1  )  Thyjîit:  In  Gellimn  11.24.         1 5  2 . 

(2)  T.  L'V.Ï'b.^6.  Lu<h.  obejus         (4)  Lopés  de  Vega  ,  &  Pierre 
àedicar  onem  fafti ,  ciuos  primum  (et-      Calderon. 

nieos  finjfe  ValerlusAntiai  eft  autbor,  (5)  Voyage  de  la  mer  du  Sud  , 

Mtig.<Ufîa  appetUtos.  par  Fraizier,  in  4", 

(3)  Alnrct.  in  vit  à  Terentii  p~  M- 
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prefentez  par  les  deflêins  des  différentes  efpeces 
d'armes  dont  Tes  Peuples  fe  fervoient  à  la  guerre. 
Le  defir  de  conferver  leur  liberté  fi  enviée  par  les 
Afriquains  leurs  voifins ,  les  entretenoit  dans  les 
exercices  continuels  de  l'art  militaire  (i)  >  il  paroîc 
que  l'expérience  qu'ils  y  avoient  acquife  étoit  déjà 
connue  dans  la  Grèce  dès  la  guerre  du  Peloponefe 
par  l'éloge  qu'en  fait  Thucydide ,  qui  les  appelle  les 
plus  belliqueux  de  tous  les  barbares  (2).  Les  Cartha- 
ginois s'étoient  heureufement  fervi  d'eux  dans  leurs 
guerres  d'Italie  (  3  )  ,  &  cette  réputation  de  bra- 
voure faifoit  tant  de  bruit  à  Rome  ,  que  lorfque  le 
projet  de  leur  conquête  fût  pour  la  féconde  fois 
propofé  au  Sénat  (  4  )  ,  il  ne  fe  prefentoit  ni  Gé- 
néraux qui  ofaiTent  l'entreprendre  ,  ni  Soldats  qui 
voulurent  aller  fe  battre  contre  des  gens  à  qui  la 
perte  de  la  vie  ne  coutoit  rien  (  j"  ). 

Ces  armes  qui  leurs  étoient  fi  particulières  qu'el-     Symboles  de 
les  portoient  prefque  toutes  le  nom  de  leur  pays,  r£fp*g»em*r- 

£■./->.  j  .       .  0  -,  r    -  \         (jnes  fur  Ces  ?/h'n- 

anoient  un  des  principaux,  oc  quelques  rois  un  des  noyei^ur  ia  re, 

feuls  caractères  par  lequel  cette  Province  étoit  dif  prefemanon  <ks 

tinguée  dans  les  trophées  portez  en  triomphe  chez  pV«pLT///- 

les  Romains,  dans  leurs  bas  reliefs  &  fur  leurs  mon-  voient. 

noyés  :  ainfi  l'efpece  de  dard  long  d'environ  trois 

pieds ,  qui  paroît  en  nombre  pair  derrière  la  tête 

de  la  figure  qui  a  pour  légende  HISPANIA, 

(1)  L'v'ms.  Gens  nata  infiaurandis  (4)  T.  Liv.  lib.  23. 

repAraniifcjne  bellis.  (5)  Ja/iin  l.  44.  c.  1.  animi  ad 

(2)  Alctbiades  in  oratione  quaitm      mortem  parât i. 

apud  Thucydid.  Sic.  Italie,  de  bello  punie,  v.  11. 

(3)  Ann.  Florus  Hifpanos  vocat         Prodiga  gens  animœ  ,  &  properare 
gemern  beliatfictmy  Annibalis  trudi-     facillima,  mortem 

tricetn. 

Dij 
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clans  deux  médailles  confulaires  de  la  famille  Sui- 
cida (  i  ) ,  &  que  d'autres  figures  de  cette  Province 
tiennent  à  la  main  dans  des  médailles  Impériales 
de  Galba  (2) ,  Se  ce  petit  bouclier  rond  qui  y  ac- 
compagne toujours  ces  dards  ,  étoienc  les  armes 
propres  à  l'Infanterie  (3). 
Dards  &  hou-  Ces  dards  étoient  très-perçans*  Valere  -  Maxime 
chers propre <  a    remarque  qu'ils  étoient  les  inftrumens  de  la  ven- 

i  infanterie  El-  i      o  •  1  n 

f*gmle.  geance  de  Sertonus  contre  les  troupes  Romaines 

qui  lui  étoient  oppofées ,  8c  qu'il  s'en  fervoit  à  leur 
crever  les  yeux  (4).  Pour  ce  qui  eft  du  petit  bou- 
clier qu'ils  portoient  au  bras  gauche ,  pour  parer  les 
coups  qu'on  leur  portoit  de  près  3  il  étoit  de  cuir  & 
s'appelloit  Cetra  (5  )  :  Tite-Live  en  loue  l'ufage  par 
fa  légèreté  ,  qui  dans  les  occafions  où  ces  Soldats 
avoient  des  rivières  à  paffer  à  la  nage^aidoit  à  les 
fupporter  fur  l'eau  (6). 

Ce  n'efl:  pas  qu'ils  ne  fe  ferviffent  encore  d'au- 
tres boucliers  d'un  plus  grand  volume  (7),  puiA 
que  nous  en  voyons  aufïi  d'une  figure  ovale  re- 
prefentez  parmi  les  dépouilles  que  Carifius  un  des 
Lieutenans  Généraux  d'Augufte  remporta  fur  les 
Cantabres  (  8  ) ,  &  les  Afturiens  5  le  continuateur  des 
Commentaires  de  Cefar  fait  obferver  que  ces  deux 
différences  de  boucliers  en  mettoient  une  confide- 
rable  dans  la  milice  Efpagnole  >  que  les  cohortes 
de  l'Efpagne  ultérieure  fe  fervoient  des  petits ,  d'où 

(  1  )  Planche  3.  medd.  1.  &  2.  (6)Lib.ii.cij  H:fpamcetrhfnpp9± 

(2  )    Planche    1.    med.    3.    8c  Jïtis  incuhdntes  fl<;?/:cntranfn.itaverc* 
planche   3.   med.  9.  (7)  Planche  5.  mon.  15. 

(  3  )  Planche   3.  monn.  1.  &  2.  (S)  Planche  3.  mon.  4. 

(4)  Lib.  9.  c.   1.  Peuples  de  la  Byfcaye  Se  d'une 

i  5  )  Planche  3 .  mon.  9,  partie  du  Royaume  de  Léon. 


fur  les  Monnayes  antiques  iËfoagne.  29 

elles  prenoient  le  nom  de  Cetratœ  ,  Se  que  celles  de 
la  citerieure  n'en  portoient  que  des  grands,  qui 
leurs  faifoient  donner  le  nom  de  ScntatA  (1). 

Chaque  Soldat,  outre  ces  dards,  avoit  pendu  à    Gl^t^i'Ef' 

a   1     1  1    •  •  r,     >      1        1  1  p.itnole, 

fon  cote  droit  un  glaive  pointu  &  a  double  tran- 
chant,  un  peu  plus  long  que  nos  poignards  (2)* 
Polybe  dans  la  defeription  qu'il  en  fait ,  nous  ap- 
prend que  l'ufage  en  étoit  pafle  d'Efpagne  dans  les 
armées  Romaines  (3 )  ,  où  il  avoit  retenu  le  nom  de 
Cladius  Hifpanicus ,  ou  Htfianienfis  j  la  necefTité  dans 
laquelle  fe  trouvoient  ceux  qui  le  portoienc  de  fe 
battre  de  près,&  avec  la  pointe  plutôt  qu'avec  le 
tranchant  (4)  ?  eft  une  des  meilleures  marques  du 
courage  de  cette  ancienne  infanterie. 

A  l'égard  des  armes  de  leur  Cavalerie,  nous  en    HabHicmem& 
remarquons  de  plufieurs  efpeces  fur  leurs  monnoyes,  armes  de  la  c** 
&  principalement  fur  celles  dont  les  revers  nous  valmCm 
reprefentent  des  Cavaliers  courans  (5)  :  Ils  y  paroit 
fent  dans  ces  habits  courts  (  6) ,  qui  par  l'idée  qu'en 
donne  Strabon  fous  le  nom  de  *sv»fei&t*H ,  étoienc 
des  pourpoints ,  ou  des  demies  vefles  de  toile  (y)  ; 
le  fommet  de  leurs  cafques  y  eft  tel  qu'il  les  décrit 
chargé  de  trois  aigrettes  ^8;.  On  diroit  à  les  y  voir 
le  bras  élevé  prêt  à  fraper  quelque    Carthaginois , 
ou  quelque  Romain  9; ,  que  leur  Graveur  a  voulu 

(1)  Hirtim  Jcbello  civil:  iïb.  i.  (5)  Planche  2.  monn.  2.  3. 

(2)  Planche  3.  mon.  6.  Planche   5.  monn.  11.  12.  13. 
<3)  L.6.  de  fcut.it or um  arrnatura.  (6)  Planche  5.  monn.  1 1.  &  12. 
(4)  Planche  3.  monn.  4.  &  5.  (7)  Strabon.  Gcog.  I.  3.  nov.  edit.- 
Liviks  lib.  21.  Gallis  py-dortoi  g/a-  pa».  231. 

dii^acfinemucnnibiis  H'.ffanopHn-  (S)  Planche  5.  mon.   9. 

£lim  mag:s  cjh  ;m  cafïtn  afiucto  petere  St  a'  mi,  <biJ  pag.  231. 

hoflem  ,  brevitate  habiles  &  cum  mu-  (9)  Planche  2 .  mon.   3 . 

cronibtts.  Planche  5.  mon.   1  1. 

D  iij 
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nous  laiffer  une  idée  vive  du  feu  qui  les  anîmoit  j 
foie  qu'il  aie  mis  à  la  main  des  uns  une  épée  plus 
longue  que  celle  des  foldacs  à  pied  (ij,ouun  ci- 
meterre femblable  à  nos  fabres  (  i  )  >  foit  qu'il  aie 
armé  les  autres  d'une  forte  de  faux(  3  ),  d'un  mail- 
let ( 4  ) ,  ou  d'une  hache  (5)5  telle  qu'on  la  voie 
dans  la  main  de  Jupiter  Labradenfis  7  fur  les  médail- 
les des  Rois  de  Carie  (  6). 

Mais  la  plus  grande  partie  y  paroît  avec  une  et 
pece  de  lance  ou  de  pique  dont  la  longueur  (  à  en 
juger  par  l'étendue  qu'elle  y  occupe  fur  le  flanc  du 
cheval,)  étoit  d'environ  fix  pieds  (7.  Les  fers  de 
ces  piques  font  figurez  feuls  fur  quelques-unes  de 
ces  pièces  (  8  ) ,  ou  pour  defigner  le  fervice  qu'en 
tiroit  le  Héros  qui  y  eft  reprefenté,  ou  pour  mar- 
quer la  bonté  de  leur  fabrique  par  laquelle  certai- 
nes villes  de  ce  pays   là  s'étoient  rendues  célè- 
bres (  9  > 
Trewe  con-        La  meilleure  preuve  que  je  puiffe  apporter  que 
vainquante  que  ce  ne  font  point  ici  de  ces  conjectures  dont  les  an-< 
TontZ^Efpa<Tne    tiquaires  fe  fervent  allez  fouvent pour  embellir  des 
ùrèe  des  trophées  explications ,  qui  fans  ce  fecours,  paroîtroient  feches 
deCarifius,        ^  ingrates  9  eft  que  Je  toutes  ces  armes  différentes 

vues  en  détail  fur  ces  monnoyes  iuppofées  incon- 
nues, il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  fe  diftingue  par- 
faitement dans  raffemblage  qu'on  en  a   fait  poux 

(  1  )  Planche  2-.  mon.  3.  1-VZ%-  S1?*  3'  e£*Jt* 

(2)  Planche  5.  mon.  il.  (7)  Planche  2.  monn.  2.  &  5. 

Planche  3.  mon.  6.  (8)  Planche  5.  mon.    14. 

(  3  )  Planche  5.  mon.  12.  Laflanofa  pag.  12.  mon.  6. 

(  4  )  Planche  5.  mon.  13.  (9)  Martial  1. 1.  epig.  50. 

(5)  Planche  3.  mon.  5.  Vidtbls  altam  Liciniane  Bïihilirft 

(6)  C/eit-à-dire  guerrier  ,  Span-  equis ,  &  armis  nobilem» 
hem  de  praft.  &  ufu  nxmifmat,  tom. 
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former  les  trophées  rcprefcntez  kir  quelques  mé- 
dailles affez  communes  de  la  famille  GtriJîa(T),rtte- 
cifément  frappées  à  l'occaiion  des  victoires  rem- 
portées par  Augufte  fur  les  peuples  d'Epagne  qui 
refufoienc  encore  de  fe  foumettre  aux  Romains. 

En  un  mot ,  c'eft  à  cette  adrelTe  dans  le  métier 
de  la  guerre  ,  &  à  fe  fervir  de  ces  armes  qu'Hanni- 
bal ,  dont  l'armée  étoit  plus  Gauloife  &  Efpagnole 
que  Carthaginoife  ,  dût  les  avantages  qu'il  rem- 
porta fur  les  Romains,  d'où  ceux-cy  prirent  l'e- 
xemple de  donner  dans  leur  milice  le  premier  rang 
après  les  Citoyens  à  ces  troupes  (2)  ,  Se  de  les  choi- 
fir  pour  les  expéditions  où  il  falloit  le  plus  d'intré- 
pidité. 

S'il  paroît  par  ce  que  je  viens  d'expofer,  que  des 
figures  puiifent  donner  quelques  lumières  à  l'hiftoire 
du  Manège  Se  de  l'art  militaire  des  Anciens  5  à  com- 
bien plus  force  raifon  feront-elles  neceffaires  pour 
la  connoiffance  de  leur  navigation?  Strabon ,  dans      Ncafllè  des 
la  defeription  des  Cotes  maritimes  ,8e  du  cours  dc^MniP0l,ri'in' 
quelques  rivières  d  hipagne ,  a  beau  s  étendre  lur  rhî/hire  jt  \a 
les  différences  des  bâtimens  qui  y  étoient  en  ufa-  ^vîgmion  des 
ge ,  il  auroit  avec  quelques  deiïeins  rendu  fon  dé-  ' 
tail  plus  fenfible  qu'avec  plufieurs  pages  de  dis- 
cours y  Se  c'eft  à  ce  deffaut  que  fuppléent  les  mon- 
noyes de  cette  Province ,  fur  lefquelles  on  voit  di- 
verfes  reprefentations  de  vaiiïeaux. 

Comme  ce  n'étoit  pas  pour  aller  faire  des  con- 
quêtes chez  des  Nations  étrangères  que  les  Efpa- 
gnols  en  conftruifoient  ,  &  qu'ils  étoient  affez  oc- 
cupez chez  eux  à  fe  deffendre  des  invafions  des 

(1)  Hanche  3.  medd.  4.  5'.  6.  (2)  Cxfar  de  bellocivii:.  U  5. 
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y  ;/r  h,  j s  Afriquains  &  des  Romains  ,  pour  n'avoir  befoin 
Efp.^noU  plus  que  de  troupes  de  terre,  leurs  forces  maritimes  fe 
pour  U  commerce  réduif0ient  à  des  vaifTeaux  marchands ,  à  des  bâti- 

que  pour  la  guer-  J         L  1  /    n     >      i 

rtt  r  mens  de  charge  plus  ou  moins  gros  (i),  a  des  ga- 

lères (2) ,  &  à  des  barques  pour  leur  pêche  que  (3) 
les  villes  voifines  de  la  mer,  ou  leurs  plus  riches 
habitans  équipoient  à  leurs  frais. 

On  n'en  voit  pas  une  plus  grande  diverfité  de 
ce  genre ,  ni  fur  les  bas  reliefs  antiques  ,  ni  fur  les 
médailles  des  autres  pays  5  celles  dont  les  légendes 
MUN.  IBERA  JULIA  d'un  coté,  &  ILER- 
G  A  V  O  N I A  de  l'autre ,  nous  font  connoître  qu'el- 
les font  du  canton  des  Ilergaomens  (4)  ,  qui  a  voient 
pour  capitale  la  Tortofe  d'aujourd'huy  ,  la  même 
que  cette  Ibera  Julta  fituée  à  l'embouchure  de  l'Ebre, 
nous  prefentent  un  de  ces  gros  navires,  de  deux  ponts 

fmieularitez. ,  &  demi,  à  grand  mat  foutenu  par  ks  cordages  , 
fur  u  confira-  &  équippé  de  fes  échelles  Se  de  Tes  voiles ,  fur  la 

non    des    vaif-  lin  '•  •    j  i*    • 

féaux  desE/pa-  pr°ue  duquel  eit  une  guérite  ,  qui  dans  nos  bati- 
gnoh.  mens  feroit  fur  la  poupe.  Dans  celui  du  revers  plus 

petit  que  ce  premier ,  qui  ne  paroît  être  que  d'un 
pont  &  demi ,  &  qui  a  du  raport  à  nos  tartannes , 
on  diftingue  parfaitement  un  pavillon  arboré  au- 
delTus  de  fon  mat ,  Se  une  branche  qui  ïemble  être 
d'olivier ,  dépeinte  au  milieu  de  ce  pavillon  >  fym- 
bole  que  cette  Ville  s'étoit  apparemment  attribué  y 
Se  qui  fe  trouve  répété  au-dellus  d'un  autre  bâti- 
ment plus  petit ,  gravé  fur  une  autre  monnoye  de  la 
même  Ville  rapportée  par  Antoine  Auguftin  (j1).  Le 

(1)  Planche  8.  mon.  3.  (3)  Anton.Aii^ujl.Tab.  70.  mon. 

Planche    10.  monn.  I.  2,  16. 

Planche  9.  mon.   15.  (4)  Planche  8.  mon.  3. 

(l)  Planche  10.  mon.  2.  (5)  Dialog.S.Tabkl.  70.  mon. 16. 

revers 
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revers  d'une  autre  publiée  par  le  même  Auteur  (1), 
donne  une  idée  de  la  manœuvre  d'une  de  leurs  pe- 
tites galères  à  un  feul  rang  de  cinq  rames  de  cha- 
que coté  ,  au  mat  de  laquelle  eft  attachée  une  voile 
quarrée,  car  l'ufage  de  la  longue  qu'on  appelle  voile 
latine,  eft  moderne. 

La  forme  des  bâtimens  de  mer  de  la  ville  de  Va- 
lence étoit  différente  ,  une  tour  à  plufieurs  étapes 
fur  la  pouppe  d'un  de  Tes  vaiffeaux  ?  Se  une  pyra- 
mide fur  la  pouppe  d'une  de  Tes  galères ,  figurées 
fur  les  revers  de  deux  de  fes  monnoyes,  font  des 
ornemens  qui  méritent  quelque  attention  dans  l'Hif- 
toire  de  l' Architecture  navale  des  anciens  (2). 

Enfin  la  tête  de  Mercure  au  revers  de  laquelle 
on  voit  de  ces  differens  bâtimens  accompagnée  du 
caducée  fur  les  monnoyes  de  Sagunte  (3) ,  achevé 
de  nous  convaincre  que  ce  n'étoit  que  pour  com- 
mercer que  ces  Villes  entretenoient  des  vaiffeaux , 
puifqu'elles  prenoient  pour  patron  le  Dieu  des  Mar- 
chands ,  &  que  fon  caducée  étoit  le  fymbole  de  la 
prudence  ,8c  de  l'adreffe  qui  font  réiiflTir  les  nego- 
tiations  ,  &  rendent  les  retours  de  voyages  heu- 
reux. 

Les  Phéniciens  ont  été  les  premiers ,  &  pendant  Origine  du  com- 

1  1        /*      1  •    '   .        *.  V  m    ~.~  ~    C   tnerce   avec  les 

iong-tems  les  leuls  qui  ont  tire  tout  1  avantage  poi-  Erpa.nols  com 
fible  du  commerce  avec  l'Efpagne  ?  adroits  à  pro-  menei  par  Us 
fiter  du  peu  d'attention  qu'avoit  alors  cette  nation  phsniciens- 
à  faire  valoir  les  trefors  dont  la  nature  l'avoit  par- 
tagée ,  ils  venoient  dans  les  Provinces  qui  font  vers 

(1)  Aritov..  Angnfl'w.  dialog.  3.  (3)    Voyez   les     119.   &  120. 
tab.  70.                                                  monnoyes   de  la  41.  planche  de 

(2)  Planche  10.  monn.  1.  $  2.      Laftanofa. 

E 


com- 


34  Dijftrtation  Hiftorique 

le  détroit  de  Gilbratar,  Se  à  l'embouchure  du  Bcctîs 
célébrées  par  les  Auteurs  facrez,(  comme  le  croyent 
beaucoup  de  fçavans  ) ,  fous  le  nom  de  Tharfis  (  i  ) , 
changer  des  marchandifes  de  vil  prix ,  pour  les  mé- 
taux les  plus  précieux  de  ce  pays  là,  &  leurs  vaif^ 
féaux  en  étoient  quelquefois  fi  chargez  ,  que  pour 
n'en  rien  laifîer  ils  forgeoient  en  argent  les  éperons, 
les  ancres,  Se  toutes  les  autres  uftancilles  de  Ma- 
rine qui  font  ordinairement  de  fer  (  2  ). 

Cet  or  Se  cet  argent  fe  transformoient  enfuite 
chez  eux  en  ces  ouvrages  d'orfèvrerie  Se  en  ces 
vafes  plus  chers  par  leur  travail  que  par  leur  matiè- 
re ,  qui  decoroient  les  temples ,  Se  qui  faifoient  l'or- 
nement des  cabinets,  des  tables  Se  des  buffets  de 
tous  les  Princes  de  l'Afrique  Se  de  l'A  fie  5  cétoient 
les  laines  des  Efpagnols  qui  teintes  en  pourpre ,  Se 
en  violet  chez  les Tyriens  ,  échangées  en  tapifîè- 
ries,  Se  en  étoffes  relevées  par  la  broderie  d'or,  re- 
vêtoient  les  Palais  ,  Se  les  perfonnes  des  Rois  des 
Etats  les  plus  éloignez  d'eux  (  3  )  j  en  forte  que  par 
la  façon  qu'ils  donnoient  aux    marchandifes  qu'ils 
avoient  tirées  brutes ,  ils  faifoient  avec  toutes  les 
autres  nations  chez  lefquelles  ils  les  debitoient  un 
gain  immenfe. 
Carthsgnoh        Les  Carthaginois  leur  dérobèrent  dans  la  fuite 
'Phéniciens  de     Fkltjuftrie  de  ce  trafic,  ils  s'en  rendirent  infenfible- 
ïufage  du  cor/.-  ment  les  maîtres  par  la  force  de  leurs  armes ,  Se  la 
7Z!'  "EÏÏa~    puifTance  de  leurs  flottes ,  Se  la  jaloufie  des  autres 
nations  qui  vouloient  y  avoir  part,  fit  comprendre 

(1)  Exechleliy.  v.  n.  (2)  Ariftot.  de  mirabi!.  Aufcuha- 

hubin  Taùb,  geograph.  tlone. 

(3)  E\tch\tl.  cap.  17.  tout  entier. 
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aux  Efpagnols  qu'ils  pouvoient  le  faire  par  eux- 
mêmes  *  aufTi  arriva-t-il ,  depuis  la  deltruclion  de 
Carthage  ,  que  toutes  leurs  villes  fi tuées  fur  la  cote 
maritime  depuis  l'embouchure  du  Tage,  jufques  au 
détroit ,  Se  depuis  le  détroit  jufques  à  Marfeille  : 
mais  fur  tout  celles  de  Tortofe  ,  de  Carthagene ,  de 
Seville,  de  Cordouë  ,&  de  Cadiz,  furent  à  l'égard 
des  autres  villes  avancées  dans  les  terres  des  lieux 
de  dépolis ,  ou  leurs  danrées  Se  leurs  marchandifes 
arrivoient  par  barques,  fur  leurs  rivières  ,  ou  fur  des 
canaux  qu'ils  avoient  fait  creufèr  pour  les  rendre 
communicables    1  ). 

C'étoit  alors  qu'ayant  multiplié  leurs  vaiffeaux ,   Commerce tE[- 
ils  tranfportoient  en  Afrique,  en  Sardaigne,  en  Si-  f^gne  entrepris , 
cile,  Se  en  Italie,  le  plomb,  l'étain ,  le  fer,  l'albâ-  ^^Jalhimes 
tre ,  le  cinabre,  le  borax  ,  Se  le  fel  foffile  qu'ils  ti-  dccepiysià, 
roient  en  abondance  de  leurs  mines  (2)  *  leurs  che- 
vaux Afturiens  (3) ,  leurs  laines  de  la  Bœtique  (4), 
le  miel ,  la  cire  ,  la  poix  ,  la  graine  d'écarlate  ou 
Kermès  de  laTurditanie ,  qui  eftle  pays  des  Alga- 
rues  (  5"  )  y  une   efpece    de   froment    barbu  plus 
nourrifïant  que  le  commun  nommée  Spelte  ,  figu- 
rée fur  les  monnoyes  d'UIia ,  Se  deCarmo  (6)  5  leurs 
vins  Ceretains  &  ceux  de  Tarragone  (  7  ) ,  Se  les 
huiles  qu'ils    ne   recueilloient   chez  eux  que   de- 
puis qu'ils  avoient  connu  par  le  fuccès  des  plan- 

(1)  Strabon.  Ub.  1-geograph.  8c  Planche  8.  mon.  7. 

pag.  209.110%-.  edit.  &c  pag.  211.  Juftin.  44.  cap.   1.  PHn.  1.  17. 

(l)Strabon  ,  geograpb.  1.  3.  Spelta  feu  Ztu.  Raiis  hijî.  {lant. 

(3)  Martial.  Epigr.    199.1.14.  pag.  1242. 

(4)  Strabon  _,  Pline,  Martial.  (7)  PiinA.  14.  cap.  6. 

(5)  Sirabon ,  geograpb.  1.  3 .  Martini.  1.  I  3 .  Epigramm,  1 1 J. 
(6)  Planche  7.  monn.  1.  &  5.  &  124. 

Eij 
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tations  d'oliviers  ?  qui  auparavant  étoient  des  arbres 
étrangers  à  leur  pays ,  combien  le  climat  leur  étoit 
favorable  (  i  ). 

Ils  s'étoient  rendu  le  trajet  en  Italie  fi  ordinaire 
par  le  moyen  de  certains  bâtimens  légers ,  que  les 
Romains  appelloient  Naves  afluariœ  >  Se  qui  ont  plus 
de  rapport  à  nos  felouques  Se  à  nos  brigantins ,  qu'à 
des  galères  ,  qu'ils  s'étoient  accoutumez  à  fournir 
pour  les  tables  de  Rome  les  plus  délicates  non  feu- 
lement le  gibier  qu'ils  prenoient  chez  eux  (  2  ) ,  mais 
encore  des  jambons  dans  l'aiTaifonnement  defquels 
les  Cantabres  Se  les  Ceretains  excelloient  (  3  )  de 
très-bonnes  faumures ,  Se  diverfes  fortes  de  poiffons 
falez  (4\ 
Pèche da Thon  Le  Thon  étoit  fur  tout  celui  dont  la  pêche,  Se 
fur  h*  monnayes  j^  faiajfon  particulière  à  cette  côte  la  rendoient  G 
célèbre  ,  que  je  ne  crois  pas  qu  on  punie  s  imaginer 
que  les  deux  poiffons  qui  fe  voyent  ordinairement 
fur  les  monnoyes  de  Cadiz  ,  (oient  autres  que  de 
cette  efpece  (  J  )  :  Je  ne  fçai  même  ce  qu'on  pour- 
voit juger  de  plus  convenable  pour  l'explication  des 
figures  Symboliques  du  Soleil ,  Se  du  croiflant  de  la 
Lune  qui  font  auffi  reprefentées  fur  quelques-unes 
(  6  ) ,  que  le  rapport  qu'elles  ont ,  ou  à  l'obfervation 
du  cours  de  ces  aftres  fi  neceflaire  à  la  navigation 
Se  à  la  pêche  qui  faifoient  la  principale  occupation 
des  peuples  de  cette  côte  ,  ou  à  l'obfervation  des 

(1)  Ariftot.  de  mirabili  Aufcul-  (4)    Idem-  ib'id.  &  pagg.  205, 

tat'one.  &  2  1  3. 

(2)  Strabon ,  geogr.  1.  3 .  pag.  21.  (5)  Planche  6.  monn.9.  10.  il. 

(3)  Martial,  Epig.  54-1-  l  3-         !*■ 

Strabon ,  1.  3 .  pagg.  214.  2  15»  Strabon  ,  ibid.  pag.  2  1  ?. 

&  245.  (6-)  Planckc  7.  mon.  4. 
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marées  qui  y  font  confiderables  (  1  )  ,  dans  l'idée 
qu'avoient  les  Anciens, de  l'effet  que  ces  deux  af- 
tres  font  capables  de  produire  fur  les  eaux  de  la  mer 
oceane  pour  leur  mouvent  périodique  (  2)  ,  fur 
quoy  Strabon  s'ell  fi  fort  étendu  à  l'occafion  de  la  fi- 
tuation  de  Cadiz. 

Pour  revenir  au  commerce  des  Efpagnols  ,  ce 
nétoit  pas  feulement  en  denrées  de  leur  cru  qu'il 
confiftoit  y  il  fortoit  outre  cela  de  différentes  manu-     Mati*f*8um 
faclures  établies  dans  plufieurs  de  leurs  Villes  quan-  ^  f^rifues 
tité  d'ouvrages  de  bon  débit  en  Italie  5  rien  n'y  étoit  i„  1*?**  /* 
plus  en  ufage  que  ces  draps  fabriquez  dans  la  Bœti-  [oient  partit  U» 
que,  aufquels  on  laiffoit  la  couleur  naturelle  de  la  fcnirtfc- 
laine  du  pays  (  3  ) .  :  Strabon  &  Silius  Italicus  (  4  ) 
louent  la  fineilè  des  toiles  des  Saltiates  &  de  Setabi 

On  tiroit  parti  de  la  flerilité  même  de  cette  éten- 
due de  campagne  qui  avoit  fait  donner  à  Cartha- 
gene  le  nom  de  Spartar'ia  ,  en  convertiffant  en  ca- 
bles &  en  cordages ,  l'efpece  de  jonc  qui  y  croit  en-  Cùr^s  de 
core  abondamment  (6)  :  on  en  voit  des  marques  fur 
deux  de  ces  monnoyes  raportées  par  Laftanofa  (7). 
Les  vafes  de  terre  deSagunte  étoientrecherchez  pour 
leur  couleur  pourpre  (8)  -,  &  il  n'y  avoit  gueres  de 
Nations  qui  fiffent  la  guerre  qui  ne  voulurent  avoir 
des  armes  de  la  fabrique  de  Bilbilis  ou  de  Turiafo  r 

(1)  Str^bonX.  3.  pag.210.  n.edit.  (5)  Strabon.  I.  3  .  geogr.  pag.243. 

&  pagg.  262.  8c  263.  lit.  }.  geogr.  (6)    Idem.  ibid. 

(i)PVn.  lit.  2. cap.  97.  (7)  Pag.  25.  mon.  24. 

(3)   Martial.   Epig.i%.  /.  3.  &  pag.  35-.  mon.   100. 

Epig.  lli.  i.  14.  (8)    Martial  Efigramm.     rotfi 


(4,)  Geogr.  L   3.  pag.    213.  /.  14. 

SU.  Italie.  C*rm.  373. 1.  3  „ 
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Villes  fi  célèbres  par  la  bonté  de  l'acier  qu'elles  y 
employoient ,  Se  par  la  trempe  qu'on  luy  donnoit. 
(i)  J'ay  déjà  cité  plufieurs  monnoyes  Efpagnoles  fur 
lefquelles  on  remarque  des  fers  de  lances  Se  de 
dards  (  i  )  ,qui  peuvent  bien  avoir  quelque  relation 
à  cette  fabrique. 

Etat  des  Arts  F°ur  ce  9ui  e^  ^e  ^tat  auquel  étoient  en  Ef- 
tn  Efpagne.  pagne  les  arts  qui  ont  rapport  au  deiîein  ,  comme 
la  Graveure  ,  la  Sculpture  Se  l' Architecture  ,  fi  Ton 
en  juge  par  les  monnoyes  de  ce  pays  là  ,  on  le 
trouvera  très-inférieur  au  degré  de  perfection  où 
ces  arts  avoientété  portés  dans  la  Grèce  Se  dans  l'I- 
talie :  Il  faut  néanmoins  convenir  qu'après  les  mon- 
noyes de  ces  Provinces  ,  les  Efpagnoles  font  celles 
fur  lefquelles  on  voit  plus  de  goût ,  &  pour  la  gra- 
veure, Se  pour  la  fabrique  5  je  parle  de  celles  qui  paf- 
foient  pour  inconnues  (3)5  car  à  l'égard  de  celles  des 
Colonies  qui  ont  des  légendes  Latines,  elles  imitent 
par  la  reilemblance  de  leurs  coins  de  fi  près  les 
Romaines  ,  félon  les  tems  qu'elles  ont  été  frap- 
pées ,  qu'on  diroit  qu'elles  font  l'ouvrage  de  Gra- 
veurs ou  Romains,  ou  qui  ont  appris  d'eux  (4). 
Fabrice  des  La  variété  des  Types  de  celles  de  cuivre  qui  fe 
monnoyes  de  découvrent  dans  tous  les  cantons  de  ce  Royaume, 
ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'y  en  eut  un^  fa- 
brique dans  toutes  les  Capitales  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  peuples  entre  lefquels  il  étoit  alors  divifé, 
&  bien  loin  que  les  Romains  leurs  ayent  ôté  ce 

(1)  Vlin.cû.f.  14./.  34.  Summa  in  H[ffaniit  ^&  Ttiriafoicm. 
differemia  in  acjna  eft  cui  fubinde  (i)  Planche  6.  mon.  14. 

cundens  (  ferrum  )  immtrgititr ,  h&c  Laftnnoja  ,  pag.  il.  mon.  6. 

dibi  atquc  alibi  utilior  ynobdiur:;t-  (3)  Voyez  la  planche  5. 

que  lo:a  gloriaftrri  Jïcuti  BilbiUm         (4)  Planche  8.  9.  &  1  o. 


cuivre. 
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privilège  ,  ils  femblent  au  contraire  en  avoir  favo- 
rifé  les  plus  petites  de  leurs  Colonies  ,  jufques  au 
tems  de  Caligula,  au-delà  duquel  on  ne  trouve  plus 
fur  des  monnoyes  Impériales  de  noms  de  Villes  ,  ni 
de  Colonies  Espagnoles.  M.  Vaillant  hazarde  une 
raifon  du  retranchement  de  ce  privilège  (1),  qu'il 
attribue  à  une  contravention  des  habicans  de  la  ville 
de  Ge/ar  Au^ufîe  >  qui  frappèrent  une  monnoye  avec 
la  tête  de  M.  Agrippa  ayeul  de  Caligula,  contre  l'or- 
dre qu'avoit  donné  cet  Empereur  de  jamais  re- 
prefenter  ce  portrait  ,  ni  de  rien  écrire  en  l'hon- 
neur d'un  homme  qu'il  croyoit  avoir  été  de  fi  baffe 
naifîance  ,  qu'il  fe  defavouoit  pour  fon  petit  -  fils 

Pour  revenir  au  goût  du  defi^in  &  de  la  graveure,      ér%L/. 

^     Cl  -11  r  11        A'  fU        J  Obfo-vauom 

11  elt  meilleur  iur  celles  a  argent ,  que  lur  celles  de  frrU  fabrique 
cuivre ,  Se  l'uniformité  de  poids ,  de  volume  &  de  de  celUi  ^Ar' 
types  fe  trouve  fi  grande  entre  celles  de  ce  premier 
métail,  qu'on  diroit  qu'elles  fortent  toutes  de  la 
même  fabrique  (3)5  ce  qui  a  fait  juger  à  quelques 
Antiquaires  qu'elles  ont  toutes  été  faites  à  Ojca  y 
(4)  fondez  fur  ce  que  le  nom  de  cette  ancienne 
Ville  fe  lit  en  caractères  Latins  fur  une  de  ces  pie- 
ces  (  J») ,  &  fur  ce  que  Tite  -  Live  en  differens  en- 
droits de  fon  hiftoire,où  il  détaille  le  butin  enle- 
vé par  les  Romains  fur  les  Efpagnols,  ipecifie  des' 
fômmes    confiderables  en   argent  monnoyé ,  qu'il 


(1)  In  Colomis^  pagg.  80.  &8  r.  tione  vcl   carminé  imxginibus  ckrn 

(2)  Sueton.  cap.  23.  in  Caligula.  inférèrent. 

Jigrifp&fe  nepotem  neq.ue  cndi ,  ne-  (3)  Planche  2.  mon.  1.  2.  3.4.5'. 

que  d-ci  ob  ignobilitatem  ejus  vole-  (4)  Paul   Albinian. 

bat ,  fuccenfibatque  fi  a:d  vel  ora-  (5)  Planche  7.  mon   S, 
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appelle ,  Argentum  ofcenfe  (  I  ),  &  ailleurs  ,  Jignati  of- 
cenfis  numum  (2). 
Explication  des       Ces  raifons  Se  ces  authoritez  peuvent  bien  faire 
?aj[ages  deTit-  comprendre  qu'il  y  avoit  kOfca, un  Hôtel  des  Mon- 
vZgmt *(CH*9*-  no7es  P^us  célèbre  par  la  fabrique  de  celles  d?.r- 
m-  gent ,  qu'en  tout  autre  lieu  d'Efpagne  5  Se  que  de 

deux  villes  du  même  nom  ,  dont  l'une  qui  efl  au- 
jourd'hui du  Royaume  de  Grenade,  y  eft  appellée 
Hue/car,  Se  l'autre  dans  l'Arragon  où  elle  fe  nomme 
Huefca;  que  de  ces  deux  Villes,  dis -je,  cette  der- 
nière a  été  celle  où  cette  quantité  d'argent  avoit  été 
monnoyée  5  ce  qui  eft  d'autant  plus  probable  qu'elle 
étoit  du  canton  des  Illergetes  (3),  Limitrophe,  & 
fur  la  route  des  peuples  que  les  Romains  venoienc 
de  fubjuguer  ,  Se  qu'il  falloit  qu  elle  fut  confide- 
rable,  puifque  Sertorius  l'avoit  cboifie  depuis  ,pour 
le  lieu  de  fa  refidence  ,  Se  y  avoit  établi  Ion  Sénat 
Se  une  Académie  (4) 

Mais  on  ne  peut  de  tout  cela  tirer  la  confequen- 
ce ,  que  le  privilège  qu'elleavoit  de  battre  des  mon- 
noyes  en  argent  ait  été  exclufifpour  toutes  les  au- 
tres villes  d'Efpagne.  L'idée  naturelle  qui  naît  au 

(1)  Lib.  3  4.en  parlant  .du  Triom-  cfiùrgenta    quadrtginta    auri  ponde 

phe  d'Helvius  :  Argent i  infttli  tulit  mille  cji'.adraginta. 
in  (trarihm  quatuor-  decem  milita  pon-  Idtm  lib.  40.  en  parlant  de  Ful- 

do  'yfeptuaginta  trigtnta-duo  j  &  Jt-  vius   Flaccus.    Tut  t  coronas  aures 

gnatibigatcrumfeptemdecemmdlla:  centum    ziginti   quatuor  ,  pr  terca 

&  OSCENSIS  ARGENTI    etn-  auri  pon  h  trigint**$ntm  ,  &  S  I- 

tumviginti  miHia  quadrirgenta-tri-  GNATI  OSCENSIS   NUMUM 

ginta-ofto.  centum    (eptuagim,  -  ria  millia   àu- 

(2)  Tit-Liv.  eod.Hb.en  parlant  centos.   NUMUM  pour  nummum. 
du  Triomphe  de  M.Porcius  Caton  ;  (3)   Ftolomee. 

tulit  in  eo  triumpho  argent  i  infelli  çPUn.  lib.  3. 

xxv.  millkt  pondo  BIGATI  centum  (4)  Tlutarch.  in  vita  SertoriiP 

viginti trid  milita,  OSCENSIS 

contraire 
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contraire  de  ces  paflages  de  T.  Live ,  eft  que  du 
tems  des  conquêtes  donc  il  parle,  deux  fortes  de 
monnoyes  avoient  cours  en  ce  pays  la,  l'une  avec 
l'empreinte  des  Biges,  ordinaire  pour  lors  aux  Ro- 
mains, de  la  fabrication  de  laquelle  le  lieu  n'eil: 
point  defigné  y  &  l'autre  frappée  à  Hue fea ,  dont  on 
ne  qualifie  pas  l'empreinte  ;  mais  qui  probablement 
étoit  celle  de  ces  Cavaliers  qui  fait  le  Type  de 
toutes  les  monnoyes  antiques  d'argent  de  cette  na- 
tion, qui  ont  des  légendes  en  caractères  fembla- 
bles  à  ceux  de  la  Table  que  j'ay  donnée  (1)  5  autre- 
ment cet  Hiftorien  n'auroit  pas  eu  befoin  de  mettre 
de  diftinc-tion  entre  les  Bigès  3c  la  monnoye  d'Huef- 
ca,(fi  comme  l'a  entendu  Jean-François  Andres)  2), 
elles  avoient  la  même  empreinte  5  parce  qu'à  moins 
que  les  unes  n'eufTent  eu  un  titre  plus  fin  que  les 
autres  ,  ou  un  Type  différent  ,  il  importoit  peu 
qu'elles  eufTent  été  confondues  dans  le  dénombre- 
ment du  butin. 

Comme  on  ne  connoifToit  point  d'époques  fur  ces   Temps  de  la  f*- 
pieces,  on  n'a  que  l'antiquité  de  l'ufage  des  carac-  ^icasi§n  des 
teres  qu'elles  portent  à  alléguer  pour  décider  qu'on  ™™-ï°yes  ^*~ 
en  a  fabriqué  en  Efpagne  avec  ces  empreintes  de 
Cavaliers  ,   avant  que    les  Romains  y  fulfent   en- 
trés ,  8c  rien  ne  paroît  oppofé  à  ce  Sentiment,  que 
l'égalité  de  poids  entre  elles  8c  les  Biges  confulaires , 
à  laquelle  les  Romains  auroientpû  obliger  les  mon- 
noyeurs  Efpagnols  de  fe  fbumettre  pour  la  com- 
modité du  commerce ,  leur  laiffant  d'ailleurs  la  li- 
berté de  fe  fervir  encore  de  leurs  caractères  pen- 

(  1  )  Planche  4.  deconocidas.  pag.  101.de  Laflanofa, 

(2)  Difcurfo    z.  de  las  medallat 

F 
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dant  un  tems  qui  n'auroit  duré  que  jufqu'à  Augnfte, 

Quels  prmits       Cecy  me  conduit  à  parler  des  portraits  gravez 

reprejentent  h    fur  ces  monnoyes  ?  fujet  prefque    auflï  obfcur  que 

fagnt?  '  celui    de  la  defîgnation  de  leurs  caractères  :  ce 

qu'on  peut  néanmoins  y  remarquer  de  certain,  eft 

que  ces  têtes  font  ou  de  Deitez ,  ou  de  Princes  & 

de  Rois  y  ou  de  Héros  Se  de  Gouverneurs  Généraux 

&  Particuliers  de  cette  Province. 

J'ay  déjà  fait  diftinguer  les  têtes  de  Cybele(i)* 
de  Mercure  (  2  ) ,  de  Diane  (  3  ;  ,  de  Pallas  (  4  )  & 
d'Hercule  jeune  &  vieux  (5) ,  qui  forment  la  pre- 
mière de  ces  claffes. 
Marques  de       Celles  des  Rois  fe  font  connoître  par  cette  bande 

for trmt s  de  Rois.  i  i  •  o    i        i 

f  qui  ceint  leurs  cheveux  ,  marque  ancienne  oc  la  plus 

générale  de  la  Royauté  chez  les  Afiatiques ,  les 
Afriquains  &  les  Européens  (6):  Maip  quels  feront 
ces  Rois  dans  un  pays  qui  étoit  divifé  en  tant  de 
cantons  differens ,  qui  chacun  étoit  plutôt  une  petite 
Republique  qu'un  Royaume?  où l'authorité  fe  bor- 
noit  en  tems  de  paix  à  plus  ou  moins  de  crédit  que 
Fefbrit  &  les  richeiTes  pouvoient  procurer  à  un  Ci- 
toyen parmi  fes  compatriotes,  &  en  tems  de  guerre 
au  commandement  des  troupes  qui  finiiToit  avec  la 
guerre  ? 
Quels  Rois?  -  Ces  Rois  ne  peuvent  donc  être  qu'étrangers  à 
l'Efpagne,&  du  nombre  de  ceux  qui  y  ont  fervi  quel- 
que tems  comme  alliez  des  Romains ,  tels  que  Ma~ 

Ci)  Planche  7.  mon.  2.  (4)  Planche  7.  mon.  12. 

(2)  Laftanofa  dans  la  planche^.  (5)  Planche  5.  mon.  6. 

monn.  118.  &  119.  Planche  6.  mon.  9. 

(3)Sevenmfaria  notlcies  de  Tor-  Planche  7.  mon.  4. 

wgd  difeurfo  4.  pag.  151,  (6)  Planche  5.  mon.  14. 
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fini/fa  (1)  ,  qui  étoit  devenu  ami  de  Scipion,  &  Boc- 
chus  (  2  )  que  Longin  avoit  appelle  à  Ton  fecours.  Et 
c'eil  beaucoup  fi  l'on  veut  admettre  dans  ce  nom- 
bre Indibtlis  ,  fur  ce  que  Tite-Live  dit  d'avantageux 
de  lui  par  rapport  à  fa  naiffance  ôc  au  crédit  qu'il 
avoit  chez  les  Celtiberiens  ,  &  les  Suelletains  [  3  ] , 
8c  par  la  confideration  qu'eut  pour  lui  Scipion  l'A- 
friquain  [4]. 

Entre  les  portraits  de  la  troifiéme  chiffe  ,  les  uns 
ont  les  cheveux  crefpus ,  la  barbe  fort  toufuë  [5] ,     PmnùutiL 
Se  des  colliers  au  col  [6] ,  toutes  marques  conve-  U/lres  Capitai- 
nables  aux  Efpagnols  5  la  première  obfervée  par  ntsEf?agn°h- 
Martial  dans  ce  vers  [7]. 

Hifyams  ego  contumax  Capillts. 

Et  la  féconde  par  Catulle  dans  celui  qu'il  adrefTe 
à  un  Celtiberien  dont  il  fe  raille  [8]. 

Opaca  quem  bonum  faciat  barba. 

S'il  eft  vrai  d'ailleurs  que  les  colliers  n'ont  alors 
été  en  ufage  ni  parmi  les  Généraux ,  ni  chez  les  Em- 
pereurs Romains  pour  l'ornement  de  leurs  perfon- 
nés:  mais  qu'ils  leurs  ont  fervi  feulement  de  récom- 
penfes  à  diïlribuer  aux  Officiers  fubalternes  [p],donc 
on  ne  peut  pas  raifonnablement  foupçonner  que  les 

(1)  Roy  des  Numides.  Llv.  de  Planche  5.  monn.  5.  11.  1*. 

30.  bello  punico.  (6)  Planche  2.  monn.  2.  Se  3. 

(2)  Roy  de  Mauritanie  ,  que  T.  Planche  5.  monn.   $.  11.  il. 
Live  appelle  Bogud  ,  &  qui  avoit  (7)  L:b.  10.  Epigr.65. 

fuivi  le  parti  de  M.  Antoine.  (8)  Carminé  40.  ad  Egnatium* 

(3)  Côtoient  les  peuples  qui  ha-  (9)  Hirtius    de  bello   H'<fpanic. 
bitoient  la  Navarre.  Ctfar  turmt  caftant  prxftcla  âona- 

(4)  T.  Liv,  Ub.  29.  cap.  3.  vit  torques  aureot  duos. 


(5)  Planche  2.  monn.  2.  Se  j. 


Fij 
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têtes  ayent  été  garavées  fur  ces  pièces  5  il  fuit  de  là 
qu'on  n'en  peut  donner  les  portraits  qu'à  des  Chefs 
de  peuples  Eïpagnols  qui  fe  font  fignalez  parmi  eux 
par  leur  bravoure. 

Tels   furent  Mandomus  frère  d'Indibilis  [  1  ] ,  Be- 
kftagis  qui  commaridoit  les  Ilergetes  contre  Ca- 
ton  [2] ,  Cejfar on  qui  à  la  tête  des  Lufitaniens,  bâ- 
tit Mummius  (  3  )  ,  Carus  choifi  par  les  Segedains 
(4)  &  les  Arevaques  (j),  pour  refifter  à  Fulvius  No- 
bilior  (6)3  Virïatus  qui  tint  pendant  14  ans  les  Gé- 
néraux Romains  en  échec  (7),  Se  Megare  qui  dé- 
fendit pendant  un  tems  les  Numantins  contre  Pom- 
pée (8). 
Quels  ponaits       ^es  autres  portraits  de  cette  dernière  clafîe ,  qui 
on  doit  jugtr     font  fans  barbe  ,   &  tels  qu'ont  été  reprefentez  les 
Rèmaim  fur  as  £omains  dans  ieurs  bulles  depuis  l'an  4ï4  de  leur 

monnayes!  .  r  ~*)  **     A 

fondation ,  qu  ils  ont  pris  des  Siciliens  la  coutume 
de  fe  rafer  le  vifage  (9),  paroiffent  la  plufpart  fi 
refTemblans  à  ceux  des  médailles  confulaires ,  que 
pour  peu  qu'on  ait  d'idée  de  les  y  avoir  vus  3  & 
quron  fe  rapelle  la  mémoire  des  grands  Hommes 
que  cette  nation  a  envoyés  en  Efpagne  ,  on  les  re- 
connoîtra  fur  Ces  monnoyes. 

Je  fçay  qu'on  pourra  m'objeéter  que  quelques  II- 
luftres  que  fuffent  ces  Héros, ils  n'étoient  regardez 
que  comme  Citoyens  de  la  Republique  dans  la- 
quelle c'étoic  un  crime  capital,  &  un  attentat  à  la 

(î)  T.Liv.  ilb.  29.  cap.  3.  Caftille. 

(2)  Idem.  lib.$%  (6)  T.  Liv. 

(3)  Idem.  (7)  £»v«.  fy't-  5*-   &  54- 

(4)  Peuples  d'Eftramadoure.  (H)  Florus  l,  2.  cap.  18, 

(5)  Peuples   de   la   Province         (9.)  ?//>7. //'£.  7-\ca$>.  59, 
Ta*ragonoife  du  côté  de  la  vieille 
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liberté  commune,  d'ofer  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fut,  faire  mettre  fa  tête  fur  les  monnoyes  qui 
n'étoient  cenfées  avoir  été  battues ,  même  dans  les 
Provinces  conquifes  les  plus  éloignées  ,  que  fous 
l'authorité  du  Sénat. 

Mais  pour  prévenir  cette  Objeclion  ,  je  produirai    Capitaines  Ro- 
d'abord  les  exemples  que  nous  avons  de  ceux  de  mam  âont  ™ 

1  x  1    n  1  Petit  rtconnoi\re 

ces  Citoyens  ,  dont  les  plus  modeites  dans  les  mon-  Us  portraits  fnr 
noyés  qu'ils  ont  fait  battre  à  Rome ,  ont  deguifez  lei  monmy" 
leurs  portraits  fous  les  empreintes  de  têtes  de  Dei- 
tez  qu'on  a  accommodées  à  leur  reilemblance, 
Se  les  plus  ambitieux  ont  fait  graver  fur  les  mon- 
noyes frapées  par  leur  ordre  dans  les  Provinces 
pendant  qu'ils  en  ont  été  Gouverneurs, ou  qu'ils  les 
ont  ufurpées ,  leur  tête  avec  leurs  noms ,  8c  les  titres 
qui  fatisraifoient  le  plus  leur  ambition. 

On  a  toléré"  que  Sulla  l'ait  fait  en  qualité  de 
Conful  (  1  )  ,  Cncius  Pompée,  comme  grand  Amiral , 
(2)  Cttfar ,  comme  Dictateur  perpétuel  (  3  ),  Lepidt 
Se  Marc- Antoine  avec  le  caraélere  de  Triumvirs, 
affociez  au  gouvernement  de  la  Republique  (  4  ). 
Mais  ils  ne  font  pas  les  feuls.  Les  médailles  Con- 
fulaires  nous  fourniffoient  encore  des  exemples 
d'hommes  moins  illuftres  qui  ont  pris  cette  liberté 
avant  &  après  eux,  tels  que  Cœlius  CaUus,  qui  ne 
droit  fon  mérite  que  de  la  charge  de  Quejlcur  qu'il 
avoit  exercée  en  Cilicie  pendant  que  Ciceron  en 

(1)  Patin,  famil.  Cerr.clia.  pag.  (3)  Idem  famil.  JuHa-  Planche  2. 
83.  med.  1.  mon.   7.  &  8. 

(2)  Idnn.  famil.  Pompeiâ  ,  pag.  (4)  Idem  famil.  vEmilia.  Planche 
217-  med.  6.  MAG.  PIUS  IMP.  a.  med.  1. 

ITER.  PRyEF.  CLAS.  ET  OR^E  Idem  fam-l.  Jn>om<t.    Planche 

MARIT.  EX   SC.  2.  med.  8.  III.  VIR.  R.p.C. 

F  iij 


Ahenobarbus. 
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étoic  Gouverneur  (1).  Rejlw  auquel  on  reprochoic 
d'être  un  homme  nouveau ,  Se  qui  n'étoit  connu  que 
pour  avoir  propofé  une  Loy  qui  modérât  la  fum- 
ptuofité  des  feftins  (2).  Brutus  Se  fes  complices,  cé- 
lèbres feulement  par  l'aiTafTinat  de  Jule  Csefar  (3). 
Luaus  Antoine ,  par  le  crédit  de  Ton  frère  (4) ,  & 
Sextus  Pompée  par  les  fervices  de  Ton  père  (5). 
Nouvelle  dé-  Et  n'avons-nous  pas  recouvré  depuis  quelques 
couverte  d\me  jours  une  belle  médaille  d'or  de  Cn.  Domitius  Ahe- 
«vî/L  'theVe  nobarbus  ,  bifiyeul  de  l'Empereur  Néron,  placée 
Cn.  Domitius  dans  le  riche  trefor  d'un  des  plus  lettrez  Se  des  plus 
gracieux  Seigneurs  d'Angleterre  (6),  d'autant  plus 
curieufe,  qu'en  nous  fervant  de  preuve  de  la  liber- 
té que  s'eft  donnée  un  rebelle  de  mettre  fa  tête  fur 
une  monnoye  avec  le  titre  di  Imper atorf  elle  nous 
apprend  que  le  portrait  qu'on  avoit  vu  jufques  icy 
dans  les  médailles  de  la  famille  Domitia ,  avec  la 
légende  AHENOBARBUS  (7),  n'eft  point 
celui  de  ce  Cn.  Domitius ,  qui  après  avoir  tenu  pen- 
dant quelque  tems  la  mer  Ionj^ne  avec  les  vaif- 
féaux  de  la  Republique,  les  livra  enfin  à  M.  Antoi- 
ne (8). 

Qu'on  ne  me  reproche  donc  point  de  trop  ha- 
zarder  en  attribuant  les  portraits  fans  barbe  qui 
font  iur  les  monnoyes  Eïpagnoles  à  des  Romains 
illuftres  qui  ont  fait  quelque  féjour  en  Efpagne ,  en 

(1)  Idemfimil.  Calia.  pag.  79.  1.  medd.  I.  8c  2.  pag.  20. 
medd.  1.  &  2.  (5)  tàem  famil  Pompeia.  Planche 

(2)  Idem  famil.  dnti*.  med.   1.  2.  med.  5.  pag.  219. 
pag.  18.  (6)  M.  le  Duc  de  Devonshire. 

(3)  idem  famil.  Junnf.  Planche  (7)  Patin,  famil.  Domitia.  Plan- 
l.  med.  4.  pag.   142.  che  1.  med.  7. pag.  99. 

(4)  Uemfamil.yintonia.  Planche         (8)  Appian.  /.  5.  de  bello  clvlli. 


fur  les  Mowioycs  antujues  ctEjpagne.  47 

qualité  ou  de  Gouverneurs  ou  de  Généraux  des 
Armées  pour  leur  Republique  ,  foie  parce  que  les 
villes  de  ce  païs-là  contentes  de  la  douceur  de  leur 
gouvernement  >  auront  voulu  les  flatter  par  cette 
marque  de  confédération,  ïoit  parce  que  les  vain- 
queurs l'auront  exigée  d'elles  ! 

Àinfi  lorfqu'ilfe  trouve  de  ces  pièces  fur  lefquel- 
les  on  remarque  la  tête  de  Scipion  avec  le  furnom 
de  NASSICA(i)  >que  les  Hiftoriens  Efpagnols  en 
citent,  autour  de  la  tête  defquels  on  lit  SERTO- 
RIUS  (  2  )  y  Que  rien  ne  s'oppofe  à  ce  que  celle  qui 
a  pour  légende  a^Pa  ,  ne  puiffe  être  d'Afranius 
un  des  Lieutenans  Généraux  de  Pompée  (  3  )  5  & 
qu'il  eft  confiant  qu'on  en  voit  avec  la  tête  de 
hic  (4) ,  même  avec  des  caractères  Efpagnols  y  oj 
peut  elperer  de  découvrir  fur  d'autres  avec  un  peu 
d'examen  les  portraits  de  Caton ,  de  Qlaudius  May- 
ccllus  ,  de  Fklvius  Nobilior ,  de  Sergins  Galba  ,  de  Me- 
tellus  y  de  Pctreius ,  &  des  principaux  Capitaines  Ro- 
mains à  qui  TEipagne  a  été  un  champ  de  gloire  il 
fécond. 

Il  y  a  même  de  ces  pièces  qui  feront  reconnoître    Symboles  a!rp~ 
ceux  qu'elles  reprefentent  par  des  fymboles  qu'ils  **,Prlgt& 

J-t  1  r  J  1  hommes  propres  a 

adoptoient  y  rien  ne  feroit  par  exemple  plus  heu-  faire  reconnaître 
reux  que  de  trouver  fur  une  de  celles  là  Pompée  leiiri  tortra 
le  grand  (  j  ) ,  s'il  eil  vrai  ,  comme  le  veut  Covar* 
ruvias  cité  par  Laiïanofa,  qu'un  Lion  lampafTé  qu'on 
y  voit  derrière  fa  tête  ait  été  le  fymbole  que  ce 

Ci)  Seguin felctta  nHmifmata. pag.  (4)  Voyez  Laftanofa  dans  p'.u- 

94.  éd.  2.  fleurs  de  fes  planches. 

(2)  A mbrofio  de  Morales.  (5)  Planche  5.  mon.  2. 

(3)  Planche  2.  mon.  4.  Se  5. 
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Héros  s'étoit  approprié  fur  fes  Etendards  (i),  &  fi 
le  Faucon  que  la  figure  du  revers  porte  fur  fa  main 
peut  avoir  quelque  raport  à  lui ,  parce  que  les  Py- 
rénées d'où  venoit  cet  oifeau  (2) ,  étoient  pleins  de 
trophées  érigés  en  l'honneur  de  cet  illuftre  Ro- 
main (3  ). 

Je  ne  parle  point  ici  des  têtes  d'Augufle,  de  Li- 
vie  fa  femme ,  de  Cajus  Se  Lucius  fes  deux  fils  d' A- 
grippa ,   de  Tibère ,  de  Drufus ,  de  Germanicus , 
d'Agrippine  &  de  Caligula ,  qui  depuis  que  l'Efpa- 
gne  a  été  réduite  en  Province  de  l'Empire  ,  ont  été 
reorefentées  fur  fes  monnoyes,  parce  que  comme 
c'a  été  par  l'ordre  de  ces  Princes  qu'elles  y  ont  été 
imprimées, &  que  leurs  noms  gravez  en  caractères 
Latins  y  fervent  de  légendes ,  ces  portraits  ne  peu^ 
vent  y  être  méconnus. 
v face  du  mon-       Tout  ce  que  j'ay  obfervé  jufques  icy  fur  ce  nom- 
twyes  cCEi-pagne  hre  de  pièces  n'a  qu'une  vue  générale  qui  regarde 
ÇaZicuitiTl    toute  l'Efpagne  jles  Villes  qui  les  ont  fait  frapper 
fes  Fdks.  en  revendiquent  à  leur  tour  l'ufage  pour  fournir  des 

obfervations  particulières  à  l'hiftoire  de  leur  ori- 
gine, de  leur  fondation,  de  leur  agrandilfement,  Se 
pour  la  connoifTance  de  la  forme  de  leur  gouver- 
nement, Se  de  leurs  principaux  Magiftrats. 

Cecy  eft  indépendant  de  ce  que  Strabon  ,  Pline 
Se  les  anciens  Géographes  en  ont  écrit,  parce  que 
ces  fources  ayant  été  ouvertes  jufques  icy  à  tous 
ceux  qui  ont  fait  des  recherches  fur  l'état  ancien 
de  ce  Royaume,  elles  font  comme  épuifées,  Se  que 

(1)  Laftanofa ,  pag.  7?.  (2)  DL'go  Fuz.es  kifloria  Us  au. 

Don  Juan  de  Orofco  ,  1.  Covar-  anima,  lib.    1. 

ntbias  lib.  1 .  de  Las  Emblemas  mo~  (3)  Mariar.a  kifl.  Hifp.w.  lib.  3. 
r.nUs.  c.  10. 

je 
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je  ne  produis  le  fecours  de  Tes  monnoyes  que  pour 
en  tirer  quelque  chofe  qui  aie  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. 

Ce  qui  y  paroît  d'abord  de  plus  eflentiel  con- 
cernant  ces  Villes  ,  font  leurs  marques  ou  étran- 
gères ou  relatives  aux  Romains  ,  defquelles  doi-  Leur  nfaget  pour 
vent  fe  tirer  les  preuves  de  leur  antiquité  >  celles  /■!Pr*  t**i- 
dont  les  monnoyes  n'ont  d'autre  de  ces  marques  ^r%s  *  '" 
que  le  nom  des  Villes  qui  les  ont  fait  frapper  écrit 
en  caractères  Latins  ,  font  pour  la  plufpart  cenfées 
avoir  exifté  long-tems  avant  l'année  537.  de  Rome  , 
qui   eft   l'Epoque    des   premières   Conquêtes   que 
Cne'ius  Scipion  fit  en  ce  pays  là  pour  la  Republique, 
CARMO(i),CARTEIA(  2),CELSA(  3),  ILI- 
BENA  (4) ,  OSCA  (  5  ) ,  S AETABI  (6) ,  font  de  ce 

nombre;  les  Grecs  appelloient  ces  fortes  de  villes    ^ " Autoru>- 

a  »  a  *  j-  -r  •  1  mes'  lHtM 

Autonomes,  c  elt-a-dire  ,  qui  le  gouvernoient  par  leurs  k>km? 

propres  Loix  ,  à  la  manière  des  Republiques  5  &  il 
faut  mettre  dans  ce  rang  à' Autonomes ,  celles  de  fon- 
dations Phénicienne  Se  Grecque  ,  comme  Cadi^ 
(y)  y  les  Ampuries  (  8  ) ,  Rofe ,  l'ancienne  Sagunte  ( 9  ) , 
&  quelques  autres. 

Parmi  celles  dont  les  monnoyes  ont  rapport  aux 
Romains  5  les  unes  ,  ày Autonomes  qu'elles  étoient  , 

(1)  Planche  7.  mon.  1.  (5)  Voyez  cy-  devant  dans  les 

Carmone  dans  Y  Andalousie,  Caefar  notes  fur  OSCA. 

l'appelle  ,  efpidum  munitijjir/jum.  (6)  Planche  7.  mon.  9. 

(2)  Planche  7.  mon.  2.  Xativa   dans    le  Royaume   de 

Les  uns  croyent  que  c'eft  Alge-  Valence   détruite  de   nos  jours  à 

*.ira  ,  8c  les  autres   ranffk  ,  près  caufe  de  fa  rébellion  ;  on  a  donné 

du  détroit.  le  nom  de  Saint  Philippe  à  celle  qui 

(3)  Anton,  sitiguftir?.  pag.  97  eft  à  fa  place. 

à  l'embouchure  de  l'Ebre.  (7)  Planche  7.  mon.  4. 

(4)  Planche  7.  mon.  5.  (8)  Planche  7.  mon.  12. 
Mvire,                                                 (9)  Même  planche  mon.  10. 
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s'étant  alliées  avec  eux,  en  ont  acquis  le  droit  de 
^TEcTpa-  Bourgeoifie  Romaine  Se  de  fit f rage ,  fans  perdre  ce- 
lés,^ Colonies,  lui  de  Te  gouverner  encore  félon  leurs  Loix,  privi- 
lège qu'elles  exprimoient  fur  leurs  monnoyes  par  le 
mot  MVNICIPIVM ,  qui  fouvent  s'y  trouve  abrégé 
par  la  fy  llabe  MVN.  (  i  ) 

Les  autres  ont  été  qualifiées  de  Colonies ,  ou  pour 
avoir  été  fondées  dans  des  lieux  où  jamais  il  n'y 
avoit  eu  de  Villes ,  ou  pour  avoir  été  confiderable- 
ment  augmentées ,  ou  repeuplées  par  des  accroiffe- 
mens  de  Citoyens  qui  ont  remplacez  Iqs  habitans 
originaires  du  pays  péris  par  les  guerres, ou  chafTez 
de  leurs  demeures  ,  après  avoir  été  fubjuguezj  ma- 
nières d'établiiTemens  de  Colonies  différenciées 
chez  les  Romains  par  les  deux  termes,  Ducere ,  ou 
Inftaurare. 

Le  droit  de  celles-ci  étoit  de  pouvoir  fe  confor- 

Droit  des  CoU-  mer  en  tout  ^ans  ^eur  ponce  ■>  dans  1* exercice  de 
nies.  leur  religion ,  dans  leur  manière  de  bâtir  ,  Se  dans 

leurs  mœurs  aux  ufages  Romains  5  ce  qui  eft  pref- 
que  toujours  marqué  fur  les  monnoyes  de  ces  Villes, 
ou  par  le  Type  d'une  charue  attelée  de  deux  bœufs 
conduite  par  un  homme  en  habit  de  Pontife  dont 
on  donnoit  le  caractère  au  Magiftrat  chargé  de  faire 
le  partage  des  terres  concédées  aux  nouveaux  habi- 
tans (  1  )  ,  ou  par  la  figure  d'un  taureau  dont  la 
tête  ornée  de  rubans  étoit  le  fymbole  de  la  Reli- 
gion Se  des  Sacrifices,  fur  le  fondement  defquels  la 
Colonie  avoit  été  établie  (  3  )  ,  &  par  le  mot  entier 

(1)  Planche  9.  monn,   1.  &  3.  (3)  Planche  8.  mon.  5. 

Planche   X.  mon.  1.  Plancher;,  mon.  13. 

(2)  Planche  10.  monn.  6.  Se  7. 
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COLONIA,  ou  abrège  par  la  fyllabe  COL.  ou  la 
feule  lettre  C.  qui  précède  toujours  le  nom  propre 
de  la  Colonie  (  i  > 

Nous  devons  à  ces  pièces  la  connoifTance  d'un 
nombre  de  villes  de  l'une  Se  de  l'autre  de  ces  es- 
pèces plus  grand  que  celui  que  Pline  en  a  indiqué, 
quelque  ample  que  foit  le  Catalogue  qu'il  en  don- 
ne (  2  ).  Bilbilts  ,  par  exemple  qui  tenoit  un  rang  ft 
confiderable  entre  les  Municipales  y  a  été  oubliée 
(  3  )  5  &  il  n'y  eft  point  fait  mention  d  AJlurka  ,  qui 
dans  nos  Légendes  eft  qualifiée  de  Colonie  (  4). 

Elles  nous  apprennent  les  noms  des  Fondateurs  &    Fondateurs  & 
des  Reftaurateurs  de  ces  Villes,  ou  joints  avec  les  R'/!""™"™  des 

...  r       .       'y  Lolonns  connus 

leurs  propres,  ou  qui  liez  entemble  nen  compo-  par  leurs  mon- 
tent qu'un  :  ainfi  dans  la  légende  GRACCVRIS,  fe  n°yss- 
trouve  celui  de  Gracchus  gendre  de  Scipion  l'Af- 
friquain  (5)5  celui  de  Lœlitts  ami  Se  collègue  de  ce 
dernier,  eft  clairement  defigné  dans  celle  de  L^E- 
LIA  [6)j  Coloma  lutta  Valcntia  (7)  ,  COL.  IVLIA 
TRADVCTA  (8),  ASTmca  AVGVSTA  (  9  ) ,  Se 

(1)  Planche  9.  mon.  3.  I*  Italicji'e. 

Planche  10.  mon.  5.  Rolericus  Carus  veut  que  ce  foit 

Planche  10.  mon.    I.  A^acena  dans  l'Andaloufîe. 

(2)  Plin.  lib.  i.cap.  3.  (7)  Planche  10.  mon.  1. 

(3)  Planche  9.  mon.  1.  (8)  Planche  10.  mon.  10. 

(4)  Planche   10,  mon.  6.  Elle  portoit  avant  que  Jule  Cae- 

(5)  Planche  9.  monn.    19.  far  lui  eut  donné  fon  nom,  celui 
Morales  Se    Clufius   prétendent      de  Cetraria  ,  à  caufe  de  l'ufage  des 

que  c'eft   Agreda  ,  dans  la  vieille  petits  boucliers.  On  doute  fic'eftla 

Caftille  ,  fur  les  confins  de  l'Arra-  Alellaria  près  du  détroit ,  que  l'on 

gon  ,  &  d'autres  Auteurs  veulent  appelle    aujourd'hui    Vegtr  de  la 

que  ce  foit  Ci^urria ,  Château  dans  Aliel. 

le  Royaume  de  Navarre.  (9)  Planche  10.  mon.  6. 

(6)  Planche  10.  mon.  11.  On    croit    que   c'eit    Aflorgue 
Ptolomée  livre  2.  la  place  dans  dans  le  Royaume  de  Léon. 

la  Turditanie  entre  la  Corticata ,  3c 

Gij 
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QESAREA  AVGVSTA(  i  );,  portent  avec  elles 
les  noms  de  Jule  Se  cTAugufte  qui  les  ont  fondées  > 
Se  après  avoir  été  inftruit  fur  une  de  ces  pièces  par 
la  légende  NASSICA ,  que  la  Ville  de  ce  nom  a  tiré 
fon  origine  de  celui  d'un  des  Scipions  qui  a  été  ainfi 
furnommé  ,  on  apprend  par  les  mots  M  V  Nicipium 
C  A  Laguris  JV  Lia ,  gravez  fur  le  revers ,  que  c'eft 
Jules  qui  l'a  ou  rétablie  ,  ou  amplifiée.  (  2  }. 

Le  pays  d'où  font  fortis  les  premiers  habitans  de 
ces  Villes,  nous  eft  indiqué  par  quelques-unes  de 
ces  légendes  telles  que  MVNicipium  ITALICa»* 
ou  Italtcenfe  (  3  )9  ITALICA  au  revers  de  BILBILIS 
(4),  MVNICIP»/»  CASCANTVM  (5),  ERGA- 
V1CA  [&),  OSICERDA  (  7  ) ,  qui  defignent  ou  l'I- 
talie en  gênerai ,  ou  en  particulier  les  Cafcantes ,  les 
Ergaviaens  p  Se  les  Oficerdois  qui  en  étoient  des  peu- 
ples très-anciens  (  8  ). 

La  qualité  de  l'origine  de  quelques  autres  par  les 
Leurs qu*iiu\.    furnoms  de  ROMVLfa  ou  ROM VLenJis  (9) ,  de  PA- 
TRICIA (10),  qui  donnent  à  ceux  de  Seville  une 
antiquité  illuftre ,  Se  à  ceux  de  Cordoue  une  noblelfe 


Origines  des pr:- 
m'ers  habitans 
des  Colonies  mar- 
quées ptr  leurs 
monnayes. 


(1)  Planche    10.  mon.  7. 

Saragepfe. 

(1)  Planche  10.  mon.  8. 

Loharre  petite  ville  d'Arragon. 

(  3  )  Planche  9.  mon.  14. 

jQpyian  de  bcllo  Hifp.  La  vieille 
SevilU  ,  ou  feLon  quelques-uns 
i  r.ana» 

(4)  Planche  9.  mon.  1. 

Je  crois  que  M.  Vaillant  fe  trom- 
pe lui-  même  en  reprenant  le  P. 
Hardouirt  qui  attribue  ce  furnom  à 
Bibilis  ,  8c  non  pas  à  la  Colonie 
précédente;  parce  qu'il  n'y  a  pas 
«iapparen«e  qu'on  eût  mis  fur  une 


même    monnoye    deux    légendes 
convenables  à  deux  villes  fi  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre. 
(  5  )  Planche  9.  mon.  2. 

(6)  Planche  9.  mon.  6. 
jiikgnifa  dans  l'Arragon  ,  félon 

Clufius ,  8c  félon  Morales  Pena  Ef- 
crita  ou  Sar,taver  près  de  Tolède. 

(7)  Planche    7.  mon.    7.    Se 
Planche   10.  mon.    14. 

(8)  Plin.  lib.  3.  cap.  3.  latinorum 
veterwn  Cafcantenfes ,  Erga-vicenfet , 
OJïcerdenfes. 

(9)  Planche  9.  mon.    10. 

(10)  Plancke  9.  mon.  3. 
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Patricienne  ,  Se  d'E  M  E  R  I T  A  (  1  ) ,  qui  fait  con- 
noître  que  ceux  de  Mertda ,  venoient  d'un  choix  de 
troupes  agueries ,  par  le  fecours  defquelles  Augufte 
finit  la  guerre  d'Efpagne,  qui  acheva  de  le  rendre 
maître  de  tout  le  monde  (2). 

Les  noms  des  Légions  dans  lefquelles  fervoient 

d/->«  j      g^    1  .  Légions  d'où 

e  ces  premiers  Citoyens  de  Colonies  qui  a-  avoie„t  élé  tir/cs 

voient  été  Soldats  ,  comme  de  la  VI.  dans  la  Colo-  ces  Colonies ,  dé- 
nie Accttaine  ,  C  O  Loma  G  E  Mella   ACCIS  L  E  Gio  %£  {"r  Uhrs 
VI.  (3)5  de  la  quatrième ,  de  la  VI.  &  de  la  X. 
dans  celles  de  Qefarée  Augufle  (4). 

Les  Epithetes  glorieufes  fervant  de  furnoms  à  plu- 
fieurs  de  ces  Villes  comme  de  TOGATA  à  Tar- 
ragone(  5  ),  parce  qu'elle  avoit  été  une  des  pre-     Epithetes  */#- 
mieres  à  prendre  les  mœurs  des  Romains  (  6  ) ,  de  ™*1'1  données 
PONTIfrcw 3  à  Obuleo  (7 ) ,  à  caufe  de  lobfervance  ZÏll^.""' 
des  Rites  de  leur  Religion  5  d'IMMVNIS  à  Alicante 
(8) ,  Se  à  certaines  autres  à  qui  on  avoit  accordé  de 
grandes  exemptions,  de  VICTRIX  à  OJca  (9)  Se 
à  CELS A  ,  Se  de  PIA ,  à  la  plufpart ,  qui  eft  prefque 
la  feule  de  ces  Epithetes  que  les  Goths  ayent  con- 
fervée  à  ces  Villes, dans  les  légendes  des  monnoyes 
frappées  à  leurs  coins, &  fous  leurs  noms  (10). 

Chacune  de  ces  Villes  retraçoit  dans  l'ordre  de 
fon  gouvernement  ,  la  forme  de  celui  de  Rome , 
dont  les  ufages  leurs  fervoient  de  Règle  >  c'étoient 

(1)  Planche   6.  monn.  4.  &  5.  (6)  Anton.  Auguflin.  Dialog.  7. 

(2)  Voyez  Dion  Cajf.  liù.  53.  (7)  Ihm  DUlcg.%. 
pag-  514-                                                   (8)  Planche  9.  mon.  8. 

(3)  Planche  10.  monn.  4.  &  5.  Jintov.  Anguft.  Dialog.  7. 

(4)  Voyez   Vaillant  ,  in  nummis  (9)  Planche  9,  mon.  9. 

Colon,  pag.  22.  (  1  o)  Voyez  Plane,  1  1 . 1  2 .  &  1  3 . 

(5)  Planche  6.  monn.  5.  &  C.  Et  Anton.  A*g»ft  r?.  DUlof.  7 

G  ii| 
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Nomid  Con  *es  Officiers  qu'e^e  envoyoic  pour  établir  la  Colo- 
dJamlscô.  nie  appeliez  II  VIRI  j  III  VIRI,  ou  IIII  VIRI , 
Unies  y  fur wU-  Coloniœ  deducendœ  (  félon  le  nombre  qu'ils  étoient  ), 
^en  qui  après  y  avoir  fait  la  diftribution  des  terres ,  y 

regloient  la  police  5  les  titres  de  cette  magiflrature 
fe  trouvent  dans  les  légendes  des  monnoyes  de  ces 
Villes  fouvent  liez  avec  des  noms  iiiuftres  de  fa- 
milles Romaines  (  1  ). 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  les  confondre  avec  ces 
Noms  des  Ma-  Magiftrats  qui  fous  les  mêmes  titres  de  II  VIRI, 
giirêtb  g,  de  un  VIRI,  ont  enfuite  reprefenté  dans  ces  Co- 

lonies les  Confuls ,  &  y  en  ont  exercé  les  fonctions  > 
cette  différence  fe  trouve  très-bien  établie  par  l'ob- 
fervation  de  la  variété  des  noms  propres  d'hom- 
mes Romains  &  Espagnols,  à  qui  ces  titres  font 
donnez  dans  plufieurs  légendes  de  monnoyes  di- 
verles  d'une  même  Colonie  fous  plufieurs  Empe- 
reurs. Celles  de  Bdbilis,  rapportées  par  Mr  Vaillant 
dans  fon  traité  des  Colonies  (2),  peuvent  fervir  de 
preuves  de  ce  fait. 

Un  Confeil  dont  les  membres  s'appelloient  De- 

curions ,  compofé  des  perfonnes  les  plus  éclairées 

Magtfmuret  "  &  ^es  P^us  qualifiées  de   la  Colonie  ,  &  à  la  tête 

des  Colonies  par  duquel  étoient  ces  duum  virs  qu'on  changeoit  d'an- 

1    le£endes  de     nées  en  années ,  y  réprefentoit  le  Sénat  Romain  \  on 

leurs  monnoyes.  J  j       ï  ' 

y  déliberoit  de  toutes  les  affaires  de  la  Colonie  5  il 
paroît  même,  par  les  deux  lettres  D.  D.  (  qui  ligni- 
fient Decreto  Deccurio?wm  )  qui  ïe  voyent  fur  quel- 
ques -  unes  des  monnoyes  de  ces  Villes  (  3  )  ,  que 

(i)Planche  10.  monn.  1.&7.  (3)  Planche  10.  mon.  3. 

(2)  Voyez  Paillant  inColoniisfub  Planche  9.  mon.   15. 

Augufio  pag*  18.  &  fub  Tiberio ,  D.  D.   S.   Decreto  Decurionum 

Pa£'  94*  Saguntinomm. 
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l'ordre  &  le  foin  de  leur  fabrication   dependoit  de 
ce  Confeil. 

Enfin  l'on  pourroit  du  recueil  des  noms  de  ces     Monmysde 
premiers  M  agi  lira  ts  qui  fe  trouvent  fur  ces  leo;en-  Colon,ies  Htslc$ 

r.  r        \         r  -  1  1  i  pourlacom/rif' 

des  compoier  des  luîtes  chronologiques  de  ceux  face  des  famines 
qui  ont  gouverné  ces  Villes,  également  curieufes  R°mmnes&Ef- 
pour  l'hiiloire  des  familles  Romaines,  comme  pour  ?a&mes' 
celle  des  familles  Efpagnoles  qui  ont  eu  part  à  ces 
magiftratures  5  &  rien  ne  ferviroit  plus  à  cette  Chro- 
nologie que  l'ouvrage  de  Mr  Vaillant,  à  qui  nous 
avons  l'obligation  d'avoir  fi  bien  défriche  ce  champ 
de  l'Hiftoire  Métallique  des  Romains. 

Voilà  à  peu  près  tous  les  points  de  l'Hiftoire  an- 
cienne dEfpagne  ,  conduite  jufques  au  tems  de 
l'Empire  de  Claude  ,  à  l'éclairciffement  defquels 
peuvent  être  employées  les  monnoyes  antiques  qui 
font  propres  à  cette  belle  Province  des  Romains  : 
mais  fi  parmi  les  médailles  de  cette  nation  je  choi- 
fis  celles  qui  ont  quelque  raport  à  mon  fuiet,  quel    vfag*<t*smè~ 

in  TT-fl.    •  •  11  ■         dadles  Romaines 

nouveau  luitre  cette  Hiltoire  ne  tirera-t-elle  point  damCHifioire 
de  cette  addition  de  monumens  étrangers  ?  dyEfp«g?;en 

Les  Pièces  qui  dans  les  faftes  de  la  Republique 
Romaine  ont  confervé  la  mémoire  de  plus  de  trenre 
triomphes  ,  ou  ovations  aufquels  une  refiftance  de 
deux  cens  ans  de  la  part  des  Eipagnols  a  donné 
lieu,  ne  deviennent- elles  pas  dans  les  faftes  de 
ceux-ci  des  preuves  réciproques  du  courage  avec 
lequel  ils  ont  deffendu  leurs  biens ,  leur  liberté  Se 
leurs  vies ,  contre  l'ambition  des  Romains,  Se  contre 
les  vexations  &  l'avarice  de  plufieurs  de  leurs  Lieu- 
tenans  Généraux  ? 

Si  Golt^ius  n'avoit  fait  ufage  en  leur  faveur  de 


$6  Differtatlon  FTiftorique 

Vfagedesmè-  ces  médailles  (  i  )  ,  je  les  aurois  fait  graver  dans 
daiiies  Romaines  leur  ordre  chronologique  pour  les  joindre  ici  5  l'ou- 

"Ê&fcaÊr-  vraSe  de  Fulvms  Urflms  {m  leurs  ^milles ,  &  les 
fagtc.  augmentations  qu'y  ont  faites  Mrs  Patin  &  Vaillant , 

font  encore  d'une  grande  reffource  pour  enrichir 
cette  Hilloire  de  faits  glorieux  ,  Se  en  aflurer  les 
époques.  L'échantillon  que  je  donne  de  ces  Médail- 
les tirées  des  familles  Sulpiaa  (  2  )  &  Carifia  {  3  )  , 
fer  vira  non  -  feulement  à  faire  juger  des  lumières 
qu'elle  peut  en  recevoir  5  mais  encore  à  démontrer 
combien  les  Romains  étoient  ingénieux  à  flatter 
leur  vanité  par  les  Types  differens  qu'ils  imaginoient, 
pour  exprimer  des  aélions  qui  n'étoient  pas  moins 
glorieufes  pour  les  vaincus  ?  que  pour  les  vain- 
queurs. 
particularités  Les  particularités  qui  depuis  Caligula  ont  été  con- 
concernant  l'hif-  facrées  fur  les  médailles  Impériales  ,  font  l'alliance 

totre  d  Efpagne      .  .  .,„.-  r  r  ' 

fur  les  médailles  des  Gaules  avec  lhlpagne  ,  ious  le  gouvernement 
Impériales.  de  Galba  contre  Néron  ,  à  la  follicitation  de  Julius 
VindeX)  pour  vanger,  difoit-il,  le  genre  humain  des 
injures  que  luy  avoit  faites  ce  mauvais  Prince  (4)  5 
elle  eft  énoncée  dans  la  légende  GALLIA  HIS- 
PANIA  (5),  gravée  autour  du  type  des  figures 
de  ces  deux  Provinces, 
Sûm  Galba.  L'accomplifîement  des  prédiélions  faites  à  Galba 
dans  la  Ville  de  Clunia  (  6  )  qu'il  deviendroit  Empe- 

(1)  Pe  faftis  Romtnor.  (5)  Planche  3.  med.  9. 

(2)  Planche  20.  mon.  2.  (6)  Sueton.  infra.  Carminafacer- 

(3)  Planche  2.  mon.  10.  dos  jovis  Clunia  in  pcnetrali  fomnio 

(4)  Sueton.  in  Galba  legato  Aqui-  monitut  eruertt  ante  ducendos  annos 
Zan'm  au  xi  lia  implorante  Çupervine-  à  fatidicâ  puellâ  pronuutiata  . . .  $rir 
runt  findicis  littert,  hortantis  Ht  hu-  turttm  quando.jue  ex  hifpaniâ  princl- 
mano  generi  adjutortyn  dMcmauc  fe  pem ,  dominHmque  rerm>. 
accomtmdareu 

reur, 


fur  les  Monnayes  antiques  (fEJpqgne.  \j 

reur  ,  marquée  par  la  figure  de  l'Elpagne  qui  lui 
préfente  une  victoire  avec  ces  mots  :  H  I S  P  A  N 1  A 
C  L  VN I A  S  V  L  (  i  )  y  &  les  témoignages  de  fa 
reconnoiiîance  envers  les  Efpagnols  qui  l'avoient 
proclamé  ,  exprimée  en  gênerai  par  les  différentes 
reprefentations  fous  lefquelles  il  a  fait  dépeindre 
cette  Province  fur  fes  médailles  (  2  ) ,  &  en  parti- 
culier par  le  rétabli jfe  ment  de  la  Ville  de  Numance  ,  fup- 
pofé  que  cette  explication  de  la  légende  REST "ituta 
NVMantia.  ingénieusement  trouvée  par  le  Père  Har- 
douin ,  s'accorde  avec  la  vérité  (  3  ). 

Hadrien  a  laiffé  fur  les  fiennesla  mémoire  de  fon  Sous  Hadrien.- 
voyage  >  de  fon  arrivée  en  ce  pays-là ,  &  du  bon  or- 
dre qu'il  remit  dans  le  gouvernement  Civil  &  dans 
le  Militaire ,  par  les  revues  &  la  dilcipline  des  Trou- 
pes qui  y  étoient  en  garnifon}  faits  marquez  par  les 
légendes  ADVENTVI  AVGuJti  HISPAN1AE, 
(4)  RESTITVTORI  HISPANIAE  (5) 
E  X  E  R  Cittts  H I  S  Vanicus  (6),  qui  accompagnent 
des  types  de  l'Empereur,  qui  fur  un  des  revers  fait 
un  facrifice  avec  la  Province ,  fur  un  autre ,  luy  tend 
la  main  pour  la  relever  de  lapofture  fuppliante  dans 
laquelle  elle  paroît  à  genoux  ,  &  fur  le  dernier  y 
femble  exercer  une  troupe  de  foldats  ,  aufquels  il 
donne  ks  ordres  à  cheval» 

Antonin  le  pieux  eft  le  dernier  des  Empereurs  ûefuisAmmn 
dont  les  médailles  frappées  par  ordre  du  Sénat  (  car  )*îvie[  *"* 
c'eft  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Impériales  &  J^l  Lt,/«f 
celles  des  Colonies  qni  n'ont  point  le  S.  C.)  dont  &  r  Efpagne[m 

(1)  Planche  3.  med.  8.  vclles  découvertes  ,  page  387. 

(2)  Planche   1.  med.    3.  (4)  Planche  5.  mcd.  10. 
Planche  3.  medd.   1.  &  3.  (5)  Planche  3.  mcd.   1  r. 

(3)  Science  des  Médailles ,'  nou-  (6)  Planche  3    med.  1  2. 


?S  Dijprtation  Hiflorique 

les  médailles      les  médailles^dis-je;,  faffent  mention  de  l'Efpagne  (i)$ 
Romanes,         Qn  n'en  trouve  même  pas  de  Theodofe  le  Grand , 
(quoiqu'il  en  fut  originaire)  fur  lesquelles  il  y  en 
aie  le  moindre  ïymbole  5  ou  s'il  en  éxifte ,  elles  ne 
font  pas  encore  venues  à  notre  connoilTance  :  mais 
ce  filence  dans  les  légendes  de  ces  monumens  , 
pendant  une  efpace  de  tems  auffi  confiderable?fup- 
pofant  dans  cet  état  une  tranquillité  parfaite ,  qui 
étoit  le  fruit  de  la  fidélité  des  Espagnols  aux  Em- 
pereurs, ne  peut  être  qu'honorable  à  la  Nation. 
Monnayes  ces       Les  monnoyes  qui  interelTent  fon  hifloire  depuis 
Roïs  Goth  ,&   la  décadence  de  l'Empire  font  celles  des  Goths  fous 
leurufkge,         Ja  domination  defquels  l'Efpagne  changea  tout-à- 
fait  de  face  j  comme  la  graveure  en  eft  fi  barbare , 
en  comparaiion  de  celle  des  médailles  Romaines  , 
Se  Efpagnoles ,  qu'elle  fe  fent  de  la  grofîlereté  des 
Peuples  aufquels  elles  ont  fervi,  Se  que  tout  ce  qu'on 
peut  y  apprendre  fe  réduit  à  la  véritable  ortographe 
des  noms  de  leurs  Rois ,  Se  à  la  connoiflànce  des  Vil- 
les principales  qui  les  ont  reconnus,  parle  privilège 
qu'elles  ont  eu  de  monnoyer  à  leurs  coins  $  je  me  luis 
contenté  d'en  faire  graver  la  fuite  qui  eft  en  or  dans 
le  Cabinet  du  Roi  de  France  ,  plus  nombreufe  qu'on 
îa  connoilfe  ailleurs  (2  ) ,  à  laquelle  on  peut  ajouter 
la  table  des  Rois  de  cette  Dynaftie  tirée  des  Conci- 
les d'Efpagne  ,  Se  des  Chroniques  d'Ifidore,  Se  de 
Wulfa. 
Vfag*  à- s  n.ofi-       11  y  a  beaucoup  plus  à  profiter  dans  la  recherche 
noya  «n:iermes    des  monnoyes  des  Rois  qui  depuis  les  Goths  ont  re- 

péespwZnit  ?pz  ^lir  une  Par^e  des  Provinces  de  ce  Roiaume, 
domination  des     tandis  que  les  Maures  l'ont  occupé  ,  puifque  ces  pie- 

M'Wcs, 

(i)  Planche  3.  med.  13.  (2)  Voyez  les  planches  1  1 .1  2.  &  13 


fur  les  Monnoyes  antiques  <TEf/>a»)ic.  <$<) 

ces  font  des  titres  inconteftables  des  qualitez  que 
ces  Princes  ont  prifes,  des  alliances  qu'ils  ont  con- 
tractées ,  des  Etats  qu'ils  ont  réunis  à  ceux  qu'ils 
avoient  reçus  de  leurs  pères ,  ou  qui  leur  font  échus 
par  droit  de  fucceflion  collatérale  ,  de  dot ,  ou  de 
conquêtes  ■•>  je  n'en  ay  fait  graver  que  quelques-unes 
de  celles  du  Cabinet  du  Roi  (  i  )  ,  pour  fervir  feu- 
lement de  comparaifon  aux  autres  ,  parce  qu'étant 
du  menen  âge  ,  elles  doivent  être  feparées  des  anti- 
ques ,  &  peuvent  par  leur  nombre  confiderable  , 
fournir  un  ample  matière  à  un  grand  ouvrage  ,  donc 
l'exécution  demande  beaucoup  de  tems  &  de  re- 
cherches. 

(i)  Voyez  les  planches  14.  15.  Se  16. 

FIN. 


AVIS     AU    RELIEUR 

Pour  le  placement  des  planches  necejjaires  pour  t  intelligence 
de  cette  Dijfertation. 

LA  Carte  ancienne  de  l'Efpagne  doit  être  placée  avant 
le  premier  feuillet  de  la  Diflertation. 
Et  les  feize  planches  de  Médailles  doivent  être  placées 
à  la  fin  de  la  Diflertation ,  fuivant  l'ordre  de  leurs  Numéros.. 
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Tolède.    Rev.  TOLETO  PIVS  ,  une  croix, 

ibid.  mon,  j 


fin  de  la  Table  des  Monnoyes  &  Médailles  Antiques. 


fautes  remarquées  depuis  ï imprejjion, 

PAge  17.  ligne  }7-  concerne  leur  Religion  ,  Ufe^  la  Religion  qu'obfervoient  alors  les 
Efbagnols.  Pag  £f  ligne  n.  Spelte  >Uje\  Speaute  ,  ou  épeaute.  Pag.  39.  ligne  8.  Cacfar 
Augufte  ,  Ufe^CxUi  &  Augufte.  Pag.  J4.  ligne  4.  la  diitribution  , ///ê^  le  partage.  Ibid.  ligne 
13.  cette  différence  ,Ufe\ on  jugera  de  cette  différence  ,  efface^k  trouve  trop  bien  établie. 
Pag.  \6.à\a  note  6.  ducendos,7*/e^ducentos. 


Approbation  de  M.  I Abbé  Fraguier  ,  des  Académies 
t'ramoije  }  t?  des  Injeriptwns  <sr  belles  Lettres. 

J'  A  Y  lu  par  l'Ordre  deMonfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , 
la  Dij]\rtxtionh:[loriq-'e  furies  Monnayes  Antiques  d'FJpa^ne , 
&  l'ay  trouvée  remplie  d'une  érudition  non-commune.  Fait  à 
Paris  le  1 7  de  Février  1715-  Signé ,  F  R  A  G  U  1  E  R. 


PRIVILEGE      DV      ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  Navarre  : 
A  nos  amez  &  leaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maintes  des  Requeiles  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand  Confeil ,  Prévoit  de  Pans ,  Baillifs,  Sénéchaux  leurs  Lieu- 
tenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut. 
Notre  bien-amé  Philippe-Nicolas  Lottin,  Libraire 
&  Imprimeur  de  Paris ,  Nous  ayant  fait  fupplier  de  luy  accorder 
nos  Lettres  de  permiiïion  pour  l'impreffion  d'un  Manuicrit  qui  a 
pour  titre  :  D'jfertation  hiftoricfue  fur  les  Monnoyes  Antiques  d' E  'pagne  ; 
Nous  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes  audit  Lottin, 
d'imprimer  ou  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  tels  volumes ,  for- 
me, marge  ,  cara&ere ,  conjointement  ou  féparement  ,  &c  autant 
de  fois  que  bon  luy  femblera  ;  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  trois  années 
confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes  : 
Faifons  defîenfes  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs  &  autres  perfon- 
nes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  intro- 
duire d'impreiTïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance  : 
à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communasté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  :  que  l'impreffion 
de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon 

1>apier  &  en  beaux  caradteres ,  conformément  aux  Reglemens  de 
a  Librairie;  &  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente,  le  Manufcrit 
ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Livre  , 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée, 
es  mains  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  ,  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  ,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  en  fuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 


r 

Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très  -  cher  &  féal  Chevalie 
Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  , 
Commandeur  de  nos  Ordres ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pre- 
fentes  ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
taire  jouir  J'Expofant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  &  paifible- 
ment,  fans  fourïrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  qu'à  la  copie  defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foy  foit 
ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiiïier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  A&es 
requis  &  necefTaires ,  fans  demander  autre  permilTion  ,  &  nonobf- 
tant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contrai- 
res. Car  tel  eft  notre  plaifïr.  Donné  à  Paris  le  vingt-deuxième  jour 
du  mois  de  Février ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq ,  6c  de 
notre  Règne  le  dixième.  Par  le  Roy  en  fon  ConfeH. 

Signé  ,  C  A  R  P  O  T. 

Regiflre'  enfemble  la  Cejfionfur  le  Regiflre  VI.  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Taris  N°.  i7f.  Fol.  148.  conformément  aux  an- 
ciens Reglemens  t  confirmes  par  celui  du  28  Février  1723.  A  farts  le  2s 
Février  172?. 

Signé >  Brunît, Syndic. 


Errata  du  Tome  Cinquième. 
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AVERTISSEMENT. 


Auteur  ayant  été  obligé  de  faire  plufietirs  voyages  à  la  Campagne,  a  été  dans 
A*  la  neceilitc  de  s'en  rapporter  à  quelques  perfonnes  pour  la  correction  des  épreu- 
ves ;  ce  qui  a  occahonne  plufieurs  négligences  qu'il  prie  k  Lecteur  de  vouloir  pren- 
dre la  peine  de  corngçr  lui-même. 

Tome  V.  - 
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